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INTRODUCTION 

L’HISTOIRE 

GENERALE  et  POLITIQUE 

de  L’UNIVERS, 

Où  Von  voit  V Origine,  les  Révolutions , VEtat 
préjenty  à?  les  Intérêts  des  Souverains} 
Commencée 

Par  Mil.  Le  Baron  de  Pufendorpf, 

Complétée,  & continuée  jufqu’à  1743. 

Par  Mil.  Bruzen  de  la  I^Iartiniere, 

Prémier  Géographe  de  Sa  Majejié  Catholique, 
Sécrétaire  du  Roi  des  deux  Sicile:  , Q* 
du  Confeil  de  Sa  Majejlé. 

TOME  PREMIER. 
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SON  EXCELLENCE, 

MONSEIGNEUR.. 

A ME  LOT, 

MINISTRE 

ET  SECRETAIRE  D’ETA  T, 
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SURINTENDANT  GENERAL 
DES  POSTES 
ET  RELAIS  DE  FRANCE, 

PREVOT 

r 

ET  MAITRE  DES  CEREMONIES 
DES  ORDRES  DU  ROI, 

ACADEMICIEN 

DE  l’academie  FRANÇOISE  3 

f 

E T 

r 

ACADEMICIEN  HONORAIRE 

DE  L’ACADEMIE  ROYALE  DES 
SCIENCES  , &c.  &c. 

MON- 
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MONSEIGNEUR» 


dédiant  ce  Livre  à 
S Æ Œ rOTRE  EXCEL- 
LENCE,  ce  rJeJl  ni 
au  Ministre  et  Se- 
;>  cre'- 


V 


E P i T R E 
cre'taire  d’Etat,  ni 
au  Surintendant  Ge- 
ne'rae  des  Postes  rt 
Relais  DE  France,  «i 
au  Pre'vôt  et  Maître 
DES  Ceremonies  des 
Ordres  du  Roi  que  je 
nfadrejfe.  Il  y a Ji  peu  de 
proportion  entre  ces  éclatantes 
. Dignités  dont  Sa  Majejlé  vous 
a revêtu^  ^ T humble  état  oh 
la  Providence  m^a  placée  qtCil 
y auroit  lieu  de  nfaccufer  d^u^ 
ne  témérité  dijîcile  à jujlijier. 
Perfonne  ne  connoît  mieux  que 
moi  la  dijlance  qti^ elles  mettent 
entre  nous^  ^ cela  feul  fu^- 
voit  pour  n^impofer  un  rejpec- 
tueux  ftlence. 

Mais,  MONSEIGNEUR, 

Â 
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D^EDICATOIRE; 


Ji  ce  point  de  vue  femble 
ter  dire  un  favorable  accès  au- 
■ près  de  V^ous^  il  y en  a heu- 
reufement  un  autre  ^ qui  n^in- 
Jpire  des  motifs  de  confiance. 
P ermettez-moi  de  ri^envifager 
à préfent  en  V'otre  Perfonne 
que  le  ProteÜeur  des  Lettres^ 

r Ami  du  f^rai.  Ma  con- 
fiante pajfion  pour  ces  deux 
objets  me  raproche  un  peu  de 

VOTRE  EXCEL- 
LENCE^,^ voila  ce  qui 
me  fait  ejpérer  qiiElle  ne  re- 
butera point  r hommage  que  je 

lui  rends, 

« • * • 

Il  i efi  écoulé  plus  de  la  moi- 
tié d^un  fièclc  depuis  qiion  ar- 
racha des  mains  d^un  des  plus 
fameux  Ecrivains  du  ftècle  paf- 
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E P I T R E 

fe\  rOuvrage  qui  fait  h fonds, 
de  celui-ci,  'Tout  défeflueux 
qtCil  étoit  alors  à bien  des  é- 
gards,y  il  s'ejl  pourtant  foiite^ 
nu  pendant  trente  ans , par . 
la  grande  réputation  de  P Au- 
teur. Il  y en  a vingt-quatre 
que  je  conmençai  a y fippléer 
ce  qdon  y avoit  inutilement 
cherché.  7^  viens  enfn  d'^y 
mettre  la  derniere  7nain.  Tes 
foins  qtPil  7rPen  a coûté  pom' 
rendre  ce  Tivre  plus  co7n- 
pîet  5 plus  exad  d'Aimé  u- 
tilité  plus  generale , 7rPautori- 
fe7it  à en  difpofer  ôP  à vous 
Poffrir. 

Il  ejl  vrai,  MONSEI- 
GNEUR, qu  '*il  7ie  nPap- 
partient , pour  amfi  dire,  qiCen 

>- 
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DEDICATOIRE 

fociété  avec  le  Baron  de  Pu- 
FENDORFF,  qui  en  a four-' 
ni  le  dejjein  6P  les  prémiers' 
traits  ; mais  le  plus  grand 
détail  de  F exécution  ejl  a moi; 

Ji  cet  ajjocié  vivoit  enco- 
re 5 il  ne  pourroit  être  que 
très  fenjible  a F honneur  que 
je  lui  procure  dF occuper  une 
place  de  plus  dans  un  cabinet^ 
ou  il  trouver  oit  lui -meme  a 
coup  fiir  dequoi  s*injiruire  dans 
la  fcience  du  Gouvernement 
qtFil  étudia  toute  fa  vie. 

Si  j^ai  été  affez  hardi  pour 
mettre  V^otre  lllujtre  Nom  a 
la  tête  de  cet  Ouvrage  , j'^a- 
wue  que  je  ne  le  fuis  pas  af 

fez,  MONSEIGNEUR^ 

pour  y'ous  retracer  à P^ous- 

mê- 


Vi 


^ ’TT 
' ■ « 
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E F I T R E 

même  les  fervîces  qtêont  ren^ 
dus  à rEtat  les  Grands-bom* 
mes  dont  ï^ous  defcendez , oit 
les  Emplois  glorieux  im- 
portuns qui  V' lus  ont  conduit 
comme  par  dégrés  à la  con- 
fiance intime  de  SA  MA- 
JESTE'. Pour  en  parler 
dignement  il  me  manque  cet- 
te majefiueufe  nohlejje  d’^ex- 
prejfion^  cette  gracieufe  dé- 
licatefi'e  de  Style , qui  ejl  Ji 
naturelle  à f^OTRE  EX^ 
CELEENCE  , £sP  qui 
a porté  r Académie  Franpoife 
à fouhaiter  que  f^otre  nom 
occupât  dans  fa  lifie  la  me- 
me place  qt^y  occupèrent  fuc- 
ce  jfivement  Jes  G o d E a u x 
les  Flechiers,  Kos 
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DEDICATOIRE. 

jincêtres  Académiques. 

f^OTRE  EXCEL- 
LE MCE  ejl  trop  équitable 
pour  chercher  ce  talent  dans 
un  homme  qui  .y  éloigné  de  Ja 
Patrie  depuis  très  longtemps  ^ 
lui  ejl,  devenu  prefque  étran- 
ger, Il  y a plus  de  trente- 
Jix  ans  que  fai  perdu  de  vue 
les  Héros  de  la  belle  Litté- 
rature 5 qui  ont  le  délicieux 
avantage  de  f^ous  voir  quel- 
quefois ajfîjler  à leurs  AJfem- 
. hlées  en  qualité  de  fimple  A- 
cadémicieny  &P  qui  trouveroient 
en  DUS , un  rival  bien  re- 
doutable ^ fi  le  fervice  du  Roi 
les  befoins  de  FEtat  ne  con- 
Jacroient  pas  toutes  V'os  veil- 
les a d'* autres  occupations  ^ dont 
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le  fruit  ejl  la  gloire  de  la  Mih- 
narchie^  ÉsP  la  félicité  de  la 
tion.  ^ai  r honneur  d'hêtre  y 


MONSEIGNEUR, 


m VOTRE  EXCELLENCE  y 


Le  très  humble  13  très  obéijjani 
Serviteur  y 

Brüzen  de  la  Martiniere: 


PREFACE 

'DE 

; UE  D r T E U R. 

' Oici  la  troifieme  Edition  que 

® V donne  de  cet  Ouvrage , <Sc 
comme  c’eft  vraifembiable- 
(^©(5©  raencladernierequifortirade 
mes  mains , il  ell  jufte  qu’en  prenant  con- 
gé par  rapport  à ce  Livre,  je  rende  comp- 
te au  Public  de  la  conduite  que  j’ai  te- 
nue pour  le  mettre  dans  l’état  où  je  le 
publie  aujourdhui. 

.Cette  ^trodu^ion  n’étoit  rien  moins 
qu’un  Livre  au  commencement.  Son 
Auteur , comme  on  le  voit  dans  fa  vie , 

■ n’a  voit  eu  d’abord  d’autre  deflbin  que 
de  donner  à les  Ecoliers  Suédois  une  lé- 
gère teinture  de  l’Hiftoire  moderne  des 
^incipaux  Etats  de  F Europe,  Ces  cahiers , 
qu’il  diélüit  d’abord  ^milierement  à de 
jeunes  gens , ne  fervoient  apparemment 
que  de  canevas  à Tes  leçons,  ou  tout 
au  plus  à leur  infpirer  le  delir  de  lire  les 
Livrés  mêmes  dont  il  ne  faifoit  que  leur 
ébaucher  les  Sommaires.  Ces  cahiers 
furent  copiés , & fe  répandirent  en  Ma- 
nuferit.  Ce  qu’il  y marquait  des  intérêts . 
..  Tme.L  ^ des 
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Il  PREFACE  - 
des  Princes  avoir  quelque  chofede  neuf 
& d’intéreflanc.  Ilsécoient  alors  tels  qu’il 
les  explique.  Ce  n’eH:  pas  fa  faute , fi 
depuis  fa  mort  l’Europe  a entièrement 
chan^  de  face  par  rapport  à fon  Etat  ' 
Politique. 

Une  copie  de  cette  ébauche  ayant  été 
portée  de  Suede  en  Allemagne,  y fut 
imprimée , on  en  fit  une  tradudlion  La- 
tine qui  fit  connoître  l’Ouvrage,  dans  les 
Païs  où  la  langue  de  l’Auteur  n’étoit 
guere  connue,  il  fut  bientôt  traduit  en 
Hollandois.  Un  Maître  de  Langue,  nom- 
mé Rouffel,  le  mit  en  François,  & y fit 
des  qui  pro  quo  capables  de  décrier  l’ori- 
ginal; cependant  la  réputation  de  l’Au- 
teur prévalut.  La  traduftion  Françoife 
fut  fi  bien  vendue  qu’il  s’en  fit  plufieurs 
Editions,  en  quelques  années. 

Pendant  que  la  Compagnie  des  LL 
braires  d’Amflerdam  la  réimprimoit  en* 
1710,  un  Libraire  de  Leyde  travailloit  à 
en  donner  auffi  une  Edition.  11  annon- 
ça des  corrections.  Elles  ne  confiftenc 
qu’au  changement  de  quelques  mots, 
qui  dans  le  fonds  ne  réforment  rien. 
Toutes  les  bévues  du  l'raduéleur  s’y  re- 
trouvent avec  la  même  fidélité  que 
dans  toutes  les  Editions  précédentes. 
Tes  deux  Editions  contemporaines  fe  dét 

. biteréne 
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DE  L’Epi  TE  ÜR.  m 
biterent  cependant  aflèz  bien,  & la  Coin-* 
pagniejd’Amfterdam  fongeoic  en  1719 
à en  faire  une  nouvelle.  ' J’arrivai  alors 
dans  cette  fameufe  Ville > où  j’eus  Toc-'-  • 
cafion  de  - leur  faire  fentk  la  néceffité 
qu’il  y avoit  de  rendre  cette  Introduc-- 
tion  plus  utile , & plus  conforme  au  but 
de  l’Auteur.  Je  leur  communiquai  mes 
idées  fur  les  changemens  qu’un  Editeur . 
y pourroit  faire.  Jecroiois  ne  leur  don- 
ner qu’un  fimple  confeil. vils  m’engage-* 
rent  à exécuter  moi-même  le  plan  que 
je  leur  avois  tracé,  & j’y  confentis.  _ * 

‘ J’étois  encore  inconnu  dans  la  Répu- 
blique: des  Lettres.  Je  crus  ne  devoir 
toucher  qu’avec  refpeft  à une  produc-; 
tion qui  portoit  le  nom  du  Baron  de 
Püfendorff.'  Mais  ce’ refpecl  ne  portoit 
que  fur  l’Original  Allemand,  car  pour 
la  traduftion , elle  n’en  méritoit  aucun. 

Je  n’oublierai  jamais  que,  dans  ces  com-' 
mencemens,  undes  principaux  Libraires 
de  la  Compagnie  eut  la  fimplicité  de  me^ 
recommander  là  leêlure  de  la  prémiere 
Tradu6tion,afin  que  mes  Additions  fuf-* 
lent  du  même  ftyle;  c’eft,  ajouta-t-il, 
un  Ouvrage  fort  eftimé.  Heureufement 
pour  le  Public  il  avoit  des  Aflbciés,  qui 
me  prièrent  de  ne  déférer  à ce  confeil  ,t 
qu’au  tant  que  je  le  jugerois  à propos,  & 
--..VJ.  ; * i on 
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IV  P R E F A ’ C'^  E 
on  me  laiiFa  carce  blanche.  Voici  Tiifâ-; 
ge  que  j’en  fis. 

Je  pris  le  parti  de  remédier  aiùc  trois 
déraucs  les  plus  elTemiels  de  ce  Livre. 
L'un  venait  de  l’ignorance  & du  üyie 
du  Tradu^jcur.  L’autre  de  romiffion 
d’un  grand  nombre  d’Etats  auxquels 
l’Auteur  n'avoit  point  touché.  Le  troi- 
fieme  de  ce  que  le  Baron  de  Pufeodorff 
ayant  fini  à la  Paix  de  Nimegiie , l’état 
de  l’Europe  avoit  bien  changé  en  qua> 
rante  ans.  Ce  n’étoient  plus  ni  les  mê- 
.mes  principes,  ni  les  mêmes  intérêts. 

A légard  du  premier  article , je  confé- 
rai la  Txaduêlion  avec  l’Original  Alle- 
mand , & clmngeai  on  grand  nombre  de 
palTages  où  le  François  prétoit  à l’Ori- 
ginal une  abfurdité  qui  n’y  étoit  point. 
J’en  rendis  le  ftyle  moins  langumant, 
& j’en  retranchai  fouvent  un  verbiage 
ennuieux , qui  étoufoit  les  faits.  Rien  ne 
convient  moins  à un  abrégé  qu’un  ityle 
^diflFus.  ■ ' 

Le  fécond  défaut  étoit  bien  plus  im- 
portant. Le  Baron  dei  Pufendorff  n’a- 
voic  fait  pour  l’Allemagne , que  le  Cha- 
pitre unique  de  l’Empereur.  Il  n’avoit 
rien  dit  de  tous  les  Souverains  de  l’Ita- 
lie. Il  efl  vrai  que  dans  quelques  Edi- 
tions d’Allemagne  , on  avoit  joint  à l’In- 

troduc- 


DE  L’E  D I T E U R.  ▼ 
troduftion,  une  Diflertation  contre  le  ’ 
Pape  & l’Eglife  Romaine  ; & elle  fe 
trouvoit  dans  les  Editions  Françoifes. 
Mais  ce  hors-d’œuvre  n’y  étoit  ajouté 
que  parce  qu’il  étoit  du  même  Auteur, 
qui  ne  l’avoic  pas  compofé  pour  faire 
partie  de  cet  Ouvrage.  Luthérien  zélé, 
il  avoit  eu  en  vue  dans  cet  Ecrit  de  fer- 
vir  fa  Religion , & d’en  juftifier  la  répa- 
ration d’avec  l’Eglife  Romaine.  Amû 
ce  morceau  détaché  devoit  être  joint  à 
quelques  autres  qu’il  a faits  dans  le  mê- 
me goût , & non  point  à un  Ouvrage 
d’Hiftoire  & de  Politique,  auquel  il  n’a 
point  de  raport.  Pour  fuppléer  à ces 
omiffions , je  traitai  lés  grandes  Souve- 
rainetés de  l’Allemagne  & de  l’Italie  , 5c 
fournillànt  XXJII  Chapitres  que  j’ajou- 
tai aux  XI  du  Baron  de  Pufendorff,'  je 
donnai  à fon  Ouvrage  une  utilité  plu»  ' 
étendue. 

. Quant  à la  troifieme  efpece  d’imper- 
feftion,  je  crus  faire  allez  de  continuer 
fes  Chapitres  jufqu’au  tems  où  j’écrr- 
vois.  J’eus  même  la  précaution  d’en- 
fermer entre  des  crochets  les  Additions 
que  j’inlèrois.  Mais  dans  les  intérêts , je 
n’ofai  m’émanciper  à faire  les  change^ 
mens  qui  aiiroient  été  néceflàires.  Je 
me  contentai  de  mettre  quelques  cour- 
w *3  tes 


VI  PREFACE 
tes  Notes  pour  avertir  que  les  choie* 
n’étoieiît  pjus  ainfi.  i . 

Voila  à peu-près  à quoi  fc  réduit  ce 
que  je  fis  pour  cette  Edition , qui  parut 
en  1721.  J’en  changeai  entièrement  le 
titre,  & je  fubftituai  à l’ancien  celui 
d’iNTRODüCTiON  à VHîfioîre généra- 
le ^ Politique  de  F Univers  y parce  que  je 
me  propofois  de  faire , pour  les  trois  au- 
tre» parties  du  Monde , ce  qui  étoit  dé- 
jà fait  pour  l’Europe.  Quelque  confian- 
ce que  j’eulîè  en  l’équité  du  Public , qui 
ne  pouvoir  être  que  favorable  au  but 
que  j’avois  de  le  fervir,  je  ne  me  nom- 
mai que  par  une  efpece  d’Anagramme, 
qui  ’défiguroit  aflez  mon  nom , pour  le 
icndre  méconnoilEible. 

La  Compagnie  des  Libraires , qui  a- 
voient  imprimé  cette  Edition , ayant 
changé , foit  par  le  décès  de  quelques- 
uns  , foit  par  la  retraite  de  quelques  au- 
tres , le.  fonds  fut  vendu  ou  partagé. 
Celui  qui  avoit  acheté  cette  Introduc- 
tion, étant  obligé  de  la  remettre  fous  la 
prelTe , m’engagea  à la  revoir , je  fis  de 
nouvelles  correélions  dans  l’ancienne 
Traduftion , & pouffti  mes  Additions 
jufqu’au  tems  préfent,  c’eft-à-dire  juf- 
qu'à  17^1.  Cette  fécondé  Edition  fut 
publiée  l’année  fuivante.  11  me  rellok 
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I)E'  L’EDITEUR;  vn 
à dégager  ma  promcfle  pour  l’Introduc- 
tion  à THiftoire  de  l’Afie,  de  l’Afrique 
& de  l’Amérique.  Je  la  publiai  en  deux 
.Volumes  qui  parurent  en  1735. 

La  même  année  un  favant  homnae  de 
Paris,  homme  illuftre  par  fes  dignités 
& par  fon  mérite  littéraire , envoya  en 
Hollande  un  Ecrit , intitulé  Réflexions 
fur  rintroduâion  à FHiJioire  de  l'IInivers 
de  Mr.  de  Pufendorff.  Je  ne  pus  le  lire 
làns  convenir  de  la  jufticedes  reproches 
qu’on  y fait  à cet  IHuftre  Auteur.  On 
y rend  jullice  à fon  mérite  & à fon  ha- 
bileté; .mais  on  juge  avec  beaucoup 
de  raifon  que  le  projet  eft  beaucoup 
meilleur  que  l’exécution.  Je  mettrai 
îd  quelques  traits  que  ce  judicieux  Cen- 
lèur  trouve  à reprendre  dans  fOuvra- 
ge  même.  „ Tout  état  a des  tems 
y,  heureux  & malheureux;  les  uns  de 
„ les  autres  intéreffent  également  & E- 
„ xent  la  mémoire.  Ceux  que  nous 
,,  offrent  l’Hiflioire  d’Efpagne  , Yoiit 
„ l’entrée  des  Maures,  en  713,  leurs 
„ rapides  conquêtes  ; voila  l’époque  de 
„ fa  révolution  : leurs  fréquentes  défai- 
„ tes , leur  fortie  de  ces  païs , & la  réur 
„ nion  de  tous  les  Royaumes  fous  Fer- 
„ dinand  le  Catholique  ; voilà  l’époque 
„ de  fa  gloire.  Mr.de  Pufendorff  n’infifle 

* 4 ' ?*  Pâs> 


vm  P R ,E  F A P E 
pas  aflez  fur  l’irruption  des  Maoref» 
il  croit  faire  affez  de  nous  la  donner 
comme  une  tentative  dont  le  fuccé» 
pafla  leurs  efpérances.  Ainfi  nous 
ignorons  que -la  haine  des  Ëfpagnols 
contre  leur  Roi  contribua  plus  à cet- 
te incurfion  que  la  vangeance  de  ce- 
lui qui  conduifit  les  Maures  . 

„ Le  Régné  de  ce  Prince  (Ferdinand 
le  Catholique)  efl  traité  avec  tant  de 
négligence  qu’on  n’y  découvre  point 
les  reflbrts  qui  l’ont  rendu  fi  éminent. 
On  n’aperçoit  aucune  trace  de  cette 
fine  Politique , qui  fut  toujours  l’ame 
de  Tes  defleins.  Pourquoi  Mr.  de  Po- 
fendorff,  qui  faifoit  fon  capital  de 
,,  l’étude  de  la  Politique , a-t-il  paflë 
„ fi  fommaîrement  fur  un  Prince,  qui 
„ en  a fait  un  ufàge  continuel?  .... 
Pourquoi  a-t-il  encore  pafie  fi  fuper- 
ficiellement  fur  le  régné  des  Princes^ 
qui  fe  font  diflingués  contre  les  Mau- 
rès?  . . . 

„ Il  étoit  convenable  de  circonflan;- 
cier  davantage  le  régné  de  Clovis. 
Ce  Prince  affermit  en  Gaule  la  domi- 
nation Françoife,&  l’y  fixa.  Sa  con- 
verfion  entraîna  celle  de  tout  fon 
peuple,  & fa  valeur  aJffura  à fes  en- 
fans  le  gouvernement  tranquile  de 
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(es  conquêtes.  Il  étoit  même  à pro- 
,,  pos  de  le  décrire  auffi  grand  qu’il  é? 
,,  toit, parce  oue  fa  branche  Técuc dans 
„ la  moledè  ot  ne  fe  ûgnala  que  par 
,,  Tes  malheurs  intellins.  ... 

„ A pdrw  (àit-on  chez  Mr.  de  Pu* 
y,  fendordT,  que  Charlemagne  e(l  le  pré- 
j,  mier  Empereur  d’Occictent.  11  paffe 
,,  fous  nience  fbs  viéloires  continuelles^ 
,,  Ildiifimule  Ton  application  infatigable 
ÿ,  à la  diicipline  de  l’EgUfe.  ; C’étoit  le 
„ feul  régné  de  la  féconde  Race  fur  le- 
„ quel  il  eût  à s’étendre,  puisque  les 
„ cieicendans  de  Charlemagne  perdirent 
promtement  l’Empire  ” , &c. 
Cescenfures  (ont  très  juRes.  L’invita- 
tion que  ce  favant  homme  me  faifoit  de 
remédier  à ces  défauts , & l'approbation 
qu’il  donnoit  à certains  morceaux  de 
mes  Additions , me  parurent  ailéz  fmcé- 
res  pour  m’engager  à faire  dans  les  lieux 
qu’il  reprend , des  changemens  impor^ 
tans,  f Akifi  j’ai  refondu  l’article  d’Ef- 
pagne  f où  j’ai  inlèré  quantité  de  ré- 
gnés, dont  l’Hilloire  n’auroit  pas  dû 
être  négligée.  On  y trouvera  un  Por- 
trait de  Ferdinand  V,  tiré  d’après  natu- 
re , <&  fort  différent  de  celui  qu’en  font 
certains  Hiftoriens,  qui  nous  donnent 
les  heureux  fucçés  de  (à  PoUtique , pour 
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des  bénédiâioDs  dont  le  Ciel  récompea> 
foit  fa  piété. 

” J’ai  fait  des  changemens  à peu-préis 
pareils  dans  le  Chapitre  de  la  France , & 
la  fechereflè  originale , que  l’Auteur  y. 
avoit  mile,  ne  le  trouvera  point  dans 
cette  Edition.  Le  commencement  de 
h.  Monarchie , & l’Hilloire  & le  Carac- 
tère de  Clovis , y font  tracés  avec  foin 
& avec  fidélité.  Comme  j’avois  fuffi? 
lamment  parlé  de  Charlemagne,  en  qua- 
lité de  Roi  de  France , je  n!ai  rien  mou? 
té  k ce  que  le  Baron  de  Püfendorn  en 
dk  dans  le  Chapitre  de  l’Empereur. 

Ces  changemens,  & bien  d’autres  que 
j’ai  faits  dans  cette  Edition,  étoient  fi 
nécefiaires,  & lui  procurent  une  telle 
fiipériorité  fur  les  précédentes , que  bien 
loin  de  m’excufer  envers  le  Public  de 
les  avoir  faits , au  contraire  je  lui  de- 
manderois  volontiers  grâce , de  n’en  a- 
voir  pas  fait  un  plus  grand  nombre. 

L’Auteur,  des  Réflexions  que  j’ai  ci- 
tées , & qui  le  trouvent  dans  la  Bibliothè- 
que Françoife  de  Mr.  Du  Sauzet , Tome 
XX.  Partie  prémiere  , voudra  bien  fe 
diarger  envers  le  Public  de  la  hardielîc 
qu’il  m’a  infpirée.  Mais  fi  on  l’approu- 
ve, il  efl:  jufle  qu’on  lui  en  fâche  bon 
gré.  Je  ne  copierai  point  ce  qu’il  dk 
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du  Chapitre  qui  attaque  l’Autorité 
Temporelle  du  Pape.  Je  me  borne  aux 
dernieres  lignes.  Le&  voici. 

■-  „ L’Editeur  a fenti  les  abfurdités  le*» 

^ mées  dans  cet  Article,  & il  auroic 
„ fouhaité  que  le  Public  lui  eût  permis 
„ de  les  fupprimer;  ce  feroic  en  effet 
5,  un  fervice  elTentiel  qu’il  rendroit  à « 
,,  fon  ami,  dont  Ja  réputation  fbuffre  en 
„ cet  endroit  ”.  J’avois  dit  de  ce  Cha- 
pitre, qu’il  a deux  défauts  confiderables^ 
Le  plus  important  eft  que  l’Auteur  n’é- 
tant pas  Théologien , s’eft  jetté  dans  des 
' matières  de  Controverfes , contre  la  ré- 
iblution  qu’il  avok  «prife  dès  le  com^ 
mencement , & que  ne  Tachant  pas  al- 
ièz  l’Hifloire  Eccléfiaflique-,  & n’ayant 
kl  que  quelques  mauvais  Abrégés  faits 
par  des  Auteurs  de  Ton  parti,  il  s’efi: 
fouvent»  trompé , &.  raporcc  comme 
nouveau  dans  un  fiecle  , ce  qui  Te  trou- 
ve ufitédongternps  auparavant.  J’avois 
d’abord  eu  la  penfée  de  remédier  à un 
tel  défaut.  Mais  outre  que  cela:  eût  trop 
grofii  l’Ouvrage , c’eût  été  agir  contre 
le  plan  général , qui  n’efl;  pas  de  traiter 
de  la-  Religiotl mais  de  donner  une 
connoilTance  Hiflorique  & Politique  des 
Etats  de  TUnivers.  Je  fis  en  effet  quel* 

• ques  Notes mais  j’avertis  en  même 

• C5  tems 
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tems  £[u*il  ne  falloic  pas  s’imaginer  qüe 
tout  ce  qui  n’étoit  point  réfuté  par  une 
Note  , mérkât  d’être  approuvé.  Ma 
raifon  étoic  que  s’il  eût  faHu  relever  le  * 
grand  nombre  de  fautes  dont  cet  Ou* 
vrage  fourmille , ce  travail  eût  deman* 
dé  une  réfutation  plus  longue  que  le 
Chapitre  même  , puisc^’on  auroic  a- 
néanti  par  des  preuves  de  fauilès  aflèr- 
tions  qu’il  avance, Tans  en  apporter  au- 
cun garant.  Je  crois  avoir  pris  le  bon  parti 
fur  ce  Chapitre.  J’en  ai  fait  un  tout  neuf, 
qu’on  pourroitappeller  un  Abrégé  Chro* 
nologique  de  l’f]Ù{loire  de  la  Cuverai* 
neté  des  Papes  en ‘Italie.  J’y  .ai  tenu 
un  jufle  milieu  entre  l’adulation  mona^ 
chale  de  certains' Auteurs  Ultramon* 
tains , & la  paiSon  injuile  de  quelcmet  - 
aèlés  Proteflans,  qui  regardent  leur  tud- 
ne  pour  le  Pape,  & leur  acharnement 
contre  le  Clergé  Romain , comme  la 
marque  charaâériüique  du  véritable 
Chrécieit  Tel  étoit  le  Baron  de  Pufen* 
dorff.  Cet  homme , d’ailleurs  ii  fàge  & 
fi  raifonnable  fur  les  matières , qui  n’af 
voient,  point  de  raport  avec  la  Reli- 
gion , qu’il  avoit  fuccée  avec  le  lait, 
tombe  dans  le  puérile  & dans  l’abfurde, 
quand  il  s’en  écane. 

Par  exemple , il  met  en  queilion  pour<» 

quoi 
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quoi  le  Pontificat  de  Rome  eft  éleftifi 
C’eft,  dit-il  bien  férieufèment,  parce 
qu’il  feroit  abfurde  qu’un  enfant,  qui 
croit  être  à cheval  lorsqu’il  a un  bâin 
entre  les  jambes,  fût  le  Vicaire  de  Dieu» 
ou  bien  que  le  Procefteur  ou  le  Monar- 
que de  la  Chrétienté  eût  encore  belbin 
d’un  Tuteur.  L’Auteur  des  ,Refléxion* 
a relevé  cette  fotife.  Combien  d’autrea 
un  Lefteur  un  peu  attentif  n’y  en  trou^ 
veroit'il  pas!  J’ai  donc  purgé  le  fécond 
Volume  de  ce  Chapitre.  Et,  comme  il 
y a des  gens  à qui  déplaît  la  fupreflion 
des  chofes  les  plus  mauvaifes,  le  Lilu-ai- 
re  a pris  le  parti  de  donner,  après  la 
Table  des  Matières,  ce  hors-d’œuvre» 
^n  que  ceux  qui  l’apprécient  à (à  fufte 
valeur  le  puilfent  retrancher  entiere- 
ment,  fans  que' cette  Introduèlion  en 
fort  moins  complété  pour  cela , & que 
ceux  qui  en  font  plus  de  cas  qu’il  ne 
mérite,  puifTent  l’y  .joindre,  fi  tel  efl 
leur  bon-plaifir.  - 

Un  intérêt  de  Libraire  avok  engagé 
en  Allemagne,  & en  Hollande,  à join-r 
dre  à cette  Introduftion  un  Abrégé  de 
l’Hiftoire  de  Suede.  J’avois  inutilement 
eflàyéjdans  les  deux  Editions  précéden- 
tes , de  la  détacher  de  cet  Ouvrage  au- 
quel il  n’a  nul  rapport  Mais  enfin  j’en 
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fuis  venu  à bout , & pour  la  prémiere 
fois  le  Public  a rintroau6lion  complété^ 
fa  voir  en  cinq  prémiers  Volumes  pour 
FEurope,  & dans  les  deüx  fuivans  pour 
les  trois  autres  Parties  du  Monde  (*). 

Outre  les  Additions  confidérables  que 
j’ai  faites  en  plulieurs  des  Chapitres  que 
Je  Public  avoit  déjà  dans  les  Editions 
précédentes  , j’ai  ajouté  de  nouveaux 
articles.  Telle eft  par  exemple , la  Di- 
greflion  fur  l’Ifle  de  Corfe,  après  le  Cha* 
pitre  de  Genes  ; tels  font  les  Chapitres' 
du  Royaume  de  Prufle,.  de  rUkraine 
& des  Cofaques,  de  la  Principauté  de 
TraniTilvanie,  de  la  Hongne  &.  de  la 
Bohême  dans  le  cinquième  (f  ).-  On 
verra  dans  ces  diflf*érens  morceaux , que 
j-’ai  évité  les  piégés  que  tendent  à la 

crédu* 

(♦)  Ces  denx  .derniers  Tomçs^  pour  les 
très  parties  du  Monde,  qui  font  l’Afie,  l’Afrique 
& l’Amérique,  font  marqués,  Tomes  I & II, 

/ mais  comme  ils  fervent  de- fuite  aux  cinq  pré* 
miers,  on  pourra  dans  une  nouvelle  Edition 
en  faire  les  T(ïmes  VI  & VII  de  l’Ouvrage. 

(I)  Outre  tous  ces  Articles  extrêmement  in* 
téreflans , & qui  augmentent  infiniment  le  méri^ 
te  de  l'Ouvrage,  le  Libraire  a jugé  à propos- 
d’inférer  encore  dans  le  Tome  IIvpag;.-4i5,  uir 
nouvel  Article  intitulé,  Mémoires  de  la  Sérénif-- 
Jîme  Mnifon  de  R a D z i v i L.  Ces  Mémoires  peu-" 
vent  fervir  a répandre  de  nouvelles  lumières  fur 
EHifloire  de  Pologne,  de  RuÛîe  & des  Etats^ 
voiûns. 
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crédulité  publique  » les  Hiiloriens  qui 
par  intérêt -ou  par  crainte,' tâchent  de 
juftifier  l’opreflSon  des  Peuples , & l’in- 
jude  ambition  des  Princes , qui  croient 
que  le  bonheur  public  doit  être  facrifié 
à l’établillèment  d&  leur  pouvoir  abfolui 
Comme  je  n’ai  aucun  intérêt  ni  perfon- 
nel , ni  d^attachement , dans  les  matières 
que  j’ai  eu  à traiter,  je  crois  n’avoir  été 
détourné  de  la  vérité  par  aucun  fenti- 
ment  de  haine  ou  de  faveur  , ni  de 
crainte ,’  ni  d’efpérance^ 

On  trouvera  dans  cette  Edition  la 
Vie  de  l’Auteur,  bien  plus  ample  & plus 
complété  qu’elle  n’eft  dans  les  précé- 
dentes. On  y verra  que  les  Ouvrages 
du  Baron-  de  Pufendorf? , lui  acquirent 
beaucoup-  de  gloire , mais  qu’il  la  paya 
cher  par  les  tcaverfes  que  Tes  envieux 
lui  fufciterent.  • . • , 

Comme  l’impreAjon  de  ce  Livre  a 
pris  du  tems,  il  y eft  furvenu  malgré  ~ 
moiiun  défaut,  qu’il  ne  m’a  pas  été 
poflible  d’éviter.  La  rapidité  des  eve- 
nemens , arrivés  pendant  rimprefllon  , a 
laifle*les  Chapitres  des  prémiers  Volu- 
mes moins  avancés.  Je  n’ai  pu  marquer 
ces  nouveaux  changemens  que  dans  les 
derniers.  I-e  Public  efl;  trop  équitable 
pour  m’imputer  un  accident  infépara- 
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ble  d*un  Ouvrage  comme  celui-ci.  yaa» 
rois  volontiers  attendu  un  tems  ou  Té* 
tat  de  l’Europe  eût  été  plus  fixé  qu’il  ne 
Tefi:  à préfent.  J’ai  même  fufpendu  deux 
ans  le  cours  de  l’imprellion;  mais  le 
Libraire  chez  qui  ce  Livre  manquoit^ 
n*a  pu  le  refufer  à la  néceflité  de  le 
' réimprimer  au  plutôt. 

J’adopte  cette  Edition,  fana  adopter 
ce  que  j’aurois  pu  & peut-être  dû  cnan- 
' ger  dans  l’ancien  Ouvrage.  Dans  les  fêpt 
Volumes  que  je  donne  aujourdhui,  le 
Baron  de  PüfendorfF  entre  à peine  pour 
deux  Volumes , encore  ai-je  fait  des  in* 
fèrtions,  des  additions, .&  des  correftions 
confidérables  dans  ce  qui  eil  de  loi.  Ces 
Chapitres  en  avoient  befoin.  Il  y a mê- 
me .des  Chapitres,  où  je  n’ai  presque 
rien  gardé  de  ce  qu’il  àvoit  mis  fur  le» 
Intérêts  des  Puiflànces  dont  il  parle. 
Cette  matière  efl  aujourdhui  fi  différen- 
te , que  quantité  de  lès  remarques  por- 
tent à faux , & ne  ferviroient  à un  Lec- 
teur que  pour  l’égarer.  Au  relie  je  n’ai 
confulté  en  cela  que  l’utilité  publique.  K 
y a tant  d’Editions  antérieures  à l’aix 
1721 , & elles  coûtent  fi  peu  à prélènt , 
^u’il  fera  aifé  à ceux  qui  regreteront 
1 ancien  état  de  cet  Ouvrage,  d’en  re- 
couvrer des  Exemplaires.  Je  leur  lerai 

même 
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même  bieh  obligé  s'ils  les  comparent  4 
cette  Edition.  > • 

Comme  en  reâifîaiit  les  aiticlet  qtie 
Jai  trouvés  faits,  je  ne  me  fuis  attaché 
qu’au  plus  eilèmiel;  j’y  ai'laiffê  prefqtie 
par-tout  la  partialité  du  Baron  de  Pu< 
fendorff.  L’Auteur  des  Réflexions  dé- 
ja  cité  ne  lui  en  fait  pas  un  crime. 
„ Se  refufe*t-on,  dit-il, 'aux  preuves 
,,  qu’infpire  la  Religion  dans  laquelle 
,,  on  eft  né?  Laifle-c-on  volotiriers  ér 
,,  chaper  l’occafion  de  déprimer  fes 
,,  Ennemis,  & d’en  orner  le  honteux 
,,  revers  ? Mr.  de  Pufendorff  en  ce  poiix 
a fût  pitié  à tous  les  favans.  lii  p» 
„ nitioD  efl  juRe  & convenable  J’ai 
été  plus  doux  envers  ce  Grand-homniê^ 
L’amour  du  vrai  m’âutorübic  ailèz  à re» 
trancher  ces  endroits  fcandaleox.  Je  ne 
)’ai point  fait  par-tout,  je  me  fuis  ccâ> 
tenté  de  quelques  Notes  très  courtes» 
lorsque  l’imulbce  m’a  paru  trop  criante 

Êour  êrre  mflimulée.  J’ignore  quel  écok 
! motif  de  l’averflon  qiie  le  Baron  dePu^ 
fendorff  avoit  pour  fa  Nation  Françoi» 
le.  Sa  haine  contre  elle  fe  découvre  en 
beaucoup  d’endroits  de  Ton  IncroduéHoft 
à l’Hiftoire.  U y a même  un  de  fes  Ou- 
vrages , où  il  fonne  le  tocfin  contre  hi 
Couronne  de  France.  On- trouvera  à 
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h page  343  du  I.  Volume  de  l’Editiorr 
de  1732,  à l’Article  de  la  France, cette 
impertinente  réflexion , qui  malheureu- 
.fcment  efl:  de  PufendorflF  lui-même.  Il 
parle  de  Charles  le  Simple , & a- 
joute.  „ Car  alors  on  avoit  fi  peu  de 
,,  rerpefl;  & de  confidération  pour  les 
,,  Rois  de  France , qu’on  leur  donnoit 
,,  d’ordinaire  des  noms  pris  des  défauts. 
,,  de  leurs  corps  & de  leur  efprit 
Je  n’avois  pu  m’empêcher  de  relever 
cette  platitude  par  une  Note , où  je  fai- 
fois  voir  que  ces  noms  n’avoient  d’aa- 
tre  origine  qu’une  mauvaife  coutume, 
qui  étoit  par-tout  en  ufage,  & qui  ne 
procédoit  que  de  la  grofliere  fimplicité 
de  ce  tems-là.  Je  faifois  remarquer 
^ue  l’Hiftoire  d’Allemagne  en  fournif- 
loit  quantité  d’exemples , & qu’il  ne 
falloit  qu’ouvrir  le  troifieme  Volume 
de  cette  Introduêiion , pour  voir  les  fur- 
noms  peu  refpeêlueux  que  les  Aller 
mands  ont  donnés  à leurs  Souverains. 
Dans  cette  Edition-ci  j’ai  fuprimé  cette 
puérilité  & la  Note.  J’ai  rendu  le  mê- 
me 1èr vice  à l’Auteur  en  quelques  au- 
tres endroits.. 

Il  ferok  à fouhaiter  que  dans  la  fuite 
quelqu’un  prenant  cet  Ouvrage  , tant 
du  Baron  de  Pufendorff  que  de  moi, 
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remaniât  le  tquc , & lui  donnât  for- 

me âlîêz  parfaite  pour  en'  faire  un  Li- 
vre Claffique  en  faveur  des  jeunes  gens 
qui  doivent  avoir  une  teinture  de  l’Hit 
toire.  J*ait  fait  pour  cela  ce  qui  dépen- 
doit  de  moi,  une  main  plus  habile  fera 
Je  refte.  Je  le  defire  pour  rutiiité  pu- 
blique, à laquelle  j’ai  tâch^  de  contri- 
buer félon  mes  forces. 
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HISTORIQUE 

DE  Mr.  le  baron 

DE  PUFENDORFF. 


qui  fe  font  imaginés  que 
^ 0 Mr.  le  Baron  de  Pufendorf  é- 
^ toit  d’une  naiflance  illultre , 
ont  été  fans  doute  trompés 
par  le  titre  de  Baron,  par  la 
noblefle,  & la  liberté  de  fes  fentimens, 
& enfin  par  l’éclat  des  Charges  dont  plu- 
Ceurs  Souverains  de  l’Europe  le  revêti- 
rent, à l’envi  l’un  de  l’autre.  Il  s’en  faut 
bien  que  fon  origine  y réponde.  Il  ne 
voyoit  dans  fa  famille  que  des  Eccléfiaf- 
tiques  Luthériens.  Son  Pere , fon  Grand- 
pere,  fes  Oncles,  tant  du  côté  paternel 
que  du  maternel,  étoient des  Prêtres  de  la 
Confeflîon  d’Augsbourg , & lui-même  at- 
taché à fes  études , n’auroit  peut-être  ja- 
mais fongé  à s’élever  au-deflus  de  l’hum- 
ble état  oü  fa  deftinée  l’avoit  d’abord 
placé  , fi  des  conjonûures  inattendues  ne 
l’y  avoient  pas  conduit,  & même  fon  fré- 
té Ifaîe  fit  pour  lui  une  partie  ^u  chemin. 

- ^ à'  - 

thérien , étoit  Curé  de  Village  de  la 


Elie  Putendorff  leur 
Cur( 

Mifnie  \ Province  de  la  Haute-Saxe  , à 
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un  mille  de  Cbemnitz.  Ce  poUe  dit  alfee 
Que  fa  fortune  devoit  être  fort  bornée, 
lur-tout  étant  marié.  On  fait  quo  c’elt 
l’ufage  de  la  Confedion  d’Au£slx>ur^  de 
permettre  aux  Eccléüafbques  le  manage. 
Celui-ci  eut  deux  fils , Ifaie  & Samuel  ; ôc 
prévoyant  qu’il  ne  leur  laifferoit  d’autre 
oien  que  l’édiication^il  y employa  le  loi- 
fir  dont  la  vie  de  la  campagne  efl  ordi- 
nairement accompagnée.  A mefure  qu’il 
ks  vit  d’un  âge  oc  d’une  capacité  à pou- 
voir fe  préfenter  aux  Univerûtés,  il  les  y 
envoya,  comptant  bien  qu’ils  y trouve- 
roient  la  reflbiirce  ordinaire  des  Etudians 
qui  n’ont  pas  alTez  de  bien  pour  y fubfif- 
ter  de  kur  patrimoine,  c’eA-à-dire  quel- 
que Préceptorat,  à la  faveur  duquel  ils 
^urfuivroient  leurs  études.  Son  e(p6- 
rance  ne  fut  point  trompée. 

. Jfaii  fe  rendit  à Lei^  , prit  le  dégré 
de  Maître-ès-Arts , & fe  fit  connoitre  par 
une  Diflertation  mr  ks  Druides.  Après 
avenr  luté  quelque  temps  contre  fa  mau- 
vaife  fortune , il  parvint  enfin  à être 
Gouverneur  du  jeune  Comte  de  Kônigs^ 
marck.  Ce  pofte  le  fit  connoître  au  Chan- 
celier Oxenjliern  , qui  le  produifit  à la 
Cour  de  Suede.  On  l’y  goûta  fi  bien, que 
cette  Couronne  l’employa  enfui  te  en  qua- 
lité de  fon  Envoyé,  & il  la  fervit  utile- 
ment aux  Cours  de  Vienne,  de  Paris  & 
ailleurs.  Il  fut  fait  Chancelkr  du  Duché 
de  Brème  ; mais  la  jaloufie  qui  ne  laide 
guère  un  Étranger  jouir  en  paix  de  la  fa- 
veur , lui  fufcita  esne  de  traverfes,  qu’il 

aban- 
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abandonna  cette  Dignité.  II  alla  à Cep- 
penbague , oü  il  mourut.  Mr.  Jean  Pierre 
Ludwtgy  ProfeflTeur  de  Hait,  a recueilli 
fes  Ecrits  en  corps 'd’Ouvrage,  & les  a 
publiés  èn  1700,  in  8.  1 - * - 

Samuel,  Auteur  de ‘cette  Introduc-' 
tion  ,fut  réduit  comme  fbn  frere  à inftrui-' 
re  de  jeunes  gens  pour  s’entretenir.  Il  é- 
tudia  d’abord  à Leipfic,  en  même  tems 
que  l^alentin  Alberfi  ^ qui  devint  enfui  te 
un  Théologien  fameux  , & l’un  de  lès 
principaux  antagoniftes. 

•Apres  avoir  fait  quelque  féjour  dans 
cette  Ville,  il  alla  à lene,  oh  il  trouva 
Erbard  Weigel^  Profefleur  en  Mathéma-' 
tiques , à qui  il  s’attacha , & chez  qui  R 
demeura  toute  l’année  1657.  Le  jeune  E- 
lève  y prit  le  goût  des  Mathématiques 
qui  perleélionnerent  fes  talens  naturels, 
& ce  nouveau  genre  d’étude  l’accoutu» 
ma  à cet  elfcrit  de  jufteflfe,  '&  à cette  mé* 
thode  qui  le  remarque  dans  les  Ouvrages 
œ’il  compofa  depuis.  ' Il  étudia  aufli  à- 
iene  la  Philofophie,  félon  le  fiftême  de' 
Defeartesy  mais  Tans  en  adopter  tous  les 
fentiraens  en  détail.  ' La  'Pbilofopbie  Ecé- 
léotique  ^ c’eft-à-dirc  ^ la  Philofophie 
qui  choifit , & recueille  ce  que  chaque 
Philofophe  a de  meilleur,  commençoit  à 
avoir  cours,  & quand  elle  ne  l’auroit  pas 
eu,  Pufendorf  étoit  homme  à le  lui  don- 
ner par  la  dilpofition  de  fon  efprit.  Wei-' 
gel  avoir  eu  delTein  de  compofer  un  cours 
de  Morale , traité  à la  maniéré  des  Géo-’ 
mètres.  11  communiqua  fes  vuesaujeu- 

• •'*  UC 
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ne  Pufendorf  J & le  trouvant  dilpofé  à fc 
donner  entièrement  à ce  genre  d’étude , 
il  l’encourî^ea  à fe  faifir  de  cette  matie*. 
re.  Il  lui  abandonna  même  ce  qu’il  avoit 
déjà  écrit,  & lui  permit  d’en  faire  tel  u- 
fage  qu’il  voudroit. 

• • Il  avoit  quité  lene  poïir  Leipjic,  l’année 

1658,  pour  y chercher  un  pofte  qui  lui 
convînt,  lorsque  fon-frere  Ifaie,  qui  étoit 
en  Suede,  lui  en  procura  un  aflez  loin  de 
(a  patrie.  Mr.  Pierre  Coyet , Seigneur 
Suédois , étoit  alors  Envoyé  de  Suede  en 
Danemarc  , & fouhaitoit  d'avoir  un  Pré- 
cepteur pour  Tes  enfans.  Ifaie  lui  recom- 
manda'(oh  frere  SuTnuel,  q\ii  fe  rendit  à 
Coppenbague^  & prit  pofleflion  de  fon  em-- 
ploi  ; mais  .il  n’en  jouit  pas  longtemps 
tranquillement , la  guerre  recommença 
peu  après  entre  la  Suede  & le  Danemarc. 
I.a  Maifon  de  Mr.  Coyet,  qui  étoit  allé, 
faire  un  tour  en  Suede  ,'foufrit  la  prémie- 
re  de  cette  rupture,  & fut  arrêté- 

av^ec  toutcequlappartenoit  à cet  Envoyé. 

• Sa  détenfîon , qui  dura  huit  mois  ,1e  li-- 
vra  aux refiéxiohs.  11  ne  pouvoir  voir  per-- 
fonne , & n’avoit  pas  même  des  Livres  pour 
s’amuler.  Il  fe  rapella  ce  qu’il  avoit  lu  en 
différens  Auteurs , fur  le  Droit  de  la  Natu- 
re & des  Gens , & à force  de  méditer  fur 
cette  matière , il  ébaucha  en  quelque  façon 
les  prémiers  traits  de  fon  grand  Ouvrage, 

Après  que  la  liberté  lui  eut  été  ren- 
due, il  continua  fon  attachement  aux  en- î 
fan»  de  Mr.  Coyet,  qui  pafla  en  Hollan-» 
de  en  qualité  d’Eavoyé  de  Suede.  Pe.’ 

fut 
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fut  là  Que  non  ièulement  il  continua  les 
études  a l’Acadéinie  de  Leyde,  nü  il  ac* 
compagna  fcs  Elèves  ; mais  môme  il  pro- 
cura rimprefiîon  de  quelques  Manufcrits 
qui  lui  tombèrent, entre, les  mains, & dont 
il  n’étoit  l’Editeur;  favoir,  Jobanms 
Meurfii  Mijcellanea  Laconiea  , Jwe  variai 
rum  Antiquitatum  laconicarum  Libri 
C’eft  un  recueil  d’ Antiquités  de  Lacédé- 
mone ; & ^banms  Laurembergii  Grecia 
antiqm  cuinTahuUs  Geoçrapbicis.  C’efi:  une 
affez  maigre  Deio-iption  de  l’ancienne 
Grèce , avec  dès  Cartes  fort  fuperficiel- 
les. 

Ces  deux  Ouvrages  parurent  à Amftcr- 
dam  en  i66i  ; mais  il  s’étoit  fait  connof- 
tre  par  un  Livre  de  fa  façon  , oui  fut  en 
Quelque  forte  l’avant-courcur  des  gran- 
des lumières  qu’il  répandit  avec  le  tems 
fur  le  Droit  de  la  Nature  & des  Gens. 

Toute  fon  inclinaticm  le  portoit  à l’E- 
tude du  Droit,  & il  n’étudia  guère  l’Hif- 
toire  & les  autres  Sciences , que  par  la  liai- 
fon  plus  ou  moins  grande  qu’elles  ont  a- 
vec  la  Jurispru<kn«.  Il  remarqua'  aifé- 
ment  que  ce  genre  d’étude  cft  d’une  trra 
vafte  étendue , pour  pouvoir  être  embrafle 
tout  entier;  & que  quand  on  veut  s’y  fai- 
re un  mérite  fup^eur , il  eft  belbin  d’en 
choifir  une  partie  à laquelle  on  s’attache 
le  plus,  & dont' on  iâflTe  fon  otxupation 
favorite.  Son  plan  de  Morale  l'attachoit 
toiqours;dc  d’aulears  cette  Science,  telle 
qu’il  la  concevoit,  a allez  d’afBnité  avec 
le'Prok  des  Souvexains  & des  Peuples.. 
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Il  l’affocia  donc  avec  le  Droit  Public,  qui 
confifte  en  Allemagne  à connoître  les 
Droits  de  l’Enpire  lur  les  Princes,  les 
Etats  dont  il  eft  compofé,  oii  ceux  de 
ces  mêmes  Etats  & Princes,  à l’égard  les 
uns  des  autres. 

Il  regardoit  avec  raifon  cette  étude, 
comme  un  dégré  pour  s’élever  un  jour 
aux  Dignités  des  Cours  d’Allemame.  On 
làit  que  les  divers  Souverains  qui  Forment 
enfemble  la  Républiaue  Germanique, ont 
ordinairement  pour  leurs  Miniftres  d’E- 
tat, des  hommes  de  Lettres  qu’ils  appel- 
lent Confeillers,  & dont  la  principale  é- 
tude  eft  la  connoiflance  du  Droit  Ger- 
manique. Comme  ces  charges  ne  font- 
point  vénales , & qu’il  ne  faut  pour  y é- 
tre  admis  qu’un  mérite  recommandé , Mr. 
de  Pufendorff  travailloit  à s’en  faire  un 
qui  lui  ouvrît  la  route  à laquelle  il  afpi- 
roit. 

. Le  Droit  Public  fortoit  à peine  du  Ca- 
hos  oii  les  Théologiens  & les  Jurifcon-  • 
fuites  l’avoient  plongé.  Prefque  perfon- 
ne  ne  s’y  appliquoit,  que  des  Prorefteurs 
<}ui  , trop  remplis  de  leur  Code  & de  , 
leur  Digefte , vouloient  en  faire  la  règle 
immuable  de  l’équité,  au-lieu  qu’il  faloit 
remonter  aux  prémiers  principes.  Les 
Théologiens  avaient  achevé  d’embrouil- 
lor  cette  fclence  par  une  infinité  de  dif- 
tinétions  fcholaftiques , qui , au-lieu  de 
rien  éclaircir,  en  rendoient  l’étude  lon- 
gue , pénible , & obfcure. 

Le  célèbre  Grotius , fi  digne  de  l’admi- 
Tome  L **  ration 
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ration  publique  dont  il  eft  en  pofleffion 
depuis  un  fiecle,  avoit  défriché  ce  ter- 
roir, & fon  Ouvrage  fervit  de  flambeau  à 
notre  Auteur  pour  entrer  dans  la  même 
carrière.  Mais  il  fcmbla  au  jeune  Pufen- 
dorff  y que  ce  Grand-homme  n’avoit  pas 
épuifé  cette  matière  ; & il  crut  pouvoir 
bâtir  un  Edifice  pareil  fur  un  plan  nou- 
veau. Il  falloir  pour  cela  du  tems  & 
des  fecours , que  la  Providence  lui  pro- 
cura peu  après. 

Etant  donc  à Leyde  occupé,  comme 
nous  avons  dit  , à l’éducation  de  fes  Elè- 
ves & à l’Edition  de  quelques  Ouvrages 
d’autrui , il  fit  imprimer  à la  Haye  ses 
Elemens  de  la  Jurisprudence 
Universelle.  Il  employa  diverfes 
chofes  tirées  de  la  Morale  Géométrique  de 
Mr.  Weigel , qui  lui  avoit  laifle  la  liber- 
té de  s’en  fervir.  Cela  donna  lieu  à un 
favant  de  dire  que  cet  Ouvrage  fentoit 
fort  le  Mathématicien.  Il  le  dédia  à l’E- 
lefteur  Palatin  Charles-  Louis  ^ qui  l’en  re- 
mercia par  une  Lettre  très  gracieufe , dans 
laquelle  il  l’afluroit  de  fon  eftime,  & lui 
faifoit  efpérer  des  marques  folides  de  la 
bienveillance.  Il  lui  tint  parole,  ^ & l’an- 
née fuivante  i66i , il  le  fit  appeller  à l’U- 
ni verfité  de  Heidelberg, en  qualité  de  Pro- 
fefleur.  Mr.  Pufendorf,  qui  n’avoit  enco- 
re que  trente  ans,  s’y  rendit,  & eut  la 
gloire  de  remplir  la  prémière  chaire  de 
ProfelTeur  public , qu’il  y ait  eu  en  Alle- 
magne pour  le  Droit  de  la  Natüre  & 
«les  Gens.  Oucre  cela  il  fut  employé  à 

l’édu- 
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réducation  du  Prince  Eleéloral  qu’il  in* 
fbuifoit  à des  heures  particulières. 

Quelque  imparfait  que  fût  le  Livre  des 
Elémens  de  la  Jurisprudence  Univerfelle, 
quoique  l’Auteur  n*en  fût  pas  lui -même 
content , & qu’il  ne  l’ait  regardé  dans  la 
fuite  oue  comme  le  fruit  précoce  d’un 
jeune  nomme  qui  fe  hâte  trop  de  fe  pro- 
duire , cet  Ouvrage  ne  laifla  pas  de  don- 
ner une  idée  avantageufe  de  fon  efpriu 
Le  Baron  de  Boinebourg,  Chancelier  de 
l’Elefteur  de  Mayence , fouhaitoit  depuis 
longtemps  que  quelqu’un  entreprît  un 
corps  méthodique  de  la  Jurifprudence 
Naturelle.  Il  avoit  employé  envain  fes 
fbllicitations  pour  y engager  divers  Sa- 
vans.  Boeder  , Conringius  , Racbelius  a- 
voient  entamé  des  parties  de  cette  feien- 
ce  ; mais  pas  un  d’eux  n’avoit  jugé  à pro- 
pos de  l’embraffer  entièrement  ; foit  que 
trop  occupés  de  leurs  emplois,  ils  n’euf- 
lènt  pas  le  loifir  que  ce  travail  deman- 
doit,  foit  que  la  grandeur  de  l'entreprife 
les  effrayât.  Le  jeune  Pufendorff 
au  Baron  de  Boinebowrg  un  Sujet  propre  k 
ce  deffein.  Il  voyoit  en  lui  une  jeuneffe 
déjà  encouragée  par  d’heureux  commen- 
cemens , un  efpnt  méthodique  & accou- 
tumé de  marcher  de  principe  en  princi- 
pe , une  netteté  d’idées  qui  ne  palïe  rien 
fans  en  fixer  le  fens  par  des  définitions 
exaéles , en  un  mot  toutes  les  difpofitions 
les  plus  favorables  pour  l’exécution  d’un 
tel  deffein.  Il  l’y  exhorta,  & réuflit. 

Ce  fut  à Üçiddberg  qu’il  écrivit  fon  fa- 

2 meux 
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Eieux  Livre  de  l’Etat  de  l’Empi- 
re d’Allemagne.  Il  y travailla  fous 
les  ordres , & fur  les  Mémoires  de  l’Elec- 
teur Palatin.  On  y fait  voir  que  l’Alle- 
magne eft  un  Corps  de  R^ublique , dont 
les  Membres  mal  aflbrtis  font  un  tout 
monftrueux.  Ne  jugeant  pas  à propos  de 
s’én  déclarer  l’Auteur,  il  fe  déguifa  fous 
le  nom  de  Severin , Sieur  de  'Monzambano 
Veronois , & le  dédia  à fon  frère  Ifaie 
qu’il  déguifa  aufli  lous  le  nom  de  Lélio , 
Sieur  de  Trejol.  Comme  ce  frère  étoit 
alors  à Paris,  Envoyé  de  la  Cour  de  Suè- 
de , & par  conféquent  plus  à portée  que 
lui  d’en  procurer  une  Edition,  fans  que 
l’on  pût  trouver  les  traces  de  la  prémiere 
origine  de  cet  Ouvrage  , il  lui  envoya 
fon  Manufcrit.  Un  Libraire , à qui  on  pro- 
pofa  de  l’imprimer, le  communiqua  àMe- 
zerai.  Cet  Hiftorien , ami  de  la  fincérité 
qu’il  poITédoit  lui-même  à un  très  haut  dé- 
gré  , fouhaita  que  l’Ouvrage  devînt  public  ; 
mais  il  fe  garda  bien  de  rapprouver;  il  en 
marqua  fon  fcntiment  dans  une  Lettre  qui 
fe  trouve  dans  quelques  Editions.  La  pré- 
mière  fe  fit  à Genève  en  idô?  ; il  s’en  fit 
une  autre  l’année  fui  vante  à Eleutberople, 
c’eft-à-dire,  à la  Haye  en  Hollande. 

Ce  Livre  étoit  tout  propre  à attirer  les 
regards  du  Public.  On  chercha  qui  en 

fiouvoit  être  l’Auteur.  On  l’attribua  dans 
a première  incertitude  à plufiehrs  per- 
fonnes  différentes;  & ce  qui  rendoit  l’E- 
nigme plus  difficile,  c’étoit  le  foin  que 
P Auteur  avoit  de  prévenir,  oii  de  diffiper 

les 
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les  foupçans  qu’on  avoit  de  lui.  II  avoit 
fi  bien  pris  fes  mefures  pour  être  caché , 
qu’on  n'a  jamais  fu  la  vérité  qu’^rès  fa 
mort.  On  a une  alTez  mauvaile  Traduc- 
tion Françoife  de  ce  Livre:  pour  y réuf- 
fir  il  faudroit  que  le  Traducteur  eût  été 
plus  au  fait  des  affaires  de  l’Allemagne. 
Entre  ceux  qui  s’élevèrent  contre  cet  Ou- 
vrage , un  des  plus  célèbres  fut  le  fa- 
' meux  Philippe  André  d'Oldenbourg,  qui  fe 
cacha  fous  le  nopi  de  Pacificus  à Lapide, 
Ces  deux  Ouvrages,  favoir  le  Monzambano 
& fon  Critique,  ont  été  pluûeurs  fois  im- 
primés conjointement.  Je  ne  dis  rien 
d’une  foule  d’Allemands,  qui  ont  cru  de- 
voir laver  le  Gouvernement  national  des 
taches  que  Pufendorf  y a trouvées. 

- En  on  réimprima  à Jene  fes  Elé- 
mens  de  la  Jurifprudence  Uaiverfelle,  & on  y 
ajouta  un  petit  Ouvrage  intitulé  la  Sphè- 
re Murale,  qui  n’ell  pas  de  lui. 

Il  étoit  encore  à Heidelberg  en 
lorfque  fon  frère  toujours  attaché  à la 
Cour  de  Suede  fongea  à l’en  approclier. 
Charles  XI  avoit  érigé, en  1668,  une  U- 
niverfité  à Lunden , Capitale  de  la  Scboo- 
nen,  & cherchoit  à la  faire  fleurir  par  le 
mérite  des  ProfefTeurs  qu’il  y faifoit  in-, 
ftaller.  enfeignoit  à Heidelberg 

le  Droit  de  la  Nature  & des  Gens,  & fa 
réputation  commençoit  à s’établir.  Son 
frère  n’eut  pas  de  peine  à lui  procurer 
«ne  vocation  pour  TUniverfîté  de  Suede. 
L’Eleèleur  Palatin  ne  le  perdit  qu’à  re- 
gret: mais  il  ne  voulut  point  le  gêner, 
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& il  lui  permit  d’accepter  ce  nouveau 
porte , dont  il  n’auroit  pu  aifément  le  dé- 
dommager. Ckitre  les  appointemens  plus 
grands  que  ceux  des  autres  Profefleurs , on 
offroit  a notre  Auteur  le  grade  de  pré- 
mier  ProfefTeur  de  la  Faculté  de  Droit;  à 
la  charge  d’enfeigner  le  Droit  de  la  Na-  . 
ture  & des  Gens , fa  fcience  favorite.  Il 
fe  rendit  en  Suède , & prit  pofleflion  de 
fon  Emploi  la  môme  année. 

En  1671,  il  publia  fon  petit  Traité  in- 
titulé : Recherches  sur  la  Re- 
PUBLKiUE  IRREGULIERE.  C’eft  U- 
ne  elpèce  de  Commentaire  fur  le  IV 
Chapitre  de  fon  Etat  de  V Empire  ^ oii  il 
traite  de  la  forme  de  l’Etat  Germanique. 
Mais  fa  grande  réputation  commença  en 
1672.  fut  alors  qu’il  publia  fon  fa-  . 
meux  Ouvrage  du  Droit  de  la  Na- 
ture ET  DES  Gens. 

Grotius,  grand  Théologien , avoit  gar- 
dé quelque  ménagement  pour  les  idées 
Scolartiques,  foit  qu’il  n’en  fût  pas  entie- 
, rement  revenu  lui-même,  foit  qu’il  crût 
avoir  befoin  de  cette  condefcendance 
pour  mieux  gagner  une  forte  de  Leâeurs, 

3ui  en  font  cas , & les  faire  mieux  entrer 
ans  les  vues  de  fon  Syrtême  ; & quoique 
fon  Ouvrage  les  eût  aflez  généralement 
révoltés,  on  voit  pourtant  qu’il  ne  s’étoit 

Î>as  autant  écarté  de  leurs  préjugés  qu’il 
’auroit  pu  faire. 

Pufendorf,  fentant  l’inutilité  de  cette 
condefcendance,  réfolut  de  ne  la  point 
avoir,  & traita  fa  matière  comme  fi  au- 
‘ cun 
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cun  Auteur  Scolaftique  n’eût  écrit.  On 
voit  un  homme  qui  remontant  aux  idées 
les  plus  fimples  de  la  Morale , va  pas  à 
pas , de  principe  en  principe , de  preuve  en 
preuve  ; examine  tout  avec  une  attention 
extrême  ; divife  avec  une  régularité  feru- 
puleufe  ; définit  avec  précifion;  en  un  mot, 
c’eft  un  Syftême  méthodique  de  la  Scien- 
ce des  Mœurs.  II  y a moins  d’érudition 
que  dans  l’Ouvrage  de  Grotius  ; mais  il 
creufe  d’avant^e les  principes,  & en  dé- 
velope  les  confëquences  par  une  fuite  de 
raifonnemens , qui  fe  prêtent  l’un  à l’au- 
tre un  grand  jour.  Il  rejette  l’opinion  des 
Scolaftiques , qui  prétendoient  que  les 
aftions  commandées , ou  interdites  par  le 
Droit  naturel , font  honnêtes , ou  deshon- 
nêtes par  elles-mêmes.  Il  regarde  com- 
me de  belles  chimères  & des  principes 
ftériles  les  idées  de  l’honnête , détachées 
ilu  raport  qu’elles  ont  à la  volonté  de 
Dieu.  C’étoit  retrancher  aux.  Gens  de 
• Collège  une  infinité  de  fubtilités  méta- 
phyfîques,  qu’ils  vantoient,&  débitoient 
a leurs  Elèves  pour  les  plus  fines , & les 
plus  fublimes  notions  de  la  Morale. 

Tout  ce  qu’il  y ayoit  d’honnêtes  - gens 
& d’Efprits  raifonnables  applaudirent  à 
-cet  Ouvrage.  On  fut  charmé  de  voir  un 
corps  complet  & méthodique  du  Droit 
I^aturel.  Grotius,  qui  avoit  une  vafte  é- 
rudition  , avoit  apprté  en  preuve  toute 
l’Antiquité  facrée  & prophane,  & avoit 
tiré  de  la  conduite  des  Juifs,  des  Grecs, 
ides  Romains,  & des  autres  Peuples  an-. 
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ciens  , un  Syftême,  à rétabliflement  du- 
quel tout  le  Genre-humain  femble  con- 
courir. Pufendorf^  qui  n’avoit  pas  ce  gen- 
re d’érudition  en  un  fi  haut  d^ré, fe  gar- 
da bien  de  traiter  fa  matière  fur  le  meme 
ton.  Cela  d’ailleurs  eût  été  inutile , puis- 
que le  travail  étoit  déjà  fait.  Il  aima 
mieux  méditer,  & chercher  dans  les  feu- 
les lumières  de  la  raifon , des  principes 
qui  tendent , par  la  voye  de  la  Raifon  na- 
turelle, au  même  but  oîi  Grotius  nous  mè- 
ne par  la  voye  de  l’Autorité.  Ce  qui  rend 
la  méthode  de  Pufcndorff  très  utile,  c’eft 
qu’il  va  pié  à pié , & a grand  foin  de  dé- 
finir avec  précifion  tous  les  termes,  qui 
pourroient  fouffrir  la  moindre  interpréta- 
tion équivoque;  & tout  cela  eft  traité 
dans  un  ordre  très  lumineux.  On  vit 
néanmoins  s’élever  contre  LAuteur  un 
nuage  de  Critiques  , & il  n’en  fut  pas 
quitte  pour  des  injures.  Si  cet  Ouvrage 
lui  forma  une  réputation  immortelle,  il 
la  lui  fit  acheter  par  d’extrêmes  chagrins 
qu’il  lui  caufa  ; & on  peut  dire  qu’il  lui 
coûta  le  repos,  & prelque  la  vie. 

Le  prémier  adverfaire , qui  l’attaqua , fut 
Nicolas  Beeman , fon  confrère , dans  la  mê-  • 
me  Univerfité , qui  ne  put  fouffrir  l’éclat 
de  la  réputation  que  fe  faifoit  notre  Au- 
teur. Les  huit  Livres  du  Droit  de  la  Na- 
ture & des  Gens  avoient  été  imprimés  à 
Lunden  en  1672.  Beeman  s’affocia  avec 
■ Jojué  Schwartz  J Profeffeur  en  Théolo- 
gie dans  la  même  Ville , & ils  drefîèrent 
enfemble  un  Ecrit  intitulé:  Liste  de 
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CERTAINES  Nouveaux Mr, 
Samuel  Pufendorff  a av.mcées  contre  les  fort' 
demeiis  orthodoxes,  dans  Jbn  Uvre  du  Droit 
de  la  Nature  des  Gens.  On  fent  dans 
cette  Critique  toute  l’aigreur  dont  la  haine 
Théologique  eft  capable.  Un  zèle  amer  y 
prodigue  les  noms  ae  Payen , de  Zwinglien, 
de  Socinien,  de  Papille,  de  Pélagien,  de 
Hobbéfien , de  Cartéjten , que  fai-je  ? des 
noms  mêmes  qui  feroient  un  éloge , en  tou- 
te autre  occauon,  y font  employés  comme 
des  flêtriflures  dont  on  croit  accabler  l’Au- 
teur, & on  n’épargne  Hen  pour  le  rendre 
odieux.  Le  but  de  cette  accufation  d’été- 
rodoxie  étoit  bien  vifiblement  d’animer 
le  Clergé  de  Suède  contre  l’Auteur , & 
c’étoit  dans  cette  intention  que  ce  Libelle 
fut  compofé  en  1673.  Mais  il  n’étoit  pas 
aifé  d’opprimer  notre  Profefleur.  Son 
' frère  veilloit  à la  Cour  fur  fes  intérêts» 
& les  Sénateurs  du  Royaume  impolèrent 
filence  à Beeman,  &Ton  Ecrit  fut  fiippri- 
mé  par  l’autorité  du  Roi.  Pufendorff,  non 
content  de  l’interdiftion  de  ce  Libelle, 
jugea  bien  que  la  fupprelTion  ne  s’en  fo- 
roit  pas  de  bonne  foi  de  la  part  de  fes  En- 
nemis , & il  y oppofa  en  1674  une  Apo- 
logie, tant  pour  foi  que  pour  fon  Livre , 
contre  l'Auteur  d'un  Libelle  diffamatoire  in^ 
titulé:  Liste  de  certaines  Nou- 
veau t e's  , &c.  11  avoit  penfé  fort  juf- 
te , ce  Libelle  fut  véritablement  publié  à 
Gieffen.  Des  Exemplaires  en  étant  portés 
en  Suède  quelque  temps  après , on  y pro- 
céda juridiquement  contre  cet  Ouvrage , 
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qui  fut  lacéré  & brûlé  par  la  main  da 
Boureau  ; & fon  Auteur  ,pour  avoir  defo-< 
béï  aux  ordres  du  Roi , mt  banni  de  tous 
les  Etats  de  la  Cour  de  Suède.  Il  fe  re- 
tira alors  en  Danemarc , & écrivit  de  Cop^ 
penba^e  une  Lettre , par  laquelle  il  appel- 
Joit  Pufendorf  en  Duel  , avec  menace, 
en  cas  de  refusj  de  le  pourfuivre  à toute 
outrance  par-tout  oii  il  le  trouveroit.  Pn-  ^ 
fendorff  ne  fit  d’autre  ufage  de  cette  Let- 
tre que  de  l’envoyer  au  Confiftoire,  qui 
procéda  de  nouveau  contre  Beeman. 

Jofué  Schwartz  Ètoit'  charmé  de  voir 
tomber  fur  un  autre  un  châtiment  auquel 
il  méritoit  d’avoir  autant  de  part  qu’il  en 
avoit  eue  à la  compofition  du  Libelle. 
Mais  il  fe  tira  d’affaire,  & obtint  le  par; 
don  du  Roi , en  proteftant  que  fon  inten- 
tion n’avoit  jamais  été  que  cet  Ouvrée 
devînt  public  ; que  Beeman  l’avoit  fait  im- 
primer malgré  lui , & à fon  infu.  La 
Cour  voulut  bien  fe  contenter  de  ces  ex- 
eufes,  & le  laiffa  en  repos;  mais  peu  de 
tems  après  il  fit  bien  connoître  que  la 
grâce  que  la  Cour  avoit  prétendu  lui  faire, 
n’avoit  pas  effacé  dans  fon  efprit  le  des- 
agrément du  triomphe  de  fon  Adverfaire. 

V Les  Danois  aiant  fait  une  defeente 
dans  la  Seboonen  au  mois  de  Juillet  1676, 

& pris  quelques  villes , le  Roi  de  Suède 
«ui  n’avoit  pas  une  armée  fuffifante  pour 
faire  tête  par- tout,  fut  obligé  de  leur  aban- 
donner toute  cette  Province.  Les  Da- 
nois maîtres  deda  ville  de  Lunden,  exi-  - 
gèrent  des  habitons  le  ferment  de  fidéli- 
té. 
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té.  Schwartz  ne  fit  nulle  difficulté  de  le 
prêter,  & fe  donna  même  tous  les  mou- 
vemens  poffibles  pour  porter  les  autres  à 
le  prêter  comme  lui.  Il  pouvoit  bien  ju- 
ger c|ue  cette  conduite  ne  plairoit  pas  à 
la  Suede  : -mais  il  comptoit  de  faire  par-là 
fa  cour  au  Danemarc , à qui  il  croyoït  que 
cette  Province  demeureroit.  Il  lè  trom- 
pa , la  Province  fut  rendue  au  Roi  de 
Suède  par  le  Traité  de  St.  Germain  en 
1679  , & Schwartz  voyant  bien  qu’il  ne 
feroit  pas  en  fureté  dans  la  domination 
d’un  Souverain  qu’il  avoit  offenfé  en  une 
circonftancefi  délicate,  fe  retira  en  Dane- 
murc  , où  la  Cour  le  gratifia  d’une  Sur- 
intendance  Eccléfiaftique  dans  le  Duché 
de  Holftein.  Cette  Dignité  chez  les  Lu- 
thériens n’a  de  la  puiffance  Epifcopale 
qu’une  infpeûion  fur  les  Pafteurs,  avec 
le  droit  d’exhorter  & de  reprendre , car 
la  Jurifdiûion  pénale,  & coaftive  eft  cm 
tre  les  mains  au  Confeil  Confiftorial , qui 
juge  au  nom  du  Souverain  toutes  les  Cau- 
fes  Eccléfiaftiques. 

Beeman  retiré  en  Allemagne  remuojt 
Ciel  & Terre,  pour  foulever  les  Univcr- 
fités  d’Allemagne  contre  Pufendorf,  qui 
de  fon  côté  répondit  à fes  Satires  avec  u- 
ne  hauteur  & un  mépris , dont  on  peut 
juger  par  le  titre  feu  d’une  Lettre  qu’il 
lui  oppofa  en  1678.  Lettre  de  Samuel  Pu- 
fendorf à fes  Amis , fur  un  Libelle  difama- 
tûire  publié  l'année  derniere  fous  le  nom  ebi- 
viérîque  de  Veridicus  Confions , par  Nicolas 
Beeman, autrefois  Profefeur dans  l'Académie 
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Caroline , 6f  qui  en  ejî  à prijent  ignominieth  , 
fement  banni. 

Il  répond  dans  cette  Lettre  à un  Ecrit 
vif  & fanglant  aue  Beeman  avoic  publié 
contre  lui  l’année  précédente , & dont 
voici  le  titre  Latin.  Nicolai  Beemanni  le* 
gitima  deffenjto  contra  Magijiri  Samuelis  Pu- 
fendorffit  execrabiles  fiÙitias  ccUumniaSy  qui- 
tus ilium  contra  omnem  veritatem  jujli- 
tiam  ut  carnatus  Ùiabolus  6f  fingularis  men- 
daciorum  artifex , per  fiÜitia  fua  entia  mora- 
lia,  Diabolica  puto  f toti  bonejio^  ac  erudito 
' orbi  maiitiofe  exponere  voluit , naturalis  Jive 
brutalis  G?  gentilis  Pufendorffii  Spiritus  uf- 
que  adeh  enormiter  fe  exerit , 6?  perv^fe  o- 
peratur , ut  nec  Diabolum , nec  infernum , nec 
vitam  œternam  dari^  impie  credat;  & dum 
ûmnem  aàionem  bumanam  Jlatuat  ejfe  indife- 
rentem^  boni  ac  mali  nec  præmium,  nec  pce* 
namfuturam  : Hic  tamen  pro  Satirico  inge- 
niojirmiter  crédit  fi  viris  bonejlis  proxi* 
mo  füo  audaàer  , ^ maiitiofe  calumnietur^ 
quod  femper  aliquid  fœcis,  five  mendaciiy  in 
animis  legentium  bcereat.  Quelle  doit  être 
la  fureur , qui  régné  dans  l’Ouvrage  mê- 
me ,puifque,  dès  le  titre,  le  déchainement 
eft  U violent.  Je  m’abftiens  de  traduire 
ces  termes  , qui  font  plus  dignes  d’un 
Crocheteur  que  d’un  homme  de  Lettres. 

Pufendorf  y oppofa  encore  deux  autres 
Ecrits,  l’un  fous  le  nom  de  Petrus  Durueusy 
Bedeau  de  l’Académie  Caroline , c’efl-à- 
dirc  de  Lunden.  C’étoit  une  Lettre  a- 
dreflTée  par  ce  Bedeau  à Nicolas  Beeman 
fous  ce  titre  : Pétri  Dunai  ùi  Academiâ 
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Carolinâ  Pedelli  fecundarii  Epijiola  ad  virum 
famofijji'num  Nicolaum  Beermnnum  totius 
Germania  Convitiatorem,  d*  calümniatorem 
longe  impudentiJjimuTn.  Cet  Ouvrage , oui 
contient  des  perfonnalités  aflcz  vives, rut 
imprimé  à Stockholm  in  8.  en  1678;  l’au- 
tre eft  fuppofé  imprimé  à Manbeim.  Pu- 
fendorf s’y  cache  fous  le  nom  de  ^ean 
Rollet.  Le  titre  n’en  eft  pas  plus  modéré 
que  celui  de  l’autre.  Le  voici  : Jobannis 
KoUeti  Palaîini  ûifcujjio  calurmiarum  quas 
abjürdijjimas  de  ülujîri  vira  Samuele  Pufen- 
dorffio,  relegaîus  a Sueciâ  nequam  Nicolaus 
Beemannus  per  caufam  defendendee  fuafanue 
non  ita  pridem  in  vulgus  jparfit.  C’eft  en- 
core un  in  8.  de  la  même  année. 

On  a déjà  infinué  que  Beeman  & Schwartz 
avoient  excité  les  Univerfités  d’Allema- 
gne à s’élever  contre  la  Dodrine  de  Pu- 
fendorf ^ cm  ’ils  faifoient  pafler  pour  un  tif- 
fu  d’impiétés.  Jean  Adam  Seberzer,  pré- 
mier  ProfelTeur  en  Théologie  à Leipfic, 
fut  itrompé  par  leur  raport , & fit  une 
cenfure  qui  donna  lieu  à un  Décret  du 
Roi  de  Suède,  par  lequel  il  étoit  enjoint 
à tous  les  Profefleurs  de  Lunden  de  veil- 
ler avec  tout  le  foin  poflible  pour  préfer- 
ver  la  jeunefle  de  toute,  nouveauté  con- 
traire à l’Orthodoxie , & à la  Dodrine  re- 
çue par  l’Uni  verfité.  , u: 

* Pufendorf  fentit  bien  que  cét  ordre 
n’étoit  obtenu  que  pour  donner  des  bor- 
nes à fes  fentimens;  mais  outre  que  fon  in- 
tention n’étoit  pas  de  heurter  aucun  des 
Dogmes  de  la  Religion  qu’il  profefibit,  & 
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à laquelle  il  fut  fidèlement  attaché  toute 
‘ fa  vie , il  voyoit  bien  que  c’étoit  la  moindre 
chofe  que  la  Cour  eût  pu  faire,  pour  met- 
tre à couvert  la  Doctrine  Théologique 
qu’il  étoit  accufé  de  vouloir  renverfer 
par  fon  Syftême. 

- Jofué  Schwartz,{Q  voyant  dans  le  Slis- 
•wig,  lança  contre  Pufendorf,  en  1687, 
un  Ecrit  violent  ; mais , parce  qu’il  crai- 
gnoit  que  fes  inimitiés  publiques  ne  ren- 
diffent  fufpeébes  les  injures  qu’il  vomiflbit 
contre  lui , il  fe  cacha  fous  le  nom  de  fon 
Beau-fils  Severin  Wüdfcbutz.  C’étoit  une 
Diflertation  intitulée  : Severmi  WüdfcbuU 
zii  Malmogienfis  Scani  difcujjio  calumnia^ 
rum  à Samuele  Pufendorffio , in  Âpologiâ  in- 
ücis  errorum  Juorum  venerabiU  uni  viro  Un- 
pojitarum.  11  prétendoit  que  Pufendorf,  en 
voulant  réfuter  la  lifte  de  les  erreurs, 
avoit  avancé  des  calomnies  contre  un 
homme  vénérable.  Cette  Difcuflion  fut 
imprimée  kSleswig,en  1687.  Elle  ne  fut 
pas  longtemps  fans  réponfe.  Pufendorf 
prit  le  ton  ironique,  & prêtant  a Jofué 
Schwartz  un  ftile  burlefque , il  lui  fupofa 
une  Lettre  à fon  Beau-fils,  dont  il  défigu- 
ra le  nom , en  lui  donnant  une  terminai- 
fon  fale , & il  les  rendit  ridicules  tous  les 
deux. Le  titre  était:  Jofué  ScbwartzüDif* 
fertatio  epijioîica  ad  eximium  unumjuvenem 
Severinum  Wtldfcb'^um , privignum  fuum. 
Hamburgi  i(588.  in  4.  Cette  Lettre  ayant 
mis  les  rieurs  du  côté  de  Pufendorf  , elle 
fut  bientôt  fuivie  d’une  autre,  qu’il  écri- 
vit fous  le  nom  de  Beernan.  Elle  eft  dans 
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le  même  goût  que  la  précédente,  & eft 
adreffée  au  même  fVildjcbutz , fous  ce  ti- 
tre : yurifconfulti  Nicolai  Beemanni  ad  V, 
C.  Severitmm  Wildfcbutz  Malmogienfem  Sca- 
num,  EpiJiola,in  qud  ipfi  cordicitus  gratula- 
tur  de  deviSlo  triumpbato  Pufendorffio^ 
Le  titre  porte,  ainfi  aue  l’autre,  qu’elle 
a été  imprimée  à HamDourg.  On  y fup- 
pofe  que  Beeman  félicite  Wildfcbutz  au 
prétendu  triomphe  qu’il  a remporté  fur 
Pufendorf.  Schwartz  WÜdfcbutz  ne 
fentirent  aue  trop  l’impreffion  que  ces  E- 
crits  de  leur  adverfaire  faifoient  für  le 
Public  à leur  préjudice  ; ils  eflayèrent  de 
rétablir  leur  réputation  par  de  nouvelles 
attaques  qu’il  méprifa  aflez  pour  n’y  pas 
répondre. 

V*  11  avoit  un  autre  ennemi  fur  les  bras. 
Valentin  Alberti^tm'W  avoit  autrefois  con- 
nu à LeipfiCf  ob  ils  faifoient  leurs  étude* 
en  même  tems,  étoit  devenu  un  Théo- 
logien fameux.  G;t  homme  n’avoit  pas 
cru  fortir  de  fâ  Sphère  en  enfeignant  le 
Droit  de  la  Guerre  & de  la  Paix.  Le 
Livre  de  Grotius  étoit  devenu  dans  les 
Académies  d’Allemagne  un  Livre  Clalll- 

2ue.  Des  Profefleurs  fe  contentoient  de 
iûer  à leurs  Difciples  un  Commentaire 
de  leur  façon  , & c’eft  ce  qu’ils  appel- 
loient , Coîlegium  Grotianum.  Alberti  en 
avoit  drelfé  un.  Ce  fut  dans  la  Préface  de 
ce  Commentaire  qu’il  chercha  querelle  à 
l’Auteur  du  Droit  de  la  Nature  & des 
Gens.  Il  revint  à la  charge  dans  un  A- 
brégé  du  Droit  de  la  Nature ^rendu conformé 
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d la  Théologie  Orthodoxe.  Pufendorff  répon- 
dit par  un  Livre  intitulé:  Speàmen  Cm- 
troverfiarum  Samueli  Pufendorjfio  circa  Jus 
Naturale  nuper  motarum,  c’eft-à-dire.  Es- 
sai des  Contejiaîions  faites  depuis  peu  à Sa- 
muel Pufendorff’  fur  le  Droit  Naturel  Al- 
herti  répliqua  par  un  autrement  quil  inti- 
tula : Specimen  vindiciarum  adver/ûs  fpeci- 
men  controverjîarum ,&c.  c’eft-à-dire,  Es- 
sai dtf  défenfes  contre  l'Effai  des  contejîa- 
tions.  Outre  l’Effai  dont  on  vient  de  par- 
ler, publia, fous  le  nom  de  Ju- 

lius Rondinus , une  Differtation  en  forme 
de  Lettre,  fur  les  démêlés  qu’il  avoit  a- 
vec  quelques  Auteurs  fur  cette  matière. 
L’Effai  & cette  Differtation  fe  trouvent 
dans  un  Recueil  qu’il  publia  fous  le  titre 
d’E  RIS  ScANDicA,  c’eft  - à - dire , la 
Di/corde  de  Schoone.  L’Auteur  y raffembla 
un  affez  bon  nombre  d’Ouvrages  qu’il  a- 
voit  compofésjfoit  pour  éclaircir  fen- 
timens  , foit  pour  réfuter  les  objeékions 
que  des  Théologiens  Proteftans  lui  a- 
voient  faites.  Ce  Recueil  fut  imprimé  in 
4.  en  1686,  à Francfort  fur  leMein,  fi 
on  en  croit  le  titre. 

Alberti  y trouva  dequoi  continuer  le 
combat,  & fit  imprimer  l’année  fuivante 
un  autre  Recueil  intitulé: Æm  Leypjîcus, 
in  quo  Eris  Scandica  Samuelis  Pufendorffii  ^ 
eum  eonviciis  ^ erroribus  fuis  mafcule , mo- 
àefie  tamen  refellitur;  feriptus  ad  Illujlr. 
Vitum- Ludovicum . a Seckendorff,  adjeêiis 
prioribus  apologiis  contra  eundem  Pufendorf - 
nonnullis  dijputationibus  yufdem  , 
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aut  fimilis  argumenti.  Ce  Volume, oü  l’Au- 
teur promet  de  réfuter  les  injures  & les 
erreurs  de  Pufendorf  , d’une  manière  mâ- 
le & modefte , contient  encore  des  Apo- 
logies (PAlberti , de  quelques  Diflertations 
en  forme  de  Thèfe  fur  <ies  matières,  ou 
femblables , ou  peu  différentes.  Il  parut 
à Leipjic  en  1687.  Dès  la  même  année 
Pufendorf  le. régala  d’un  Ecrit  intitulé: 
Commentatio  fuper  invenujh  F'eneris  Lipfi~ 
cœ  ovo , P'alentini  Alberti  calunmiis  inet- 
tiis  oppojîta.  Cette  pièce  eft  pleine  dé 
perfonalités^peu  intéreflantes,’  & le  Lec- 
teur y a le  chagrin  de  ne  trouver  que  des 
difcufïïons  d’autant  plus  desagréables , 
que'rien  ne  dédommage  du  tems  ^'elles 
ont  coûté  à leur  Auteur.  Le  fond  de  la 
difpute  rouloit  fur  unequeftion  affez  peu 
importante  d’eile-même , favoir  fi  le  Droit 
Naturel  fe  doit  tirer  de  la  Nature, avant 
ou  après  la  chute  d’Adam  , c’efl-à-dire, 
dans  l’état  de  péché,  oh  dans  celui  d’in- 
nocence. Enfin  des  Amis  s’emploièfent 
à calmer  cette  querelle,  & les  deux  com- 
batans  mirent  bas  les  armes.  En  vérité 
ils  dévoient  être  las  d’une  guerre  de  cet- 
te efpèce.  • D’ailleurs  Pifendorf  avoit 
d’autres  foins , qui  l’occupoient  afièz  pour 
lui  faire  regretter  les  heures  que  cette 
difôute  lui  déroboit. 

Je  n’ai  pas  voulu  interrompre  le  récit 
de  fes  démêlés, au  fujet  de  fon  grand  Ou- 
vrage du  Droit  de  la  Nature  & des  Gens, 
qu’il  avoit  publié  en  1672.  L’année  d’a- 
près il  en  avoit  fait  imprimer  un  excel- 
lent 
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lent  abrégé  à Lunden  fous  le  titre  du  De- 
voir  de  l’Homme  6?  du  Citoyen  félon  la  Loi 
Naturelle.  Il  s’en  fit  une  autre  Edition  à 
Stockholm  en  1689.  Mr.  Gerfchowe  le  pu- 
blia à Edimbourg  avec  des  Notes  & des 
Supplémens , à l’ufage  des  jeunes  Gens , en 
1724.  Mr.  de  Barbeirac  l’a  traduit,  aulfi 
bien  que  le  grand  Ouvrage , & l’a  éclair- 
ci par  des  Notes, fur- tout  dans  fa  quatriè- 
me Edition  in  8.  Amfterdam  1718.  Mais 
4ne  des  plus  utiles  Editions  Latines  de 
cet  Ouvrage,  c’eft  celle  que  Mr.  Otton 
a procurée  à Utrecht  en  17285  avec  des 
Notes  de  fa  façon  : non  feulement  il  y a 
ajouté  à la  fin  les  Obfervations  de  Titiur, 
mais  ce  qui  rend  l’ufage  de  cette  Edition 
très  commode  , c’eft  qu’à  'chaque  para- 
graphe il -cote  les  endroits  du  Livre  de 
Grotius  du  Droit  de  la  Guerre  & de  la 
Paix,  & de  cc’ui  de  Pufendorf  ân  Droit 
de  la  Nature  & des  Gens , oh  cette  ma- 
tière eft  traitée  dans  toute  fon  étendue 
par  ces  deux  Grands-hommes,  & par- là  il 
eft  aifé  de  comparer  leurs  fentimens  , & 
de  voir  en  quoi  ils  s’accordent,  ou  diffè- 
rent l’un  de  l’autre 'fur  chaque  partie  de 
leur  matière.  Ædré  Adam  Hocbjietter, 
Profeflèur  en  Théologie  à Tubingue , don- 
na des  Notes  fur  cet  Abrégé  de  Pufendorffy 
fous  ce  titre  : Collegiun}  Pufen(krffianum 
fuper  Libris  duobus  de  officio  bomfnis  ^ civis 
XII.  Exercitationibut  injlitutum.  Tubin- 
g(8  1710.  in  4.  Cet  Ouvrage  n’eft  pas 
comparable  à l’Edition  de  Mr.  Otton. 
Quelqu’un  a compofé  un  autre-  Abrégé 
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du  grand  Ouvrage  de  Pufendorf  par  de- 
mandes & par  reponfes  , fous  ce  titre  : 
Compendium  JuriJ^udentice  univerfalis  ex 
Samuelis  Pufendorffii  prcecellenti  opéré  de  ]u- 
RE  Naturæ  et  Gentium,  in  pri- 
vatum  ufum  quorumdam  juvenum  excerptum, 
Francofurti  1694. 

Son  état  de  ProfeiTeur  à Lundcn  lui 
donnoit  occafion  de  faire  de  tems 
en  tems  des  Diflertations  Académiques. 
Cela  s’imprimoit  à mefure;  mais  enfuitc 
il  en  fit  un  Recueil  choifi , qui  parut  en 
corps  d’Ouvrage  à Lunden  in  8.  iÛ75> 
fous  ce  titre:  Dissertationes  Â- 
cADEMicÆ  Selectiores.  On  Ics 
réimprima  à Upfal  deux  ans  ^rès  ; & 
dans  une  Edition  de  ce  même  Ouvrage, 
qui  fe  fit  in  12.  à Francfort  l’an  1678,  on 
y ajouta:  Caroli  Sebarfebmidii  difquifitio  de 
Republicâ  monjîrofâ  ejufque  defenjîo  contra 
Monzambantm  Pufendorffium.  C’efl:  une- 
Critiaue  de  ce  que  l’Auteur  avoit  dit  fur 
les  defauts  de  l’Empire  d’Allemagne  dans 
fon  état  de  l’Empire,  publié  fous  le  nom 
de  Monzambano,  comme  il  a été  dit  ci* 
defius.  Ces  DilTertations  choifies  de  Pu- 
fendorf reparurent  à Amfterdam  fous  ce 
titre  : Analedta  Politica  quibus  multa , rarce , 
gram[Jimœque  bujus  difciplincB  queftiones  va- 
riis  ïkfertationious  explicantur , ^ enodan- 
tur.  Cette  Edition  eft  in  8.  ' 

Notre  Auteur  donna  à fon  zèîe  pour  la 
Religion  Luthérienne , qu’il  profèflbit, 
l’occafion  d’éclater  contre  l’Églife  Ro- 
maine. Il  compofa  une  DUTertation  Hif- 
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torique,  oU  il  prétendit  déveloper  le  Gou- 
vernement Politique  de  la  Monarchie  du 
Pape.  Au-lieu  de  nous  tracer  une  Hiftoi- 
re  de  l’origine,  & des  progrès  de  l’Etat 
qu’on  apclle  aujourdhui  la  Cour  de  Ro- 
me, & d’éclaircir  cette  matière  fur  des 
témoignages  d’Auteurs  fmcères  , & non 
fufpeasjil  s’amufe  à la  Controverfe, & fe 
jette  fur  des  fujets,  qui  font  plutôt  l’af- 
faire des  Théologiens  & des  Canoniftes  , 
que  d’un  Politique.  Il  fe  contente  de  re- 
cueillir de  quelque  mauvais  Abrégé  d’Hif- 
toire,fait  par  des  Ecrivains  de  parti,  des 
déclamations  frivoles  contre  l’autorité 
Eccléfiaftique.  Il  veut  qu’elle  réfide  uni- 
quement dans  le  Magiftrat.  Il  faut  avouer 
que  Mr.  Pufendorff  fait  pitié  à tout  hom- 
me qui  aura  lu  des  Auteurs  plus  au  fait 
^e  lui  fur  cette  matière;  cependant  cet 
Ouvrage  fut  imprimé  en  Allemand  à Ham- 
bourg en  1679.  L’Auteur  s’étoit  déguifé 
fous  le  nom  de  Bajîle  Hypereta.  Cbrtjtian 
Thomajtus  y ajouta  des  iSîotes  de  fa  façon, 
& le  tout  fut  mis  en  François  longtemsa- 
près  par  jean  le  Long,  & imprime  à Am- 
llerdam  l’an  1724,  (ous  ce  titre:  De/crip^ 
tion  Hiflorique  6?  Politique  de  la  Monarchie 
Spirituelle  du  Pape. 

Le  Droit  de  la  Nature  & des  Gens  ne 
fauroic  fe  paflèr  de  l’H  i s t o i r e.  Sans 
elle,  ce  n’eft  plus  qu’une  fpécularion  ab- 
llraite , & fujette  à porter  à faux.  Cette 
confîdération  l’engagea  à drelfer  une  I n- 
TRODUCTiON,  qui  pût  fervir  de  guide 
aux  jeunes-gens , qui  veidçnt  connoître 
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les  divers  Etats  de  l’Europe.  Outre  les 
principes  généraux,  qui  font  communs  à 
toutes  les  Sociétés- Humaines,  il  y en  a 
de  particuliers,  qui  font  tellement  effen- 
tiels  à tel,  ou  tel  Peuple,  qu’il  ne  peut 
les  abandonner  fans  péril.  Ces  principes 
dépendent  de  la  ficuation  du  Fais;  des 
Mœurs  , & du  génie  des  Habitans  ; du 

gouvoir  plus  ou  moins  grand  de  fes  Voi- 
ns;  de  fes  propres  forces,  qui  ne  font 
pas  toujours  dans  le  même  degré  ; & de 
mille  autres  conjonftures.  Cela  manquoit 
d^ins  tous  les  Abrégés  d’Hiftou'e  , &fait  - 
le  plus  folide  ornement  de  celui-^ci.  Il  fal- 
loit  un  Ouvrage,  qui  eût  toute ia  briève- 
té des  Abrégés , pour  être  lu  promtement 
fens  trop  charger  la  mémoire  ; '&  en  mê- 
me tems,  s’il  eft  permis  de  parler  ainü , 
ce  fuc  nourri  fiant  qui  manque  fouvent 
aux  Hiftoires  particulières  les  plus  éten- 
dues. Cette  Introduûion  parut  en  Alle- 
mand à Francfort  fur  le  Mein  in  8.  en 
1682 , fous  ce  titre  : IntroduêHon  à l'HiJloi- 
re  des  principaux  Etats  de  l'Europe.  Cet 
Ouvrage  avoit  été  compofé  pour  de  jeu- 
nes-gens, à qui  Pufendorj^  faifoit-des  le- 
çons particulières  chez  lui:  il  ne  leur  don- 
noit  qu’en  Manuferit,  & comme  chacun 
d’eux  en  droit  une  Copie, il  devint  bien- 
tôt afiez  commun.  Des  Libraires , Jimor- 
cés  par  le  nom  de  l’Auteur,  alloient  l’im- 
primer en  un  fort  mauvais  état.  Il  les 
.prévint  par  l’Edition  que  je  viens  d’indi- 
quer. 

L’Auteur  travailloit  en  Suède,  & pour 

de 
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de  jeunes  Suédois,  à qui l'Hiftoire  de  leur 
Patrie  devoir  être  plus  utile  que  celle 
des  autres  Etats  de  l’Europe.  Il  leur  fit 
donc  un  Abrégé  de  THiftoire  de  Suede, 
de  lui  donna  plus  d’étendue  qu’à  tous  les 
autres  Etats  enfemble.  Cet  Abrégé  pa- 
rut fous  le  nom  de  continuation  de  l’in- 
troduftion , à Francfort  fur  le  Mein  i6S6, 
En  effet, dans  loçrémierfens  de  l’Auteur, 
il  en  eft  une  partie  effentielle,  puisque 
le  Livre  même  de  l’Introduélion  n’a  point 
d’ Article  particulier  de  la  Suede,  & que 
cette  Couronne  y feroit  omife  fans  cet 
Abrégé.  Car  celui  que  l’on  y voit  aujour- 
dhui  fut  fait  après  coup  par  Crammer,  qui 
traduifit  l’Introduâion  en  Ladn,  & qui 
trouvant  l’Abrégé  de  l’Hiftoire  de  Suede 
trop  long,  à proportion  des  autres  Etats, 
l’abrégea  encore , & le  réduifit  à la  forme 
oü  il  le  trouve  dans  notre  quatrième  Vo- 
lume. La yerlion  de  Mr.  Crammer, revue 
par  l’Auteur  même , fit  connoître  ce  Li- 
vre dans  lesPaïs  oii  la  Langue  Allemande 
n’eft  guère  en  ufage,  elle  fut  imprimée 
à Francfort  en  ié88  in  8;  on  la  réim- 
prima à*Utrecht-en  1692,  & en  1703.. 
L’Article  tiré  par  Crammer  de  l’Abrégé  de 
THiftoire  de  Suede  ne  le  trouve  que 
dans  cette  Edition  de  1703 , & n’eft  point 
dans  les  précédentes.  On  traduifit  l’In- 
troduaion  en  Flamand ;&  Rougèl, Maître 
de  Langue,  en  fit  une  Traduaion  Fran- 
çoife , qui , quoique  chargée  d’un  ver- 
biage inutile , & pleine  de  contre-fens  qui 
prêtent  à i’Auteux  bien  des  puérilités  > dont 
c;;  ' il 
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il  n’étoit  pas  capable , ne  laifla  pas  d’être' 
recherchée  avec  empreflement.  Une  des 
grandês  preuves  de  la  bonté  de  cet  Abré- 
gé, c’eft  qu’on  ait  pu  la  fentir  malgré  l’i- 
gnorance QU  Traducteur. 

Le  Livre  de  l^arülasy  intitulé  Hijîoire 
des'  Révolutions  arrivées  dans  l'Europe  en 
matière  de  Religion^  fit  beaucoup  de  bruit 
quand  il  parut.  Cet  Ouvrage  dédié  au  Roi 
Ix)uis  XIV,&  encouragé  par  une  penfion 
que  le  Clergé  de  France  payoit  à l’Au- 
teur, étoit  écrit  d’un  ftile  agréable;  mais 
malheureufement.cet  Hiftorien,  accablé 
fous  le  poids  d’une  matière  fi  vaftc , n’a- 
voit  pas  toujours  été  afiez  exaCt  dans  le 
choix  des  guides , & même  ne  s’étoit  pas 
toujours  donné  le  loifir  de  les  bien  en- 
tendre. Il  étoit  d’ailleurs  impolïïble  que 
cette  Hiftoire  ne  déplût  aux  Etrangers 
attachés  à des  fentimens  différens  de  ceux 
de  l’Eglife  Romaine  : aufli  vit-on  pleuvoir 
de  tous  côtés  fur  le  pauvre  P^arillas  des 
critiques  amères , oh  il  n’étoit  pas  épargné. 
Pufendorff  ne  put  retenir  fon  zèle , il  tom- 
ba fur  ^arillas , remarqua  dans  ce  qu’il 
avoit  dit  de  la  Suede  par  raport  au  pro- 
grès du  Luthéranisme  julqu*à  XCI  bé- 
vues, oufaufletés,  & ce  morceau  fut  a- 
jouté  comme  une  addition  efientielle  k 
l’Hiftoire  de  Suede.  L’Ouvrage  de  Fa- 
rülas  avoit  commencé  à paroître  en  iô8ô. 
La  Critique  par  Pufendorff  parut  l’année 
fuivante  à Francfort.  L'Autèur  n’étoic 
plus  alors  dans  l’üniverfité.  Il  avoit  chan- 
gé d’écacj  & vivoit  à la  Cour.  Durant  la 

Cam- 
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Campagne  de  167(5,  la  Schoone  devint  le 
Théâtre  de  la  guerre.  PufendorfF  partit 
alors  de  Lunden,  & fe  retira  à Stock- 
holm, oh  il  fut  honoré  du  titre  de  O/»- 
feiller  de  la  Cour  d’hijioriograpbe  du  Roi, 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu’il  écrivit  fa 
belle  Histoire  deSuede  en XXVI 
Livres,  Elle  commence  à l’jurivée  de 
Cufiave- Adolphe  en  Allemagne,  & finit  à 
l’Abdication  de  Cbrijiine.  C’eft  la  plus 
^lie  Hiftoire,  que  nous  aions  de  cette 
fameufe  Guerre , qui  a défolé  l’Allemagne 
pendant  trente  ans.  Ceux-mêmes  qui  ont 
accufé  l’Hillorien  d’avoir  manqué  de  fin- 
cérité , en  raportant  les  motifs  qui  enga- 
gèrent le  Roi  de  Suède  à cette  en trepri- 
Je , & que  i’Auteur  ne  pouvoir  pas  igno- 
rer , conviennent  néanmoins  qu’on  ne 
pouvoit  raporter  les. faits,  & le  détail  des 
évenemens  avec  plus  d’exaâitude  qu’il  a 
fait.  Ce  bel  Ouvrage  parut  en  Latin  a 
Utrccht,  l’an  1686.  Il  s’appliqua  à en 
donner  la  continuation , & compofa  la  vie 
de  C H A R L E s-G  P s T A V E , Roi  de  Suè- 
de , & Succefleur  de  C h r i s t i n e ; mais 
elle  ne  parut  que  longtems  après. 

- Il  fit  imprimer  en  1687,  à Brême,  uii  pe- 
tit Traité, oh  il  examine  les  Raports 
DE  LA  Religion  avec  la  vie 
Civile.  Il  y ajouta. un  Appendice, 
où  il  réfute  les  principes  d’Adrien  Houtin 
touchant  le  pouvoir  des  Souverains  fur  ce  qui 
concerne  la  Religion.  ; 

. Sa  grande  Hiftoire  dé  Suède  lui  fit  une 
réputation  fi  brillante , que  des  Souve- 
rains 
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rains  Illuftres  briguèrent  l’avantage  de 
laiflèr  à la  poftérité  les  évenemcns  de 
leur  Régné  écrits  par  une  plume  fi  aplau- 
dic.  L’Eledeur  de  Brandebourg  Frédéric- 
Guillaume  attira  à Berlin  Pufendorff , <Sc 
le  chargea  d’écrire  l’Hiftoire  de  Frédéric- 
Guillaume  Eleéleur  de  Brandebourg , fur- 
nommé  le  Grand.  11  lui  donna  le  même 
titre  d’Hilloriographe , mais  il  y joignit 
celui  de  Confeiller-Frivé  avec  une  penüoa 
confîdérable. 

Ce  fut  en  1688,  que  notre  Auteur  fe 
tranfporta  à Berlin.  Il  y travailla  à l’His- 

T O I R E DE  L’E  y;  C T E U R F R E D E- 

ric-Guillaume  le  Grand,  qu'il 
acheva  fous  les  yeux  de  Frédéric  111,  E- 
leéleur  de  Brandebourg,  Prémicr  Roi  de 
' PrulTc , fils  (Sc  Succeffeur  de  ce  Héros.  Il 
s’aquita  de  fon  emploi  d’Hiftoriograplie , 
avec  plus  de  fîncérité  que  la  Cour  de 
Berlin  n’en  avoit  éxi^é  de  lui.  Il  tira  des 
Archives  de  cette  Iviaifon , qui  lui  furent 
ouvertes,  un  affez  grand  nombre  de  Mif- 
tères  dont  la  publication  parut  dangereu- 
fe;  & on  crut  ou’il  étoit  de  la  prudence 
de  ne  pas  révéler  des  fccrets  qu’on  ju- 
geoit  être  rcfervés  aux  perfonnes  emplo- 
yées dans  le  Miniftère.  L’Ouvrage  ne  pa- 
rut qu’après  une  févère  révifion , oh  les 
Cenfcurs  rayèrent  tout  ce  que  leur  Politi- 
que jugea  à propos;  & comme  s’ils  euf- 
lent  exercé  leur  emploi  avec  trop  d’in- 
dulgence, il  ne  fut  pas  plutôt  imprimé  à 
Nurenberg  çn  lôpj,  qu’on  y fit  encore 
. Tome  L des 
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des  changemens  oü  des  pages  enderes  fu- 
rent fuprimées. 

Mr.  Pufendorf  ne  vit  point  la  fin  de 
cette  impreffion.  Un  mal  de  pié  au’il  né- 

§ligea,  fut  la  caufe  de  fa  mort.  Une  in- 
ammation  dégénéra  en  gangrène.  On 
parla  de  lui  coup>er  le  pié:  il  refufoit  de 
s’y  réfoudre.  L’Eleéleur,  qui  vouloir  lui 
fauver  la  Vie, à quelque  prix  que  ce  fût, 
eng^ea  les  Chirurgiens  & les  Médecins 
4 redoubler  leurs  efforts.  On  crut  que  la 
trainte  des  douleurs  qu’il  foufriroit  dans 
l’opération . rcm^rtoit  fur  la  crainte  de 
la  mort.  On  l’alToupit  ; l’opération  fut 
faite  fort  heureufement.  Quand  il  fe  ré- 
veilla, il  fe  trouva  beaucoup  mieux; mais 
lorsqu’il  aprit  que  le  pied  étoit  coupé,  il 
fe  chagrina  ; & la  fièvre  inféparable  de 
ces  fortes  d’opérations , devenant  plus 
forte  que  toute  l’art  des  Médecins , il 
mourut  le  26  Oélobre  1694,  à l’âge  de 
foixante-trois  ans. 

L’année  fuivante,  on  publia  à Nuren- 
berg  la  Vie  de  Charles -Gus- 
tave, qui  eft  une  fuite  de  fa  grande 
Hiftoire  de  Suède,  & à Lubec  fa  Dis- 
sertation SUR  LES  Raisons  de 
Réunion, ou  DE  Dissension  en- 
tre les  Protest  a ns.  Ce  titre  feul 
marque  affer  que  fon  but  étoit  de  préve- 
nir les  mauvais  effets  que  produit  l’intolé- 
rance. Il  en  avoit  été  lui-même  la  victi- 
me , & il  fe  montre  fi  zélé  Luthérien  dans 
tout  le  cours  de  cet  Ouvrage,  qu’il  doit 
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fenner  la  bouche  aux  Théologiens  de 
cette  Communion  , qui  avoient  voulu 
rendre  fa  foi  fufpeéte.  11  paroît  au  refte, 
que  ce  Livre  étoit  fa  produâion  fovorite, 

f)ar  le  zèle  avec  lequel  il  en  recommanda 
’imprelîion  avant  que  de  mourir;  devoir 
auquel  fes  Héritiers  fatisfirent  en  1695. 

rlufieurs  Perfonnes  ont  prétendu  que 
les  Notes,  qui  ont  été  imprimées  fous  le 
nom  d'AthanaJîus  Vincenîius  y fur  la  Poly- 

fomia  Triwnpbatrix  de  TbeopbÜus  Æetbetu 
toient  de  Pufendorff  y qui  avoit  jugé  là 
propos  de  fe  déguifer  fous  le  prémiet 
nom.  Peut-être  que  le  lieu  où  l’Ouvrage 
a été  imprimé,  qui  eft,  felorfla  prémière 
page  du  Livre , ùmden  en  Schoone , où  il 
avoit  profeifé , a fervi  de  prétexte  à foup- 
çonner  qu’il  en  étoit  l’Auteur.  Mais-  ces 
Notes  font  pleines  d’une  Littérature  fi  é- 
loignée  de  l’étude  dont  il  faifoit  profef- 
fion  ouverte , qu’il  n’a  pas  befoin  d’ Apo- 
logie à ce  fujet;  d’ailleurs,  le  Livre  pa- 
rut en  1682 , c’eft-à-dire , fix  ans  après 

?ue  notre  Auteur  eut  quitté  fa  Chaire  de 
'rofeffeur,  & l’Univemté  de  Lunden,  de 
précifément'  dans  le  tems  où  il  étoit  le 
plus  occupé  de  fon  Hiftoire  de  Suède. 

II  eft  certain  que  notre  Auteur  fut  ho- 
noré de  la  dignité  de  Baron.  Le  Pert  Ni- 
ceron  , croit  qu’il  en  fut  redevable  à la 
bienveillance  du  Roi  de  Suède,  qui  lui 
conféra  ce  grade  en  1694.  Mais  il  n’eft 
guère  vraifemb  labié  que  le  Roi  de  Suède 
.ait  créé  un  Libre  Baron  du  St.  Empire  Ro- 
main , comme  Pufendorf  fe  qualifioit.  J’ai 
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plus  de  penchant  à croire  que  c’étoit  une 
faveur  ae  V Empereur  Léopold,  qui  fouhai- 
ta  de  l’attirer  à fa  Cour,  à ce  que  m’a- 
prennent  quelques  Mémoires. 

Je  fais,  au  refte,  qu’un  mauvais  ufage 
nous  a presaue  accoutumés  à écrire  ainfi 
lè  nom  de  l’Auteur,  Puffendorf; 
mais  je  fais  auflî  que  les  noms  doivent 
être  refpeûés,  & que  fur  cette  matière  il 
faut  s’en  rapporter  à ceux-mêmes  qui  les 
ont  portés.  Pufendorf  lui-même  écrivoit 
fon  nom  par  une  / fimplc  en  la  fécondé 
lillabe , & par  une  double  jf  à la  fin.  C’eft 
ainfi  qu’on  le  trouve  dans  les  Editions 
originales  de  fes  Oeuvres , & par  cdnlé- 
auent  c’ell  la  feule  bonne  maniéré  de 
vécrire. 
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DU  BARON  DR 

PUFENDORFF. 

®îî)(3i®0ur  peu  qu’on  ait  lu,  on  re- 
® P 0 connoitra  fans  peine  que 
& © THiftoire  eft,  de  toutes  les 

(5®(5c)  Sciences , celle  qui  convient 
le  mieux  aux  perfonnes  de  qualité  ; fur- 
tout  à ceux  qui  font  deflinés  aux  Ems-  ■ 
plois  publics.  Ils  ne  fauroient  commen-' 
cer  de  trop  bonne  heure  à l’étudier  ; car 
outre  que  les  enfans  ont  la  mémoire  plus  ' 
vive  & plus  heureufe,il  èft  certain  que 
s’ils  ne  fe  fentent  point  de  goût  pour 
l’Etude  de  l’Hiftoire , c’eft  une  marque 
prefque  infaillible  qu’ils-  n’ont  aucune 
dilpofition  pour  les  autres  Sciences. 

Il  efl:  vrai  que  dans  les  Collèges , on  . 
a la  coutume  de  leur  lire  quelques-uns  • 
des  anciens  Hiftoriens.  Il  arrive  même 
qu’on  leur  fait  confumer  des  années  en- 
tières fur  un  Cornelîus-Nepos , un  Quinte- 
Curce  y un  JuJlin  & un  Tite-lÀve^  Mais 
pouf  ce  qui  regarde  l’Hiftoire  du  tems , 
on  ne  daigne  pas  feulement  y penfer.  Ce 
n’eft  pas  qu’on  ne  puifle  commencer  les 
Etudes  par  les  Ecrivains  de  l’Antiquité  : 
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leur  leélure  a fon  utilité  & fes  agrémens  : 
mais  ceux  qui  fe  chargent  de  l’inftruc- 
tion  de  la  Jeuneflè , ne  font  pas  excufà- 
bles  de  négliger  entièrement  THiftoire 
moderne. 

Je  fuis  perfuadéquedès  les  prémieres 
années  de  la  vie,  on  doit  s’appliquer  à 
des  chofes  qui  fervent  dans  un  âge  plus 
avancé,  & qui  ayent  du  rapport  aux 
Emplois  où  l’on  peut  parvenir  un  jour. 
Pour  moi,  je  ne  conçois  pas  quelles  lu- 
mières un  CorneUus  Nepos,  un  Quinte- 
Curce,  ou  la  prémière  Décade  de  Tîte- 
JUve^  peuvent  fournir  fur  les  affaires 
d’aujourdhui  (•)  ; quand  même  on  fe  fe- 
roit  donné  la  fatigue  de  les  apprendre 
par  cœur  d’un  bout  à l’autre , & qu’on 
auroit  dreffê  des  Tables  exaftes  de  leurs 
Phrafes  & de  leurs  Sentences. 

U . 

Il  eft  étonnant  que  l’Auteur  fafle  une 
qoeltion  de  cette  nature.  L’étude  des  Phrafes 
ce  ces  Auteurs  fervira  toujours  à former  un  ex- 
cellent ftyle  en  Latin , & enfeignera  à écrire  pu- 
rement en  cette  Langue.  Mais  n’y  a-t-il  que  ce 
fruit  à tirer  de  la  Lé^redes  anciens  Hifloriens  ? 
Crotius  a fait  voir  dans  fon  Traité  du  Droit  de 
la  Guerre  & de  la  Paix  de  quel  ufage  ils  peu- 
vënt  être  pour  un  Miniftre  d’Etat;  a quicon- 
que aura  lu  l’Hiftoire  ancienne  de  Mr.  Rollîn 
n’en  vaudra  que  mieux  pour  bien  apprécier  les 
Ëvenemens  de  nos  jours. 
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Il  ne  nous  importe  guère  de  favoir 
avec  précifion  combien  de  Vaches  & 
de  Brebis  les  Romains  emmenèrent , lors* 
qu’ils  triomphèrent  des  Eques , des  Her4 
nicîens,  & des  Foîsques  (*)  ; au-lieu  que 
ceux  qui  font  deRinés  au  manège  des 
grandes  affaires,  peuvent  tirer  un  æpours 
réel  de  l’Hiftoire  moderne  de  leur  Pa- 
trie , & de  cdle  des  Etats  voidns.  ’ 
L’Hifloire  moderne  a néanmoins  ,^s 
difficultés.  Elle  efb  difperfée  dans  uhe 
prodigieuie  quantité  de  Volumes,  donc 
fa  plupart  font  écrits  en  des  Langues  é- 
trangères.  Il  y a quelques  années , que  , 
pour  en  faciliter  l’Etuae , & la  faire  goû- 
ter aux  jeunes-gens,  je  m’appliquai  à en 
compofer  un  Abrégé  fort  fuccint.  Com- 
me il  y avoit  déjà  plufieurs  Copies  de 
l’ébauche  que  j’en  avois  faite,  j’ai  ap- 
préhendé que  quelque  Libraire  ne  l’im- 
primât fans  me  confulter , & fans  atten- 
dre que  j’y  euffe  mis  ta  dernière  maih. 
On  fait  que  des  Auteurs  ont  eu  le  cha- 
grin de  voir  publier  des  Difcours  qu’ils 

' avoiene 

(♦)  Cela  feroit  ridicule,  en  effet,  mais  quel 
homme  raifonnable  s’arrêtera  à ces  minucies?!! 
femble  que  le  Baron  de  Pufendorff  veuille  s’é- 
lever contre  les  Pédants,  qui  véritablement  font 
en  grand  nombre,  & qui  ignorent  le  véritable 
prix  des  Anciens;  en  ce  cas  il  a raifon. 
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avoient  compofés  fur  le  champ,  & qui 
étoient  encore  fort  éloignés  de  la  per- 
feftion  qu’ils  auroient  pu  leur  donner. 
C’efl:  ce  qui  m’a  engagé  à retoucher  cet 
Ouvrage,  & à le  travailler  autant  que 
le  peu  de  loifir  que  j’ai , me  l’a  permis. 
J’aime  mieux  le  donner  moi-même , en 
l’état  où  il  eft , que  de  fouffrir  que  quel- 
qu’un me  le  dérobe. 

• Je  prie  les  Leêleurs  de  confidérer, 
que  je  n’ai  point  écrit  pour  ceux  qui 
ont  déjà  beaucoup  de  lefture  & d’éru- 
dition. Ce  rCeJl  ici  qu*une  Introduàim , def- 
îinée  à fervir  de  guide  aux  jeunes-gens  qui 
commencent  cette  Etude , pour  les  y atta- 
cher , ^ les  exciter  à de  plus  grands  pro- 
grès par  la  facilité  S le  plaifir. 

• Cette  Iliftoire  étant  tirée  des  Ecri- 
vains de  chaque  Païs , il  n’cfl:  point  é- 
tonnant  qu’ils  ne  s’accordent  pas  tou- 
jours fur  les  circonftances  de  certains 
faits  arrivés  entre  des  Nations  ennemies. 
C’eft  alléz  le  défaut  des  Hifloriens , d’e- 
xagérer ce  qui  eft  avantageux  à leur  Na- 
tion , & d’adoucir  tout  ce  ^i  ne  lui  fait 
pas  honneur.  Ce  n’eft  pas  à moi  de  m’é- 
riger en  Juge  de  ces  diverfes  rélations. 

Vers  la  fin  des  Chapitres,  j’ai  marqué 
ce  qu’on  dit  ordinairement  des  bonnes 
du  des  .mauvaifes  qualités  de  chaque 

Peu-' 
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Peuple  : ç’a  été  fans  vouloir  établir  au- 
cun préjugé  favorable  ou  defavantageux 
à cette  Nation;  je  ne  l’ai  fait  que  pour 
délafler  un  peu  le  Leéleur. 

J’ai  touché  auffi  quelque  chofe  de  la 
qualité  de  chaque  Pais , de  fes  forces , 
de  fa  foiblelTe , & de  la  forme  de  fon 
Gouvernement.  Mon  deflèin  a été, que- 
les  jeunes-gens  quiont  l’occafion  de  vo- 
yager, ou  même  de  s’entretenir  chez 
eux  avec  des  perfonnes  bien  informées 
des  affaires,  foient  difpofés  par  cette 
leélure  à pouffer  plus  loin  leurs  recher- 
ches , & à fe  perfcélionner  dans  cette 
forte  de  connoiffances. 

Je  compte  que  l’on  voudra  bien  faire 
cette  réflexion , que  quand  fai  dit  en  paf-  ^ 
fant  quelque  chofe  des  Intérêts  des  Souverains, 
fai  envîfagé  la  fituation  du  tems  où  fai  é- 
a it.  Et,  quoique  ces  matières  foient  plus 
à la  portée  des  perfonnes  d’un  âge  mûr, 
que  des  jeunes-gens,  je  n’ai  pas  laiffé 
d’en  parler , parce  que  c’efl  le  principe 
fondamental  fur  lequel  on  peut  juger 
fainement  .de  la  bonne  ou  de  la  mauvai- 
fe  conduite  en  fait  de  Gouvernement.' 

Qu’il  me  foit  permis  de  faire  remar- 
quer ici  à la  Jeuneffe , que  L’Interet. 
DES  Princes  est  de  deux  Ma- 
nières. II  y a I’Imaginaire,  & le  Vrai. 
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L’Interet  Imaginaire  eftlorP 
flu’un  Prince  fait  confifter  le  bonheur  de 
fon  Peuple , ou  le  fien  9 en  de  certaines 
chofes  qui  ne  fe  peuvent  exécuter  qu’au 
préjudice  des  autres  Nations  qui  ont  in- 
térêt de  s’y  oppofer.  Telle  eft  la  Mo- 
narchie univerfelle  de  l’Europe  ; tel  eft 
le  deflèin  d’attirer  à foi  tout  un  Com- 
merce, &c.  C’eft  dequoi  mettre  tout  l’U- 
nivers en  combuftion.  Car  fi  vous  vou- 
lez donner  des  fers  à tous  les  autres, 
eft-il  dit  pour  cela  qu’ils  les  doivent*àc- 
cepter? 

Le  Vrai  eft,  ou  Perpétuel, 
ou  Variable.  Le  Perpétuel  a 
pour  fondement  la  fituation  & la  quali- 
té du  Pais , & l’inclination  naturelle  des 
habitans.  Le  Variable  fe  réglé  fur 
les  difpofitions  des  Princes  voifins , & 
fur  l’accroiflèment  ou  la  diminution  de 
leurs  forces.  De-là  vient  que  nous  nous 
. Ibntons  quelquefois  obligés , par  notre 
propre  intérêt , de  lècourir  un  Allié  foi- 
ble,  & de  le  garantir  de  l’oppreffion  de 
Ibn  Ennemi  ; & qu’enfuite  nous  tour- 
nons nos  armes  contre  ce  même  Allié , 
lorfque , devenu  trop  puifiTant , il  fe  rend 
redoutable , & nous  caufe  de  l’inquiétu- 
de par  les  projets  ambitieux. 

Ceci  étant  manifefte,  & ne  pouvant 

être 
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' être  ignoré  de  ceux  qui  ont  la  moindre 
part  au  Gouvernement , on  pourroit  me 
faire  cette  queftion  : D'oU  vient  qi/il  fe 
commet  tant  de  fautes  confidérabks  contre 
les  Intérêts  de  fEtat?  Cela  vient  de  ce 
que  quelquefois  les  Souverains  , fans 
connoitre  à fond  leurs  intérêts, ou  ceux 
de  leurs  voifins , ne  fuivent  que  leur  en- 
' têtement,  & méprilènt  le  confeil  des 
lages.&  fidèles  Miniftres.  II  peut  aulîî 
arriver  qu’ils  fe  laiflênt  gouverner  par 
leurs  pauions , par  des  gens  intérelTés  » 
par  des  Favoris  , par  ^es  Maitreffes. 
Lorsque  le  dépôt  de  l’Autorité  eft  con-  ^ 
fié  aux  Minifires , il  n’ell  pas  impofiîble 
que  le  choix  du  Prince  loit  tombé  fur 
des  Sujets  incapables  de  cet  emploi  ; ou 
que  leur  intérêt  particulier,  leurs  divi- 
fions , leurs  jaloufies , les  écartent  fou- 
vent  du  droit  chemin  que  la  faine  rai- 
fon  leur  eût  montré. 

Le  point  capital  de  l’Hiftoire  moder- 
ne eft  de  bien  connoitre  les  Souverains 
de  chaque  Etat , leurs  Miniftres , & les 
perfonnes  qui  font  employées  fous  eux; 
de  bien  lavoir  leur  génie , leur  capacité, 
leurs  caprices  mêmes , leurs  intérêts  par- 
ticuliers, leurs  manières;  en  un  mot, 
tout  ce  qui  regarde  leur  conduite.  Ceft 
de  cette  fource  que  vient  prefque  tou- 

***  6 jours 
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jours  le  bonheur , ou  le  malheur  des  E- 
tats.  Nous  en  voyons  de  foibles , qui 
deviennent  très  puiflans  par  la  bravou- 
re & par  l’habileté  de  ceux  qui  les  gou- 
vernent; pendant  que  d’autres,  qui  é- 
toient  très  floriflans,  tombent  dans  le 
mépris  par  le  peu  de  cervelle  de  ceux 
qui  font  à la  tête  des  affaires. 

Mais  cette  Science, fi  néceffaire  aux 
Miniftres  chargés  des  affaires  étrangè- 
res , efl  quelque  chofe  de  bien  inconf- 
tant , à caufe  des  fréquens  changemens 
de  fcène  qui  arjivent  fur  le  théâtre  de 
FEurope.  On  ne  l’apprendra  jamais  fi 
bien  dans  les  Livres , que  par  la  prati- 
que & par  les  rélations  des  perfonnes 
lages  qui  ont  été  employées.  Voila  ce 
que  j’ai  cru  devoir  dire  en  peu  de  mots 
fur  ce  fujet. 
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défauts  ,30.  Il  fe  forme  à Rome  deux  Corps 
différons,  32.  Tra^  grand  pouvoir  des  Cito- 
yens  ,33.  Opprejfion  de  la  République  , 34. 
Démembrement  de  f Empire  Romain,  ^6.  Le 
Siège  de  F Empire  transféré  à Conjlantiruh' 

’ 37- 

Chapitre  IL  De  TEspagne.  Comment 
TEfpagne  était  autrefois  divifée  ,38.  Par  qui 
Gf  comment  elle  a été  conquife  en  différent 
tems,  39.  Alaric  , Roi  des  Goths,  a pour fuc- 
ceffeur  fon  frère  Athaülfe  ou  Adolphe, 
40.  Celui-ci  Placidie fœur  ^Honorius, 

ibid.  Reftaffafftrié,qi,  Sigeric  bit  fuccè- 
de , ibid.  Caife  de  fa  perte , ibid.  Walia  , 
ou  Ubalia  , envoie  en  Afrique  une  Armée  con- 
tre les  Romains , hià.Ilfait  la  paix,  ibid.  Sa 
mort,  ibid.  Theodoret  fe  joint  aux  Ro- 
mains^ aux  François  contre  Attila  Roi  des 
Huns , ibid.  Sa  mort , ibid.  Ses  fils , ibid.  & 
fiiiv.  Torismond  fe  joint  à Ætius  Général 
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des  Romains,  lui  aideàchaJferAttila,\2, 
Il  eji  (^ajjtné  par  Afcaîeme , ibid.  Theo- 
DORic  s'étend  en  Efpagne , aux  dépends  des 
Suèves  des  autres  Nations  qui  la  parta- 
geaient , ibid.  Il  ejt  (MJiné , ibid.  Eüric 
étend  fa  domination  en  France  ^ en  Efpagne, 
ibid.  Il  perfécute  les  Orthodoxes  ,4.2^  Imîx 
quil  donna  aux  Goths , ibid.  Il  force  les  Ro- 
mains d'abandonner  f Efpagne Sa  mort, 
ibid.  Alaric.  Guerres  quil  a eues  à foute- 
nir, ibid.  Samort,\b\à.  Cre.sALic  en  gwr~ 
re  avec  Clovis,  ibid.  & fuiv.  Traité  qu'il  fait 
avec  ce  Prince , 44.  On  le  fait  mourir , 45. 
Amalaric  époufe  Clotilde  par  des  motifs  de 
politique,  46.  Sa  mésintelligence  avec  elle, 
ibid.  Sa  mort  ,\hïd*  T eüdis  pqffè  en  Afri- 
que,^ affiège  Ceuta , 45.  Son  armée  ruinée 
ibid.  Il  eJi  qffajjtné , ibid.  Theodégesile. 
Son  impudicité  & fa  cruauté , 47, 48.  Il’eft 
qffajjiné , ibid.  AciLAperd  une  bataille,  çf 
ejl  ajfafjiné,  ibid.  Athanagilde  , père  de 
Èrunehaut  ,Ji  célèbre  dans  IHiftoire  de  Fr  on- 
ce, 4^.  Leüva  , Viceroi  de  la  Gaule  Gothi- 
que, eji  proclamé  Roi  à Narbonne  , ibid.  Sa 
mort,  ibid.  Leüvigilde  eji  proprement  le 
prémier  Roi ^i  ait  pris  les  marques  de  la  Ro- 
yauté en  EJpagne , ibid.  Ses  belles  qualités , 
ibid.  Seigneurs  cplil  réduit  à V obéijfarice ^ihid. 
Il  projite  des  troubles  qui  s' étaient  élevés  entre 
les  Suèves,  ibid.  Il  entre Jans  le  Royaume 
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d'Eboric  ,50.  Origine  de  la  guerre  qt^il  eut 
avec  un  de  fes fils , ibid.  Sa  mort  ,53.  Re- 
CAREDE  abjure  F Jrianif me , 54.  Sa  mort, 
55.  Leuva  II  eji  ajjajjiné  par  Witteric , 
ibid.  Gundemar  meurt  avec  la  réputation 
d’un  Roi  fage  ^ pieux  ,57.  Sigebüt  range 
à FobéiJJance  les  JJturiens  qui  refufoient  de  le 
reconnoître,  ibid.  Il  bannit  les  Juifs  de  fes 
Etats , ibid.  Sa  mort , ibid.  R£CAREDE,/(?n 
fils , lui  fuccède , ^ ineurt  la  même  année , 
ibid.  SvmimLk.  Ses  belles  (psalité s f-AM.  Il 
met  les  Gafcons  à la  raifon , ibid.  Chintila  , 
59.  Tulga.  Ses  belles  ^lités , ibid.  Fla- 
vius Chindasuinde  fefaifitdu  Trône,  ibid. 
Fertus  que  F on  vit  briller  en  lui , 60.  Flavius 
Recesuinte  corrige  les  anciennes  Loix  des 
Goths,  S en  ajoute  de  nouvelles,  61.  Il  réduit 
' les  Bafques  les  Gafcons,  ibid.  Conciles  qu’il 
convoque,  ibid.  Wamba  eji  élu  Roi  malgré 
lui,6z.  Ses  expéditions , ibid.  ôc  {mv.  Il 
fait  tenir  un  Concile  à Tolède , 64.  Ervige 
affermit  fon  pouvoir  en  Rattachant  les  Evê- 
ques , 66.  Sa  mort , ibid.  Egica  convoque 
trois  Conciles,  ibid.  Eft  en  guerre  avec  Pépin, 
ibid.  Sesenfans  ,6y.  Witea.  Ses  vices, 
ibid.  Sa  mort , 68*  Roderic.  Ses  belles  qua- 
lités , ibid.  Il  change  de  conduite  à fon  avène- 
ment cm  Trône  ,\brid.  Ennemis  qu’il  s’attire 
par  fa  mauvaife  conduite , 69.  Les  Maures 
envoyent  des  '1  routes  en  Efpagne , ibid . Ro- 
deric 
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àeric  'ajjemble  toutes  les  forces  de fon  Royau- 
me , 70.  Bataille  générale  qui  Je  donna  à 
X«?r^j  ,ibid.  Conquêtes  des  Maures,  ibid.  & 
fuiv.  Le  Roi  dijparoit  Pelage  écha- 
pe  au  fer  des  Maures , 6f  fe  retire  dans  les 
Montagnes  de  F JJiwie,yi.  Il  s'accommo- 
de avec  les  Maures , ibid-  Il  fe  retire  près 
de  Gion,‘j2.  Victoire  qu'il  remporte,  ibid. 
Ses  conquêtes , J Il  fe  forme  un  Etat  fous 

le  titre  de  RoiLAJlurie,  ibid.  Sa  mort,  ibic|j 
Regardé  comme  le  rejiaurateur  de  la  Mo- 
narchie ,ibid.  Favila.  Son  caraFlère 
Il  efl  tué  par  un  Ours,  ibid.  Alphonse  I, 
furnommé  le  Catholique , 74.  Conquêtes  qiiil^ 
fait  fur%s  Maures,  ibid.  Sa  mort  y ibid. 
Ses  enfans , ibid.  Froila  bâtit  Oviédo , 
y établit  un  Siège  Epif copal,  ibid.  Il  ré- 
voque la  Loi  qui  pennettoit  aux  Prêtres  de 
fe  marier,  ibid.  Il  étoufe  une  révolté  en  Gaf- 
eogne  ; ibid.  Son  alliance,  avec  -Eudès , Duc 
d'Aquitaine,  dont  il  époufe  la  fille, ’ûÀd.  Vic- 
toire qu'il  remporte  fur  les  Mauresf'&ÀL  Sa 
févérité  lui  attire  des  ennemis , ibid.  Les 
Mécontens fongent  à le  détrôner,  75.  Il  fait 
qffaffiner  Jmfrere,  ibid.  Il  ejl  ajfiifjiné  lui- 
même , ibid..  Aureuo  ufurpe  le  Trône,  ibid. 
Conditions  honteufes  auxquelles  il.achete  Fa- 
mîtié  des  Maures , ibid.  Sa  mort , ibid.  Si- 
lo/j/V  rentrer  dans  F obéijfance  les  Peuples 

de  la  Galice  qui  s' étaient  révoltés,  76.  Erec- 
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îion  d^s  Ricos  Hombres  , ibid.  Mort  de 
^ Silo , ibid.  Maüregate.  Tribut  infâme  qtCil 
S'engage  de  payer  aux  Maures  y ihid.  Sa 
mârt,  ibid.  Veremond  fe  marie  après  a-. 
voir  reçu  le  DicKonat  y'ücÂà.  Il  Je  fépare  de 
^ fa  femme  y 6?  ^ dans  la  continence  y'^ià. 
Sa  mort  ffes  enfansy  ibid.  & fuiv.  Alphon- 
se Il  fait  bâtir  lEglife  CatheMe  SOvié^ 
do  y 77.  Pourquoi  fitrnommé  le  Chaficy  il^d. 
~ÿ  refufe  de  ^ payer  le  tribut  aux  Maures  y 
Ibid.  Amtié  entre  hù  ^ Charlemagne  y y 
Ses  victoires y'ûàà.  Ereêlion  du  Code  appelU 
Fore  de  SoBRARBE,  81.  Il  fe  choifit  m 
JucceJfeur  y fa  mort , ibid.  Ramire  J.  Vie- 
toire  qilil  remporte yibid.  Sa  mort  y^2.  Qr- 
lïONO.  Sm  démêlé  avec  Atbaulphe  y Evêque 
de  Compoftelle , ibid.  Ses  fuccès  Êf  fes  dif 

Sae«,&fuiv.  Sa  mort  y Alphonse 

I,  fismommé  le  Grand  y ibid.  ViStmres 
qu'il  remporte  y Bq,  Petit  Etat  qui  fe  forme 
dans  la  Cantabrie  y 85.  Alphonfe  defcend  du 
Trône  S fe  retire  à Zcunoruy  oü  il  meurt  y 
ibid.  Ordono  II  établit  fa  réjidence  à Lémy 
ibid.  & fuiv.  fuecès  contre  Ahnanzor  , 
P,d  de  Cordou€y  86.  Il  attaque  les  Maures, 
ibid.  Sa  conduite  le  rend  odieux  y 87.  Sa 
mort  y ibid.  Froila  II  s'empare  du  Trône , 
ibid.  Les  Cajlillans  fefframhijfent  du  Ro- 
yaume de  Léon  y ïbià.  Sa  mort,  ibid.  Al- 
phonse IV , ibid.  Il  fe  fait  Moine , 88.  if 
1 regret- 
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regrette  le  Trône,  fin  frère  lui  fait  cféver 
les  yeux , ibid.  Ramire  II  étoufe  les  trou- 
bles qui  s' étaient  élevés  dans  les  Afiuries , 
ibid.  Il  prend  Madrid,  ^ défait  les  Mat^ 
res,  ibid.  Sa  mort,  89*  Grand  trouble 
caufé  en  Efpagne  par  cette  mort , ibid. 
Oroono  III  s'allie  avec  le  Comte  de  Cajiil- 
/f  â ibid.  Il  fi  brouille  enfuite  aïoec  /«i,  ibid. 
Sa  mort , 90.  Sanche  I ,fumommé  le  Gros , 
ibid.  Ramire  I|I,  93.  Sa  mort Ve* 
REMOND  II  réunit  fin  Royaume  de  Galice 
avec  celui  de  Léon,  ibid.  &i  mort,^$.  Al- 
phonse V , ibid.  Sa  mort,  96.  Vekemond 
IVL  s'appRipte  U regner  paifiblement , ^ à 
éteüHir  de  bonnes  Loix  , ibid.  Sa  mort  ,98- 
Garcie  , Roi  de  Navarre,  ibid.  FsEDmANO 
Roi  de  Cajiille  , 99.  Gonzalve  ^ Sotroeram 
de  la  Sobrarbe  ô*  de  Ripagorpa , ibid.  Rjfc- 
MiRE , Roi  d Aragon,  ibid.  L Efpagne  Chré* 
tienne  partagée  entre  Jix  Souverains,  iWd. 
Evenèmens  arrivés  pendant  leurs  régnés, 
ibid.  & fuiv.  Garcie  fait  un  pèlerinage  à 
Rome,  100. Veremond fait  la  guerre  à Fer* 
dinand.  Roi  de  Cajiille,  ibid.  Il  efitui  ', 
ibid.  Le  Roi  de  Cajiille  fi  rend  maître  dé 
Léon,  ibid.  Il  bat  les  Maures,  ibid.  & faiv; 
Hijioire  du  fameux  Don  Rotbrigue  Diaz  de 
Bivar  ,furmmmé  le  Cid,  le  plus  grand  guer- 
rier de  fin  imxyibid.  & fuiv.  Les  Marnes 
entrent  dans  la  Cajlilh,  loi.  Ils  fint  re- 

poujps. 
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pouJI^ s ,ih\à.  Mort  de  Garde,  qui  laijje  la 
Couronne  à Sanche  IV,  103.  Celui-ci  fait 
me  paix  qui  diminue  fes  Etats',  ibid.  Con- 
quêtes de  Ramire,  ibid.  Ferdinand  dijpofe 
de  fa  fuccefjton,  104.  mort , ibid.  Sur- 
nommé le  grande  ibid.  Union  contre  les  Mau- 
res ,106.  Sanche  IF  eji  affafjîné  , ibid.  Sié- 
gé ^ prife  de  Tolede , 107.  Comment  on  fe' 
conduijit  à F égard  des  Maures  qui  y detneu- 
roient , ^ dans  les  environs , ibid.  On  met 
un  Archevêque  à Tolede,  io8-  Alphonfe  por- 
te fes  armes  contre  Benadet , Roi  de  Seville, 
ibid.  Il  devient  amoureux  de  Zcnde , ^ Fé- 
poufe , ibid.  & fuiv.  Union  de  la  Catalo- 
gne avec  FArragon,  119.  Sanglante  dérou- 
te des  Maures , 123.  Alphonse  X fumom- 
mé  le  Sage,  126.  Conndjfance  qvfilavoit 
de  FAJironmnir,  ibid.  Eejl  éhi  Empereur,' 
12"^.  Pertes  des  Chrétiens , ibid.  Mort  d*Al- 
phonfe  ,i28‘ Ses  enfans , ibid.  Sanche  V, 
129.  Injlitution  du  Jubilé  de  cent  ans  en 
cent  ans , 13 1.  Union  de  la  Cajiille  ^ de 
FArragon  contre  les  Maures,  ibid.  Ruine 
des  Templiers , ibid.  Alphonse  XI , i 3 2. 
Bataille  qui  Je  donna  en  1340  contre  les 
Maures,  135.  Pefte  qui  ravage  F Italie,  la 
Sicile,  ibid.  Henri  II  fe  ligue  avec 
FArragon  la  France  contre  les  Anglois, 
137.  Henri  III  reprend  les  revenus  de  la 
Couronne,  que  les  Grands  s’étoient.appro- 
, . priés, 
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prié  s ^ 139*  5'^  mort  ,\h\à.  Jean  llyfotifihf 
néglige  le  foin  de  fon  Royaume^  ibid.  Sa  mort  y 
ibid.  Guerre  entre  la  France  ^ F Ef pagne , 
ibid.  & fuiv.  Henri  IV,  regardé  comme 
Voppt'obre  de  la  Caftille,  140.  Il  fait  coucher 
Bei'trand  de  la  Cueva  avec  la  Reine  fa 
femme,  ibid.  Sa  mort,  14 1.  Ferdinand 
^ Isabelle.  UArragon  annéxé  à la  Caf 
tille,  14 1.  Ils  établijfent  FInquiJitîon  en 
Efpagne,  prennent  Grenade  ^ cbajfent  les 
Mores,  142.  Découverte  de  F Amérique , 
143.  Gmrre  entre  la  France  ^ F Efpa~ 
gne,  ibid.  Charles  VIII  donne  le  Rouf- 
filon  à Ferdinand.  Alliance  entre  Louis  XII 
^ lui,  144.  Philippe I.  Jeanne  la  Folle, 
145.  Alliance  de  Ferdinand  contre  les  Vé- 
nitiens. Charles  V,  14.6,  & fuiv.  Guer- 
res entre  lui  ^ François  1, 150.  Il  fe  rend 
maître  du  Milanez,  151.  //  donne  de  la  ja- 
loujie  à les  Voijîns,  152.  Prife  ^ délivran- 
ce de  Françds  I.  Paix  de  Cambrai.  Flo- 
rence érigée  en  Duché,  153.  Charles  V paf- 
fe  en  ^ique;  Guerre  &T  Trêve  entre  lui 
^ la  France,  154.  Second  voyage  en  Afri- 
que. François  I rompt  la  Trêve.  Charles  V 
entre  en  France,  155,  & fuiv.  Paix  de  Cré- 
pi. Il  fait  la  guerre  aux  Protejlans  cFAlle- 
tnagne  , 156.  Caufes  qui  contribuèrent  aux 
nuFheurs  des  Protejians,,  157.  Expédition 
de  Henri  II Roi  de  France^  en  Allema- 
' ‘ ‘ gne. 


Lxx  SOMMAIRE 
gne,  158*  Jbéücation  de  Charles  en  faveur 
de  fonfils  Philippe  II.  Paix  de  Château- 
Cambrefis , ibid.  Mort  de  Charles  V,  Pbi^ 
lippe  II  y 159.  Caufe  de  îabaiffiment  de 
lÈ/pagne,  160.  I^  Roi  retranche  aux 
Flamands  leurs  Privilèges;  leur  zèle  pour 
les  maintenir.  Les  Etats  votfins  tirent  a- 
vaniage  des  troubles  des  Pdts~Bas yh\d.& 
‘ fuiv.  Guerre  entre  lEfpagne  ^ Angle- 
terre y 1(52.  Cadix  pris  par  les  Anglois  ^ 
par  les  Hollandois  y 163.  Guerre  entre  Hen- 
ri IF  ^ Philippe  II , fuivie  de  la  Paix  de 
Vervins;  autre  Guerre  de  Philippe  contre 
les  Turcs  y 164.  Bataille  de  Lepante.  Révol- 
té des  Maranes  dans  le  Royaume  deGreruù^ 
dey  165.  Le  Roi  dEfpagnefait  mourir  fin 
propre  fils.  Le  Portugal  ejt  annéxé  à lEf- 
pagncy  166.  Philippe  devient  maitre  des  In- 
des Orientales  £?  OcciàentaleSy  ibid.  & fuiv. 
Philippe  III.  Trêve  pour  douze  ans  entre 
ÎEfpagne  ^ la  Hollande.  Le  Roi  chajjè 
les  Maranes  (TEfpagne'y^ôyy  & fuiv.  Rè- 
gne de  Philippe  IV,  169.  Défaite  de  la 
Flotte  des  Efpagnols  ; Paix  avec  les  Hollan- 
dais, ^ leurs  raifons  pour  F accepter  y ibid. 
& fuiv.  Succès  à peu  près  égal  entre  la 
France  ^ IEfpagne.  Troubles  de  la  Cata- 
logne, 172.  Qui  fi  donne  à la  France.  Ré- 
volté du  Portugal  y 173.  ,Affe6tion  des  Por- 
tugeds  pour  k Duc  de  Bragance , qUils  pro- 
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clament  Roi,  174.  Prife  de  Perpignan,^ 
la  Sédition  cPAniello  à Naples  ,* Avan^ 
tages  des  Efpagnols  fur  les  François.  Paix 
des  Pyrénées.  Guerre  entre  les  Efpagnols  ^ 
les  Portugais,  ibid.  & fuiv.  Règne  de  Char- 
les II.  Grarid  progrès  des  armes  de  la  Fran- 
ce. Triple  Alliance.  Paix  d^ Aix-la-Chapel- 
le^ I76,&  fuiv.  Nouvelle  Guerre.  Paix  de 
Nimègue,  178.  Prife  de  Luxembourg.  Nou- 
velle Guerre,  ly^. Prife  de  Mons  ^deNa- 
mur , qui  efl  repris  par  les  Alliés,  1 80.  Paix 
de  Ryfwyk.  Projet  de  Partage  de  la  Mo- 
narchie Efpagnole,  181.  Teftament  de  Char- 
les II,  1^2.  Philippe  V,  183.  Bataille  de 
Carpi.  Progrès  du  Prince  Eugene , 184.- 
Philippe  va  en  Italie,  185.  Entreprife  fur 
Cremone.  Fifconti  battu.  Bataille  de  Luza- 
ra,  186.  Charles  III  dijhute  la  Couronne 
à Philippe  V.  Entreprife  fur  Cadix.  Retour 
de  Philippe  à Madrid,  187.  Il  déclare  la 
guerre  au  Portugal,  i88-  Ses  progrès,  189. 
Ceux  de  Charles.  Bataille  de  Cajfano,  190. 
Siège  de  Barcelone,  19 1.  Retraite  de  Phi- 
lippe. Madrid  reconnoit  le  Roi  Charles,  192, 
& fuiv.  Défaite  de  Revent lau,  iç^.  Eva- 
cuation de  I Italie.  Bataille  (T Almanza,  194. 
LArragon  incorporé  à la  Caftille,  195. 
Prife  de  Lérida.  NaiJJance  du  Prince  des 
AJturies.  Naples  reconnoit  Charles  III,  ihid. 
Bataille  de  Badajox,  19  cJ,  Et  de  Sarrag^- 
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fe,  197.  Et  de  Villa  Vicîofa..  Charles  àt‘ 
vient  Empei-eur,  198.  Philippe  fait  la  Paix  ] 
avec  r Angleterre  Q la  Hollande,  199.  Et  ' 
avec  le  Portugal,  200.  Réduction  de  la  Ca- 
talogne, fiège  de  Barcelone,  201.  Second 
mariage  de  Philippe  V.  Elévation  du  Car^ 
dînai  Alberoni,  202.  Les  Espagnols  repren- 
nent la  Sardaigne  , 204.  Et  la  Sicile.  Leur 
Flotte  efi  battue  par  les  Anglais.  Rompent 
avec-  la  France , 205.  Dîfgrace  dk  Alberonu 
AcceJJion  de  Philippe VauTraité de  laQm- 
àruple  Alliance,  206.  Mariage  de  Mnf an- 
te avec  Louis  XV  Roi  de  France , S du 
Prince  des  AJîuries  avec  Mademoifelle  de 
Montpenfier ,20^-  Abdication  de  Philippe 
V.  Louis  I lui  fuccède.  Sa  irusrt , 208» 
Philippe  V reprend  la  Couronne,  209. 

L Infante  efi  renvoyée.  Traité  de.  Vienne. 
Elévation  de  Riper da,  ibid.  & fuiv.  Sadif- 
grace,  21 1.  Rupture  avec  les  Anglais , 212, 
Siège  de  Gibraltar.  Congrès  de  Soijfons  , 
ibid.  & fuiv.  Traité  de  Seville  ,21^.  Ori- 
gine des  différends  .entre  ÎEfpagne(§  I An- 
gleterre ,ihiA.L!Angleteri’e  .déclare  la  guer- 
re à rEfpagne  ,221.  Expéditions  - de.  t Ami- 
ral Vernon  en  Amérique  fihïd.  Naturel  des 
Èfpagnols.  Leur  gravité  â?  leur  pareffe , 

2 2 2,  & fuiv.  Leur  fierté  ^ leur  avarice. 
L’Efpagne  mal  peuplée  , â?  pourquoi , 223, 

<Sc  fuiv.  Elle  rétoit  autrefois  beaiicwp,  224. 
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De  la  nature  de  fon  terroir.  Des  Denrées 
d’Efpagne.  Des  Mines  (TOr,  225,&fuiv. 
Des  Indes  Occidentales  Efpagnoles,  226. 
Conduite:  des  Efpagnoh  envers  les  AmérU 
cains,  22j.  Des  Terres  que  les  Efpaghols 
pojjedent  dans  l'Amérique , ibid.  Des  Crio- 
les  f des  Métifs,  des  Qtiatrahos,  Trefal- 
vos,  228.  Des  Naturels,^  des  Mulâtres. 

Amérique  mal  peuplée.  Les  Efpagnoh 
n'en  peuvent  être  facilement  chaffés , 229.  ' 
■Richejfes  de  I Amérique.  Mines  d' Argent  du 
Potoji,  230.  Tout  cet  Argent  ne  refie  pas 
en  Ef pagne.  Richejfes  des  Indes  Occidenta- 
les , préjudiciables  à ÎEfpagne.  Des  Eme- 
raudes c?  des  Perles  ^Amérique y 231.  Des 
moyens  dont  les  Efpagnoh  fe  fervent  pour 
conferver  l'Amérique.  Des'Iles  Canaries  y de 
nie  de  Sardaigne,  de  la  Sicile , 232.  Du 
Milanez  , des  Païs-Bas , ibid.  Des  Iles  Phi- 
lippines. De  la  force  de  lEf pagne,  ^ de 
Jes  manquemens.  L'Efpagne  mal  peuplée , 
ibid.  .&  fuiv.  Ses  Provinces  trop  éloignées 
les  unes  des  autres , 234.  Conduite  des  EJ- 
pagnoh  dans  les  Indes.  Grands  d^Efpagne 
trop  puijfans,  235.  Eccléjîafiiques  trop  ri- 
ches. Intérêts  Foifins  des  Efpagnoh.  De 
la  Barbarie , ibid.  & fuiv.  De  la  Turquie. 
De  r Italie ,2^6,  & fuiv.  Du  Pape,  Po- 
litique du  Roi  d’Efpagne  à fon  égard,  237a 
Des  Vénitiens,-  Des  Génois,  ibid.  De  ‘Ittt 
Tome  I,'  ****  Savo- 
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Savoy e.  De  Florence.  Des  Suijfes,  2^S-  Des 
Provinces^  Unies.  De  t Angleterre.  Du  Por- 
tugal ,2^9.  De  la  France,  240. 

Chapitre  III.  Du  Portugal.  Son  O- 
rigine.  Henri  , conjectures  fur  la  Famille 
dont  il  ejl  forti,  240.  Sa  mort,  2^1.  Al- 
phonse I efi  proclamé  Roi  de  Portugal,  ibid. 
Origine  des  cinq  Feus  des  Armes  de  Portu- 
gal. Sanche  I.  Alphonse  II.  Sanche  II, 
242.  Alphonse  III.  Denis.  Alphonse 
IV.  Pierre  le  Cruel,  243,  &fuiv.  Fer- 
dinand I.  Guerre  entre  le  Duc  de  Lancaf- 
tre  ^ le  Roi  de  Cajlille,  244.  Grands  cban- 
gemçns  en  Portugal.  Quelques-uns  appellent 
le  Roi  de  Cajlille.  Il  entre  en  Portugal,  245, 
& fuiv.  Jean  le  Bâtard.  Guerre  entre  les 
Portugais , les  Anglois  ^ les  Cajiillans.  Paix 
entre  le  Portugal  la  Cajlille , 246.  E- 
DOUARD  ,fa  mort.  Expédition  malheureufe. 
Alphonse  V,  247.  Il  entre  en  guerre  avec 
Ferdinand  Roi  de  Cajlille,  248.  Jean  II. 
Na'oîgation  dans  les  Indes  Orientales. . E- 
MANUEL  ,249.  Mores  jCuifs  chajfés  de 
Portugal.  Navigation  des  Portugais  aux  In- 
des Orientales.  Les  Vénitiens  s'y  oppofent, 

250.  Progrès  ^ Albuquerque  dans  les  Indes 
Orientales.  Découverte  du  Brejil.  Jean  III, 

251.  Envoyé  des  Jéfuites  aux  Indes.  Se- 
ïBASTiEN , tes  grands  dejfeins , fin  expédi- 
tion en  Afrique,  252.  Sa  défaite  èn  Afri- 
que. 
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que.  Bataille  mémorable  y 25^.  Le  Cm- dînai 
Henri  , oncle  paternel  de  Sébajiîen , mon^ 
te  fur  le  Trône  yïhià.  Philippe  II  y Roi  cPEf 
pagne , envoyé  en  Portugal  le  Duc  et  Albe  y 
qui  fait  la  conquête  de  ce  Royaume  , 254. 
Us  Hollandois  font  exclus  du  commerce  d'Ef- 
pagne  â?  de  Portugal  y ibid.  Pertes  que  les 
Hollandois  caufent  aux  Portugais  dans  les 
Indes  y 255.  Les  Portugais  s'affranchîjjent 
du  joug  de  la  domination  Efpagnole , ibid. 
U Duc  de  Bragance  efl  proclamé' Roi  de 
Portugal  y fous  le  nom  de  Jean  IV,  ibid. 
Us  Portugais  font  la  paix  avec  les  Holland 
dois  y 256.  Cette  paix  efl  rompue , pour- 
quoi y ïbid.  Moi't  du  Roi  Jean,  qui  laiffe  le 
Royaume  à fon  fils  Alphonse  VI , ibid. 
Guerre  entre  tEfpagne  ^ le  Portugal^  ibid. 
Traité  de  paix  entre  les  deux  CouronneSy  257. 
■Mauvaijes  qualités  du  RoiAlphonfey  ibid.  Il 
époufe  la  Princejfe  de  Savoie-Nemours  y ibid. 
La  Reine  demande  à en  etre  féparée , ibid. 
Mésintelligence  entre  le  Roi  c?  fon  frère 
Don  Pedro , ibid.  Alphonfe  efl  contraint  de 
remettre  la  Couronne  à Ûon  Pedro  , ibid. 
Qui  fe  contente  du  titre  de  Régent  y 258. 
époufe  la  Reine  fa  Belle-fæur  yihid.  Alphon- 
fe  efl  envoyé  dans  TIfle  de  Tercèrey  ibid.  Sa 
mort  permet  à D.  Pedro  de  prendre  le  titre 
de  Roi  y ibid.  Il  offre  fa  médiation  pour  la 
Traité  de  Ryswick  y 259-  Traité  decePrin- 
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ce  avec  Philippe  V,  ib1d.  Et  avec  les  Æîés, 
260.  Il  change  ce  Traité  en  une  neutralité^ 
qui  fait  place  enfuite  à des  engagemens  tout 
contraires,  ibid.  Sa  nouvelle  alliance  avec 
r Angleterre  la  Hollande , ibid.  Arrivée 

de  Charles  III à Lisbonne,  261.  Mort  de 
Don  Pedro, h\à.  Jean  Y ,fon  fils  hi  fuc^ 
cède , ibid.  Malheurs  des  prémiers  jours  de  , 
fon  règne,  ibid.  Il  rompt  tout  commerce  avec 
la  Cour  de  Rome,  265.  Double  mariage  du 
Prince  du  Bréfil  avec  Tlnfante  d^Efpagne  ^ 

6?  du  Prince  des  AJluries  avec  l’Infante  de 
Portugal ,266.  Entrevue  de  leurs Majeftés  » 
Catholique  fcf  Portugaife,  ibid.  Brouilkrie 
entre  les  deux  Cours,  267.  Le  Viceroi  de 
Goa  eji  harcelé  par  les' Indiens ,26^.  Quel 
ejl  le  génie  des  Portugais ,2-jo.  Combien  le 
Portugal  ejl  peuplé,  ibid.  Son  tenitoire  n’eji 
ni  fort  grand , ni  bien  fertile , ibid.  .Quelles 
font  fes  denrées,  2-ji.  Combien  raporte  la 
Mine  ^argent  que  Ion  nomme  Guacaldana, 
ibid.  Le  Bréfil  regardé  comme  un  des  prin- 
cipaux Païs  qui  font  fous  la  domination  des 
Portugais , ibid.  Son  air,  ^ fa  fertilité, 
ibid.  Qwl  efi  le  plus  grand  revenu  que  les 
Portugais  en  retirera,  ibid.  Comment  les  Por- 
tugais font  le  commerce  des  Nègres,  ibid.  Né- 
goce qu’il  font  fur  la  Côte  Occidentale  diA- 
frique,  272.  Leur  commerce  dans  les  Indes, 
ibid.  Comment  ils  s’y  comportent , ibid.  Né- 
- ' goce 
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ygoce  qu'ils  font  à la  Chine,  ibid.  Leur  ancien 
état  au  Japon , ibid.  & fuiv.  Et  comment 
ils  en  furent  exterminés,  274.  D'où  dépend 
la  profpériîé  du  Portugal  ,'ûÀà.  Pourquoi  la 
puiffarice  des  Efpagnols  ne  doit  pas  être  fort 
redoutable  aux  Portugais,  275.  Le  Portu- 
gal n'a  guère  à craindre  de  la  France  ,\\Àà. 
Combien  ils  ont  à craindre  de  la  part  des  Hol- 
landais dans  les  Indes  Qrientales  ^ Occi- 
dentales, 276.  Pourquoi  il  n’y  a pas  d’appa- 
rence que  r Angleterre  laiffât  le  Portugal  fans 
fecours , s’il  venait  une  fois  à être  en  guerre 
avec  la  Hollande,  ihià.  Le  Portugal  s’^  mis 
qn  quelqqe  fapon  dans  la  dépendance  de  F An- 
gleterre, éf  comment , ibid. 

Chapitre  IV.  De  la  France  , 277.  Cff 
Païr  a toujours  été  fort  peuplé,  ibid.  Ancien 
état  des  Gaules,  ibid.  L^s  Francs  n’ étaient 
pas  un  Peuple  unique , mais  une  Société  de 
Peuples  unis  pour  défendre  leur  liberté,  278. 
Pais  qu’ils  poffédoient , 279.  I^ur  Roi  Pha- 
R^\MOND , ibid.  Ses  fils  Clenüs  ^ Clodion 
furnommé  le  Chevelu , ibid.  Expédition  de 
Clodion,  2^1.  Defcription  des  FrancsfêcM. 
Sa  mort,  282.  Meroue'jTô»  fuccejfeurfait 
alliance  avec  les  Romains  contre  les  Hum  > 
283*  Il  eft  chajje  de  Cologne  par  Attila  , 
ibid.  B revient  dans  fes  Etats , ibid.  Sa 
mort Childeric  , yôn  j5/x , lui  fuc- 
cêde  y ibid.  Sa  paffion  pour  les  femmes,  ibid. 
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n s'enfuit  dans  laThuringe  ,iblâ.  Sa  morfj 
Ü86.  Ses  enfans , ibid.  Son  fils  Clovis  , ou 
Louis  I,  lui  fuccède,  ibid.  A quoi  il  em- 
ploya les  prémières  années  de  fon  règne,  ibid. 
Manière  de  combattre  fous  fon  règne,  287. 
Autres  Rois  des  Francs , du  tems  de  Clovis, 

288.  Il  attaque  les  Romains ,ïb\d,  Avan- 
ture  qui  montre  les  grandes  bornes  que  les 
Francs  avaient  mifes  à l'Autorité  Royale, 

289.  Clovis  châtie  les  Thuringiens , ibid. 
A quelle  époque  commence  lufage  du  nom  de 
France,  290.  Trois  fortes  de  perfonnes  en 
France  , ibid.  AJfemblée  oü  fe  prenoient  les 
réfolutions  les  plus  importantes,  291.  Clovis 
fe  fait  batifer  , 292.  Victoire  de  Tolbiae, 
ibid.  Réforme  de  la  Loi  Salique,  293.  Cio- 
'vis  augmente  la  France,  295.  Il  reçoit  des 
Ambcffiideurs  ^ Anajlafe , 296.  Il  fixe  fa 
demeure  à Paris,  ibid.  Petits  Rois  qiCil  at- 
taque en  faveur  de  fes  enfans,  297.  Ses  ex- 
péditions , ibid.  Sa  mort,2Ç)S.  Ses  enfans, 
ibid.  Partage  de  fon  Royaume , ibid.  Clo- 
THAIRE  II  rétablit  fes  Etats  divifês , 299. 
Dagobert,  cede  à fon  frère  Aribert  une 
grande  partie  du  Royaume , ^ partage  ce 

- qtti  lui  rejle  entre  fes  fils,  ibid.  Tems  au- 
quel les  Rois  de  France  fe  livrèrent  à P eijî- 
veté,  ibid.  & fuiv.  Ils  fe  déchargent  du 
foin  de  T Etat  fur  les  Maires  du  Palais , 300. 
Charles-Martel  fuccède  à Pépin  dans  la 
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Charge  de  Maire  du  Palais , ibid.  Il  chajje 
de  France  les  Sarrazins , ibid.  Il  prend  le 
titre  de  Prince , ou  de  Duc  de  France ^ ibid. 
Pépin  le  Jeune  fe  fait  proclamer  Roi  de 
France,  6*  Cbilderic  III,ibid. // 
défait  les  Saxons  dans  une  bataille,  ^oi.ll 
' l^  P^P^  Etienne  III  contre  les  Lom- 
bards, ibid.  Sa  mort  , ibid.  Dégré  de  gran- 
deur auquel  Charleîiagne  élève  la  Monar- 
narchie  Françoife,  302.  Il  marche  contre  les 
Lombards,  ^ contraint  Didier  leur  Roi  de  ' 
fe  rendre  à difcrétion , ibid.  Ses  autres  ex- 
péditions , ibid.  & fuiv.  Il  poujfe  fes  corf- 
quêtes  jufqu'à  ÎElbe  , 305.  Il  ejl  proclamé 
Empereur  y ïbld.  Il  partage  fes  Etats,  305. 
Ses  fils  fe  révoltent,  307.  Divijion  ^ la 
■ MonarcMe  Françoife  ,ïbïd.  L* Allemagne  eji 
~ ‘féparée  de  la  France,  308.  Charles  le 
Chauve,  ibid.  Irruption  des  Normands  en 
France , ibid.  Louis  le  Begue , ibid.  Louis 
• III  ^ Carloman,  ibid.  Charles  le  Sim- 
ple , ibid.  Grande  autorité  des  Seigneurs  du 
Royaume , 209^  Eudes,  om  Odon;  Com- 
te de  Paris,  ibid.  Louis  IV,  fumommé 
d*  Outremer,  ibid.  Lothaire,  ibid.  Louis 
le  Fainéant  , ibid.  Fin  de  là  Race  Carlo- 
viNGiENNE  , ibid.  & fuiv.  Refiéxion  fur  la 
décadence  de  cette  Famille,  310.  Hugues 
Capet  , Comte  de  Paris  monte  fur  le  trône, 
ibid.  Ce  qdil  réunit  à la  Couronne , 
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Il  lmj]e,en  mourant,  la  Couronne  à fonfils 
Robert  , ibid.  Tirannie  que  le  Pape  exer- 
ça contre  lui , ibid.  Sa  mort  ,312.  Henri  , 
ibid.  Philippe  I ejl  excommunié  par  le  Pa- 
pe y ibid.  Guillaume  , Duc  de  Normandie, 
fait  la  conquête  (Angleterre,  ibid.  Commen- 
cement des  Croifades ,’ibÀà^lAims  Yl, fur- 
nommé  le  Gros,  313.  Louis  VII,  ou  le 
Jeune  , ibid.  Malheureujb  expédition  de  la. 
Terre  Sainte , ibid.  Divorce  du  Roi  avec  fa 
femme  Eléonor,  unique  héritière  de  la  Gu- 
yenne & du  Poitou , ibid.  & fuiv.  Eléonor 
épûufo  Demi,  Duc  de  Normande,  qui  fut ^ 
depuis  Roi  d'Angleterre,  fous  le  nom  de 
Henri  II,  314.  Philippe  l\  yfvriwmmé 
GUSTE,  S le  CwQüERAOT^ibid.  Ses  dé- 
7uêlés  avec  le  Roi.  d Angleterre , ibid.  Il  en- 
treprend le  voyage  de  la  Terre  Sainte,  ibid»  ’ 
Malheureux  fuccès  de  cette  expédition,  ibid./ 
Guerre  entre  la  France  S.  I Angleterre,  ibid.- 
& fuiv.  Louis  VIII.  Louis  IX.  Son  uo-  * 
y âge  de  la  Terre  Sainte.  Il  y perd  la  plue 
grande  partie  de  fon  Armée  ,^15,  & fuiv. 
Première  prétention  des  François  fur  le  Ro- 
ymme  de  Naples.  Charles  fe  défait  de  Main- 
froL  Mort  de  316,6c fuiv.  Au- 

tre expédition  de  St.  Louis.  Philippe  III  fur- 
_ rmmié  1 le  Hardi.  Les  Vêpres  Siciliennes  Ç 
317,  6c  fuiv.  Philippe  IV,  ou  le  Bel,' 
319.  Bataille  de  Courtrai.  LOtdre  des  Tem-. 
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püers  aboli.  Louis  X,  ou  Hutin.  Philippe 
le  Long, ibid. & fuiv.  Charles  IV, ou  le 
Bel.  Philippe  de  YfdJOU.Fengeancec^E- 
douard,  320,  &Mv. Bataille  de  Mont  Caf- 
fel,  de  Crecy,  321.  Les,  Jnglois  prennent 
Calais.  Le  Dauphiné  > armé xé  à la  Couronne 
de  France , 322,  & fuiv.  Philippe  introduit 
la  Gabelle.  Jean,7^x  malheurs , déroute  6? 
prife  de  Jean,  323.  Mif érable  état  de  la 
France,  Paix  honteufe,  324.  Le  Roi  marie 
fa  Fille  S une  étrange  maniéré.  Charles  V, 
GU  le  Sage, déclare  la  Guerre  auxJnglms^ 
325,  & fuiv.  Sa  Politique.  Quels  progrès  il 
fit  par-là , 2^6.11  attaque  les  Ànglois  avec 
avantage.  U Empereur  le  vient  voir  à Paris. 
Charles  VI,  3 27,  & fuiv.  Soulèvement  du 
Peuple.  Bataille  contre  les  Flamands,  328.» 
Origine  de  la  prétention  des  François  fur  le 
Duché  de  Milan.  Charles- tombe  dans  une  a- 
Uénation  d^efprit  , 329.  Querelle  au  fujet  du 
Gouvernement.  Le  Duc^ Orléans  ajfajîné 
par  le  'Duc  de  Bourgogne.  Les  Anglais  fe 
Jerveni.de  toccafion  pour  attaquer  la  France, 

3 30.  Progrès  des  Anglais  en  France,  La 
Reine  augmente  le  defordre.  Conquêtes  des 
Anglais.  . AJfaJJinat  du.  Duc  de  Bmrgogyie, 
ibid.  & fuiv.  Changement  arrivés  enFrance.* 
Charles  VIÏ,  333.  Mésintelligence  entre  les 
Anglais  ^ les  Bourguignons  ,334.  Expkits 
de  laPuçelk  SOrleans.Paîx  erttrt  kJ^de 
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Bourgogne  le  Roi  Charhs,\hid.&  fuiv.  La 
famine  & lapejle  en  France.  .Trêve  entre 
f Angleterre  é?  la  France.  Châties  rompt  la 
Trêve  avec  F Angleterre, 2^6.  Anghîs  chajjes 
de  la  Normandie  ^ de  la  France.  Louis  XI, 
3 3 "J. Il  ruine  les  Grandrde  Jm  Royaume,  338. 
Pénalité  des  Offices  en  France.  LaBourgogne 
eft  annéxéeà  la  France.  Le  Roi  appcàje  celui 
Angleterre,  ibid.  & fuiv.  Charles  VIIL 
La  Bretagne  annéxée  à la  France.  Charles 
donne  à Ferdinand  les  Comtés  de  Rouffillon 
de  Cerdagne,  339,  & fuiv.  Prétentions  de 
Charles  fur  le  Royaume  de  Naples,  Con^ 
quête  de  ce  Royaume.  Ligue  deplufteurs  Etats 
dTtalie  contre  le  Roi, '^qï,6L  fuiv.  Qui  perd, 
le  Royaume  de  Naples.  Louis  XII.  Milanez 
perdu  ^ repris,  342,  & fuiv.  Conquête  du 
Royaume  de  Naples , que  les  François  perdent.. 
-■  Louis  fait  Alliance  avec  Ferdinand  le  CatholF 
que  contre  les  Vénitiens , 343,  & fuiv.  Ligue 
de  Cambrai.  Défaite  des  V mitiens. Ligue  con- 
tre Louis  XII,  344,&  fuiv.  Valeur  de  Gâjion 
de  Fmx.  Louis  reprend  kMUanez  , 34.5,  & 
luiv.  Eft  attaqué  toutd’untemsparplufteurs 
Princes.  Louis  XII  le  Père  du  peuple.  Fran- 
çois 1 , 346,  & fuiv.  Ses  cmquêtes.  Le  Con- 
cordat. Ilafpire  à la  Couronne Impériale,^^^, 
&fuiv.  S'empare  du  Royaume  de  Navarre. 
Guerre  en  halte.  Charles  de  Bourbon  pqffe  du 
cUé  de  l’Empereur,  348,  & fuiv.  Ligue  con- 
tre 
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tre  François  1 , 349.  eft  battu  ^ fait  prU 

fonnier  à Pavie , S 50.  Il  ejt  relâché  & envoyé 
u?ie  Jnnéeen  Italie,  ibid.  & fuiv.  Les  Fran- 
çois en  fontchaffés  de  nouveau.  Paix  de  Cam- 
brai. François  I.  s'empare  de  la  Savnye , 352. 
CharîeS'Qmnt  fait  une  îniiption  en  France. 
Trêve pmonsée,  353.  François  rompt  la  Trê- 
ve. Charles-t^nt  faitAlHanceavecFÆgle- 
r^;T5,354.  Fait  une  irruption  en  France.  Paix 
de  Crepy.  Henri  II , 355.  Expédition  en  Æ- 
lemagne.  Trêve  entre  Charles- Quint  à?  Henri 
fecot^,  356,  & fuiv.  En  quel  péril étoit  alors 
la  France.  Les  François  Je  remettent , 357. 
Paix  de  Château-Cambrejis.  Mort  funcjte 
(T  Henri  fécond. ¥ R A^^ois  IL  Caufe  des  Guer- 
res , 358,  & fuiv.  Branche  de  Bourbon  oppri- 
mée tar  celle  de  Falois  ,359.  La  Maijon  de 
Guife  élevée,  celle  de  Montmorenci  abaijfée, 
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L’HISTOIRE 

DE 

U U N I V E R S. 

L 1 V K E L 

Contenant  les  Monarchies  Occidentales 
de  L’  E U R O P E. 

CHAPITRE  I. 

De  quelques  anciennes  Monarchies ^ (^particuliè- 
rement de  l’Empire  Romain;  de  fon  démembre^ 
ment;  quels  nouveaux  Etats  s’en  font  formés. 

» 

eft  aifë  de  concevoir  qu’auflîtôt  a-*  , . 

* J W près  la  Création  du  Genre  humain,  il 
A ^ n’y  eut  point  de  Monarchies  telles  Genre 
jyygg  qu’il  y en  a aujourdhui.  Dans  cette  humain 
enfance  du  Monde,  chaque  Pere  de  après  fa 
famille  gouvemoit  la  fienne  avec  un  pouvoir  ab* 
folu&  une  liberté  indépendante.  11  paroitmême 
aflez  vraifemblable , que  depuis  la  Création  juf- 
qu’au  Déluge,  il  n’y  eut  aucune  Société  réunie 
fdÇs  un  Gouvernement  public  ; mais  que  l’auto- 
rité paternelle  étoit  alors  la  feule  que  l’on  con- 
nût. Il  n’eft  pas  croyable  que , 11  les  hommes  euf- 
fentvécu  en  fociecé,&  fous  lapuiilkncedesloix, 
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il  fe  fût  commis  de  fi  exécrables  defordres.  Do 
moins  après  que  les  Républiques  ont  été  for- 
mées , nous  ne  voyons  plus  que  les  hommes 
foient  retombés  dans  cette  horrible  corruption, 
dont  Dieu  n’avoit  pu  arrêter  le  cours  que  par 
nn  châtiment  rigoureux  & univerfel  ; quoique 
dans  le  fonds  les  racines  du  mal  ayent  été , après 
le  Déluge,  les  mêmes  qu’auparavant.  Il  paroit 
auflî  que  cet  état  où  chaque  famille  vivoit  a part, 
fous  l’autorité  de  fon  Chef,  à duré  affez  long- 
tems  après  le  renouvellement  du  Genre  humain. 

Ce  qui  engagea  les  Peres  de  famille  à quitter 
ce  genre  de  vie , ce  furent  les  difputes  & les 
querelles  qui  furvenoient  entre  les  voifins, 
& qui,  n’etant  décidées  que  par  la  force,  ne 
pouvoient  qu’avoir  de  facheuîes  fuites.*  Pour 
y remédier,  ils  formèrent  entre  eux  des  Socié- 
tés , & convinrent , pour  maintenir  la  paix , 
que  la  décifion  de  leurs  différends  feroit  ren- 
voyée de  part  & d’autre , aux  plus  fages  & aux 
plus  confidérables  du  voifinage.  Outre  cela , i 
mefure  que  les  hommes  fe  multiplioient,  il  fe 
trouva  des  fcélérats , contre  la  malice  defquels 
U falut  fe  précautionner.  On  vit  que , pour  peu 
qu’ils  fe  joigniffent  enfemble , il  leur  étoit  aifé 
d’opprimer  un  homme  feul  avec  fa  femme  & 
fes  enfans.  Pour  fe  garantir  de  leurs  infultes, 
ceux  qui  étoient  le  plus  à portée  de  fe  raffem- 
bler,  s’unirent  de  concert,  & fe  firent  une  obli- 
gation réciproque  de  fe  défendre  les  uns  les  au- 
tres. Afin  de  mieux  réufIir,on  donna  la  direftion 
de  ces  Sociétés  à ceux  qui  montroient  le  plus  de 
prudence  & de  courage.  11  y a bien  de  l’appa- 
rence auflî , que  quand  une  troupe  de  gens  fe 
mettoient  enfemble  pour  chercher  une  nouvel- 
le habitation  , ils  fe  choififlbient  un  Chef,  à 
qui  ils  remettoient  la  conduite  de  leur  voyage 
À de  leur  établiflement.  C’efl  de-lâ  que  s’eil 
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formé  ce  Gouvernement  qu’Ariftote  appelle  le  des  Asst» 
Gouvernement  Hérdique,  qui  n’ell, à proprement 
parler,  qu’une  Démocratie , où  le  peuple  eft gou- 
verné par  un  homme  de  confideration , qui  a plu* 
de  crédit  pour  faire  écouter  fes  confeils,  que 
de  puiflance  pour  faire  exécuter  fes  ordres.  Il  y 
a lieu  de  croire  que  cette  forte  de  Gouvernement 
éd  la  plus  ancienne,  & que  les  Peres  de  famille 
n’ont  pu  fi-tôt  renoncer  à toute  leur  autorité, 
fans  fe  referver  du  moins  la  liberté  de  dire  leur 
fentiment  fur  les  réfolutions  que  l’on  prendroit 
au  nom  de  toute  la  communauté. 

On  ne  fauroit  dire  précifément  en  quelle  P^* 
année  du  Monde  la  première  Société  s’eft  ”‘*^**  **’ 
formée , ni  même  laquelle  on  doit  regarder  font  in» 
comme  la  plus  ancienne  de  toutes.  Car  quoi-  conaues* 
qu’ordinairement  l’Empire  des  Ajjyriens  paf- 
fe  pour  la  première  Monarchie,  ce  n’eft  pas  à 
dire  pour  cela  que  ç’ait  été  la  première  Socié- 
té que  les  hommes  ayent  formée.  Il  eft  cer- 
tain qu’il  ne  s’étoit  aggrandi  qu’en  dévorant , 
pour  ainlî  dire  , de  moindres  Sociétés  ; & les 
guerres  que  les  premiers  Rois  Affyriens  ont 
faites  , montrent  aflez  qu’il  faloit  qu’il  y eût 
déjà  d’autres  peuples.  Comme  c’eftie  propre 
des  chofes  humaines  de  n’arriver  à la  perfection 
que  par  degrés , les  premières  Republiques  étoient 
peu  de  chofe , jufqu’à  ce  que  les  diverfes  parties 
du  gouvernement  euflent  pris  peu-à-peu  la  forme 
qu’elles  devoi.nt  avoir,  & qu’on  eût  fait  des 
loix , des  reglemens , & tout  ce  qui  fert  à la’ 
confervation  des  Etats.  Ainfi  les  premières  Ré- 
publiques ne  confiftoient  qu’en  un  petit  nombre 
de  voifins , dont  les  habitations  n’étoient  pas 
fl  éloignées  les  unes  des  autres , qu’ils  ne  pul- 
fent  s’affembler  commodément’,  ipit  pour  te- 
nir confeil  fur  leurs  intérêts  communs , foit 
pour  fe  prêter  un  fecours  mutuel  contre  la-vio- 
A 2 lence 
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d»3  assv-  lence  de  quelque  ennemi.  Plus  on  remonte 
*^‘^^**  dans  l’antiquité,  pluS'on  trouve  de  petits  Etats 
détachés , qui  venant  dans  la  fuite  à s’incorpo- 
rer les  uns  avec  autres,  foit  de  gré  à gré,  fort 
par  le  Droit  de  conquête,  ont  formé  avec  le 
tems  des  Empires  formidables. 

' Entre  ces  grandes  Monarchies  , celle  des 
fyriens  paffe  généralement  pour  la  plus  ancien- 
ne. Et  il  me  femble  que  la  raifon  la  plus 
probable,  fur  laquelle  cette  opinion  eft  fon- 
dée, eft  que  leur  pais  a été  habité  le  premier, 
& que  les  hommes  l’ont  extrêmement  peuplé 
par  l’accroiflement  de  leurs  familles  ; au-lieu  que 
dans  les  endroits  qu’on  avoit  occupés  depuis 
peu,  les  habitans  fe  trouvoient  en  bien  plus 
petit  nombre  ; & demeuroient  plus  écartés 
les  uns  des  autres.  Ajoutez  que  les  jiffyriens 
entendoient  mieux  l’agriculture,  & étoient  bien 
plus  puiflTans  que  les  autres,  qui  étoient  entière- 
ment occupés  du  foin  de  fe  mettre  en  fureté  dans 
un  païs  encore  défert.  Ainfi,  les  premiers  ont 
pu  facilement  ruiner  les  autres  Etats  les  uns  a- 
près  les  autres , & fe  fervir  de  leurs  premières 
victoires , pour  pouffer  plus  loin  leurs  conquêtes. 
Ces  Armées  nombreufes  que  Afinux  &SemiramiSf 
fondateurs  de  cette  Monarchie,  envoyoient  fai- 
re la  guerre  à des  Nations  éloignées,  pourroient 
rendre  la  Chronologie  ordinaire  fort  fufpefte; 
mais  c’eil  de  quoi  nous  ne  voulons  pas  nous  em- 
baraffer. 

Que  les  On  obferve  particulièrement  deux  moyens  , 
premiert  jont  les  Rois  A'AJhrie  fe  font  fer\ns  pour  tenir 
foientpeu  bride  un  fî  vaue  Empire.  Premièrement, 
confidwa-  ils  rendoient  leurs  perfonnes  fort  vénérables, 
blcs.  en  fe  tenant  enfermés  dans  leur  Palais,  & ne 
fe  laiffant  voir  qu’à  leurs  domefliques  les  plus 
afidés,  par  le  miniftere  desquels  ils  rendoient 
réponfe  à leurs  fujets.  C’eft  par  ce  moyen 
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qu’on  perfuadoit  au  commun  peuple,  que  ces  dis  Asit*’ 
Rois  étoient  quelque  chofe  de  plus  que  les  au-  riims. 
tre-s  hommes.  En  fécond  lieu,  ils  faifoient  ve- 
nir tous  les  ans  de  leurs  Provinces , dans  le  • • 

lieu  de  leur  réfidence  , des  troupes  , dont  ils 
donnoient  le  commandement  à quelmie  Géné- 
ral , qu’ils  croyoient  le  plus  dévoué  a leurs  in- 
térêts. Ces  troupes  fervoient  d’un  côté  à rete- 
nir les  fujets  dans  l’obeïlTance,  & de  l’autre  à * ■ 
donner  de  la  terreur  aux  ennemis.  On  licencioit 
tous  les  ans  cette  Milice,  & on  en  levoit  d’au- 
tre, afin  d’affoiblir  par-là  l’autorité  des  Gé- 
néraux, & de  leur  ôter  toute  occafion  de  pou- 
voir envahir  l’Empire. 

La  décadence  de  la  Monarchie  des  jfJJyriens , 
fous  Sardanapale  , ne  doit  pas  tant  être  impu-  je  i*Empire 
tée  à fon  infâme  moleflè  & à fon  naturel  effé-  d’Aflyii#. 
miné,  qu’au  pouvoir  trop  étendu,  que  ces  * ' 

Rois  donnoient  à leurs  Gouverneurs  fur  les 
grandes  Provinces , dont  ils  leur  avoient  com- 
mis l’adminiflration.  Car  ceux-ci  devinrent 
d’autant  plus  facilement  les  maîtres  , que  ces 
Rois,  au -lieu  de  s’exercer  à la  guerre,  & 
de  foutenir  leur  autorité  par  quelques  aflions  i 
glorieufes  i s’endormoient  dans  une  oifiveté 
méprifable  , & fe  livroient  entièrement  aux 
douceurs  de  la  Volupté.  La  ruïne  de  la  Mo- 
narchie des  AJJ'jrtens  femble  avoir  donné  la 
naiflance  à deux  autres  Empires  ; lors  qu’Ar- 
baétes  ♦ Gouverneur  de  Médie , & celui  de  * Ou  Ari»» 
Babylone  s’emparèrent  de  ces  deux  Provinces , 

?ui  furent  enfuite  réunies  au  Royaume  de 
'effe. 

■ Cyrus , qui  jetta  les  premiers  fondemens  de  Mohar- 
l’Empirc  des  Perfes  , joignit  encore  au  Ro-  chie  des 
yaume  des  Medes  & des  Babyloniens  une  bon-^®^*^*' 
ne  partie  de  l'Afie  mineure.  Outre  plufieurs 
excellentes  ordonnances  qu’il  fit  pour  main- 
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tenir  la  tranquilité  dans  fes  Etats , il  fit  bâtir  des 
ForterdTes  dans  tous  les  païs  , où  H avoit  mis 
des  Gouverneurs,  & il  en  confioit  la  garde  à 
des  Capitaines  d’une  condition  médiocre , & 
dont  le  pouvoir  étoit  extrêmement  limité.  Ceux- 
ci  ne  dépendoient  d’aucun  autre  Gouverneur  ; 
mais  ils  recevoient  immédiatement  les  ordres 
du  Roi.  Et  comme  ils  vivoient  enfemble  dans 
une  jaloufîe  continuelle,  ils  fe  tenoient  ainfî  ré- 
ciproquement dans  le  devoir.  Un  Gouverneur 
ne  pouvoir  compter  fur  aucun  de  ces  Capitaines , 
pour  tenter  quelque  révolté , puisqu’ils  ob- 
lervoient  eux-mêmes  fort  exaftement  toute  fa 
conduite  , & donnoient  avis  à leur  Prince  de 
tout  ce  qui  fe  paffoit.  Le  Roi  n’avoit  non  plus 
rien  à craindre  de  leur  part,  puisque  leur  con- 
dition étant  peu  relevée,  & leur  pouvoir  fort 
borné,  ils  n’étoient  pas  en  état  de  fe  faire  un 
Parti  confidérable.  Cambyfes  annexa  le  Ro- 
yaume d'Egypte  à celui  de  Ferfe.  Cependant,  les 
Rois  de  Perfe  ne  réufllrent  pas  bien  dans  le 
deflein  qu'ils  avoient  d étendre  leurs  frontières, 
& de  poiiflTer  plus  loin  leurs  conquêtes.  Il  eft 
vrai  que  ce  même  Cambyfes  fit  une  tentative 
contre  les  Mores  ^ & Darius  fils  d'Hyftaspe  en 
rifqua  une  autre  contre  les  Sebytes;  mais  ce  fut 
fans  aucun  fuccès.  Ce  dernier,  & Xerxès  fon 
fils,  qui  entreprirent  la  conquête  de  la  Grece, 
n’en  remportèrent  que  de  la  honte.  Les  Rois 
fuivans,  comme  yirtaxerxès  Lenguemaih  ^ Da- 
rius le  Bâtard  & yirtaxerxès  Mnemon,  s'y  pri- 
rent plus  prudemment.  Car  au  - lieu  d’atta- 
quer ouvertement  les  Grecs  , ils  fe'  contentè- 
rent de  profiter  de  leurs  divifions , en  les  en- 
tretenant adroitement  dans  une  guerre , qu’ils 
avoient  le  fecret  de  rendre  perpétuelle  par  les 
fecours  qu'ils  donnoient  aux  plus  foibles.  Lors- 
qu’ils les  voyoient  las  & épuifés , ils  leur  propo- 
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foient  la  paix  à des  conditions  aflez  raifonnables  Dis  Peu* 
en  apparence , mais  qui  dans  le  fonds  ne  ten-  *«• 
doient  qu'à  mettre  la  Grece  dans  l’impuilTance 
de  rien  entreprendre  de  confiderable , puisque 
par-là  chaque  ville  étoit  déclarée  libre  & foumi- 
fe  à fes  propres  loix. 

La  ruine  de  l’Empire  des  Perjes  n’a  été  eau-  Lt  dées- 
fée  que  par  une  partie  peu  confiderable  de  la  dence  de 
Grece , c’eft-à-dire  par  la  Macédoine.  Les  Rois 
de  Perje  manquèrent  bien  de  prudence , de  ne 
s’être  pas  oppofés  de  bonne  heure  à raccroifle- 
ment  de  la  puiflànce  de  Philippe,  & de  ne  lui 
avoir  pas  fuftité , auflî  bien  qu’à  ^/exanr/rs,  de 
puiffans  ennemis  dans  la  Grece.  Ils  auroient 
dû  ne  rien  épargner  pour  cela , afin  que  ces 
deux  Princes  ayant  afTez  d'occupation  chez  eux, 
perdiflent  entièrement  l’envie  de  porter  leurs 
armes  en  Perfe.  Car  c’eft  ainfi  qu’ils  en  avoient 
ûfé  à l’égard  d’^g-eyi/ax , qu’ils  obligèrent  bien- 
tôt de  s’en  retourner  chez  lui.  Mais  enfin,  la 
trop  grande  confiance  qu’ils  avoient  en  leurs 
propres  forces  , & le  mépris  qu’ils  faifoient 
de  celles  des  autres , furent  la  caufe  de  leur  per- 
te ; ajoutez  le  peu  d’expérience  qu’ils  avoient  au 
métier  de  la  guerre,  comme  nous  le  ferons  voir 
plus  bas. 

Anciennement , la  Grece  étoit  divifée  en  plu-  d*  la 
fleurs  petits  Etats,  dont  chacun  en  particulier  Grece. 
fe  gouvernoit  par  fes  propres  loix  ; & entre 
lesquels  la  Ville  à' Athènes  s’étoit  rendue  très- 
célebre.  Ses  habitans  furpaflbient  tous  les  autres 
en  efprit,  en  éloquence, par  la  difpofition  qu’ils  ' 

avoient  à toutes  fortes  d’arts  & de  fciences , & 
par  la  politeiTc  de  leurs  mœurs.  Leur  gloire 
s’accrut  encore  extrêmement , depuis  la  guerre 
qu’ils  foutinrent  avec  tant  de  valeur  contre  les 
Perjes,  après  quoi  ils  rendirent  leur  Ville  fort 
marchande , en  y joignant  le  Port  de  Pyrée. 
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Cela  leur  donna  lieu  d’amafler  de  grandes  ri- 
cheflfes,  & de  fe  rendre  puiflàns  par  mer;  com- 
me ils  le  firent  bien  paroître,  lorsqu’avec  leurs 
Armées  navales  ils  conquirent  les  Jks  de  l' Ar- 
chipel , & la  côte  de  l’AJie  minetire.  Mais 
dès  que  cette  Ville  commença  à s’enorgueillir 
de  fon  bonheur,  & à traiter  fes  fujets  & fes  al- 
liez avec  une  fierté  indecente,  elle  devint  odieu* 
fe  à tous  fes  voifîns.  On  entrevit  qu’elle  afpi-i 
roit  à la  domination  de  toute  la  Grece,  & alors 
ceux  du  Péleponnefe,  avec  quelques  autres,  fous 
la  conduite  des  iLacédémoniem  qui  portoient  le 
plus  d’envie  aux  Athéniens,  s’unirent  pour  en 
reprimer  l’orgueil.  Ceux-ci  ne  laiflerent  pasdefe 
défendre  vigoureufement;  la  guerre  dura  long- 
tems  avec  un  fuccès  à peu  près  égal,  & fans 
que  les  uns  remportaflènt  aucun  avantage  con- 
lîderable  fur  les  autres.  Mais  ce  qui  décida, 
ce  fut  que  l’Armée  des  Athéniens  ayant  été  bat-, 
tue  en  Sicile,  cette  déroute,  jointe  à la  perte 
de  leur  Flotte  fur  les  côtes  de  Thrace,  les  aflFoi- 
blit  de  maniéré  à ne  s’en  pouvoir  relever.  Sur 
ces  entrefaites , les  Lacédémonietis  prirent  Athè- 
nes, où  ils  établirent  un  Gouvernement  de  tren- 
te perfonnes , qui  maltraitèrent  horriblement  le 
peu  de  citoyens , qui  s’étoient  fauvés  du  carna- 
ge après  la  prife  de  la  Ville.  Cependant  Tbrqfy- 
bule,  aidé  du  fecours  des  citoyens  qui  avoient 
été  éxilés,  chaiTa  les  Lacédémoniens  hors  de  la 
Ville,  & lui  rendit  fon  ancienne  liberté.  Atbe- 
nes  fe  rétablit,  à la  vérité;  mais  elle  ne  put  ja- 
mais atteindre  à ce  haut  degré  de  grandeur,  où, 
elle  s’étoit  vue  auparavant  : il  arriva  même , que 
voulant  s’élever  contre  Philippe , elle  en  fut  ru- 
dement châtiée.  C’eft  ainfî  que  les  Athéniens  hâ- 
tèrent leur  ruine,  par  la  paflîon  qu’ils  avoient 
de  dominer,  & par  la  faute  qu’ils  firent  de  con- 
quérir plus  de  païs  qu’ils  n’en  pouvoient  gou-^ 

ver-* 


Digitized  by  Goo\ -- 


DE  l’Univers.  Lit.  I.  Chap.  I.  9 

vemer.  Leurs  citoyens  ne  faifoicnt  gueres  en  de  la 
tCFut  plus  de  dix-mille  hommes  : & comme  iis 
étoient  fort  refervés  à donner  le  droit  de  bour- 
geoifie  â des  étrangers , la  moindre  perte  qu’ils 
faifoicnt  à la  guerre  étoit  irréparable.  11  n’y 
avoit  donc  gueres  d’apparence  que  de  grandes 
Villes  voululTent  plier  fous  le  joug  d’un  fi  petit 
nombre  d’hommes , qui , après  la  perte  d’une 
ou  de  deux  rudes  batailles , ne  pouvoient  man- 
quer d’être  perdus  fans  reflburce.  De  telles 
Villes  font  ordinairement  plus  propres  à fe  dé- 
fendre elle_s-mêmes , qu’à  faire  de  grandes  con- 
quêtes. C’eft  pourquoi  aufii  celles-là  agiflent  a- 
vec  beaucoup  plus  de  prudence , qui  n’ayant 
foin  que  d’elles-mêmes , fans  fe  mêler  des  affai- 
res des  Etrangers , ne  cherchent  point  le  bien 
d’autrui,  & n’ont  point  d’autre  penfée,  que  de 
veiller  à leur  fureté,  & à la  défenfe  de  leurs  murs. 

Après  ^tbenes  fuit  la  Ville  de  Sparte,  ou  de 
Lacédémone,  très  célébré  par  l’exafte  police  &Dei,ace-  ' 
par  la  difciplinc  févere,que  Lycurgue  y avoit  in-  demone. 
troduite,  & qui  fervoit  particulièrement  à ren- 
dre les  citoyens  propres  aux  éxercices  militai- 
res. Aufii  longtems  qu’il  ne  fe  forma  point  de 
grand  Empire  aux  environs  de  cette  Ville,  elle 
eut  des  forces  fuffifantes  pour  maintenir  fa  li- 
berté, contre  les  petits  Etats  qui  étoient  dans 
fon  voifinage.  Les  Lacédémoniens  n’avoient 
pas  non  plus  de  fujet  d’attaquer  d’autres  Vil- 
les , ou  d’autres  Etats , tant  qu’attachés  à leurs 
loix , ils  n’eurent  que  du  mépris  pour  les  richef- 
fes.  Mais  quand  ils  voulurent  s’élever  plus  haut 
que  leurs  ailes  ne  les  pouvoient  porter,  alors  ils 
apprirent  par  expérience,  qu’il  faut  bien  d’au- 
tres moyens  pour  former  un  grand  Empire  que 
pour  conferver  une  Ville  d’une  médiocre  gran- 
deur. Car  après  qu’ils  eurent  vaincu  les  Æbé’ 
mens  J ruïué  & faccagé  leur  Ville,  ils  eurent  la 
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BT,  Lacs-  même  folie  qui  avoit  caufé  la  ruine  d’y^tbentri^^Tf- 
BEMONE.  Peu  contens  de  foumettre\à  leur  obeïflancc— — 
toute  la  Grece,  & la  côte  d'Afie,  ils  attaquèrent  ^ 
le  Roi  de  Perfe,  fous  la  conduite  de  leur  Géné-^ 
rai  Agefilas.  Mais  il  fut  aifé  au  Perfan  dcÿ£\l 
châtier  leur  arrogance,  en  excitant  contre  euxj^{: 
d’autres  Grecs,  qui,  jaloux  de  leur  bonne  for-^ 
tune , leur  donnèrent  aflèz  d’occupation  chezf 
^ eux , pour  les  obliger  à faire  diverfion  : de 

te  qu’ils  furent  contraints  par -là  de  rappeller 
AgéJtlQS  au  fecours  de  la  Patrie.  Outre  ce- 
la leur  Flotte  fut  défaite  par  Conon;  Epamintm 
dos  les  battit  à la  journée  de  LeuBres,  & ruina 
tellement  leurs  forces,  qu’ils  curent  enfuite  af- 
lèz de  peine  à défendre  leur  propre  Ville. 

D£  THE  Apres  les  deux  Villes  d'Atbenes  & de  Lacé- 
ÿEs.  démone,  les  Tbébains  acquirent  de  la  réputation 
pour  quelque  tems,  principalement  par  la  va- 
leur & par  la  prudence  d'Epaminondas.  Ce  grand 
Capitaine  anima  tellement  ces  Pourceaux  de  Beo- 
tie,  (c’eft  ainfi  qu’on  les  appelloit)  que  fous 
fa  conduite  ils  domterent  l’orgueil  & la  féi;pcité 
des  ^Lacédémoniens  , & que  durant  fa  vie  leur 
Etat  fut  le  plus  floriflànt  de  toute  la  Grece.  Mais] 
enfin , après  fa  mort , ils  retombèrent  dans  leur 
première  condition  ;&  ayant  voulu  faire  la  guer” 
guerre  aux  Macédoniens , ils  en  furent  rudement 
châtiés  d’abord  par  Philippe  , & enfuite  par  A 
lexandre  le  Grand  fon  fils  qui  les  extermina  en- 
tièrement. 

De  LA  Ma-  La  Macédoine,  avant  le  regne  de  Philippe* 
CEDoiHE.  étoit  peu  confiderable.  Obligée  de  fouffriri 
de  tous  côtés  les  infultes  de  fes  voifins  , el 
le  avoit  aflèz  de  peine  à conferver  fa  liberté.' 

Les  Macédoniens  étoient  le  rebut  des  autres 
Grecs.  Cependant,  la  valeur  de  deux  Rois  ti- 
ra leur  Nation  de  cet  état  de  foibleflTc  & de 
mépris,  pour  l’élcver  à l’Empire  d’une  grande  î' 
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partie  du  Monde.  Ce  qui  donna  occafion  à de  la  Ma- 
Philippe , qui  avoit  déjà  tiré  la  Macédoine  de  cedoine. 
la  baflciie  & de  la  mi  fer  e où  elle  étoit  aupara- jjjiLipp£. 
vant,  de  jetter  les  fondemens  de  fa  grandeur, 
ce  fut  en  partie  la  fituation  où  fe  trouvoient  a- 
lors  fes  voifins,  & en  partie  fon  habileté  & fa 
politique.  Car  d’un  côté  il  avoit  pour  vOifins 
les  Trihalliens,  les  TbraceSy  & les  /Wyrimr , peu- 
ples farouches  & accoutumés  au  brigandage  : 
fon  courage  & fon  adrefle  les  lui  eurent  bientôt 
fournis.  D’autre  part  il  y avoit  des  Villes  dans 
laGrece,qui  bien  qu’elles  euifent  beaucoup  per- 
du de  leurs  anciennes  forces,  étoient  néanmoins 
encore  incomparablement  plus  puiffantes  & plus 
confiderables  que  la  Macédoine.  Afin  de  les  ré- 
duire, Philippe  eut  recours  à la  rufe,  & fut  les 
armer  les  unes  contre  les  autres , femant  la  di- 
vifion  entre  elles , afin  qu’elles  fe  ruïnaflent  mu- 
tuèllement;,  ou  du  moins  qu’elles  s'afFoiblilTenc 
de  telle  forte , qu’elles  fulfent  contraintes  de 
plier  fous  le  joug  qu’il  leur  vouloir  impofer.  II 
n’attaquoit  ces  Villes  que  l’une  après  l’autré;  & 
comme  elles  ne  cherchoient  pas  à tems  les  moyens 
de  fe  réunir  pour  s’oppofer  à fon  agrandilfe- 
ment , il  s’en  rendit  le  maître  avant  qu’elles  s’en 
défialfent.  Il  ne  manquoit  à Philippe  aucune 
des  qualités  néceffaires  pour  former  de  grands 
projets , & pour  les  e.xécuter.  11  avoit  l’efprit 
vif  & pénétrant , & fa  pallion  étoit  de  fe  rendre 
fameux  par  de  grands  exploits.  Il  affeftoit  de 
faire  paroitre  à l’exterieur  les  vertus  folides , qu’il 
n’avoit  pas.  Il  aimoit  à couvrir  fes  entreprifes 
de  quelque  pretexte  fpécieux;  & lorfqu’il  n’y 
pouvoir  réuflîr,  il  fe  contentoit  d’arriver  à fes 
fins , & ne  faifoit  aucun  fcrupule  d’employer  des 
promefles  & des  fermens  pour  tromper  les  as- 
tres. Habile  à cacher  fes  inclinations  & fes  def- 
feins , il  femoit  la  dlvifion  entre  les  autres  ; & 
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DR  LA  MA*  feignant  d’être  ami  des  deux  partis,  il  les  repaif- 
«EDoiNE.  foittous  d’efperances , & les  aniufoit  de  paroles. 

11  n’étoit  pas  moins  adroit  à s’infinuer  dans  l’ef- 
prit  d’un  chacun  ; & fa  langue,  dont  il  étoit 
parfaitement  maitre,  ne  difoit  rien  que  ce  qu’il 
laloit  dire  pour  perfuader  ce  qu’il  vouloiL  II  n’em- 
ployoit  fon  argent  qu’à  l’avancement  de  fes  def- 
îêins.  Il  entendoit  bien  aufli  le  métier  de  la  guer- 
re , & avoit  formé  de  fes  Macidmiens  une  Ar- 
mée de  gens  choifis.  La  Phalange , dont  il  é- 
toit  l’inventeur , paflbit  au  jugement  même  dei 
Romains,  pour  un  corps  d’Armée  formidable. 
Comme  il  menoit  fes  troupes  lui-même  dans  tou- 
tes les  occafions , qu’il  les  exerçoit  fans  ceife , 
& les  payoit  régulièrement,,  il  rendit  par-là  les 
Macédoniens  les  meilleurs  foldats  qui  fuifent  a- 
lors.  Il  étoit  parvenu  à être  proclamé  Général 
de  toute  h Grece  contre  les  Perfes;  mais  lorf- 
qu’il  fe  préparoit  pour  fon  éxpedition,  il  fut 
affalUné,  & laiflâ  après  lui  à fon  hls  Alexandre 
l’exécution  de  fes  plans. 

Alex  AN-  peine  à trouver  dans  toutes  les 

DRE  LE  Hiftoires  une  expédition  plus  glorieufe  que  cel- 
CRAiND.  le  d'Alexandre  le  Grand,  qui  avec  trente-cinq- 
mille  hommes,  fubjugua  un  Royaume  aufli  puif- 
fant  qu’étoit  alors  celui  de  Perfe , & porta  fes 
armes  viftorieufes  depuis  V Hellefpont iutqaes  awt 
Indes.  Si  on  veut  rechercher  les  caufes  d’un  pro- 
grès fi  rapide,  on  rcconnoitra  d’un  côté,  qu’a- 

{jrès  la  Providence  de  Dieu  qui  à déterminé 
a durée  & les  bornes  des  Etats, on  le  doit  prin- 
cipalement attribuer  au  courage  & à la  valeur  in- 
comparable d’y//fxandrf,  qui,  avec  des  foldats 
choifis  & très  expérimentés  au  fait  de  la  guerre , 
alla  fondre  fur  l’ennemi  avec  une  célérité  & une 
vigueur  incroyables.  Il  avoit  une  Armée  à la- 
quelle de  nouvelles  troupes  ramaflées  depuis  peu 
js’étoknt  pas  capables  de  réfîflcr,  quelque  nom- 
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Weufcs  qu’elles  puflent  être.  D’autre  part , Dt  la  Ma.-: 
Darius  fit  mal  de  s’amufcr  à donner  des  batailles  j 

rangées , dans  lefquelles  les  Grecs  avoient  tou- 
jours l’avantage  fur* les  Perfes,  qui  n’ayant  eu 
que  très  peu  de  guerres  depuis  fort  longtems , 
n’avoient  gueres  de  milice  qui  fût  aguerrie.  Plus 
la  multitude  de  ces  foldats  inexpérimentés  étoit 
grande,  plus  il  y avoit  de  confufion  & de  de- 
fordre , quand  on  en  venoit  aux  mains.  Darius 
ignôroit  l’art  de  tirer  la  guerre  en  longueur,  de 
fatiguer  & de  ruiner  un  ennemi  vigoureux,  en 
temporifant  avantageufement , en  lui  coupant  les 
vivres,  & en  ufant  de  femblables  ftratagèines. 

IJ  avoit  négligé  de  faire  foulever  les  Grecs  qui 
étoient  mal-intentionnez  pour  Alexandre à.  de 
lui  donner  par  ce  moyen  de  l’occupation  chez 
lui.  Ainli  il  devoit  s’attendre  aux  mallîeurs  qui 
l’accablerent. 

* La  mort  précipitée  à.' Alexandre  rendit  inuti-  Mort  pré» 
les  tous  les  fruits  de  cette  expédition  glorieu- eipitée 
fe.  Non  feulement  fon  fils,  encore  jeune,  n’hé- 
rita  point  du  Royaume  de  Macedoine  , mais 
encore,  fes  Généraux,  qui  diviferent  entre  eux 
fes  conquêtes , fe  firent  la  guerre , & rendirent 
très  malheureufe  la  condition  des  Peuples , déjà 
mécontens  du  gouvernement  paffé.  Tous  ces  païs 
nouvellement  conquis  en  fi  peu  de  tems,ne  pou- 
yoient  pas  former  un  Empire  ferme  & durable, 
puifque  pour  unir  enfemble  foutes  ces  Nations 
differentes,  ceux  qui  gouvemoient  avoient  befoin 
d’un  long  tems , aiifli  bien  que  d’Une  habileté  dt; 
d’une  prudence  toute  particuliere.Ordinairement, 
les  chofes  qui  croiflênt  fubitement&avec  excès, 
ne  font  pas  de  longue  durée  ; & il  ne  faut  pas 
moins  de  capacité  pour  conferver  les  conquêtes , 
que  pour  les  faire.  Comme  celles  d’Alexan- 
dre  étoient  fi  vafles,  qu’il  ne  pouvoit  pas  les 
retenir  avec  un  fi  petit  nombre  de  Macédoniens , 

‘ A 7 ni 


14  Introduction  a l’Histoire  ' 

ni  les  annexer  au  Royaume  de  fon  pere,  il  ne' 
lui  refloitplus  d’autre  moyen,  pour  les  confer- 
veV  dans  cet  état,  que  de  traiter  les  Nations  qu’il 
avoit  vaincues,  avec  la  même  douceur  que  fes 
fujets  naturels;  de  ne  rien  changer,  ni  altérer 
dans  leurs  loix,  dans  leurs  coutumes,  ni  dans 
leurs  privilèges;  & enfin  , de  ne  les  pas  con- 
traindre à fe  ÎVLÏXQ  Macédoniens , mais  plutôt  de 
de  fe  faire  Perfan  lui-même,  afin  que  ces  Peu- 
ples ne  reconniiflên't  aucun  changement , que 
dans  la  feule  perfonne  du  Roi.  C’efi;  auflî  ce 
(\\x' Alexandre  conçut  fort  bien;  car  il  prit  peu  à 
peu  les  mœurs  des  Perfans^  s’habilla  à la  mode 
de  leur  pars,  époufa  la  fille  du  Roi,  & prit  des 
gens  de  leur  Nation  pour  la  garde  de  fa  perfon- 
né.  Les  Ecrivains  qui  ont  blâmé  cette  condui- 
te dans  Alexandre,  ont  donné  en  cela  une  preu- 
ve de  leur  peu  de  jugchient.  Mais  pour  venir  à 
bout  d’un  tel  deflein,  il  cùtfalu  un  longefpace  de 
tems;afin  que  les  efprits  des  vaincus  & des  vain- 
queurs puflent  bien  s’aceorder,  & s’accoutumer 
les  uns  aux  autres.  C’efi  à quoi  Alexandre  étoit 
admirablement  propre,  par  eette  grandeur  d’a- 
me  & cet  air  majeftueux  qu’il  avoifr  naturelle- 
ment. Si  ce  grand  Prince  eût  eu  un  fils  capable 
de  lui  fucceder,  fa  Maifon  fe  feroit  affermie  fur 
le  Trône  des  Rois  de  Perfe. 


après  la  glantes,  parce  qu’il  y avoit  fur  pied  une  puif- 
mort  d’Ale-  (ante  Armée , dont  les  foldats  s’abandon- 
aandie.  noient  entièrement  à la  diflblution,  & étoient 


tellement  cnyvrez  de  la  gloire  de  leurs  exploits, 
qu’ils  ne  jugeoient'  plus  perfonne  digne  de  les 
commander.  Il  n’y  avoit  point  de  Général  qui 
eût  aflez  de  modération  pour  renoncer  à fes 
prétentions  fur  l’Empire,  ni  afTez  de  mérite  & 
de  crédit  pour  l’emporter  fur  les  autres.  Il  eft 
vrai  qu’on  donna  à Aridée  le  titre  de  Roi  ; mais 


Des  desor- 
dres arrives 


Sa  mort  fit  naitre  beaucoup  de  guerres  fan- 
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il  n’avoit  ni  l’autorité,  ni  la  force  de  contenir  di  la  Ma* 
dans  le  devoir  tant  de  gens  puiflans , dont  les  cedoink. 
uns  tâchoient  de  fe  rendre  maitrcs  de  l’Empire, 

& les  autres  efperoient  en  envahir  une  bonne 
partie.  Cela  alluma  de  longues  & de  cruelles 
guerres , dans  lefquelles  ils  s’exterminerent  les 
uns  les  autres  ; jufqu’à  ce  qu’enfin , il  n’cn  relia 
qu’un  petit  nombre.  Il  y en  eut  cinq  d’entre 
eux,  qui  prirent  le  titre  de  Rois  & s’emparè- 
rent de  la  Souveraineté  de  leurs  Provinces  ; fa- 
voir,  Caffandre,  Lijîmacus,  yîntigoney  Seleucus 
&.  Ptolomée,  il  n’y  eut  que  les  trois  derniers  qui 
purent  laiffer  à leurs  defcendans  les  Etats  qu’ils 
polTedoient.  Ainfî  il  ne  relia  que  trois  Royau- 
mes effedifs  entre  les  mains  des  Macédoniens  y 
favoir,  le  Royaume  de  S'ynV , celui  d’Eg-ypte  & ' 

celui  de  Macédoine.  Des  Provinces  de  Perje, 
qui  font  au-delà  de  V Euphrate  du  côté  de  l’O- 
rient , il  fe  forma  un  Empire  confiderable  fous 
le  nom  de  Partbes.  Les  trois  autres  Royaumes 
furent  engloutis  par  les  Romains , qui  envahi- 
rent la  Macédoine  la  première , comme  étant  la 
plus  voifine  de  l'Italie.  Rome,  après  avoir  dom- Décadence 
'lé  toute  Y Italie , commençoit  à étendre  fa  domi-du 
nation  au-delà  de  la  mer  ; & voyant  que  Phi-  ^ jojnç,  *' 
lippe  fe  rendoit  puilTant  en  tâchant  de  foumettre 
toute  la  Grece  à fon  obeïlTance,  elle  ne  voulut 
pas  fouffrir  dans  Ibn  voifinage  l’accroilTement 
d’une  puiflance  fi  confiderable , qui  pouvoir 
peut-être  un  jour  fe  faire  craindre  à Y Italie.  Les 
Romains  s’allièrent  avec  les  Villes  de  la  Grece , 
que  Philippe  avoit  attaquées , lui  firent  la  guer- 
re fous  ce  prétexte  ; & après  l’avoir  repoulTé 
jufques  dans  la  Macédoine,  rendirent  la  liberté 
à toute  la  Grece.  C’efi  par-là  que  la  puiflance 
de  cette  Nation  fut  divifée,  & que  les  Romains 
gagnèrent  fon  afFeéHon.  Enfuite  ils  ruinèrent 
la  Ferfe,  & conquirent  entièrement  Macédoi- 
ne : 
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la  Syrie  eut  le  même  fort,  yîntiocbus  le 
Grand,  qui  en  étoit  Roi,  perdit  cette  partie  de 
V^fte  qui  s’étend  jufqu’au  mont  Taurus.  Ce 
Royaume  à la  vérité  fubfifta  encore  quelque 
tems,  il  fut  néanmoins  défolé  par  les  troubles, 
&.  les  divifions  intérieures,  jufqueS  à ce  que  les 
fujets  ne  pouvant  plus  fouffrir  les  maux,  que  It 
fureur  de  la  Maifon  Royale  leur  caufoit,  fe 
donnèrent  à Tigranes  Roi  d'Arménie  , à qui 
Pompée  ravit  enfuite  cet  Etat  & l’incorpora  à 
VEr^ire  Romain.  Enfin , V Egypte  tomba  en  1» 
puiflance  des  Romains,  après  que  Céfar  Augujle 
eut  défait  la  Reine  Cléopâtre  avec  Marc- Antoine 
fon  amant. 

Avant  que  de  parler  de  Rome,  nous  dirons 
ici  en  palTant  quelque  chofe  de  Carthage.,  qui 
a lî  longtems  aifputé  le  prémier  rang  aux  Ro- 
mains, lefquels  ne  fe  font  jamais  crus  en  fu- 
reté , tant  qu’elle  a fubfifté.  Carthage  étoit 
beaucoup  plus  propre  à s’appliquer  au  commer- 
ce, qu’à  faire  des  conquêtes  par  les  armes.  Ce- 
pendant, quand  elle  eut  ainaffé  de  grandes  ri- 
cheflês  par  le  négoce  & par  la  navigation,  & 
qu’elle  fe  vit  extrêmement  peuplée,  elle  com- 
mença à fentir  fes  forces , & fe  rendit  non  feu- 
lement une  bonne  partie  de  l'Afrique  tributaire  ; 
mais  envoya  encore  de  grandes  Armées  en  Sicù 
le , en  Sardaigne  & en  EJpogne  : ce  qui  lui  atti- 
ra la  guerre  avec  les  Romains.  Dans  deux  guer- 
res confécutives  , les  Carthaginois  fe  battirent 
avec  beaucoup  de  valeur  contre  leurs  ennemis  ; 
mais  ils  fuccomberent  à la  troifieme,  & furent 
entièrement  exterminés.  Si  dès  le  commence- 
ment ils  s’étoient  gardés  de  s’oppofer  aux  Ro- 
mains, & de  les  aller  attaquer,  il  y a bien  de 
l’apparence  qu’ils  auroient  pu  conferver  encore 
longtems  leur  liberté;  au-lieu  que  leur  témérité 
fut  la  caufe  de  leur  luïae  totale.  Leur  décaden^- 
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ce  ne  vint  que  du  defir  déréglé  de  conquérir  CaR' 
d’autres  païs.  Leur  véritable  intérêt,  dans  la 
fituation  où  ils  étoient,  confiftoit  particulière- 
ment à entretenir  leur  commerce , & à fe  con- 
tenter des  terres  qu’ils  avoient  autour  de  leur 
Ville,  pour  la  néceflité  & pour  la  commodité 
de  leurs  citoyens , avec  encore  quelques  Ports 
qu’il  tenoient  en  Efpagne  & en  Sicile,  pour  fer- 
vir  de  retraites  à leurs  vaifleaux  & y former 
leurs  magazins.  Les  grands  païs  qu’ils  fubju- 
gucrent,  leur  apportèrent  plus  de  perte  que  de 
profit;  les  Généraux,  qui  commandoient  leurs 
Armées  dans  les  païs  étrangers,  devinrent  dan- 
gereux pour  leur  liberté , à caufe  que  revenant 
chargés  de  butin,  & fiers  de  la  gloire  qu’ils  a- 
voient  acquife  dans  leurs  expéditions , ils  ne 
vouloient  plus  tenir  le  même  rang  que  les  au- 
tres citoyens.  D’ailleurs , leurs  habitans  n’é- 
toient  pas  fort  propres  à faire  la  guerre  par  ter- 
re ; ce  qui  les  obligeoit  à former  leurs  Armées 
de  diverfes  troupes  ramaffées , qu’on  avoit  le- 
vées pour  la  plupart  dans  des  païs  tout  diffe- 
rens , & auxquelles  il  faloit  beaucoup  d’argent, 
quoique  rien  ne  fût  moins  fûr  que  l’utilité  qui 
en  pouvoit  revenir.  On  n’étoit  bien  alTuré  de 
leur  fidelité,  & on  ne  pouvoit  leur  confier  les 
Places  conquifes,  puifqu’il  étoit  aifé  de  les  ga- 
gner par  argent. 

, Après  la  première  guerre  que  les  Carthaghms 
eurent  avec  les  Rehiains,  ils  apprirent  à leurs 
dépens,  combien  il  efl  dangereux  de  faire  la 
guerre  avec  des  troupes  toutes  compofées  d’é- 
trangers. Ils  s’apperçurent  trop  tard,  qu’ils  n’é- 
toient  pas  fuffifans  pour  tenir  tête  aux  Romains^ 
qui  combattoient  pour  leur  Patrie  avec  bien 
plus  de  zèle  & de  vigueur,  que  de  (impies  é- 
trangers  n’auroient  fait  pour  une  paye  médio- 
cre. C'étoit  de  plus  une  grande  imprudence, 
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aux  Carthaginois , de  n’avoir  pas  plus  de  foin 
d’entretenir  & de  renforcer  leurs  Flottes , afin 
de  pouvoir  rcfler  maitres  de  la  mer.  Aufîi  vo- 
yons-nous qu’après  que  les  Romains  leur  eurent 
ravi  cet  avantage,  ils  ne  pouvoient  plus  alors  ' 
cfperer  autre  chofe , que  de  voir  au  premier 
jour  les  ennemis  à leurs  portes.  Ils  firent  en- 
core une  faute , de  ne  pas  foutenir  Ænibal  de 
toutes  leurs  forces , dans  le  tems  qu’il  avoit 
remporté  de  fi  grands  avantages  fur  les  Romains^ 
afin  qu’il  pût  en  achever  la  défaite.  Car  après 
que  ceux-ci  eurent  eu  le  tems  de  fe  remettre, 
étant  devenus  plus  fages  par  la  confideration  du 
péril  où  il  avoient  été,  ils  n’eurent  point  de  re- 
pos, qu’ils  n’euflènt  rafé  Carthage  jufques  aux 
fondemens. 

11  eft  bien  jufte  que  nous  allions  chercher 
VEmpire  Romain  jufques  dans  fa  fource  , & 
dans  fon  commencement  ; puifqu’il  n’y  a ja- 
mais eu  de  Ville , qui  ait  furpaffé  Rome  en  gran- 
deur & en  puiffancc;  & que  I Hiftoirc  Romai- 
ne cfl:  ce  que  la  jeunefre,  qui  s’applique  à l’étu- 
de , fait  d’ordinaire  le  mieux.  Cette  Ville  étoit 
lituée  d’une  maniéré  très  propre  à faire  la  guer- 
re: aulli'eft-ce  dans  le  métier  des  armes  qu’elle 
a trouvé  fon  agrandifTement;  comme  c’efl  auffi  [ 
par-là  qu’elle  eft  tombée  en  décadence  dans  la 
fuite  du  tems.  Le  peuple  qui  y demeiiroit  n’é- 
toit  au  commencement,  pour  la  plupart,  qu’un 
ramas  de  populace  & de  miferables  , qui  ne 
pouvoient  gagner  leur  vie,  ni  par  le  commer- 
ce, auquel  la  fituation  de  Rome  n’étoit  nulle- 
ment propre,  ni  par  des  métiers,  qui  étoient 
alors  très  peu  connus  en  Italie.  Le  peu  de  ter- 
res, qu’ils  occupèrent  d’abord,  nepouvoitpas 
fuffire  à nourrir  une  fi  grande  multitude.  Il  n’y 
avoit  point  aux  environs  de  terres  abandonnées 
dont  ils  puffent  prendre  polTelfion , ni  qu’ils  puf- 
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font  cultiver.  S’ils 'vouloient  fe  tirer  de  la  mi-r>E  l’em- 
îere,  & fe  mettre  en  fureté  à l’égard  de  leurs 
voifins , il  ne  leur  reftoit  d’autre  moyen , que 
de  chercher  leur  fortune  par  les  armes.  Rome 
n’étoit  alors  en  effet  qu^n  véritable  repaire, 
dont  les  habitans  avoient  un  naturel  de  loups , 
ou  d’Animaux  féroces , qui  étant  toujours  alté- 
rés du  fang  & du  bien  d’autrui , ne  vivoient  que 
de  brigandage.  Une  Ville  de  cette  nature  de- 
voir nSreiFairement  être  remplie  de  gens  hardis 
& déterminés. 

Ce  fut  auflî  dans  le  deffein  de  groflîr  le  nom- 
bre  de  fes  habitans , que  Romulus  fit  défenfe 
d’ôter  la  vie  à aucun  enfant,  à moins  qu’il  ne  fervit  pour 
fût  infirme  ou  monftrueux.  Cette  coutume  bar-  amafler 
tare  d’expofer  les  enfans  étoit  fort  en  ufage  baucoup  de 
parmi  les  Grecs.  Ce  fut  encore  dans  cette  vue 
qu’on  donna  aux  efclaves  de  Rome  le  droit  de 
bourgeoifie  , avec  la  liberté.  Delà  fortirent, 
avec  le  tems  , tant  de  familles  confiderables , 
dont  les  defeendans  relevèrent  par  leur  valeur 
& par  leurs  aftions  glorieufes , la  baiTeffe  de 
leur  extraéUon.  Mais  ce  qui  rendit  ce  Peuple 
beaucoup  plus  nombreux,  ce  fut  que  dans  les 
Places,  que  Romulus  avoit  conquifes,  il  lailfa 
la  vie  à tous  les  hommes  ; & qu’au-lieu  de  les 
vendre  pour  efclaves,  il  les^mmenoit  à Rome  y 
& leur  accordoit  tous  les  mêmes  droits  & les 
mêmes  privilèges , dont  jouïifoient  les  plus  an-  • ■ - 

ciens  citoyens.  Nous  lifons  dans  les  Hiftoires 
Romaines,  que  la  difliculté  que  faifoient  ceux 
à'u4tbenes  & de  Lacédémone  d’accorder  le  droit 
de  bourgeoifie  aux  Etrangers , étoit  la  véritable 
caufe,  qui  les  empêcha  de  pouvoir  garder  leurs 
conquêtes  aullî  longtems  que  les  Romains.  Ro- 
mulus au  contraire  fit  fouvent  citoyens  le  foir, 
ceux  mêmes  à qui  il  avoit  livré  bataille  le  ma- 
tin. 11  e(l  cooilant  que  la  guerre  demande 
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beaucoup  de  inonde,  & que  pour  conferver  les 
Places  qu’on  a gagnées  par  les  armes,  on  a be- 
foin  d’un  grand  nombre  de  braves  gens-,  fur  là 
fidelité  desquels  on  puifle  entièrement  fe  re- 
pofer. 

Cependant,  de  peur  que  les  Villes  conquifes 
nercllaflcnt,  ou  mal  peuplées , ou  entièrement 
défertes  ; & pour  empêcher  que  Rome  ne  fût  trop 
remplie  d’une  populace  inutile,  on  tira  deplu- 
ficur  Places  les  hommes  les  mieux  faits  & les 
plus  braves,  pour  les  tianfporter  à Rome;  au- 
liui  qu’on  envoya  de  pauvres  citoyens  repeu- 
pler les  Places  qu’on  avoit  dégarnies.  De  cette 
maniéré  elles  furent  remplies  de  gens  bien  in- 
tentionnés pour  l’Etat , & qui  pouvoient  en 
même  teins  tenir  Heu  de  bonne  garnifon,  enr 
cas  de  befoin.  C’cfl  ainfi  que  Rome  fut  pour- 
vue de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  riche  & de  bra- 
ve aux  environs;  & que  les  pauvres  citoyens 
Atfwamx,  qui  fouvent  n’avoient  pas  dequoi  man- 
ger, trouvèrent  moyen  de  fubfifter,  & furent 
mis  plus  à leur  aife, 

La  néccllîté  n’eft  pas  l’unique  caufe  qui  ren- 
dit les  Romains  fi  belliqueux.  On  y doit  enco- 
re ajouter  l’humeur  belliqueufe  de  leurs  Rois, 
qui  les  inftruifircnt  dans  l’Art  militaire , & les 
exerceront  en  diverfes  occafions.  Il  eft  bon 
lîéanmoins  de  confiderer,  qu’il  n’eft  pas  avanta- 
geux que  l’état  des  affaires  d’une  République 
dépende  uniquement  de  la  guerre;  car  les  ar- 
mes étant  journalières,  on  ne  peut  pas  toujours 
s'en  promettre  un  heureux  fuccès.  C’eft  enco- 
re une  chofe  contraire  à la  profperité  d’un  E- 
tat,  quand  généralement  chacun  s’y  pique  d’ê- 
tre Soldat,  car  c’eft  ainfi  que  dans  Rome,  qui 
ne  pouvoit  fouffrir  la  paix,  les  citoyens  fe  fai- 
foient  la  guerre  entre  eux , dès  qu’ils  n’avoienc 
au  dehors  aucuns  ennemis  à craindre. 

Ou- 
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Outre  les  loix  dont  nous  avons  déjà  parlé,  dr  l'Eut. 

_ n fit  encore  d’autres  reglemens , qui  contri-  R-°* 
buerent  beaucoup  aux  progrès  des  armes  de“^*^*' 
Rome.  C’eft  à quoi  fe  rapporte  particulièrement  Regletncai 
l’ordonnance  du  Roi  Servius  Tullius  , par  la-  p*>“r  f» 
quelle  il  étoit  réglé  qu’au-Iieu  qu’auparavant  les 
pauvres  & les  riches  étoient  obligés  indiftereih- 
ment  de  fervir  à la  guerre  fans  aucun  appointe- 
ment,  on  n’enrôleroit  pour  foldats  à l’avenir, 
que  ceux  des  citoyens  qui  auroient  ou  beau- 
coup de  bien , ou  du  moins  médiocrement  ; & r 

qu’ils  porteroient  avec  eux  plus  ou  moins  d’é- 
quipage , à proportion  de  leurs  moyens  : au-  < 

lieu  que  les  pauvres  en  étoient  exemts , & ne  - 

dévoient  porter  les  armes  que  dans  la  derniere 
néccflité.  Comme  les  richeffes  n’ajoutent  rien 
à la  valeur,  ce  ne  fut  pas  aulîi  le  feul  but  de 
cette  loi  ; puifque  les  citoyens  fervant  alors  fans 
aucune  paye,  il  étoit  bien  jufte  que  ceux  qui 
avoient  beaucoup  de  peine  à vivre,  fulTent  cx- 
etmtés  : mais  on  vouîoit  par,-là  s'alTurcr  de  la 
fidelité  des  riches,  & les  obliger  à fe  fignaler 
dans  les  occafions.  Car  un  homme  qui  n’a  rien 
à foi  que  fa  propre  vie , peut  aifément  porter 
avec  lui  tout  ce  qu’il  pourroit  encore  avoir;  & 
il  n’y>  a aucune  néceffité  qui  l’oblige  à s’expofer 
legerement  à la  mort.  De  femblables  foldats 
font  facilement  tentés  de  l’envie  de  déferter,  & 
de  palTer  du  côté  des  ennemis,  lorfqu’ils  ont 
quelque  efperance  d’y  trouver  un  parti  qui  leur 
foit  plus  avantageux  ; au-lieu  que  ceux  qui  pof- 
fedent  quelques  biens , fe  battent  avec  bien 
plus  de  réfolution  pour  J’interêt  public,  dont 
leur  bien  particulier  fait  partie.  Ceux-ci  ne  s’en- 
gageront pas  non  plus  legerement  dans  quelque  ^ • 

trahifon  , puifque  par  leur  défertion  ils  per-  • * 

droient  toutes  les  richefles  dont  la  joulflànce  ‘ 

leur  eH  aflurée;  fans  favoix  quelle  lecompenfe 

ils  . !i  .i 


y 


Ee  -l’Em- 

•PIRE  RO- 
MAIN. 


Les  Gau- 
lois pren- 
nent 
Rome. 


/ ' 

Courage 
des  Ro- 
mains 
dans  leur 
mauvaife 
fortune. 


tî  Introduction  a l’Histoire 

ils  pourroient  tirer  des  ennemis  pour  leur  ini 
délité.  Les  Empereurs , qui  abolirent  cette 
coutume  d’enrôler  les  foldats  à proportion  des 
moyens  que  chacun  pouvoit  avoir  , imaginè- 
rent un  autre  expédient,  qui  fut  de  retenir  pour 
un  tems  une  partie  de  la  paye  de  ces  foldats, 
pour  gage  & pour  aflürance  de  leur  fidelité , & 
de  ne  leur  payer  ce  refte,  que  lorfqu’ils  les  au- 
roient  licenciés.  Cet  argent  étoit  gardé  avec 
les  dr^eaux  de  l’Armée. 

C’eu  une  chofe  fort  remarquable , que  bien 
que  les  Romains  ayant  été  battus  plufieurs  fois, 
quelque  pertes  qu’ils  ayent  faites  en  diverfes 
rencontres,  la  frayeur  ne  les  a jamais  tellement 
ïaifîs , ni  les  malheurs  ne  leur  ont  jamais  abat- 
tu le  courage  jufques  à ce  point , ‘ que  de  les 
obliger  à conclure  la  paix  avec  leurs  ennemis 
à des  conditions  honteufes  ; fi  ce  n’efl;  dans 
l’accord  qu’ils  firent  avec  Porfenna,  & dans  ce- 
lui qu’ils  négocièrent  avec  les  Gaulois  Setionois. 
Car  non  feulement  ils  lui  donnèrent  des  otages 
de  leur  fidelité;  mais  encore,  ils  s’engagèrent 
à ne  fe  point  fervir  de  fer  que  pour  labourer 
les  terres.  Les  Hiftoriens  de  Rome  n’ont  eu 
garde  de  parler  d’un  Traité  fi  flétriflant.  11  eft 
fûr  que  les  Gaulois  auroient  exterminé  la  Ville 
de  Rome,  fi  on  ne  les  avoit  appaifés  par  une 

auantité  d’or,  & qu’on  ne  leur  eût  pas  donné 
e l’argent  pour  leur  faire  abandonner  la  Cita- 
delle affamée , & les  obliger  à lever  le  fiege. 
Car  ce  qu’on  dit , que  Camille  venant  avec 
quelques  troupes  chaffa  les  Gaulois  de  Rome, 
pendant  qu’on  étoit  occupé  à pefer  l’or  qu’on 
leur  avoit  promis , fent  un  peu  la  fiftion. 

Il  faut  demeurer  d’accord , que  par-tout  ail- 
leurs les  Romains  fe  font  toujours  roidis  contre 
leur  mauvaife  fortune,  avec  une  confiance  opi- 
niâtre, & une  fermeté  extraordinaire.  Car  dans 
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la  féconde  guerre  contre  les  Carthaginois,  lors  De  l'Em- 
même  qa'Annibal  leur  tenoit,  pour  ainfi  dire, 
le  pied  fur  la  gorge,  ils  ne  firent  pas  la  moin-“^‘”’ 
dre  démarche  pour  avoir  la  paix.  De  même 
au/ïï  , quand  leurs  Généraux  eurent  fait  une 
paix  honteufe  aux  Fourches  Caudines  &.  à Nu- 
fnance,  ils  ne  voulurent  pas  la  ratifier  ; au  con- 
traire, ils  aimèrent  mieux  les  livrer  eux-mêmes 
entre  les  mains  des  ennemis.  Afin  d’obliger 
leurs  foldats  à mettre  leur  confiance  en  leurs 
propres  bras , & non  pas  en  la  mifericorde 
de  leurs  emiemis , iis  traitoient  avec  mépris 
ceux  qui  demandoient  quartier  & fe  laüToient 
prendre  prifonniers  : ils  ne  fe  mettoient  gueres 
en  peine  de  les  racheter  des  mains  de  leurs  en- 
nemis. Cette  conduite  des  Romains,  qui  for- 
çoit  le  foldat  à fe  battre  en  déterminé,  & juf- 
ques  à la  derniere  extrémité,  leur  acquit  une 
haute  réputation.  Car  celui  qui  une  fois  a paru 
faifi  de  frayeur  en  la  préfence  de  fon  ennemi , 
cft  enfuite  obligé  de  fouffrir  fes  infultes,  autant 
de  fois  qu’il  lui  prendra  envie  de  l’attaquer  de 
nouveau. 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  dire  ici  quelque  cho-  De  la  Re- 
fe  de  la  Religion  des  Romains:  car  bien  qu’el- hgion  des 
le  ait  tiré  fon  origine  de  la  fuperftition 
Grecs  , il  eft  pourtant  certain  qu’ils  s’en  font 
fervis  bien  plus  finement  qu’eux,  pour  les  be-  - . 
foins  & à l’avantage  de  leur  Etat.  Dès  le  com-  ' _ 

mencement,  c’étoit  la  coutume  à Rome,  de  n’en-  a: 
treprendre  jamais  aucune  affaire  d’Etat,  qu’a- 
près  quelque  heureux  préfage  ; parce  qu’on  a 
plus  ou  moins  d’efperance  du  fuccès  d’une  en- 
treprife , félon  qu’on  eft  pcrfuadè  qu’on  la  com- 
mence avec  le  bon-plaifîr , ou  contre  la  volonté 
de  Diey  ; ceux  qui  fe  tiennent  afliirés  de  la  fa- 
veur du  Ciel, quand  ils  forment  quelque deffein, 
le  conduifeni  ot  l’exécutent  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur. 
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Dï  -l’Em-  gueiir.  Les  Augures  confultoient  le  vol  des  oi* 
HRf.  RO-  féaux,  pour  en  tirer  des  préfages.  Superftition 
ancienne , fondée  fur  ce  que  les  Payens  croyoient 
que  les  Dieux  qui  habitoient  au-deiTus  de  l’air  fe 
fervoient  des  créatures  qui  peuplent  cet  élément, 

. pour  expliquer  aux  hommes  leur  volonté.  L’u- 
Quei  étoit  Augures  fut  eftimé  très  avantageux 

Auguici.  & très  commode , non  feulement  parce  qu’on 
^ les  pouvoir  obferver  en  tout  temps;  mais  aulli  à 
caufe  qu’il  étoit  aifé  d’interpreter  le  mouvement 
& le  cri  des  oifeaux  en  une  infinité  de  façons , 
félon  que  la  conjonéhire  du  temps  ou  des  affai- 
res le  requéroit.  Les  Prêtres  fe  fervoient  ha- 
bilement des  prédiftions  qu’ils  avoient  faites 
fur  le  vol  de  ces  oifeaux,  pour  prévenir  l’ef- 
prit  fimple  du  peuple,  en  lui  donnant  de  la  jo- 
ye  & du  courage,  ou  de  la  trifteffe  & de  la  fra- 
yeur, & enfin  en  lui  faifant  concevoir  de  l’cf- 
perance,  ou  en  le  jettant  dans  le  defefpoir , fé- 
lon qu’ils  le  jugeoient  convenable  à l’état  pré- 
' fent  des  affaires.  Le  vieux  Catm^  qui  étoit  Au-' 
gure  lui-même,  ne  faifoit  point  difiSculté  de  di- 
re qu’il  s’étonnoit,  comment  un  Augure  pou- 
' ■ voit  s’empêcher  de  rire  quand  il  en  voyoit  un 

autre;  puifque  leurs  conjeftures  & leurs  déci- 
fions  étoient  appuyées  fur  des  fondemens  fi  peu 

folides.  , 

nue  la  Re-  Ce  qu’on  nommoit  Religion  parmi  les  Ro- 
ifeion  des  mains,  ne  tendoit  direftement  qu’à  l’avantage 
Romains  de  l’Etat,  qu’à  foumettre  les  efprits  de  la  popu- 
n’étoit  que  la  maniéré  la  plus  utile  au  bien-public: 

politique.  giig  differente  de  la  Religion  Chré- 

tienne, qui  n’a  principalement  en  vue,  que  le 
falut  de  nos  âmes,  & l’état  de  l’homme  après 
cette  \ie.  C’eft  auffi  pour  cette  raifon  que  la 
Religion  des  Romains  n’étoit  pas  renfermée  dans 
certains  articles  de  foi, où  ils  pulfent  apprendre 
quelle  étoit  l’elfence  de  Dieu,  ou  s’inltruire  de 
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Ta  volonté.  Ils  n’y  découvroient  pas  non  plus  De  l’Em- 
:oinment  ils  dévoient  diriger  leurs  actions, 

'es  mouveinens  de  leur  cœur , pour  les  rendre  **^**** 
ïgréablcs  à la  Divinité.  I.a  plus  grande  partie 
de  leur  culte  regardoit  principalement  les  cérd- 
nonies  extérieures;  & ne  conliftoit  qu’à  mar-? 

:juer  quels  facrilices  ils  dévoient  faire , & quels 
ours  ils  célebreroient  à l’honneur  de  leurs 
Dieux.  Les  Prêtres  ne  fe  mettoient  point  en 
:icine  de  favoir  quelle  étoit  la  créance  du  peu- 
ple à l’égard  des  chofes  divines.  “ Ils  n’examl- 
loicnt  pas  non  plus  fi  l’état  des  gens  de  bien 
devoit. être  heureux  après  la  mort,  ni  fi  les  mé- 
thans  auroient  à fouffrir  après  cette  vie,  ni  mè- 
ne fi  les  aines  ne  mourroient  pas  avec  le  corps, 

Aufli  voyons-nous  qu’ils  ont  parlé  de  ccfte  ma- 
niéré avec  beaucoup  d’ambiguïté,  & que  ceux 
nêmes  d’entre  eux  , qui  prétendoient  pafiTer 
Dour  les  plus  éclairés , n’ont  pris  toutes  ces  cho- 
cs que  pour  une  illufion  politique,  que  l’on  ne 
bifoit  au  Peuple  qu’afin  de  le  gouverner  plus 
üfément.  D’ailleurs  ils  étoient  fort  exaéls  dans 
curs  cérémonies , fans  y rien  changer  que  très 
difficilement,  & ils  les  obfervoient  toujours  a; 

/ec  beaucoup  de  magnificence,  l’out  cela  ne 
endoit  qu’à  faire  impfeifion  fur  l’imagination  du 
:ommun  peuple  : car  tout  ce  qui  frappe  les  yeux 
ivec  beaucoup  d’éclat  & d’apparence , a le  plus  de 
bree  pour  émouvoir.  C’efl  auflî  pour  cette  raifon  / 

]u’ils  avoient  non  feulement  des  Temples  funcr- 
)cs,  & que  leurs  facrifices,  &,  tout  l’appareil  de  leur 
:iilte,  étoient  fomptueux  & éclatans:  il  faut  de 
j'ns  remarquer, que  leurs  Prêtres  étoient  choifis 
l'entre  les  principaux  citoyens;  ce  qui  s’acconir 
nodoit  parfaitement  bien  aux  préjugés  de  la  po- 
Hilace,  qui  juge  ordinairement  de  l’excellence 
i de  la  dignité  d’une  chofe,  par  les  perfonnci 
lu’on  choifit  pour  en  avoir  l’adiniuiilration.  Cc; 

Tom.  I,  ü pen- 
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pendant , il  y avoit  encore  une  autre  raifon  ca- 
chée la-deiTous.  Car  puifqu’ils  ne  fe  fervoient  de 
la  Religion  que  par  maxime  d’Etat,  pour  faire 
confentir  le  peuple  aux  décidons  & aux  volontés 
deceuxquigouvemoient;il  étoit  abfolument  né- 
ceiTairc  qu’on  élût  pour  Sacrificateurs  des  per- 
fonnes,  qui  entendiflent  bien  les  intérêts  de  l’E- 
tat, & qui  euflênt  eux-mêmes  part  au  manège  des 
affaires.  Au  contraire,  fi  l’on  avoit  choifi  les 
Prêtres  d’entre  la  lie  du  peuple,  ils  auroient  pu 
facilement  par  leur  ambition  faire  des  faétions 
contre  le  Gouvernement,  avec  l’aide  de  la  po- 
pulace, qui  s’attache  plus  ordinairement  à ces 
fortes  de  perfonnes , à caufe  de  l’opinion  qu’elle 
a de  leur  fainteté.  Peut-être  que  ne  pénétrant 
pas  bien  ce  qui  étoit  de  l’intérêt  public  & de  la 
nécelllté  des  affaires,  non  plus  que  l'importance 
des  deffeins  qu’on  aurbit  conçus,  ils  auroient 
donné  au  peuple  des  imprelTions  contraires  à cel- 
les que  la  conjonéhire  du  temps  demandoit. 
Enfin , par  une  femblable  conduite  on  ôtoit  aux 
Prêtres  de  Borne  tous  les  moyens  depouvoir  for- 
mer un  Etat  particulier  dans  la  Republique,  & 
de  caufer  une  divifion  dangereufe  dans  le  Gou- 
vernement; par-là  on  les  empêchoit  en  même 
tems  d’être  tentés  du  defir  de  s’emparer  entière- 
ment de  la  Souveraineté. 

Après  que  Rome  eut  été  deux-cens  vingt  & 
deux  ans  fous  la  domination  des  Rois,  on  y 
introduifit  une  autre  forme  de  Gouvernement , à 
l’occafion  de  Tarquin,  fils  du  Roi,  qui  viola  la 
charte  Lucrèce.  De  favoir  fi  Brutas  eut  des 
raifons  fuffifantes  de  chaffer  le  Roi  pour  cette 
aftion  feulement;  c’ert  une  quertion  fort  problé- 
matique. Car  d’un  côté,  on  voit  un  crime  fi 
infâme  , & d’une  telle  nature , que  des  gens 
d’honneur  aimeroient  mieux  tout  bazarder,  que 
defouffrir  un  tel  opprobre.  De-là  vient  que  nous 

trou- 
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trouvons  divers  exemples  de  Princes , qui  ont  i’®  l’Emi. 
perdu  leurs  Etats  avec  la  vie  par  leur  lubricité , 

& pour  avoir  aflbuvi  leur  paffion  brutale  en  ou- 
trageant  les  femmes  & les  filles  de  leurs  fujets. 

D’autre  part  on  pourroit  foutenir,  que  l’aftion 
infolente  & téméraire  d’un  fils , commife  à l’in- 
fu  & fans  le  confentement  de  fon  pere , ne  peut 
porter  préjudice  ni  au  pere,  ni  à toute  fa  fa* 
mille  ; & qu’il  n’y  a pas  là  de  raifon  fulEfante 
pour  le  chafler  d’un  Royaume  qu’il  poflede  légi- 
timement , vu  que  la  vengeance  de  femblables  cri- 
mes eft  refervée  au  Roi,  & qu’aucun  des  citoyens 
n’a  droit  d’y  prétendre.  Ainfî  Brtaus  & Collati- 
nus  auroient  pu  fe  plaindre , fi  après  avoir  de- 
mandé fatisfaélion  au  Roi , il  eût  refufé  de  leur 
rendre  juftice , ou  qu’il  eût  aprouvé  l’aélion  de  fon 
fils.  Mais  on  remarque  généralement  que  dans  les 
révolutions  des  Etats,  on  n’obferve  pas  toujours  ' 
fort  exaétement  les  réglés  de  l’équité.  Comme  il 
fe  commet  ordinairementdesinjuftices  lorsqu’on 
s’empare  de  la  Souveraineté  ; de  même  aufli , lors- 
qu’on chaflè  quelqu’un  du  Gouvernement,  ce  qui 
y a le  plus  de  part  n’cft  fouvent  que  l’ambition  & 
le  mécontentement,  qu’on  couvre  du  prétexte  de 
quelque  crime  dont  on  accufe  celui  dont  on  fe 
veut  défaire.  Quoiqu’il  en  foit,  il  eft  très  cer- 
tain que  la  domination  des  Rois  ne  pouvoit  du- 
rer long-tems  à Rtme , parce  que  en  général  les 
Républiques , où  les  citoyens  font  renfermés  dans  ‘ 
une  feule  Ville,  font  plus  propres  à VÆiJlocra- 
tie,  & au  Gouvernement  i au-licu  ' 

que  la  Monarchie  peut  mieux  fubfiucr  dans  des 
Etats,  où  le  Peuple  eft  difperfé  en  des  lieux' 
fort  éloignés  les  uns  des  autres.  La  raifon  fon- 
damentale de  ccd  eft,  qu’on  doit  confiderer  la 
plupart  des  hommes  , comme  des  fauvages , 
vivant  fans  ordre  & fans  réglé , qui  tâchent 
par  tous  moyens  de  fecouer  le  joug  de  la  domi- 
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PF  l’Em-  nation,  dès  qu'il  commence  à leur  déplaire.  Il 
FiRF.  KO-  pofllble  de  les  tenir  en  bride,  que  par  le 

fecours  d’autres  hommes.  De-là  une  perfonne 
éclairée  peut  facilement  comprendre , pourquoi 
un  Roi  qui  n’eft  le  maitre  que  d’une  feule  Ville 
fort  peuplée , efl:  d’abord  en  danger  de  perdre 
fa  Souveraineté , aulîî-tôt  que  fon  Gouvernement 
déplait  à fes  citoyens , ou  qu’il  fe  gliffe  quelqu’un 
parmi  eux,  pour  les  faire  foulever.  11  faudroit 

3u’il  eût  pour  fa  fureté  un  nombre  fuffifantde  Gar- 
es étrangères , ou  quelque  forte  Citadelle , quoi- 
que ces  deux  moyens  foient  encore  fort  incer- 
tains, parce  qu’ils  augmenteroient  la  haine  de 
fes  fujets.  Si  dans  un  Etat  femblable , celui  qui 
gouverne  fe  rend  une  fois  odieux  , l’averfîon 
qu’on  a pour  lui  fe  rép-and  auffi-tôt  parmi  le  refie 
des  citoyens,  qui  demeurent  tous  enfcmble,  & 
qui  peuvent  par  conféquent  s’unir  aifément  con- 
tre lui.  Mais  dans  les  pars  où  les  Peuples  font 
difperfés,  & demeurent  écartés  les  uns  des  au- 
tres, il  efl:  facile  à un  Souverain  d’engager  dans 
fon  parti  un  nombre  de  fes  fujets , qui  foit  fuf- 
fifant  pour  réduire  les  mécontens  & les  mal-in- 
tentionnez.  Il  font  d’autant  moins  à craindre , 
qu’ils  ne  peuvent  que  difficilement  s’aflembler 
pour  faire  une  vigoureufe  réfiftance.  Il  efl  par- 
ticulièrement dangereux  d’avoir  tous  fes  fujets 
dans  une  môme  Place,  lorfqu’ils  font  d’un  na- 
turel violent  & fougueux,  & déjà  expérimentés 
ail  fait  la  guerre.  Car  le  fens-commun  & l’expé- 
rience nous  apprennent,  que  tout  homme  qui 
en  veut  domter  un  autre,  doit  néceflairement  a- 
voir  plus  de  force  que  celui  qu’il  prétend  vain- 
■ cre.  Après  tout,  il  eft  très  confiant  que  ce  chan- 
‘ gement  a fervi  à l’agrandifTement  des  Romains  ^ 
& qu’il  n’y  a nulle  apparence  qu’ils  fuffent  ja- 
mais montés  à ce  haut  degré  de  puifTance,  fi 
leur  Etat  étoit  demeuré  monarchique.  Car  il  fe- 

roit 
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■■oit  arrivé,  que  quelques-uns  de  leurs  Rois  aü-  De  ' 
■oient  été  contraints  cf’abatcre  le  courage  des  ci-P'Raî  ro- 
:oyens  pour  prévenir  les  feditions;  & il  y 
luroit  eu  d’autres,  qui,  par  leur  molefle  & leur 
nauvaife  conduite  , auroient  beaucoup  afFoibli 
a ville. 

11  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rechercher,  Caufes  de 
tominent  r£wp/rtf  Aoffiam,  qui  comprenoit  une 
1 grande  & fi  belle  partie  du  Monde,  efi;  en-®^*^** 
in  tombé  en  décadence  , & efi:  devenu  la 
aroye  des  Peuples  feptentrionaux;  après  qu’il 
ïut  été  auparavant  afFoibli  & entièrement  a- 
aattu  par  les  maux , qui  le  défoloient  intérieu- 
rement. Pour  trouver  les  caufes  d’un  change- 
nent  fi  furprenant , nous  remonterons  à la 
•burce  de  ces  révolutions.  II  faut  premicre- 
nent  favoir,  que,  comme  le  Peuple  Romain 
étoit  d’un  naturel  féroce,  & ne  refpiroit  que  la 
guerre,  & qu’il  n’y  avoit  point  dans  Rome  de 
Citadelle  pour  le  réprimer,  tout  étant  renfermé 
3ans  l’enceinte  d’une  muraille  ; il  faloit  alors 
que  les  Rois,  qui  n’avoient  point  de  forces  fuf- 
ifantes  pour  furmonter  la  puifiTance  de  cette 
grande  Ville,  euffent  recours  à la  douceur  & à 
ia  modération , pour  gagner  l’afFcftiQn  d’une  fi 
JangercLifc  multitude.  C’efi:  ainfi  qu^n  uferent 
les  lix  premiers  Rois,  qui  furent  contenir  ce 
Peuple  dans  le  devoir,  plutôt  par  l’inclination 
qu’il  avoit  pour  eux,  que  par  la  crainte  qu’ils 
ui  infpiroienti  Mais  d’abord  que  Tarquin  le 
Superbe  commença  à charger  les  Romains  d’im- 
pofitions  extraordinaires,  cela  lui  aliéna  telle- 
ment les  cfprits , que  Brutus , fous  prétexte  de 
l’outrage  qui  avoit  été  fait  à Lucrèce,  n’eut  pas 
beaucoup  de  peine  à faire  foulevcr  contre  lui 
3es  gens  d’ailleurs  mal-intentionnez  , & à le 
faire  chafTer  entièrement  de  la  Ville. 
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Dans  les  changemcns , ou’ot  entreprend  de 
faire  à la  hâte  ou  par  no 
ouc  ordinairement, 
le  aflez  mûrement  aux  chofes, 


on  remar- 


par  neceflîté  , 
qu’avant  que  d’avoir  pen- 
& d’avoir  par 


Dr  l’Em- 
pire B.O- 

JklAlN. 

ItEPUBLI- 

M pôur\'u  fagement  à tout  ce  qui  pourroit 

deiauti.  **furvenir  enfuite,  il  s’y  glifle  toujours  queltjiues 
fbibles  & quelques  manquemens.  La  meme 
chofe  arriva  à l’égard  de  la  Republique  Romaine, 
Car  il  faloit  néceflaircment  tolcrer  certaines 
chofes , ou  du  moins  n’y  pas  toucher  ; tant  à 
caufe  qüe  la  conjonfture  du  temps  ne  le  per- 
mettoit  pas  ; que  parce  qu’elles  pouvoient  con- 
tribuer à ralbermiflement  & à la  profperité  de 
' l’Etat.  On  ne  fongea  pas  non  plus  au  commen- 
cement à reformer  quantité  de  chofes , qui  fu- 
^ rent  enfuite  un  acheminement  à beaucoup  de 
troubles.  11  y a bien  de  l’apparence  que  Brutus 
& tous  ceux  de  fon  parti , après  qu’on  eut 
chalTé  Tarquiti , voulurent  introduire  VArifto- 
cratie , puifqu’il  n’eft  nullement  croyable  que 
des  NoWes  euflent  voulu  détrôner  un  Roi, 
pour  être  enfuite  fournis  à la  puiflTance  du  Peu- 
ple. Et  puifqu’un  homme  fenfé  ne  change  pas 
volontiers  l’état  préfent  de  fa  fortune  , fi  ce 
n’eft  dans  l’efperance  de  parvenir  à un  meil- 
leur; il  falloir  nécelTairement  que  les  auteurs 
d’un  tel  changement  rendiflent  la  Royauté  non 
feulement  odieufe  au  Peuple  , mais  aullï  que 
par  leur  douceur  & leur  condefcendance  ils  lui 
nflent  agréer  la  forme  de  leur  nouveau  Gouver- 
nement. Si  la  populace  n’eût  trouvé  aucun  a- 
vantage  fous  la  Régence  des  Nobles,  peut-être 
fe  feroit-elle  aviféc  de  r’ouvrir  les  portes  à Tar- 

Îuin.  C’eft  auflî  pour  cette  raifon  que  Fàleriut 
*ublicola  flatoit  le  Peuple  en  beaucoup  de  cho- 
fes ; jufques-là  même  qu’il  mit  bas  les  Faifeeaux, 
( qui  étoient  les.  marques  de  la  Magillrature^ 
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& fe  remit  au  jugement  de  la  multitude;  corn-  Dr.  l’em* 
me  s’il  eût  voulu  reconnoitre  par-là,  que  c'é- 
toit  à elle  feule  qu’appartenoit  la  Souveraineté 
dans  Rome.  Si  la  Nobleflê  vouloit  conferver  la 
domination  qu’elle  avoit  ainfi  ufurpée,  il  étoic 
abfolument  nécelTaire  qu’elle  prît  bien  garde  à 
ne  point  mécontenter  le  Peuple  par  une  or- 
gueilleufe  prééminence  ; & fur-tout  à trouver 
des  moyens  pour  le  faire  fubfifter , afin  qu’il 
n'allât  pas  chercher  dans  les  troubles  de  la  Ré- 
publique un  afyle  contre  fçs  dettes  & contre  fa 
pauvreté.  Mais  la  Noblelle  Romaine  ne  fit  pas 
fur  ces  deux  chofes  les  reflexions  qu’elle  de- 
voir. Car  comme  alors  on  n’avoit  point  enco-  < 
re  introduit  à Rome  la  coutume  des  Loix  écri- 
tes , & qu’il  n’y  avoit  que  les  Nobles  qui  exer- 
çaflent  les  Charges  publiques,  on  rendoit  fou- 
vent  les  Arrêts  par  faveur;  les  pauvres,  noiv 
obflant  la  jullice  de  leur  caufe,  étoient  ordinai- 
rement contraints  de  renoncer  à leur  droit , & 
de  ceder  aux  plus  puiffans.  Les  citoyens  qui 
étoient  obligés  de  fervir  en  guerre  à leurs  pro- 
pres frais , n'ayant  pas  beaucoup  à gagner  dans 
un  tel  temps,  furent  tellement  épitifés,  qu’ils 
tombèrent  dans  la  difette.  11  ne  reftoit  plus 
d’autre  remede  à leur  mifere,  que  d’emprunter 
de  l'argent  des  riches  , qui  traitoient  enfuite 
avec  la  derniere  rigueur  ceux  qui  n’étoient  pas 
en  état  de  les  payer,  jufqucs  à les  charger  de 
fers  & de  coups , & à exercer  contre  eux  les 
cruautés  les  plus  barbares.  Cela  porta  ces  mi- 
fcrables  à un  tel  defefpoir , qu’ils  fortirent  par 
troupes,  & ne  voulurent  jamais  promettre  de  « 
rentrer  à Rome,  que  le  Sénat,  qui  craignoit  que 
l’Ennemi  ne  vînt  attaquer  la  Ville  déferte , n’eûf 
confenti  que  le  Peuple  auroit  fes  propres  Ma- 
giftrats,  qui  furent  nommés  Tribuns  du  Peuple, 

« qui  étoient  autant  de  protecteurs  , pour  le  “ 

B 4 dé'  ^ * 


I 


ytti  ; 


: IH  m 1!  il 
i il  a :■  I ■ 


:i 


■’f  II  1 ! ' 

i fiiiil* 


‘l'Ii  ni' 

) •'  I Mlpi''- 

Ifife  ■}.*- 


ü';  ii.ï'W' 
-l:  t 


l'r.rÆ  Jt-'  • 

pi  Mi-i'i 

'm. 


a 3RK 


3a  Introduction  a l’Histoire 

DK  l’Em-  défendre  contre  la  violence  & les  infultes  de  la 
»iRE  RO.  Noblcflc. 

Ce  fut  là  le  commencement  de  la  féparation 
Il  fe  forme  des  Romains  en  deux  Corps;  l’un  des  Patriciens, 
à Rome  ou  de  la  Noblefle;  & l’autre,  des  Plébéiens  ou 
Cor*s  diffe-  «commun  Peuple.  La  jaloufie  & la  défiance,  où 
leni^*  * *"  vivoient  les  uns  à l’égard  des  autres,  étoient 
comme  des  vents  qui  fouillant  continuellement, 
allumoient  entre  eux  le  feu  de  la  divilîon.  Il 
fembloit  au  commencement  que  ce  fût  une  cho- 
fe  de  peu  d’importance  , & même  il  y avoit 
de  la  juflice,  que  le  Peuple  eût  quelque  forte 
de  protection  contre  l’injultice  & l’opprellion 
des  Nobles:  mais  ce  fut  à ceux-ci  une  grande 
imprudence,  d’accorder  au  Peuple,  qui  faifoit 
la  plus  forte  partie  de  la  Ville,  des  protecteurs 
hors  de  leur  propre  Corps,  puifquc  par-là  Rome 
devenoit  comme  une  Ville  partagée  fous  deux 
Chefs.  On  vit  dans  la  fuite  l’ambition,  qui  eft 
ordinaire  aux  hommes,  & la  haine  des  Plebciens 
contre  la  Noblefle,  animer  tellement  ces  Tri- 
buns, que  n’étant  pas  contons  de  fe  décharger 
des  impôts  que  la  NoblelTc  mettoit  fur  le  Peu- 
ple, ils  chercheront  à s’égaler  en  puilTancc  au 
Sénat;  & tâcheront  même  de  s’élever  au-dcITus 
de  lui.  Premièrement  ils  firent  tant,  à force  de 
contefiations , qu’ils  obligeront  les  Patriciens  à 
confentir  que  les  familles  du  Peuple  pulPent 
s'allier  av^ec  eux  par  le  mariage.  Outre  cela,  ils 
les  contraignirent  de  leur  accorder  que  du  nom- 
bre des  Confuls,'û  y en  auroit  toujours  un  choifi 
d’entre  le  Peuple  : & enfin  ils  pouflTerent  les 
chofes  jufqucs  à ofer,  malgré  le  Sénat,  fe  faire 
des  Loix  à eux-mêmes , & ufurper  les  privilèges 
& les  prérogatives  de  la  Souveraineté.  Pour 
amufer  le  Peuple,  le  Sénat  s’avifa  d’entrepren- 
dre tantôt  une  guerre,  & tantôt  une  autre,  afin 
que  les  citoyens  ayant  de  l’occupation  au  de- 
'■  hen». 
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lors , perdiflent  l’envie  d’exciter  des  troubles  l’Fm- 
u dedans  : mais  cet  expédient  n’eut  pas  un 
leureux  fuccès.  Ce  moyen  fut  bon  pour  quel- 
][ue  teins  , &.  par-là  on  étendit  les  bornes  de 
'Empire  Romain  ; cela  néanmoins  fit  naitre  d’au-  . 

:res  incommodités,  qui  aigrirent  les  maux  in- 
crieurs  de  l’Etat.  La  caufe  des  malheurs  qui 
;’en  enfui  virent  fut,  qu’au-lieu  d’employer  les 
:erres  qu’on  avoit  conquifes , à foulager  les 
pauvres,  en  les  leur  dillribuant;  les  Nobles, au 
;ontraire,  envahilfoient  tous  ces  biens  , fous 
prétexte  de  les  prendre  à ferme.  Ainfi  ils  amaf- 
’oient  des  richeflês  exceffives,  tant  par  le  mo- 
y^en  de  ces  terres,  que  par  le  butin  qu’on  fai- 
foit  fur  l’Ennemi , & dont  la  meilleure  part  leur 
revenoit  en  qualité  de  Généraux  : pendant  qu’il 
y avoit  alors  une  infinité  de  citoyens , qui  ne 
pouvoient  fubfifter  qu’avec  beaucoup  de  peine. 

Ce  fut  fur  ces  entrefaites  que  les  Plcbeiens  étant 
ennemis  du  SCnat,  les  Patriciens  ambitieux, qui 
n’obtenoient  pas  les  dignités  ou  les  grâces  qu'ils 
croyoient  mériter,  s’attachpient  au  parti  de  la 
multitude,  fous  couleur  de  lui  vouloir  procu- 
rer de  l’avantage;  quoique  ce  ne  fût  dans  le 
fonds  qu’un  prétexte  fpécieux  pour  fatisfaire 
leur  ambition  par  la  faveur  du  Peuple.  Quand 
enfuite  le  Stmt  vouloir  reprimer  ces  fortes  de 
faétions,  il  faloit  en  venir  aux  mains,  & les  ci- 
toyens s’égorgeoient  les  uns  les  autres. 

D’un  côté  l’agrandilTemcnt  de  l'Empire  Ro-  Trop 
main,  & de  l’autre  la  négligence  du  , eau- Po». 
ferent  un  autre  defordre.  Il  fe  trouva  des  ci- 
toyens  qui  eurent  le  Gouvernement  de  grandes  * 

&.  riches  Provinces,  pour  la  fureté  derquelles 
on  leur  confioit  des  armées  nombreufe's  : ce 
qui  leur  donna  non  feulement  de  l’averfion 
pour  la  vie  privée  ; mais  aulîi  l’occafion  & le 
pouvoir  d’entretenir  à leur  fervice  des  Armées 
B S <w* 
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entières.  On  ne  doit  jamais,  dans  quelque  Etat 
que  ce  foit,  laifler  monter  un  citoyen  à un  fi 
haut  degré  de  puilTance  & d'autorite;  puifnu’a* 
yant  une  Armée  à fa  difpofition , il  lui  feroit 
bien  difficile  de  n'être  pas  tenté  du  defir  de 
s’emparer  de  la  Souveraineté.  Il  efl:  certain  que 
ce  furent  l’ambition  & la  trop  grande  puilTance 
qui  poulTerent  Marius . Sylla  , Pompée  & %/é 
Ctjar  à opprimer  la  liberté  de  leur  Patrie  par 
des  guerres  inteüines,  & à changer  le  Gouver- 
nement de  1 Etat,  quand  Rome  eut  été  extrême- 
ment affaiblie,  par  les  faignées  fréquentes 
qu’elle  avoit  fouffertes.  Il  ne  relloit  plus  aucun 
moyen  de  détourner  le  mal  qui  la  menaçoit 
après  que  les  citoyens  eurent  entièrement  perdii 
le  refpcét  & la  loumiflion  qu’ils  dévoient  avoir 
pour  le  Sénat  & pour  les  Loix  ; & qu’outre 
cela  les  foldats  déjà  adonnés  au  brigandage 
s’accoutumèrent  peu  à peu  à piller  le  citoyra 
C’elî  ainfi  que  cette  Republique , qui  avoir  été 
élevée  au  plus  haut  point  de  fa  grandeur,  dégé- 
néra en  une  Alonarchie  la  plus  dangereufe  de 
toutes;  c efl  à dire,  qu’elle  fut  réduite  en  un 
état,  ou  elle  étoit  fans  ceffe  foumife  à la  vio- 
lence d’une  Année  qui  s’étoit  faifie  de  la  Sou- 
veraineté. 

Ce  fut  Auguste  qui  établit  cette  Monar- 
chie, & qui,  par  fa  bonne  conduite  & par  un 
long  Régné,  l'avoit  affez  bien  affermie.  Cet- 
te forme  de  Gouvernement  fut  introduite  au 
commencement  avec  beaucoup  de  retenue, 
gujle  fe  fit  feulement  donner  le  titre  de  Prince, 
continua  le  Sénat  & les  autres  Charges  ordinai- 
res; & ne  fc  referva  que  la  furintendance  de 
la  guerre.  Mais , à dire  vrai , ce  nouveau  Gou- 
vernement n’étoit  pas  tant  fondé  fur  la  fou- 
miffion  volontaire  du  Sénat  & du  Peuple,  que 
fur  le  fecours  des  Soldats  qui  ferviient’  à le 

foute- 
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foutenîr , comme  ils  avoient  aidé  à l’établir,  de  jl’ëm- 
Pendant  .que  l'ancienne  Nobleflê  étoit  au-dcl- Ro* 
.efpoir  de  fe  voir  aflujettie  à l’obcïflânce  d’un 
feul  homme , & faifoit  fans  ceflè  tous  fes  ef- 
forts pour  recouvrer  fa  liberté;  d’un  autre  cô- 
té, les  Empereurs  tàchoient  par  toutes  fortes  i 

de  voyes  de  l’exterminer  entièrement , ou  du 
moins  de  l’abaiffer.  C’eft  pour  cela  qu’en  deux- 
cens  ans  les  Empereurs  fe  délirent  de  la  plupart 
des  Nobles , & qu’en  leur  place  ils  en  firent 
d’autres  , qui  reçurent  le  joug  de  meilleure  : 

grâce. 

On  ne  doit  attribuer  qu’aux  foldats  la  chute  .j; 

de  l’Empire  Romain.  Si  tôt  qu’ils  fe  furent  ap-  '■ 

perçus  que  c’étoit  fur  eux  que  l’Empire  étoit 
fondé,  & qu'ils  en  pouvoient  difpofer  à leur  • 

fantaifie,  pour  le  donner  à qui  bon  leur  fem-  1 

bloit;  que  le  Sénat  & le  Feuple  n’étoient  plus 
que  des  titres  vains , fans  pouvoir  & fans  for- 
ce ; ceux  qu’ils  avoient  élus  pour  Généraux, 
furent  contraints  d’acheter  leur  faveur  par  l’aug- 
mentation de  leur  folde,  &à  force  de  liber  ali- 
tez. Leur  audace  alla  môme  jufqu’à  maifacrer 
les  Empereurs  qui  ne  leur  plaifoicnt  pas,  &à 
mettre  fur  le  Trône  ceux  qui  avoient  lu  gagner 
leur  affefUon.  Ce  ne  furent  pas  feulement  les 
' Prétoriens  , qui  eurent  cette  infolence , les 
Armées  qui  étoient  en  grand  nombre , & dont 
l’une  ne  vouloir  en  rien  ceder  à l’autre , ufe- 
rent  de  la  même  violence.  Cela  leur  étoit  d’au-  i 

tant  plus  facile , qu’elles  campoient  dans  des  i 

Provinces  voifînes  des  frontières.  C’efl:  auffi  ! 

ce  qui  jetta  l’Empire  dans  un  defordre  épouvan- 
table; Les  Empereurs  dont  la  vie  dépendoit  in-  j 

celTamment  des  caprices  d’une  foldatefque  muti- 
ne, avare,  & inconftante,  n’étoient  jamais  af-  - . 

furés  de  pouvoir  tranfmettre  la  Couronne  à leurs  * 

defeendans.  Souvent  on  aHàâinoit  miferable- 
B 6 . ment 
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r>F.  l’Em-  nient  les  plus  braves  & les  plus  vertueux,  pour 
piar.  KO  fur  le  Trône  des  faquins  & des  feelérats: 

& quelquefois  aulll  on  en  élifok  en  même  temps 
deux  ou  même  plus,  qui  enfuite  combattoient 
entre  eux  pour  la  domination  , non  fans  une 
horrible  efi'ufion  de  fang.  C eft  pour  cette  rai- 
fon  , qu’entre  les  anciens  Empereurs , il  s’en 
trouve  tant  d'afTaffinés,  & fi  peu  qui  ayent  fini 
de  mort  naturelle.  Les  forces  de  l’Empire  fu- 
rent tellement  abattues  par  tant  de  guerres  civi- 
les, que  Rome  n’étoitplus  alors  qu’un  corps  fans 
efprits  & fans  nerfs. 


C O X s T A N T I N L E Grand  contribua  auflî 
beaucoup  à hâter  la  ruine  de  cette  Monarchie, 

' lorfqu'il  transféra  fa  Cour  & le  fiege  de  l’Empi- 
re à Conjîantinopl: , & fit  marcher  vers  l’Orient, 
les  vieilles  Légions , qui  campoient  le  long  du 
jRbi?i  & du  Danube  pour  défendre  les  frontières. 
Les  Provinces  de  l’Occident  étant  ainfi  dégar- 
nies, demeurèrent  ouvertes  à des  Nations  bclli- 
queufes,  &.  accoutumées  au  pillage.  L’Empe- 
reur T U F.  o D o s E partageant  la  Monarchie  en- 
tre fes  deux  fils,  donna  tout  l'Or/e/jt  à A r c a- 
Diüs,  6c  <à  Monorius  l'Occident;  ce  qui  a- 
cheva  d’afFoiblir  l’Empire.  L'Occident  devint 
la  proye  des  Ælemans  6c  des  Gotbs,  qui  cou- 
^ roient  alors  en  foule,  afin  de  changer  leur  pau- 

vre & miferalîle  païs,  pour  un  autre  plus  déli- 
cieux 6c  plus  riche. 

Ucmem*  Les  Romains  quittèrent  V Angleterre  volontai- 
parce  qu’ils  n’avoient  pas  de  forces  fuf- 
fifantes  pour  la  défendre  contre  les  EcoJJoiSy  & 
'que  les  J^égions  qu’ils  y avaient,  leur  étoient 
plus  necelTaires  dans  les  Gaules,  L’Efpagne  fut  le 
partage  des  Fifigoths  6c  de  quelques  autres  Na- 
tions. Les  I^andales  s’arrêtèrent  dans  l'Afrique. 
l.es  Bourguigtions  & les  Francs,  avec  une  partie 
des  G’i/fZij-, diviferent  les  Gaules  entre  eux.  Ceux 

de 
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le  Suabe  & de  Bavière  s’emparèrent  de  la  Rbetie  De  l’Em^ 

'a  de  la  Norique.  Une  grande  partie  de  la  Pan- 
wnie  & de  VlUyrie  fut  occupée  par  les  Huns.  Et 
:nfin  les  G»tbs  établirent  un  Royaume  en  Italie , Le  fiege  de 
)ù  leurs  Rois  ne  firent  pas  même  l’honneur  à Üo/Me  l’Empire 
le  la  prendre  pour  le  lieu  de  leur  réfidence.  ^ 

Quoique  les  parties  occidentales  de  l’Empire  nopie!°*'* 
Romain  fuiTent  ainfi  envahies  par  d’autres  Na- 
ions;  les  Provinces  de  l’Oritfnr,  dont  Co/»/îa«- 
inople  étoit  la  Ville  capitale,  fubfîfterent  enco- 
e plufieurs  fiecles.  Mais  cet  Empire  d’ Orient 
l’étoit  en  rien  comparable  à l’ancien  Empire 
Romain,  pour  la  puiiTance  & pour  la  grandeur. 

‘fgatbias  rapporte,  que  la  milice  Romaine,  qui 
nontoit  autrefois  Jufques  à fix  - cens  - quarante- 
]uatre-mille  hommes,  en  faifoit  à peine  cent- 
rinquante-mille  fous  l’Empire  de  Jujîinien.  Sous 
Lii  l’Empire  commença  un  peu  à respirer,  lorf 
]uc  Belifaire  détiuifit  le  Royaume  des  Vandales 
m Afrique,  & que  Narsès  chafla  de  l'Italie  les 
jotbs , qui  s’étoient  corrompus  & amolis  par  les 
iélices  de  ces  païs  chauds.  11  ne  laiiTa  pasdes’af- 
"oiblir  de  plus  en  plus  dans  la  fuite  ; parce  que 
le  tous  côtés  chacun  emportoit  fa  piece.  Les  Em- 
pereurs mêmes  contribuèrent  à fa  ruine , en  par- 
le par  leur  molelTe  & par  leur  lâcheté  ,&  en  par- 
le parce  qu’ils  étoicnt  toujours  en  trouble , & 
qu’ils  fe  détruifoicnt  l’un  l’autre.  Les  BwlçanîJ  en 
Dccupcrent  une  partie  : les  Sarrajtns  envahirent 
la  Syrie,  la  Palejtine , l’E^yptffjla  Ciltcie  av^cc  les 
païs  d'alentour;  & ravageant  tout  le  refte  à di- 
verfes  fois,oferent  môme  tenter  le  fiege  deConfm 
"antinople.  Baudouin  Comte  de  Flandre  prit  cette 
Ville:  mais  fcs  troupes  furent  bientôt  contrain- 
tes de  l’abandonner.  Il  y eut  encore  im  Empire 
particulier,  qui  fe  forma  à Trebifonde , détacha 
;ette  Ville  & les  Provinces  voifines  du  corps  de 
.'Empire.  Enfin  les  Turcs  achevèrent  de  le  dé- 
fi 7 ' foler,' 
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foler,  & s’étant  rendus  maîtres  de  la  plus  gran- 
de partie  des  conquêtes  des  Sarrajtns,  envahirent 
généralement  tout  le  refte  de  VOrient;  après 
que  plufieurs  petits  Princes,  qui  s’étoient  zupz- 
ravant  révoltés  dans  la  Grece,  ne  voulurent  plus 
reconnoitre  la  Majefté  de  l’Empereur  de  Conjlan- 
tinople  Par  ce  moyen  il  fut  aifé  aux  Turcs  de 
s’étendre , jufqu’à  ce  qu’enfin  ils  prirent  d’afüiut 
Conjîaittinople  même , dont  ils  firent  la  Capitale 
& le  fiege  de  leur  Empire  & de  la  Cour  Otto- 
mane. 

C H A P I T R E II. 

DE  . ' 

L’  E s P A G N E. 

ANciennement , l’Es pagne  étoit  divi(5e 
en  pulflcurs  petits  Etats , indépcndtms 
les  uns  des  autres.  La  plupart  des  païs  de 
l'Europe  étoient  alors  à peu  près  de  même. 
Cette  divifion  fut  caufe  que  ces  Peuples , quoi- 

3ue  belliqueux,  furent  aifément  fubjugués  par 
’autres  Nations,  outre  que  dans  ces  temsdà 
les  EJpagnols  manquoient  de  bons  Généraux, 
fous  la  conduite  defquels  ils  puflent  fe  mettre 
en  campagne  & s’oppofer  aux  invafions  des  é- 
trangers. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à rapporter  ici 
de  quelle  maniéré  les  * Celtes  fortirent  des  Gau- 

* Le  nom  de  Celte  çft  le  même  que  Pancien  moc 
Allemand  Heldt . qui  fîrnifîe  courageux;  8c  encore 
aajoiudlmif  Htm  fignifte  bexos  £c  guciiiec. 
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les,  pour  fe  jetter  fur  les  Provinces  de  VEfpa-^f  t.’Et- 

f ne  les  plus  voifines , où  fe  mêlant  avec  les  ♦ pagn*. 
beriens , ils  furent  nommés  avec  eux  Cekibe- 
riens;  ni  à raconter  comment  les  Rbodiens  ont 
bâti  Refes;  ceux  de  Zante,  Sagonce;  & les  Phé- 
niciens, Malaga,  Cadix,  & quelques  autres  Vilr 
les.  Nous  dirons  feulement,  que  les  Carthagi- 
nois , durant  la  première  guerre  qu’ils  eurent  a- 
vec  les  Romains , conquirent  une  grande  partie 
de  VEfpagne.  Les  Romains  du  temps  de  la  fe^ 
conde  guerre  y envoyèrent  aulTi  leur  Armée, 
qui  livra  plufieurs  batailles  aux  Carthaginois  juf- 
ques  à ce  qu’enfin  Scipion , qui  depuis  fut  fur- 
nommé  l’y^nVam,  en  fubjugua  une  bonne  par- 
tie, qu’il  réduifit  en  Province.  On  s’empara 
de  quelques  autres  parties  qui  refloient  Enfin , 
yiugujle  ^ant  vaincu  & fournis  entièrement  à 
fon  obemance  les  Cantabres,  qui  habitoient  au 
pied  des  Pircn^er , annexa  toute  l'E/pagnei  l'Em- 
pire Romain,  fous  la  domination  duquel  elle  fut 
fort  longtems  paifible  ; fi  ce  n’eft  qu’elle  fut 
quelquefois  obligée  de  prendre  parti  dans  les 
guerres  civiles  des  Romains. 

Mais  lorfque  Vtmpire  commença  de  pancheriEi  Visr- 
vers  fa  ruine  dans  l’Occident,  environ  410  ansGoriis  en- 
après  la  naiflânee  de  J e s u s-Ch  r i s t,  les  Fan- 
dates  , les  Silinges  , les  Suives  & les  ./Plains  * 
fe  jetterent  fur  VEfpagne,  où,  après  divers  com- 
bats, ils  fe  rendirent  maîtres  d’une  grande  partie 
du  pais , qu’ils  partagèrent  entre  eux.  Peu  de 
temps  après,  les  Vandales  fe  retirèrent  en  Afri- 
que, les  Alains  furent  chaffés  par  les  5!u«ow,qui 

dom- 

* C’eft  ainfi  qae  t'appelloient  les  anciens  habi»  - 
ans  de  PEtpagne,  à caufe  de  la  Riviere  de  VEbre, 

Ze  nom  d'Utrûns  a été  aufC  donné  aux  Gétrgit*$ , 

’euple  d'Aftt,  & c’eft  pour  cette  laifon  que  le  Roi 
le  Géorgie^  tûbutaiic  du  Turt , fe  dit  paient  duRei 
V EJp/fgnu 
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Dr  t.’Es-  domterent  auflî  les  Silinges  : de  forte  qu’une  bon- 
PAGNE.  ne  partie  de  VEfpagne  tomba  fou*  la  puillàncedes 
6’i<fî;w,qui  fe  icroient  facilement  rendus  maîtres 
de  tout  le  relie,  fi  les  Vifigotbs  ne  s’y  étoient 
oppofés. 

Alaric.  à l a r I c , Roi  des  Goths , fi.  fameux  par  les 
• ravages  qu’il  fit  en  Italie, avoit  un  frere  qui  lui 

fuceeda.  Athaüi,fe  ou  Adolphe  ayant  é- 
poufé  Placidie  fœur  d’Honorius,  s’accorda  avec 
l’Empereur.  Elle  étoit  prifonniere  chez  les 
Goths  quand Athaulfe  répoiifa,&  ce  mariage  le 
reconcilia  avec  les  Romains.  Succcfieur  de  fon 
frere  il  laiflii  l’Italie  aux  Romains , & alla  s’éta- 
blir dans  la  Provence,  & s’étendit  dans  le  Lan- 
guedoc. Les  Sueves,  les  Vandales  & les  A- 
lains,  qui, du  confentcment  des  Empereurs, s’é- 
toient  logez  dans  les  Pannonies  , c’efl  à dire, 
dans  la  Bafle  Autriche  & dans  la  Hongrie,  ne 
s’y  étoient  pas  long-temps  arrêtez,  & avoient 
percé  dans  les  Gaules , où  ils  étoient  lorsqu’A- 
ttaulfe  y entra.  Ils  connoiflbient  les  forces  & 
la  bravoure  des  Goths  ; à leur  aproche  ils  aimè- 
rent mieux  paffer  les  Pyrénées,  & s’enfoncer 
dans  l’Efpagne,  que  de  difputer  le  terrain  aux 
Goths.  Ils  favoient  qu’ils  auroient  meilleur 
marché  des  refies  de  l’Empire  Romain,  qui  ne 
confervoit  en  ce  païs-là  qu’une  ombre  de  fon 
ancienne  puiflânee.  Athaulfe, à qui  ils  lai.Toient 
le  champ  libre,  fe  fit  un  Etat  autour  des  Pyré- 
nées , compofé  du  Languedoc , du  Rouflîllon  & 
de  la  Catalogne.  Voilà  l’époque  de  l’entrée  des 
- Goths,  des  Sueves  & des  Vandales  en  Efpagne, 

4iy.  vers  l’an  415.  fous  le  Pontificat  du  PApe  Inno- 
cent I.  fous  i’Empire  d’Honorius  en  Occident, 
& de  Theodofe  le  jeune  en  Orient,  tandis  que 
•Merovée  jettoit  les  premiers  fondemens  du  Ro- 
yaume de  France,  dans  les  parties  Septentrio- 
nales de  la  Gaule.  Athaulfe  refidoit  tantôt  à 

■ - Naf- 
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'Narbonne  & tantôt  à Barcelone,  Quoiqu’il  fût  DR  l’e». 
>rave , dès  qu’il  fervit  un  Royaume  a(Tez  arron-  p^gne. 
li , il  devint  plus  pacifique  que  les  Goths  ne  le 
rouloient,  ils  l’affadînerent  dans  cette  derniere 
7ille  l’an  417.  Six  fils  qu’il  avoit  eus  avant  que 
l’époufer  Placidie,  furent  mafifacrez  avec  lui. 
rhéodofe  le  feul  fils  qu’il  eut  d’elle  mourut  au 
>erceau.  Placidie  fut  gardée  comme  un  otage 
Sc  retenue  chez  les  Goths. 

S IGB  R IC,  grand  Capitaine,  fort  aimé  deSç,__,,_ 
îoldats,  fut  élu  Roi  après  la  mort  d’Athaulfe. 

^e  même  penchant  pour  la  paix  caufa  fa  perte , 

5c  celle  de  fes  cinq  fils , il  fut  enterré  à Barce- 
one. 

W A L I A , ou  Ubalia , profita  de  ces  exemples,  walia. 
i*lacé  fur  le  trône,  il  voulut  occuper  les  Goths, 
ic  envoya  en  Afrique  une  armée  contre  les  Ro- 
nains,  une  grande  partie  de  la  flotte  fit  naufra- 
;e,  il  fit  une  paix  forcée  avec  l’Empereur, ren- 
lit  Placidie  à fon  frere;&,pour  ne  point  laifler, 
es  fujets  dans  une  inaftion , qui  lui  auroit  été 
unefte,  il  fe  joignit  à Conftantius  General  d’Ho- 
lorius,  qui  faifoit  alors  la  guerre  aux  Sueves 
5c  aux  Vandales.  Honorius  fut  fi  content  de 
:e  fecours,  qu’il  lui  donna  la  Ville  de  Touloufe 
5c  la  Guienne.  Son  régné  & celui  de  Sigeric 
le  furent  enfemble  que  de  trois  ans  ; & il  mou-  , 

TJt  l’an  420.  en  France,  où  il  étoit  allé  refider.  ' 

\près  fa  mort  on  revint  à la  famille  d’Athaulfe, 

5c  on  couronna  Tiieodored  qui  étoit  le 
îlus  proche  parent  de  ce  Roi. 

Guerrier  habile  & heureux  il  fe  joignit  aux  theodo 
lomains  & aux  François  contre  Attila  Roi  desKEo. 
luns,  qui  après  avoir  fournis  l’Italie  étoit  en- 
ré  dans  la  France.  Theodored  eut  bonne  part 
i la  viftoire,  que  l’on  remporta  fur  Attila  en 
J.5I.  Mais  elle  lui  coûta  cher,  renverfé  de  che- 
cal  il  fut  écrafé  par  fes  propres  gens , trois  de 

Tes 
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Df  î.’Es-  fes  fils  lui  fucccdercnt  favoir  Torifmond,  Tbet- 
rAi.vt.  tioric  & Æur/c.  Il  en  avoit  trois  autres  dont  on 
ne  fait  que  les  noms.  Ils  s’appelloient  Frideric, 
Recincre,  & Himeric.  Mais  on  ignore  les  noms 
de  fes  deux  filles  dont  l’une  fut  mariée  à Recbai- 
re  premier  Roi  Chrétien  des  Sueves  en  Efpa- 
gne,  & l’autre  à Huneric,  fils  & fuccefleur  de 
GenfericRoi  des  Vandales,  dans  le  païs  que  nous 
appelions  aujourdhui  V Andaloujie , & que  les 
Romains  avoient  nommé  Betique,  du  nom  du 
Betis,  fieuve  qui  efl  à préfent  le  GuadaJquivir. 
Torts-  Torismond  devenu  Roi  des  Goths  après 
MONO.  ]a  mort  de  fon  pere,  fe  joignit  à Ætius  General 
des  Romains,  & lui  aida  à chalfer  Attila,  qui  fut 

battu  une  fécondé  fois  près  de  la  Loire;  mais  fon 

454.  regne  fut  court.  11  fut  aflàUlné  en  454.  par  un 
favori  nommé  Jfcalerne  qui  y fut  poulié,  dit- 
on  , par  Theodoric  qui  fucceda. 

Theodoric  monta  d’abord  fur  le  trône 
de  fon  frere.  L’Empereur  Valentinien  lui  per- 
mit de  s’étendre  en  Efpagne,  aux  dépens  des 
Sueves , & des  autres  nations  qui  la  parta- 
gccicnt.  Rechaire  fon  beau  frere  voulut  s’op- 
pofer  à fes  progrès,  fut  défait  & tomba  entre  les 
mains  de  Theodoric  qui  le  fit  décapiter.  Re- 
mifmond  qui  fucceda  à Rechaire,  époufa  la  fille 
unique  de  Theodoric  & cmbralîa  l’Arianifimc. 
Euric  ou  Evaric  voyant  que  fon  frere  regnoit 
depuis  treize,  ans,  & c|u’il  n’avoit  aucun  fils, 
, s'ennuya  d’attendre  apres  la  Couronne,  & le  fit 

41Î7.  aflaiTlner  l’an  467. 

Euric.  Euric  étendit  fa  domination,  tant  en  Fran- 
ce qu’en  Efpagne,  il  fe  rendit  maitre  de  Pam- 
pelune  & de  Sa'  agocc  capitales  de  la  Navarre 
& de  l’Arragop  & conquit  une  partie  confide- 
rable  de  la  Li'  .anic.  Il  fournit  en  France  le 
Limofin,  le  Querd  & le  Rouergue;  Clermont 
en  Auvergne,  Marfeille  & Arles  eu  Provence 

le- 
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econnurcnt  fa  domination.  Arien  zélé  il  per-Dz  l’Es~ 
ecuta  les  orthodoxes,  mais  ce  qui  rend  fon  re-®^*'**** 

;ne  recommandable , ce  font  les  loix  qu’il  donna 
lux  Goths , & qui  font  les  premières  loix  écri- 
es que  cette  nation  ait  reçues;  & l’expulfion 
otale  des  Romains,  qu’il  força  d’abandonner 
’Efpagne,  après  une  poflelîîon  d’environ  fept— — , 
liecles.  Il  mourut  à Arles  en  483.  après  avoir  4(1. 
jouverné  feize  ans. 

AlarTc  fon  fils,  qui  lui  fucceda,  fut  afTez Alaric. 
ranquile  du  côté  de  l’Efpagne.  Sa  femme  Ama- 
afonte,  étoit  fille  de  Theodoric  Roi  des  Odro- 
;oths  en  Italie, &d’Audeflede,  d’autres  difent  de 
fendigotte  fœur  de  Clovis  Roi  de  France.  Ce 
’rince  & Alaric  eurent  des  guerres  fanglantes, 

5c  en  vinrent  à un  combat  decifif  prés  de  Poitiers  . 1^ 
’an  506.  Alaric  y fit  des  prodiges  de  valeur  »<>«• 
rentre  Clovis  qui  combatoit  en  perfonne;  mais 
I^lovis  lui  ayant  tué  fon  cheval,  un  Soldat  Fran- 
;ois  ne  l’eût  pas  plutôt  vu  par  terre  qu’il  le 
:ua.  Son  régné  fut  de  23.  ans.  Sa  défaite  mit 
31ovis  en  état  de  fe  reflaifir  d’une  partie  des 
i*rovinces  Méridionales  de  la  France,  que  les 
joths  avoient  envahies.  La  minorité  du  fils 
ju’il  laiflbit  y contribua  auflî. 

Amalaric  étoit  encore  enfant,  mais  il  avoit 
m frefe , nommé  Gesalic,  né  d’une  concu- gisaltc. 
)ine , qui  étoit  plus  âgé  que  lui.  Les  Goths  le 
ui  prefererent.  Theodoric  Roi  des  Oftrogoths , 
lyeul  maternel  du  fucceffeur  légitimé , arma  en 
a faveur  & envoya  une  armée  de  80.  mille 
lommes,  fous  la  conduite  d’Ilba,  pour  mettre  cet 
rnfant  fur  le  trône  de  fes  ancêtres , & pour 
l’oppofer  en  même  temps  aux  progrès  que  les 
François  faifoient  dans  fes  Etats  après  la  défaite 
le  fon  pere , qui  avoit  été  fuivie  d’une  fécondé 
riéloire  fur  les  Vifigoths.  Theodoric  étoit  lui- 
nême  occupé  à faire  tête  aux  troupes  que 

l’Em- 
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- l'Empereur  Anaftafe  avoir  envoyées  contre  luK 
Cependant  Clovis, ayant  gagné  fur  les  Vifigoths 
une  fécondé  bataille  auprès  de  Caftelnaudari , 
fe  rendoit  maître  du  Poitou , de  la  Saintonge  & 
du  Bourdelois , pendant  que  fon  fils  faifoit  la 
conquête  de  l’Albigeois,  du  Querci  & de  l’Au- 
vergne. Au  commencement  de  l’année  508.  Clo- 
vis prit  la  Ville  de  Touloufe,  où  étoient  en  dé- 
pôt les  richefles  que  le  premier  Alaric  avoit 
emportées  du  fac  de  Rome.  En  un  an'  il  redui- 
fit  les  Vifigoths  aux  deux  Narbonnoifes  & à 
une  partie  de  la  Viennoife.  L’Efprit  pcrfecu- 
teur  des  Rois  Vifigoths,  qui  étoient  Ariens,  a- 
voit  difpofé  les  Catholiques  à le  féconder  pour 
les  aft'rancJîir  du  joug  qui  s’apefantifToit  fur  eux. 
Une  autre  armée  de  Clovis  étoit  dans  l’Aquitai- 
ne, & marchoit  contre  Gefalic,  qui  s’alla  enfer- 
mer dans  CarcafTonne,  où  il  fut  d’abord  afllcgé. 
Sur 'ces  entrefaites  Ibba,  qui  commandoit  l’ar- 
mée de  Theodoric  envoyée  au  fecours  d’Ama- 
Jaric  fon  petit  fils,  s’avança  contre  les  François. 
Les  troupes  qui  affiégeoient  CarcafTonne  levè- 
rent auflî-tôt  le  fiege  pour  aller  au  fecours  de 
Gondebaud,  Roi  des  Bourguignons  , allié  de 
Clovis,  & qui  étoit  alors  occupé  au  liège  d’ Ar- 
ias. Ibba  leur  livra  bataille,  les  défit,  & tua 
plus  de  trente  mille  hommes  tant  François  que 
Bourguignons.  Pendant  ces  evenemens  Gefalic 
fortit  de  CarcafTonne,  fe  retira  à Narbonne  où 
étoient  les  débris  de  la  nation  des  Vifigoths. 
Elle  y fut  alîiegé  par  Gondebaud  qui  la  prit , & 
le  malheureux  Gefalic  s’enfuit  à Barcelone , 
d’où  il  s’accommoda  avec  Clovis  par  un  traité 
dont  on  conjeéture  que  les  conditions  étoient, 
qu’il  ccdoit  au  Roi  de  France  ce  que  les  Vi- 
figoths avoient  dans  les  Gaules,  & qu’on  lui 
laifToit  ce  qu’ils  pofTedoient  en  Efpagne.  Quoi- 
qu’il en  foit,  il  lui  reftoit  toujours  fur  les  bras 
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r Armée  de  Theodoric  qui  avoit  fait  lever  le  fie-  de  L’Et-  • 
ge  d’Arles  & s’étoit  emparé,  au  nom  de  fon  pe-  pagne. 
tit-fils,  de  ce  qui  refloit  dans  les  Gaules  aux  V^i-  * 
figoths.  Clovis  lui-même  occupé  ailleurs , s’étoit 
accommodé  avec  Theodoric  , qui  avoit  beau 
jeu  contre  Gefalic.  Ce  dernier  palfa  en  Afrique, 
où  Trafimond  Roi  des  Vandales  lui  accorda 
quelques  troupes.  Revenu  en  Catalogne  avec  ce 
renfort,  il  trouva  à douze  milles  de  Barcelone 
Ibba  qui  lui  tailla  fon  armée  en  pièces.  11  tâcha 
de  fe  réfugier  chez  les  Bourguignons , mais  au 
paflage  de  la  Durance  il  fut  pris,  & peu  de 
temps  après  on  le  fit  mourir  l’an  510.  L’ayeul 
d’Amalaric  fe  faifit  de  ce  qui  refloit  aux  Vifi- 
goths , tant  dans  les  Gaules  qu’en  Efpagne , & 
gouverna  durant  la  minorité  de  ce  Prince. 

Amalaric  fut  donc  fous  la  tutelle  de  fon  amala- 
ayeul,  qui  la  fit  adminiflrer  par  Teudis  fon  E-ric. 
cuyer  & fon  favori.  Clovis  étant  mort  en  51 1.  — ■ 

lailfoit  quatre  fils  & une  fille;  & quoique  l’ainé 
fut  né  d’une  concubine,  il  ne  laiffa  pas  de  parta-  . 
ger  avec  fes  freres  qui  étoient  fils  de  la  Reine 
Clotilde.  Il  avoit  26.  à 27.  ans,  Clodomir  16. 
à 17,  Childebert  13.  à 14.  & Clotaire  environ  . . 

12.  Ils  diviferent  entre  eux  le  Royaume,  & le 
partage  fut  apparemment  égal,  puisqu’ils  tirèrent 
au  fort  le  lot  que  chacun  en  devoit  avoir. , 

Thierri  eut  l’Audrafie,  c’efl:  à dire,  la  partie 
Orientale  du  Royaume  de  leur  pere,  & les  terr 
res  d’au-delà  du  Rhin.  L’autre  partie  nommée 
la  Neuftrie  fut  pour  les  trois  fils  de  Clotilde. 

Tous  quatre  également  Rois  & independans  a- 
voient  chacun  leur  Cour,  & leur  Refidence.  Cel- 
le de  Thierri  étoit  à Mets,  celle* de  Clodomir 
à Orléans,  celle  de  Childebert  à Paris,  & celle 
de  Clotaire  à Soiflbns.  Peu  de  temps  après  la 
mort  de  leur  pere,  les  Vifigoths  reprirent  le 
Rouergue  &.  autres  païs  voifiiis  du  Languedoc. 

Ama- 
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ITE  L’Es-  Ainalaric  étant  devenu  majeur  époufa  Clotilde 

»agne.  fœur  des  quatre  Rois , & elle  lui  apporta  en  dot 
la  Ville  de  Touloufe,  avec  d’autres  terres  fi- 
tuées  en  France.  Fille  d’une  Reine  que  la  Fran- 
ce a mrfe  au  nombre  des  Saintes,  elle  avoit  été 
élevée  dans  la  Religion  «Catholique,  & dans  la 
plus  haute  pieté.  Amalaric  Arien  ne  l’avoit  é- 
poufée  que  par  des  motifs  de  politique,  & n’eut 
pas  pour  elle  toute  la  confideration  qu’il  de- 
voit.  La  diverfîté  de  Religion  fut  une  occafion 
de  mcsintclligence.  Elle  avoit  efperé  de  ra- 
mener fon  Epoux  à la  foi  qu’elle  profeflbit,  de 
même  que  fa  mere  avoit  réufli , dans  la  conver- 
fioh  de  Clovis.  Le  Roi  des  Vifigoths  voulut 
au  contraire  la  réduire  au  fentiment  des  Ariens. 
Elle  fupporta  fes  mauvais  traitemens  avec  dou- 
ceur, mais  enfin  pouflée  à bout  elle  en  donna 
part  à fes  frères,  qui,  joignant  leurs  forces  en- 
femble , volèrent  à fon  fecours.  Amalaric  qui 
, ■ ne  s’attendoit  pas  à en  être  fi  promptement  af- 
5JI.  failli,  fut  furpris  & tué  à Barcelone  l’an  531.  11 
avoit  régné  21.  ans  y compris  les  16.  ans  qu’il 
fut  fous  la  tutelle  de  fon  Ayeul. 

Teudis.  <•  Teudis  ce  même  adminiftrateur  que  Théo- 
doric  lui  avoit  choifi , avoit  gouverné  avec  tant 
de  prudence  & d’habileté , que  la  noblefTe  qui 
. l’eftimoit  beaucoup  voyant  la  maifon  Royale 
éteinte , le  mit  fur  le  trône.  Les  Rois  d’ Auftralie 
& de  Neuftrie  contens  d’avoir  vangé  & délivré 
leur  fœur,  la  ramenèrent  en  France,  mais  elle 
mourut  en  chemin.  LJne  guerre  contre  les  Bour- 
guignons les  occupa  de  maniéré  qu’ils  lailTercnt 
'Fendis  en  repos.  Leurs  divifions,  la  mort  de  Clo- 
domir,  le  maflacre  de  fes  Enfans  par  leurs  on- 
cles , & les  autres  defordres  de  ce  temps-là  fu- 
rent favorables  aux  Vifigoths.  Mais  en  54.3  ils 
fe  trouvèrent  aflêz  unis  pour  envoyer  des  trou- 
pes contre  Teudis.  Elles  paflerent  les  Pyrénées 
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& fe  promettoient  de  détruire  l’Arianifine  en  Dr.  lT*- 
Efpagne.  Les  François  fe  rendirent  maîtres  de  pagnjî. 
J'Arragon , & en  afïïegerent  la  capitale.  Chil- 
debert  & Clotaire  y étoient  prefens.  Une  pro- 
ceflîon  que  les  aflîegez  firent  fur  les  remparts 
toucha  les  deux  Rois*  il  y eut  un  accommode* 
ment  dont  les  conditions  furent  que  l’Arianifme 
ne  feroit  .plus  foufFert  en  Efpagne  , & qu’on 
donneroit  aux  François  la  tunique  de  St.  Vin- 
cent, Relique  qu’ils  apportèrent  avec  beaucoup 
de  ceremonie  à Paris , en  un  lieu  où  Childebert 
fonda  une  mamifique  Abbaye,  fous  le  nom  de 
Ste.  Croix  & de  St.  Vincent,  c’eft  aujourdhui 
St.  Germain  des  Prez.  Ils  ne  repafferent  pour- 
tant pas  les  Pyrénéeâ  fans  coup  férir.  Theode  ■ 
gefile  Lieutenant  de  Tendis , & qui  fut  enfuite 
fon  fuccelTeur,  leur  difputa  le  paflàge  dont  il  s’é- 
toit  faifi , & le  leur  fit  payer  affez  cher.  Une 
perte  qui  dura  deux  ans, ravagea  enfuite  l’Efpa- 
gne;  quand  ce  fléau  eut  cefTé  Teudis  pafla  en 
Afrique , & y aflîegea  Ceuta.  Une  vigoureufe 
fortie  que  fit  la  garnifon  lui  ruina  une  partie  de 
fon  armée.  Il  repaiTa  avec  les  débris  en  Efpa- , _ 
gne  où  il  fut  ai&flîné  en  548.  par  un  homme,  j.,*. 
qui  contrefaifoit  l’infenfé.  On  n’a  jamais  bien 
fu  le  motif  de  l’alTartîn,  mais  Teudis  reçut  la 
mort  comme  un  jurtc  châtiment , que  Dieu  lui  . 
envoyoit,  parce  qu’il  avoit  autrefois  aflartîné  un 
General  fous  lequel  il  fervoit,&  à qui  il  avoit 
fait  le  ferment  de  fideHté. 

T.heodegesile,  General  des  Armées  de Throims» 
Teudis , étoit  du  fang  Royal  des  Ortrogoths  en  oesile, 
Italie  & fils  d’une  fœur  de  Totila  leur  Roi.  Sa 
NaiflTance  & fa  Valeur  engagèrent  la  NoblefTe  à 
le  couronner  après  la  mort  de  Teudis.  Il  ré- 
pondit mal  à la  bonne  opinion  qu’elle  avoit  de 
lui,  il  fembla  n’être  monté  fur  le  trône  que 
pour  alTouvir  fes  palHoos.  Son  impudicité  le 
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BS  L’Es-  porta  à faire  mourir  plufieurs  perfonnes,  a6n 
PAGNE.  cte  jouir  plus  tranquilemcnt  de  leurs  femmes. 

Un  Roi  qui  ménageoit  fi  peu  l’honneur  & la 
vie  de  les  fujets,  en  fut  détefté,  ils  confpirerent 
contre  lui  & raflaffinerent  dans  fon  Palais  après 
un  régné  d’environ  un  aÿ. 

Agila.  On  ne  fait  de  quelle  famille  étoit  Agil.^ 
■■  qu’ils  élurent  après  lui.  Cordoue  refufa  de  le 

recorinoître,  il  l’afliégea,  une  fortie  que  firent 
les  habitans  le  mit  en  déroute,  fon  fils  y périt, 
& il  fut  réduit  luhmême  à chercher. un  afile  à 
Merida.  Ce  mauvais  fuccès  le  decredita.  Un  de 
fes  fojets  appellé  Athanagilde  amaflâ  des  trou- 
pes', s’allia  avec  les  Romains,  c’efi  à dire,  avec 
Juftinien  Empereur  d’Orient  qui  àvoit  eu  le 
bonheur  de  fe  reffaifir  de  l’Afrique  en  y detrui- 
fant  le  Royaume  des  Vandales.  Cet  Empereur, 
charmé  de  trouver  cette  occafion  d’envoyer  une 
Armée  en  Efpagne,  donna  à Athanagilde  le  fe- 
cours  qu’il  demandoit.  Agila  fut  battu  & enfui- 
te  alfalfiné  par  fon  peuple  dans  la  Ville  de  Me- 
rida après  environ  cinq  ans  de  régné. 
athana-  Athanagilde  n’avoit  appellé  les  Ro- 
GijLOK.  ' mains  que  pour  les  oppofer  au  parti  d’ Agila  qui 

'■  auroit  pu  le  troubler  dans  fes  projets.  Mais 

le  but  de  Juftinien  étoit  different.  Ce  Prince 
fort  ambitieux  & grand  politique  s’étoit  flatté  de 
chafter  les  Goths  d’Italie  par  le  moyen  de  Nar- 
fès , & de  fe  rendre  maître  de  l’Efpagne  en  y 
envoyant  fes  meilleures  troupes , fous  prétexte 
d’appuyer  les  droits  du  Roi  fon  allié,  & dans  le 
fond  de  s’emparer  par  ce  moyen  des  meilleurs 
poftes  qui  puflent  lui  faciliter  la  conquête  du 
refte.  Athanagilde  s’apperçut  de  ce  deffein,  & 
apres  s’être  fervi  de  cette  alliance  pour  s’affer- 
mir fur  le  trône,  il  vit  avec  douleur  qu’il  s’étoit 
donné  un  voifin  & un  rival  très  dangereux.  Les 
Romains  en  effet  avoient  fait  des  établilTemens 
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dans  l’Arragon,  au  Royaume  de  Valence  &dâns  ni  l*E». 
celui  de  Tolcde.  Il  crut  devoir  s'y  oppofer  & fc 
brouilla  avec  eux.  ils  traitèrent  cette  conduite 
d'ingratitude,  & fon  régné  qui  fut  d'environ  13 
à 14  ans,  fut  fort  agité  par  les  efforts  qu’il  fit 
pour  fe  reffaifir  du  païs  qu’ils  ufurpoient  & dont 
on  ne  fait  pas  bien  les  détails.  On  fait  feule- 
ment qu’il  n’en  put  venir  à bout,  & qu’il  mou- 
rut l’an  567  fans  autre  poflcrité  que  deux  filles  ; 
l’une  nommée  Galafonte  époufa  Chilperic  Roi 
de  Soiffons , l’autre  efl:  Brunehaut  fi  célébré  dans 
l'Hifloire  de  France  , epoufc  de  Sigebert  Roi 
d’Aullrafie.  Après  fa  mort  les  Vifigoths  en  re- 
vinrent à l’Eleélion. 

Leu  VA  Viceroi  de  la  Gaule  Gothique  futllUTA. 
proclamé  Roi  à Narbonne.  On  ne  fait  pas  de 
quelle  famille  il  étoit,  ni  par  confequent  s’il  é- 
toit  parent  du  feu  Roi.  11  n’y  avoit  jguere  qu’un 
an  qu’il  regnoit  quand  il  déclara  pour  fon  Colle- 
gûe  fon  frere  nommé  Leuvigilde, à qui  il  donna 
à gouverner  tout  ce  que  les  Goths  avoientenEf-. 
pagne,  & il  ne  fe  referva  que  la  Gaule  Narbon- 
noife.  Leuva  mourut  l’an  672. 

Leuvigilde  fe  trouva  alors  feul  Monar- 
que,  C’efl:  proprement  le  prémier  Roi  qui  ait  °^*"°** 
pris  les  marques  de  la  Royauté  en  Efpagne , fa- 
voir  la  Couronne,  le  Sceptre,  le  Manteau  Royal, 

& les  autres  Ornemens  refervez  aux  Rois.  Il  é- 
toit  brave  & heureux,  il  fit  la  guerre  aux  Ro- 
mains , reprit  fur  eux  tout  l’Arragon , avec  les 
Royaumes  de  Valence  & de  Tolede,&  les  chaf- 
fa  prefquc  entièrement  de  toute  l’Efpagne.  Les 
derniers  Rois  fes  predeceffeurs  avoient  tenu  leur 
cour  à Seville,  il  transfera  la  fienne  à Tolede. 

Il  réduifit  à l’obeiffance  divers  Seigneurs , qui  re- 
fufoient  de  le  rcconnoître,  11  profita  des  trou- 
bles qui  s’étoient  devez  entre  les  Sueves.  Theo- 
demire  ou  Ariaiaire  leur  Roi  avoit  abandonné 
^ Tarn.  1.  C l’A- 
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l’Arianifine  & s’étoit  converti  à la  foi  par  1« 
exhortations  de  St.  Martin.  11  étoit  mort  l'an 
570,  & avoit  eu  pour  fuccefleur  Miron , dont  on  ne 
connoit  ni  le  pereni  l’origine,  & qui  fut  tué  l'an 
583  dans  une  bataille  qui  fe  donna  entre  Leuvi- 
gilde  & fon  fils  Hcrmenigilde,  Miron  avoit  un 
fils  nommé  Eboric  que  les Sueves  couronnèrent, 
mais  Sigemonde  mere  de  ce  jeune  Roi  fe  rema- 
ria avec  un  de  fes  parens  appelléAuduca,qui  u- 
furpa  la  Couronne , enferma  le  Roi  & le  fit 
Moine.  Leuvigilde  prit  ce  pretexte  pour  entrer 
dans  le  Royaume  d’Eboric , fous  pretexte  de  le 
rétablir;  mais  quand  il  s’en  fut  fendu  maître,  il 
garda  cette  couronne  & l’unit  à celle  des  Goths 
en  586.  Ainlî  finit  le  Royaume  des  Sueves  en 
Efpagne,  après  avoir  duré  1 74  ans.  Nous  venons 
de  parler  d’une  bataille  entre  Leuvigilde  & un 
de  fes  fils;  voici  quelle  fut  l’origine  de  cette 
guerre. 

Leuvigilde  avoit  deux  fils , Hermcnigilde  & 
Recarede.  Brunehaut  fille  d’Athanagilde  Reine 
d’Auftrafie  voyant  ce  Monarque  fi  puiflTant , fut 
charmée  de  former  de  nouveaux  liens  entre  la 
Nation  des  Goths  & celle  dont  elle  avoit  épou- 
fé  le  Roi.  Elle  maria  Ingonde  fa  fille  avec  Her- 
menigilde  , & de  ce  mariage  naquit  un  fils 
qui  fut  appellé  Amalaric.  Mais  la  Reine  des 
Vifigoths  prit  fa  belle-fille  en  averfion,  après 
avoir  envain  tenté  de  lui  faire  embraflTer  l’Aria- 
nifme  par  les  fuggeftions  les  plus  feduifantes, 
elle  employa  les  violences , en  vint  jufqu’à  la 
frapper,  à la  trainer  par  les  cheveux  & à la  fai- 
re plonger  dans  un  étang.  Ingonde  fouffrit  ces 
mauvais  traitemens  avec  tant  de  modération  & de 
confiance,  que  fon  Epoux  fut  touché  de  cet  exem- 
ple & fe  convertit.  La  Reine  au  defespoir  du 
fuccès  de  fa  cruauté  obligea  le  Roi  à pourfuivre 
fon  fils  comme  un  ennemi.  Le  Prince  fe  retira 
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thez  Miron  Roi  des  Sueves , qui  tcnoit  la  Gali-  Df.  l’es* 
ce.  Après  une  guerre  qui  dura  quelque  temps , rACw», 
Leuvigilde  accorda  à fon  fils  une  Ville  pour  fa 
retraite  ; mais  la  Reine  n’eut  point  de  repos  qu’el- 
le ne  lui  eût  fufcité  une  nouvelle  perfecution. 

Le  Prince  eut  recours  au  Roi  de  Galice  & au 
Lieutenant  que  l’Empereur  d’Orient  avoit  en  Ef- 
pagne.  Miron  fut  tué  dans  une  bataille , & le  Lieu- 
tenant de  l’Empereur  trahit  Hermenigilde  qui  lui 
avoit  donné  en  otage  fa  femme  & fon  fils;  le  per- 
fide retint  la  mere  & l’enfânt,  & le  Prince  futre>- 
duit  à fe  jetter  dans  un  azile. 

Le  Roi  n’imoroit  pas  la  vengeance  que  les 
freres  deClotilde  avoient  autrefois  tirée  desper- 
fccutions  qu’ Amalaric  lui  avoit  faites  pour  fa  Re- 
ligion, mais  il  voyoit  Childebert  Roi  d’Auftrafie 
en  mauvaife  intelligence  avec  Chilperic  Roi  de 
Neufiriequi  avoit  fa  Cour  à Paris;  il  fongea  à fe 
lier  avec  celui-ci  par  le  mariage  de  fon  fiîsReca- 
rede  avecRigonte  fille  de  Chilperic  & de  Frede- 
gonde.  Il  envoya  en  France  des  Ambaffadeurs 
pour  travailler  à cette  alliance  qui  avoit  déjà  été 
propofée  auparavant.  Ils  réuffirent.  Au  train  que 
prenoient  les  chofes  en  Efpagne , Recarede  étoit 
regardé  comme  le  fucccffeur  futur  de  fon  pere. 
Fredegonde  oubliant  le  fort  de  Clotilde  & celui 
d’Ingonde  n’écouta  que  fon  ambition.  La  fille 
fut  fiancée  à Recarede.  On  fit  des  depenfes 
énormes  pour  ce  mariage  , il  fallut  plus  de 
cinquante  chariots  pour  porter  les  tréfors  qui 
furent  donnez  à Rigonte  en  cette  occafion  : 
plus  de  quatre  mille  hommes  de  guerre  & u- 
ne  multitude  de  ValTaux  l’efcortcrent  fur  fa 
foute  ; elle  n’étoit  pas  encore  arrivée  à Tou- 
loufe  lorfque  Chjlperic  mourut.  Didier  Duc 
de  ce  païs-là  pilla  tous  fes  équipages , deforte 
qu’elle  ne  put  continuer  fa  route.  Leuvigilde 
n’ayant  plus  les  mêmes  motifs  qui  lui  avoient 
C 2 fait 
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fait  fouhaiter  cette  alliance , ne  voulut  point  qiip 
Recarede  l’époufàt,  elle  retourna  auprès  de  Fre- 
degonde  fa  mere  à laqudle  elle  donna  dans  la 
fuite  de  grands  chagrins.  Fredegonde  fut  fe 
maintenir  dans  laNeullrie  après  la  mort  de  Chil- 
peric  fon  mari , & Brunchaut  gouvernoit  l’Auf- 
trafie.  Leuvigilde  devoit  craindre  que  ces  deux 
Reines  ne  fe  joigniflent  pour  vanger  rinjuftice 
qu’il avoit faite  à la  fiHe  de  l’une,  en  rompantun 
mariage  fi  avancé, & les perfecutions  qu’il faifoit 
à la  fille  de  l’autre.  11  étoit  naturel  qu’elles  u- 
nifient  leur  reflentiraent  contre  lui.  Hermenigilde 
avoit  été  tiré  de  fonazilepar  lespromeiTes  trom- 
pcufesdefon  pere,  &peu  de  temps  après  il  avoit 
été  tué  d’un  coup  de  hache  par  l’ordre  du  Roi, 
parce  qu’il  refufoit  de  communier  de  la  main' 
d’un  Evêque  Arien.  Ingonde  fa  femme  qui  étoit 
entre  les  mains  des  Ofiiciers  de  l’Empereur  Mau- 
rice, ne  put  obtenir  qu’ils  la  renvoyaflent  à Chil- 
debert  fon  frere,  Roi  d’Auftrafie.  ils  vouloient 
l’envoyer  à Conftantinople , & la  firent  paflTer  par 
l’Afrique  où  elle  mourut  de  deplaifir.  Leuvigilde 
eut  foin  d’entretenir  la  mefintelligence  entre 
Brunehautdi  Fredegonde.  Celle-ci  fe  liçua  même 
avec  lui  pour  perdre  la  Reine  Douairière  d’Au- 
ftrafie; mais  Contran  Roi  d’une  partie  de  |aNeu- 
ftrie  & de  la  Bourgogne,  étant  averti  de  cette  li- 
gue , fongea  à les  prévenir,  & crut  devoir  commen- 
cer cette  guene  par  l’expulfion des  Vifigoths  hori 
du  pais  qu’ils  pofledoient  encore  dans  les  Gau- 
les. Il  leva  deux  armées  nombreufes , mais  foit  que 
Fredegonde  eût  corrompu  une  partie  des  Officiers 
qui  les  commandoient , avec  l’argent  que  Leu- 
vigilde lui  avoit  envoyé , foit  que  les  Seigneurs 
qui  étoieht  du  Berri , de  la  Saintonge , de  l’ Angou- 
mois,  du  Périgord , de  l’Aquitaine,  ou  des  Provin- 
ces voifines  de  la  Loire,  de  la  Saône  & du  Rhône , 
4e  la  Bourgogne , du  Lyonnois  & de  la  Provence , 
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S’entendiflent  mal  entre  eux , les  deux  armées  ne  ^'es- 
firent  que  ruiner  les  païs  où  elles  paljerent.  L’u-  pagmi.  ' 

De  qui  étoit  allée  jufques  à Nîmes  après  avoir 
feit  mille  ravages  , coupé  les  arbres , laccagé  les 
Eglifes  & égorgé  les  Prêtres  jufque  fur  les  Au- 
tels, fe  débanda;  & l’autre,  après  s’être  avancée 
jufqu’àCarcaflTonne  avec  la  même  conduite , tom- 
ba dans  le  même  defordre. 

Recarede  de  fon  côté  vint  jufqu’aux  en- 
viron d’Arles,  avec  des  troupes  qu’il  amenoit 
d’Efpagne,  & après  avoir  fait  quelque  ravage , il 
fe  retira  à Nîmes,  & bientôt  apres  il  vint  des 
Ambafladeurs  d’Efpagne  pour  demander  la  paix. 

Leuvigilde  qui  fe  fentoit  viêux , la  fouhaitoit  a- 
vec  ardeur,  & penfoit  l’obtenir  par  des  prefens. 

Les  aflaflîns  qui  avoient  promis  à Fredegondela 
mort  deBrunc+iaut  & de  Childebert,  avoient  man- 
qué leur  coup  & avoient  expié  leur  crime  dans 
les  fuplices.  Gontran  étoit  plus  formidable  que 
jamais,  il  avoit  rejetté  les  propofitions  & refufé 
les  prefens.  - Leuvigilde  envoya  une  nouvelle 
Ambaflade  avec  des  prefens  plus  confiderables , 
qui  furent  également  rebutés.  Gontran  ne  pou- 
vant oublier  l’injure  faite  à Ingonde  fille  de  Si- 
gebert  fon  frere , ne  voulut  entendre  à aucun 
accommodement.  Dès  que  les  Ambafladeurs 
furent  retournez  en  Efpagne  , Recarede  piqué 
de  ce  qu’on  avoit  refufé  deux  fois  la  paix  que 
fon  pere  demandoit,  fe  rendit  à Narbonne  d’où 
il  lit  des  courfes  dans  les  païs  voifins  , mais 
voyant  tous  les  Gouverneurs  de  ces  païs-là  unir 
leurs  forces  pour  l’attaquer,  il  fe  retira.  Leu- 
vigilde n’eut  pas  la  confolation  de  conclure 
la  paix  qu’il  fouhaitoit  fi  ardemment,  il  mou- ______ 

rut  l’an  586.  st6 

L’Arianifine  perdit  en  lui  un  protefteur  zélé,  iucakf.de, 
qu’il  ne  retrouva  point  en  Recarede  qui  lui  fucce- 
^ Ce  Prince  montant  fur  le  trône  fe  vit  maitre 
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d’un  Etat  très  floriflluit.  So;p  pere  avoit  porté  la 
Royaume  des  Vifigoths  au  plus  haut  point  de  fa 
gloire.  Il  comprenoit  les  provinces  de  France 
voifincs  de  rEfpagne,rEfpagne  toute  entière, à 
la  referve  de  quelques  Cantons  que  les  Empe- 
reurs d’Orient  y avoient  encore,  & une  partie  de 
la  Mauritanie  aux  environs  de  Tanger.  Re- 
carede  époufa  en  premières  noces  Bade,  Prin- 
cefle  Angloife , félon  quelques  Auteurs , ou  Gothe 
denaiflance,  félon  d’autres.  Il  abjura  l’Arianif- 
me,  & fes  fujets  l’imiterent,  à l’exception  de 
quelques-uns  qui  fous  ce  pretexte  fe  révoltèrent 
contre  lui;  mais  il  les  fit  rentrer  dans l’obéiflàn- 
ce.  La  Reine  Bade  éunt  morte,  il  rechercha 
en  mariage  Qodofuinte  fœur  de  Childebert.  II 
n’y  avoit  guere  d’apparence  qu’on  la  lui  accor- 
dât. Les  malheurs  de  fa  fœur  Ingonde  dont  on 
cherchoit  à tirer  vengeance,  étoient  une  leçon 
bien  eflPraiante.  Mais  on  fit  entendre  que  l’Arianif- 
me  du  feu  Roi  avoit  été  la  caufe  de  cette  perfecu- 
tion  ,à  laquelle  Recarede  n’avoiteu  aucune  part, 
& que  la  converfion  de  ce  Prince  devoit  difliper 
les  craintes.  Contran  Roi  de  Bourgogne  fut  con- 
fulté,  & fit  d’abord  quelques  didicultcz;  mais 
il  s’en  remit  pourtant  à la  volonté  de  fon  ne- 
veu, & le  mariage  fut  conclu.  Mariana  & les 
autres  Hiftoriens  d’Efpagne  comme  Ifidore  de 
Seville  font  mention  d’une  bataille  donnée  près 
de  Carcaflbnne  entre  Bofon  Lieutenant  de  Con- 
tran & Claude  Duc  de  Lufitanie  Lieutenant  de 
Recarede.  Selon  quelques-uns  l’armée  des  Fran- 
çois étoit  de  foixante  mille  hommes , & les  Vifi- 
goths n’étoient  que  trois  cens.  11  y a bien  peu 
de  vraifemblance  dans  les  détails  de  cette  vic- 
toire remportée  par  une  poignée  de  gens  fur 
une  fi  grande  armée,  & il  eft  remarquable  que 
Grégoire  de  Tours  qui  vivoit  alors  ne  parle  ni 
de  cette  défaite,  ni  de  cette  armée  de  foixante 
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mille  hommes.  Aufli  Mariana  en  parle-t-il  com-  de  l'Es- 
me  d’un  miracle.  Ce  Claude  Duc  deLuficanie  efl 
nommé  ailleurs  Claude  Duc  de  Merida.  L’Efpa- 
gne  avoir  dès  lors  fes  Ducs , mais  ils  n’étoient 
pas  héréditaires.  Recarede  ayant  régné  15  ans 
avec  beaucoup  de  profperité  & de  gloire  mou- 
rut l’an  601,  & laiUa  trois  fils.  Leu  va  qui  lui  i 

fucceda  immédiatement , Suintbila  à qui  la  cou- 
ronne  revint  après  avoir  été  quelque  temps  en 
d’autres  fainilles,  & Geila  dont  on  ne  fait  rien 
de  bien  remarquable.  ^ 

Leu  VA  II  jouit  à peine  deux  ans  de  la  Cou-Leuta  li. 

ronne  de  fon  pere.  Un  Goth  ralTalîinad’an  603.  - — 

L’AlTalIin  s'appclloit/F/trertc,  & étoit  noble,  fans 
être  du  fang  Royal.  Il  ne  laiflà  pas  de  fe  placer 
fur  le  trône , & pour  fe  rendre  recommandable  à 
la  Nation , il  voulut  ôter  aux  Empereurs  d’O- 
rient  ce  qu’ils  polTedoient  encore  en  Efpagne. 

Après  bien  des  mauvais  fuccès  il  eut  quelque  a- 
vantage  fur  eux  dans  une  bataille  prèsdeSiguen- 
ça.  Contran  étant  mort  fans  enfans,  au  mois  de 
mars  592 , fon  neveu  Childebert  Roi  d’Auürafie 
avoit  hérité  du  Royaume  de  Bourgogne  & de  ce 
que  Contran  polTedoit  dans  la  Neuflrie,  mais  il 
étoit  mort  à l’âge  de  25  ans  l’an  596,  laiflfant 
deux  fils  dont  l’ainé  Theodebert  eut  le  Royau- 
me d’Auflrafie,  & Theodoric  eut  celui  de  Bour- 
gogne. il  y eut  entre  ce  dernier  & Witteric  un 
commencement  d’alliance.  "Witteric  avoit  une 
fille  nommée  Hermenbarbe  qui  fut  promife  à Theo- 
doric, elle  fut  même  envoyée  en  France  avec 
une  magnifique  fuite,  mais  elle  revint  bientôt  chez 
fon  pere  fans  que  le  mariage  eût  été  confommé. 

On  publia  que  c’étoit  un  effet  des  artifices  qu’a- 
voient  mis  en  œuvre  les  MaîtrefTes  de  Théodo- 
ric  pour  l’en  dégoûter.  D’autres  dirent  que  Bru- 
nehaut  qui  regnoit  fous' le  nom  de  fon  petit-fils, 
avoit  craint  que  cette  PrincelTe  ne  diminuât  fon. 
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DK  L’Ei.  crédit,  fi  le  mariage  s’achevoit,  & qu’elle  l’avoit 
PAGNs.  fait  renvoyer.  Fredegcfîre  & Mariana  après  lui 
parlent  de  ce  mariage,  & de  ce  renvôi,  &.  font 
faire  à Witteric  une  ligue  entre  lui,  Agiluf  Roi 
de  Lombardie,  Theodebert  d’Auftrafie  & Clo- 
thaire  U de  Neuflrie;  mais  à examiner  rigoureu- 
fement  ces  faits , on  les  trouve  imaginaires.  Fre- 
- degaire  met  ce  mariage , ce  renvoi  & cette  ligue 
«o«.  en  606,  & fait  mourir  Witteric  la  même  année. 
Ce  Roi  ne  mourut  qu’en  610.  Il  fut  foupçonné 
***’  de  vouloir  rétablir  l’Arianifme.  Le  bruit  s’en 
répandit.  Le  peuple  en  fureur  brifa  les  portes 
de  fon  palais,  l’y  malTicra,  traina  fon  corps  par 
les  rues , & l’enterra  ignominieufemen*.  Ainfî  finit 
une  ufurpation  de  fept  ans. 

ctmos-  Gundemar  lui  fucceda.  On  ne  fauroit  di- 
«AK.  re  s’il  avoit  été  l’auteur  de  cette  confpiration 
par  le  defir  de  regner , ou  fi  la  confpiration 
s’étant  faite  fans  lui , il  en  profita  feulement. 
Les  Vifigoths  lui  decemerent  la  couronne  qu’il 
meritoit  par  fa  prudence  & par  fa  valeur.  On 
cônjeâiure  que  la  haine  des  François  contre 
Witteric  lui  attira  l’amitié  & les  fecours  de  cet- 
te Nation.  Il  eft  du  moins  certain,  de  l’aveu 
même  de  Mariana,  qu’il  paya  un  tribut  annuel 
aux  François;  & les  Lettres  du  Comte  qui  é- 
toit  alors  Gouverneur  de. la  Gaule  Gothique, 
oii  cette  particularité  fe  trouve  , font  voir  que 
des  AmbaiTadeurs  qu’il  avoit  envoyez  aux 
Rois  de  France,  y furent  outragez,  ils  s’étoient 
attiré  ce  malheur  par  leur  conduite;  il  voulut 
fe  plaindre  par  d’autres  AmbaiTadeurs  à qui  on  ne 
permit  point  d’aborder  les  Rois.  Le  Comte  qui 
commandoit  pour  lui  dans  le  Languedoc  piqué 
de  ces  injures , prit  deux  places  que  Recarede 
avoit  cedées  aux  François  dans  la  Gaule  Nar- 
I bonnoife  parle  traité  fait  avec  Brunehaut:  la 
mort  de  cette  Princeffe , que  Clothaire  fit  périr 
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a(près  avoir  fait  maflacrer  tous  les  heritiers  des  Dr.  l’Es- 
Royaumes  d’Auflrafie  & de  Bourgogne , empc-  pagms. 

Gha  les  Fiahçois  de  fonger  à fen  rélFaifir.  Gun- 
demar  mourut  en  612  de  mort  naturelle , avec  la 
réputation  d’un  Roi  fage  & pieux. 

S I G E B U T fut  élu  par  la  NoblelTè.  Il  étoit  pieux  Sigebut. 

& brave.  Il  rangea  à l’obéiffance  les  Afluricns 
qui  refufoient  de  le  reconnoître , il  remporta 
quelques  avantages  fur  les  Officiers  de  l’Empe- 
reur d’Orient,  & bannit  les  Juifs  de  fes  Etats. 

Il  mourut  â Tolede  l’an  621  après  avoir  régné 
huit  afts  &■  demi. 

Recarede  fon  fils  lui  fuccéda,  mais  il  ne  ®^CjUied». 
régna  que  trois  mois  & mourut  la  même  année. 

Les  Viiigoths  revinrent  alors  à la  famille  de  Re-  ' 
carede  I.  La  mémoire  de  ce  Monarque  leur  étoit 
cherc;il  fembloit.même  qu’ils  ne  fe  fuffent  don- 
nez à Witteric  que  par  force. 

Suinthila  frere  de  Leuva  avoit  eu 
temps  de  faire  connoitre  fa  bravoure  & fa  pru- 
dence.  Ils  le  placèrent  fur  le  trône.  Charitable 
envers  les  pauvres , il  en  fut  appellé  le  pere.  Les 
Gafeons  qtii  occupoient  alors  la  Navarre  fe  re- R-evolte  des 
volterent  contre  lui;  & il  les  mit  à la  raifon  par 
fes  armes.  L’Empire  Grec  avoit  encore  deux 
Generaux  qui  commandoient  dans  les  pals  que 
Witteric  & Sigebut  avoient  eflTayé  envain  de 
conquérir.  Suinthila  plus  heureux  que  fes  pre- 
deceffeurs  en  vint  à bout.  Il  vainquit  un  de  ces 
Generaux  parles  armes,  & l’autre  par  fes  libera- 
lltez,  fe  reflaifit  ainfides  pais  qu’ils  tenoient  pour 
l’Empereur,  & devint  Monarque  unique  de  tou- 
te l Efpagne.  Il  n’eut  pas  un  pareil  fuccès  dans 
l’entreprife  qu’il  fit  pour  rendre  le  trône  hérédi- 
taire dans  fa  famille.  11  afibeia  fon  fils  Rechx- 
mir  à la  dignité  Royale.  Les  Goths  qu’il  n’avoit 
pas  alfez  confultez,  regardèrent  cette  affociation 
Comme  un  attentat  fur  le  droit  qu’ils  avoient 
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DP.  L*Es-  d’élire  des  Rois;  & pour  faire  voir  combien  il* 
PAGNE.  étoient  éloignez  d’y  renoncer,  ils  lui  choifîrent 
un  autre  fuccefleur  nomme  Sizenand,  en  630^ 
éjo.  Cela  produilît  une  fcüEon  dans  l’Etat.  D’un  côté 
Suinthila  & fon  fils  qui  avoient  encore  des  par- 
tifans , tâchoient  de  fe  maintenir.  Le  nouvel  élu 
faifoit  tous  fes  efforts  avec  ceux  qui  l’avoient 
choilî  pour  mettre  la  France  dans  fes  intérêts. 
Dagobert  eblouï  par  les  promeffes  qu’on  lui  fit, 
envoya  en  Efpagne  une  grande  Armée,  à l’apro- 
che  de  laquelle  Suinthila  fut  abandonné  de  la 
plupart  de  fes  troupes , la  defertion  devint  enfin 

f"  enerale  & leur  ennemi  fut  couronné  en  631. 
izenand  vit  bien  qu’il  avoit  toujours  à craindre 
quelque  facheufe  révolution  tant  que  la  Nation 
ne  feroit  pas  réunie  entièrement  en  fa  faveur.  Il 
aflembla  à Tolede  un  Concile,  dans  lequel  fous 
pretexte  de  Religon , il  n’oublia  rien  pour  mettre 
tous  les  Evêques  d’Efpagne  dans  fes  intérêts. 
11  affeéla  une  pieté  humble  & un  profond  refpeét 
pour  cette  aflemblée.'  Les  fanglots  qu’il  pouf- 
foit  & les  larmes  qui  couloient  de  fes  yeux  en 
abondance  en  leur  demandant  à genoux  les  fe- 
cours  de  leurs  prières  pour  bien  gouverner , tou- 
chèrent les  foixante  & dix  Evêques  dont  le  Con- 
cile étoit  compofé.  Aullî  obtint-il  qu’après  di- 
vers decrets  qui  concernent  la  difeipUne  Eccle- 
fiaflique,  on  ajouta  ceux-ci.  Que  perfonne  ne 
monte  fur  le  trône  fans  les  libres  fuffrages  des 
' Grands  & des  Evêques  ; qu’on  ne  viole  point  le 

ferment  prêté  au  Roi  ; que  les  Rois  n’abufent 
point  pour  regner  tyranniquement  d’un  pouvoir 
qui  ne  leur  efl:  donné  que  pour  le  bien  de  l’E- 
tat; que  Suinthila,  fa  femme,  fes  fils  & fon  fre- 
re  (oient  anathematifez  pour  ce  qu’ils  ont  fait 
d’impie  & de  cruel , en  abufant  de  l’Autorité 
, -r  Royale.  C’eft  ainfî  que  le  Concile  de  Tolede 
43.  travailloit  en  634  au  mois  de  décembre  à éta- 
blir 
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blir  Sizenand.  Ce  Roi  mourut  au  commence-  d*  l’es- 
ment  de  635,  ayant  régné  trois  ans  onze  mois  pagni. 

& feize  jours.  ' 

Les  Grands  du  Royaume  & les  Evêques  lui  ***' 
donnèrent  Chintila  pour  fucceffeur.  On  étoit  Chintii.a. 
devenu  fi  fcrupuleux  fur  la  validité  des  Elevions, 
que  l’on  tint  plus  d’un  Synode  pour  examiner 
celle-ci  & pour  la  confirmer.  Un  de  ces  Synodes 
fut  de  vingt-deux  Evêques , l’autre  fut  de  cin- 
quante. On  fe  fervit  de  leur  autorité  fur  le 
peuple  pour  remedier  aux  troubles  inteftins  que 
les  mécontens  vouloient  exciter.  Ce  Roi  régna 
trois  ans,  huit  mois  & neuf  jours,  & mourut  en 
<539.  <Î9» 

T U L G A fut  élu  de  même.  lï  étoit  fort  jeune , tulca. 
mais  il  avoit  beaucoup  d’équité,  de  religion, 
de  prudence , & de  courage  ; bon  foldat , hom- 
me de  tête , plein  de  compaflîon  pour  les  pau- 
vres , il  ne  rcgardoit  pas  les  revenus  de  la  cou- 
ronne comme  un  bien  deftiné  à fes  befoins  par- 
ticuliers ou  à fes  plaifirs , & il  les  employoit  aux 
befoins  publics  & au  foulagement  de  fon  peu- 
ple. Un  fi  excellent  Prince  mourut  de  maladie , , — 

à Tolede  l’an  641,  après  un  régné  de  deux  ans  *4*- 
& quatre^  mois.  Cet  eloge  eft  de  Mariana.  Si- 
gebert  de  Gemblours  dit  que  Tuiga  jeune  hom- 
me irrita  par  la  legercté  de  fon  efprit  & par 
(bn  libertinage  , fes  fujets  qui  le  detronerent. 

Cela  eft  démenti  par  le  témoignage  du  Prélat 
Hdefonfe  qui  ne  rapporte  que  ce  qu’il  a vu , & 
dont  l’autorité  doit  être  plus  grande  que  celle 
d'un  étranger  qui  n'écrivant  que  fur  des  ouï-di- 
re, a pu  aifément  être  trompé  par  un  faux  rap- 
port, fur -tout  dans  une  fi  grande  diftance. 

Flavius  Chindasuinte  fe  faifit- duFLArios 
trône.  On  doute  fi  l’armée  à la  tête  de  laquel-  Chinda» 
le  il  fe  montra  auflî-tot  après  la  mort  de  Tuiga, 
avoit  été  afiTemblée  du  vivant  du  feu  Roi,  donc 
C ô ' peut- 
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Df.  l’Es-  peut-être  il  meprifoit  la  jeunefle,  oü  lî  lorfque 

fAGNK.  l’on  fut  que  le  Roi  ne  rcleveroit  point  de  fa 
maladie,  Chindafuinte  fe  trouvant  à la  tête  d’u- 
ne Armée  entreprit  de  fe  couronner  foi-même. 
Quoiqu’il  en  foit,  il  avoit  la  force  en  main 
& étoit  en  pofture  de  fe  faire  craindre.  Les 
autres  Grands  & le  peuple  ne  jugèrent  pas  àpro- 
jTOs  de  lui  oppofer  des  troupes  levées  à la  hâte 
& fans  nulle  expérience.  11  s’attacha  à reparer 
la  maniéré  dont  il  étoit  monté  fur  le  trône  par 
celle  dont  il  s’y  gouverna.  La  probité,  la  pru- 
dence & les  autres  vertus  que  l’on  vit  briller 
en  lui , confolerent  les  Goths  du  peu  d’égard  qu’il 
avoit  eu  pour  leurs  privilèges , en  n’attendant 
point  qu’ils  lui  ofFriflTent  la  couronne.  11  établit 
de  très  bonnes  loix , & convoqua  un  Concile 
qui  fut  le  Vil  Concile  de  Tolede.  On  bâ- 
• tit  de  fon  temps  plufieurs  Monafleres.  11  époufa 
Refinbergc  fille  d’Evantius  qui  étoit  frere  d’Eu 
gene  111  du  nom,  Archevêque  de  Tolede;  11  en 
eut  trois  fils  Recefuinte,  Tbeodofrede  & Favila, 
& fine  fille.  Le  premier  lui  fucceda , le  fécond 
fut  Duc  de  Courdoue,&  époufa  Rexilone  Dame 
du  fang  Royal  des  Goths.  Il  en  eut  un  fils  & 
une  fille  qui  font  à remarquer,  favoir  Roderic 
qui  régna  & caufa  l’irruption  des  Maures;  Lur 
époufa  Favila  fon  oncle.  Favila  troifieme  fils 
de  Chindafuinte  fut  Duc  de  CaYitabrie,  c’efl-à- 
dire  de  Bifcaye,  eut  de  Lur  fa  niece  Pelage  qui 
fut  le  premier  libérateur  de  l’Efpagne , comme 
nous  dirons  ci-après.  La  fille  époufa  le  Comte 
jérdehajley  dont  elle  eut  un  fils  nommé 
Ervige  qui  fut  Roi.  Chindafuinte  après  avoir  ré- 
gné fept  ans,  fongea  à alTurer  la  couronne  à fon 
fils.  L’exemple  encore  tout  recent  de  Suinthila  ne 
l’effraya  point.  Il  prit  mieux  fes  mefures.  Il  s’af- 
focia  fon  fils  aîné  Recefuinte,  lui  donna  même 
tout  le  pouvoir  de  la  Royauté,  de  maniéré  que 
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l'on  compte  la  première  année  du  Régné  du  fils  ^’Ei- 
dès  l’an  648 , bien  que  le  pere  ait  vécu  encore  trois 
ans  après  l’avoir  alfocié.  . ^ 

Flavius  Recesuinte  fut  un  Roi  fage  flaviui 
& pieux.  Il  corrigea  les  anciennes  Loix  des  Rece- 
Goths,  & y en  ajouta  de  nouvelles.  Il  avoit  eu  suinte. 
une  guerre  à foutcnir  contre  les  Basques,  ou 
Gafcons,  qui  avoientpris  les  armes,  & fe  jet- 
toient  fur  les  Provinces  voifines  pour  les  foura- 
ger.  Il  les  vainquit  & les  redulfit  à vivre  dans  - 
leus  païs  paifiblement.  Il  mourut  fans  enfans 
le  I.  Septembre  l’an  672.  Son  régné  fut  de  23 
ans,  6 mois  & ii  jours,  fi  on  le  compte  du 
jour  qu’il  fut  afibcié  par  fon  pere  ; ou  de  21 
ans  & Il  mois,  fi  on  compte  depuis  la  mort 
de  Chindafuinte.  Il  convoqua  le  VIII.  le  IX. 

& le  X.  Concile  de  Tolede. 

Abdalla  l’un  des  Generaux  du  Khalife 
Moavie,  qui  polTedoit  déjà  l’Egy'pte,  avoit  fait 
de  grands  progrès  dans  l’Afrique  où  il  avoit  en- 
fin mis  en  une  entière  déroute  le  Préfet  Gregoi- 
re  qui  y commandoit  les  forces  de  l’Empereur 
d’Orient.  La  viéloire  fut  très  complette,  & le  ' 
vainqueur  refia  maître  de  toutes  les  côtes  de 
l’Afrique  qui  font  fur  la  Mediterranée , à la  re- 
ferve  d’un  Canton  aux  environs  de  Tanger  & 
de  Ccuta,  que  les  Goths  d’Efpagne  conferve-' 
rent  encore  quelque  temps.  Ainfi  fe  forma  cet- 
te formidable  puifTance  que  l’on  appclla  les 
Maures,  parce  qu’ils  avoient  envahi  les  pals  que 
les  Anciens  avoient  connus  fous  le  nom  de 
Mauritanies.  On  les  nomma  auffi  Sarrazins, par- 
ce qu’ils  étoient  de  la  Religion  Mahometane 
qui  avoit  commencé  chez  les  Sarrazins.  Ils  de- 
pendoient  d’abord  du  Khalife  de  Damas,  mais 
ils  s’accoutumèrent  peu  à peu  à l’indépendance. 

Comme  les  païs  qu’ils  avoient  conquis  les  ap- 
prochoient  de  l’Efpagne,  qui  n’en  eft  fçparée 
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DT.  L’Es-  que  par  un  détroit  aflez  aifé  à traverfer , on  put 
PAGNE.  dès  lors  s’appercevoir  qu’ils  le  pafleroient  dès 
qu’ils  en  trouveroient  l’occafion.  Une  grande 
Eclipfe.  Eclipfe  qui  changea  le  jour  en  nuit  fous  le  ré- 
gné de  Recefuinte  fut  prife  comme  un  prefage 
qui  annonçoit  quelque  grand  malheur  à l’Ef- 
pagne. 

LesViflgoths  avoient  eu  des  Rois  qui  avoient 
ufurpé  la  Couronne , & l’avoient  même  ache- 
tée par  un  parricide.  Ils  virent  un  phenomene 
nouveau  après  la  mort  de  Recefuinte.  11  laiflbit 
des  freres  fur  l’un  desquels  leur  choix  auroit 
*pu  tomber.  Mariana  dit  que  la  foibleffe  de  leur 
âge  les  rcndoit  incapables  de  porter  un  fi  lourd 
fardeau.  11  n’eft  pas  aifé  de  comprendre  que 
vingt-deux  ans  après  la  mort  de  leur  pere , ces 
Princes  fuflènt  encore  trop  jeunes  pour  regner. 
11  y eut  fans  doute  quelque  autre  raifon  qui  les 
VTamba.  engagea  à leur  preferer  W a m b a.  C’étoit  l’hom- 
me de  la  Cour  qui  avoit  le  plus  de  crédit.  11 
s’étoit  fignalé  à la  guerre  & dans  le  Confeil.  Ils 
l’élurent  malgré  lui,  il  eut  beau  les  larmes  aux 
yeux  leur  reprefenter  fon  âge  avancé  & les  gran- 
des fatigues  dont  il  n’étoitplus  capable;  on  em- 
ploya la  violence  pour  le  refoudre.  11  ne  vou- 
lut néanmoins  être  couronné  que  quand  on  fe- 
roit  à Tolede.  11  croioit  que  pen^nt  ce  délai 
H pourroit  fur\^enir  quelque  changement  dans 
leur  deflein.  Us  y perfifterent  & le  mirent  fur 
le  trône. 

11  avoit  eu  raifon  de  prévoir  que  cette  digni- 
té lui  couteroit  des  travaux.  Les  Basques  re- 
muèrent. 11  y eut  des  troubles  aux  confins  de 
la  Bifcave  & de  la  Navarre.  Il  y marcha  en  per- 
fonne,  & pendant  qu’il  y étoit  occupé,  il  fe  leva 
un  nouvel  orage  du  côté  de  la  Septimanie.  Hil- 
peric  Comte  de  Nîmes,  Gulmide  Evêque  de 
Magudone,  & RciDi  Abbé  conjurèrent  contre 
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lui  & voulurent  fe  fouflraire  à fa  domination.  Dr  l’es* 
Ils  tâchèrent  de  mettre  Aregius  Evêque  de^ACNK. 
Nîmes  dans  leurs  intérêts  , mais  n’ayant  pu 
ébranler  fa  fidelité,  ils  le  chaflerent  de  fon  fie- 
ge  & y mirent  l’Abbé  Remi.  Ils  rappellerent 
les  Juifs  qui  ayant  été  chaflez  des  païs  fournis 
aux  Goths , s’étoient  réfugiez  en  France.  Wam- 
ba  envoya  contre  eux  un  de  fes  Capitaines  nom- 
mé Paul.  C’étoit  un  guerrier  habile  & heureux, 
il  menoit  une  armée  fuffifante  pour  ranger  les 
rebelles  au  devoir.  Mais  comme  il  avoit  des 
vues  bien  differentes,  il  marcha  à petites  jour- 
nées , & tâcha  fur  fa  route  de  fe  faire  des  parti- 
fans.  Il  mit  effeftivement  dans  fes  intérêts , Rano- 
finde  Duc  de  Tarragone  & Hildigife  qui  étoit 
Gardingue,  ce  nom  fignifie  une  forte  de  Magif- 
trat  qui  avoit  beaucoup  d’autorité.  Ils  lui  aflü- 
rerent  Barcelonne,  Gironne,  & Vich  d’OlTo- 
ne,  à l’entrée  meme  de  l’Efpagne.  S’étant  ainfi 
préparé  à la  révolté  , il  joignit  fes  troupes  à 
celles  du  E.ebelle  Hilperic,  prit  Narbonne,  & 
fe  fit  déclarer  Roi.  On  lui  mit  fur  la  tête  la 
même  Couronne  que  le  Roi  Recarede  avoit 
donnée  au  Saint  Martyr  Félix  de  Gironne.  Tout 
le  Languedoc  Efpagnol  fut  fournis , une  partie  de 
l’Efpagne  Tarragonnoife  fuivit  cet  exemple  par 
l’autorité  & par  les  intrigues  de  Ranofinde.  Paul 
écrivit  une  Lettre  infolente  à Wamba.  Ce  Roi 
ayant  apris  cette  perfidie,  marcha  vers  l’ennemi, 
reprit,  chemin  faifant,  Barcelonne,  & Gironne, 
Collioure,  & autres  places  dans  l’une  desquel- 
les fe  trouva  Ranofinde.  Narbonne  ne  put  te- 
nir contro  les  troupes  qu’il  envoya  pour  s’en 
reifaifir.  Maguelone,  Agde,  &Befîers  eurent 
la  même  deftinée,  malgré  la  refiftance  qu’elles 
firent.  On  y prit  une  partie  des  chefs  de  la.  fe- 
dirion,  entre  autres  l’Abbé  Remi  devenu  Evêque 
de  Nîmes.  Guünide  Evêque  de  Maguelone  ne 
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De  L’Es-  fe  croyant  plus  en  fureté,  s’enfuit  à Nîmes  oü 
FAGNE,  étoit  Paul  qui  comptoit  fur  un  prompt  fecours- 
de  François  & d’Allemands  : ils  y furent  aflîe- 
gez,  il  fallut  fe  rendre.  Wainba  qui  ne  vouloit 
point  s’attirer  un  plus  grand  nombre  d’ennemis 
furies  bras,  renvoya  les  François  & les  Alle- 
mands qu’il  trouva  avec  les  rebelles.  11  rcflituï 
aux  Eglifes  ce  que  les  révoltez  en  avoient  en- 
levé. 11  fe  contenta  de  faire  couper  les  che- 
veux à Paul,  forte  de  dégradation  & d’infamie 
dans  ce  temps-là.  Sur  un  bruit  qui  courut  que 
Ghilperic  U.  Roi  de  France  approchoit  avec  une 
armée  , Wamba  s’arrêta  quatre  jours  comme 
’ pour  l’attendre,  & croyant  en  avoir  fait  affez 

pour  fa  gloire , & ne  voulant  pas  non  plus  paroî- 
tre  chercher  à infulter  ce  Monarque  par  une 
'•  bravade  à contre-temps , il  ne  fongeoit  plus  qu’à 
repalTer  les  Pyrénées  lorsqu’il  apprit  qu’un 
corps  de  François  fourageoit  les  environs  de 
Befiers.  11  alla  de  ce  côté,  & à fon  aproche  ce 
corps  s’enfuit  dans  les  montagnes , laiflimt  dans 
les  chemins  fon  bagage  dont  les  Goths  s’empa- 
rèrent fans  coup  ferir.  Delà  il  fe  rendit  à Nar- 
bonne, & revint àTolede  où  il  entra,  menant  les 
' chefs  des  rebelles , fans  cheveux  ni  barbe , 

couverts  de  haillons.  Paul  entre  autres  étoit 
remarquable  par  'une  Couronne  de  Cuir  noir  ; 
après  quoi  ils  furent  enfermez, félon  la  fentence 
qui  les  condamnoit  à une  prifon  perpétuelle.  Il 
profita  de  la  paix  pour  augmenter  & fortifier 
Concile  de  penceinte  de  Tolede.  11  y fit  tenir  un  Concile 
Toiede  en  Attentif  aux  démarchés  des  Sarrazins 

d’Afrique,  il  fe  precautionna  contre  eux, en  en- 
robant dans  les  milices  tous  fes  fujets , excepté 
les  enfans  & les  vieillards.  11  ordonna  que 
ceux  qui  .avoient  des  VafTaux  en  armeroient  au 
moins  la  dixieiJie  partie  qu’il  fit  dillinguer  par 

... 
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<Jes  armes  particulières,  avec  ordre  de  fe  ranger  Dk  l’es- 
au  Drapeau  à la  moindre  allarme.  Les  Evêques  pagne. 

& le  Clergé  dévoient  même  en  ce  cas  afll-mbler 
. tous  leurs  ferfs,&  marcher jufqu’à  dix  milles  au 
devant  de  l’ennemi.  11  fe  trouva  bien  d’avoir 
pris  de  telles  mefures.  La  flotte  qu’il  avoit  é- 
quipée  detruifit  celle  que  les  Sarrazins  envoyè- 
rent au  nombre  de  270.  voiles  pour  tenter  une 
defcente  en  Efpagne.  Quelques  Hiftoriens  ont 
infinué  que  les  Ennemis  étoient  pouffez  à cette 
cntreprife  par  le  Comte  Ervige.  Ce  Prince  fils 
du  Comte  Ardebafte  & d’une  fœur  de  Recefuin- 
te,  avoit  gagné  l’amitié  de  beaucoup  de  Grands, 
par  une  conduite  fouple  qui  favoit  s’accommo-  . 
der  au  temps  prefent.  Comblé  de  biens  & d’hon- 
neurs, il  lui  manquoit  une  Couronne  pour  être 
content  11  ne  pouvoit  l’obtenir  que  par  un 
crime.  11  y employa  les  Sarrazins , & voyant. 
fon  entreprife  échouée , il  fit  empoifonner  le 
Roi  avec  de  l’eau  dans  laquelle  on  avoit  fait 
tremper  une  forte  de  jonc.  Wamba  n’en  eut  pas 
plutôt  bu  qu’il  fut  attac^ué  d’une  maladie  qu’il 
jugea  mortelle.  11  fut  meme  fi  perfuadé  qu’il  ne 
pafleroit  pas  la  nuit  que  s’étant  difpofé  à la 
mort,  il  fe  fit  couper  les  cheveux  & prit  l’habit 
monaftique  félon  une  dévotion  de  ce  temps-là- 
qui  fubfifte  encore  en  Efpagne.  On  croit  qu’Er- 
vige  lui  donna  ce  confeil , afin  qu’au  cas  qu’il  ré- 
chapât,  il  ne  pût  reprendre  la  Couronne  dont 
le  VI.  Concile  de  Tolede  le  rendoit  incapable 
après  une  pareille  ceremonie.  11  foupçonnoit  fi 
peu  Ervige  de  cet  attentat , qu’il  le  nomma  fon  fuc- 
ceffeur  & en  fi^a  l’aéte.  Après  la  crifeil  fe  trou- 
va beaucoup  mieux,  & voyant  que  d’un  puiffanL 
Roi  il  étoit  devenu  un  fimple  religieux , ilfoutint 
la  gageure , & fe  retira  dans  un  monaftere  où  il 
vécut  encore  plus  de  fept  ans  dans  l’exercice  des 
vertus.  Son  régné  avoît  été  de  huit  ans  & un  mois. 

Er- 
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E R VI GE  étant  ainfi  monté  fur  le  trône  par 
une  voye  fcelerate,  s’y  gouverna  bien  & avec  pru- 
dence. J’ai  dit  qu’il  étoit  petit-fils  de  Chinda- 
fuinte  par  fa  mere  fille  de  ce  Roi,  laquelle  avoit 
époufé  le  Comte  Ardegafte.  Il  craignoit  que 
l’exemple  qu’il  avoit  donné  lui-même  ne  fût  fui- 
vi.  11  fe  tourna  du  côté  du  Clergé,  & fit  affem- 
bler quelques  Conciles  àTolede,  où  fous  prétex- 
te de  veiller  au  bien  de  la  Religion , il  affermit 
fon  pouvoir  en  s’attachant  les  Evêques.  Il  choi- 
litEgica  homme puiffant  & parent  de\Vamba,& 
lui  fit  epoLifer  fa  fille  nommée  Cixilone , tant  pour 
fe  l’attacher  par  la  qualité  de  gendre , que  pour 
effacer  aux  yeux  du  public  l’horreur  d’une  ufur- 
pation  criante.  Son  régné  ne  fut  que  de  fept 
ans.  11  mourut  au  mois  de  Novembre  687.  avant 
fon  predeceffeur  qui  lui  furvêcut.  La  veille  de  fa 
mort  il  nomma  fon  gendre  pour  fon  fucceffeur. 

Egica  l’avoit  toujours  regardé  comme  un 
ennemi;  il  avoit  diflîmulé  fa  haine  tant  que  le 
beau-pere  vivoit.  11  n’avoit  même  époufé  Ci- 
xilqne  que  pour  fe  raprocher  du  trône.  11  n’y  fut 
pas  plutôt  placé  que  ceffant  de  feindre,  il  répu- 
dia cette  Princeffe  dont  il  avoit  déjà  un  fils  nom- 
mé Vitiza.  Quelques-uns  ont  prétendu  que 
Wamba,  qui  vivoit  encore,  le  lui  avoit  con- 
feillé.  11  fit  faire  une  exacte  recherche  de 
ceux  qui  avoient  eu  part  à l’artificieufe  dépo- 
fîtion  de  Wamba,  & les  fit  punir  feverement, 
à cela  près  fon  régné  fut  très  doux.  Grand 
dans  la  paix  & dans  la  guerre,  fage,  clement, 
il  fe  gouverna  en  très  bon  Prince , & on  le  peut 
comparer  aux  meilleurs  Rois.  A l’exemple  de 
fes  predecefleurs  il  convoqua  trois  Conciles , fa- 
voir  le  XV.  le  XVI.  & le  XVII.  de  Tolede.  Il 
eut  guerre  contre  Pépin  qui  gouvemoit  la  Fran- 
ce fous  le  nom  de  Childebert  II.  furnommé  le 
jeune.  L’Hiltoiie  n’en  marque  ni  les  details  ni 
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le  fuccès.  Il  mourut  enfin  l’an  701,  la  quatorzième 
année  de  fon  régné.  Il  lailTa  trois  enfans,  qu’il 
ert  important  de  bien  remarquer  : favoir  W i- 
TiZA^  qui  lui  fucceda  , O p p a s Archevêque  ' 
de  Seville , qui  eut  beaucoup  de  part  à la  révolu- 
tion dont  nous  parlerons  ci-après , & Fandina  qui 
fut  mariée  au  Comte  Julien , dont  elle  eutFlorirv- 
de  qui  fut  caufe  de  cette  trifte  révolution.  Il  faut 
ne  point  perdre  de  vue  ces  details  généalogi- 
ques, fi  on  veut  bien  comprendre  la  véritable 
intrigue  du  renverfement  de  la  Monarchie  des  » 
Vifigoths  en  Efpagne. 

W I T I Z A qui  régna  après  fon  pere  Egica , qui  Witiza. 
l’avoit  aflbcié  de  fon  vivant,  étoit  fils  de  CLküo- 
ne  fille  d’Ervige,  dont  la  mere  étoit  fœur  de 
TheoJofrede  Duc  de  Cordoue  & de  Favila  Duc 
de  Cantabrie,  fils  de  Chindafuinte,  aiiffi  bien  que 
Recefuinte  leur  frere  ainé  qui  fut  Roi  comme  on 
l’a  vu  en  fon  lieu.  Ils  vivoient  encore  lorfque 
leur  arriere-petit-neveu  monta  fur  le  trône.  A- 
vec  lui  y montèrent  les  vices  les  plus  honteux 
& qui  dégradent  le  plus  les  Souverains.  Non 
content  d’entretenir  publiquement  plufieurs  con- 
cubines qu’il  traitoit  en  Reines , il  engageoit 
les  autres  à l’imiter.  Les  violences  qu’il  e- 
xerça  contre  fes  fujets  le  rendirent  odieux  à 
la  nation.  Il  craignit  qu’ils  ne  lui  otaffent  la 
Couronne  pour  la  donner  à Theodofrede,  ou 
â Favila.  Il  fit  crever  les  yeux  à Theodofre- 
de & aiTaflîner  Favila.  Roderic  fils  du  pre- 
mier & Pelage  fils  du  fécond  furent  expofez  à 
de  grandes  perfecutions , & il  ne  tint  pas  à lui 
qu’ils  ne  perilTent.  Cette  conduite  ne  fervoit 
qu’â  lui  attirer  encore  plus  la  haine  de  fes  fujets. 

Afin  de  leur  oter  tout  moyen  de  fe  révolter , il  fit 
abbatre  les  murs  de  quantité  de  Villes  d’Efpa- 
gne  & détruire  toutes  lés  armes  qu’on  trouva 
chez  eux.  Son  règne  fut  de  dix  ans , & il  mou- 
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.rut  en  7ir,laiflant  deux  fils  Eba  & Sifebut.  Les 
Vifigoths  fe  partagèrent  entre  lespretendans  à la 
Couronne.  Quelques-uns  portez  pour  la  famille 
de  Wamba  vouloient  que  l’on  couronnât  im  des 
deux  fils  de  Witiza,  d’autres  pleins  d’horreur 
pour  la  mémoire  de  ce  Roi  prétendoient  qu’on 
en  revînt  aux  neveux  de  Recefuinte  ; & leur 
parti  prévalut, 

- RoDERicfils  de  Theodofrede  fut  préféré  par 
le  plus  grand  nombre,  & déclaré  Roi.  Elevé  dans 
l’école  de  l’adverfîté , il  avoit  des  qualitez  très  prcK 
près  à faire  un  grand  Prince  ; un  corps  infatiga- 
ble, accoutumé  à foufrir  le  froid  & le  chaud,  la 
faim,  la  foif,  & la  veille;  un  courage  capable 
des  plus  hautes  entreprifes  ; une  grande  libérali- 
té, beaucoup  de  cal ens  pour  perfuader,  & une 
heureufe  difpofition  pour  manier  habilement  les 
affaires  les  plus  délicates.  Telles  étoient  fes 
bonnes  qualitez  quand  il  n’étoit  que  fujet,  mais- 
dès  qu’il  fut  Roi,  l’efprit  vindicatif,  la  lubricité 
fans  frein  ni  retenue , l’entêtement  & l’imprudence 
ie  rendirent  plus  femblable  à Witiza  fon  predecef- 
feur , qu’à  Theodofrede  fon  pere  & à fes  ancêtres. 
Il  rendit  aux  fils  de  Witiza  les  perfecutions  qu’il  a- 
voit  elTuyées  fous  fon  régné.  Il  leur  fit  tant  d’af- 
frons  que  ces  deux  Princes  après  s’être  abftenus  de 
k Cour,&  ne  le  croyant  plus  en  fureté  en  Efpa- 
gne,paflerent  en  Afrique  oùcommandoit  Requi- 
k Lieutenant  du  Comte  Julien  leur  oncle.  Ce 
dernier  s’étoit  infinué  dans  les  bonnes  grâces  de 
Roderic,qui  le  connoiflant  pour  un  grand  Capi- 
taine, ne  fut  point  fâché  de  fe  l’attacher,  en  lui 
confervant  le  Gouvernement  qu’il  avoit  aux  en- 
virons de  Gibraltar,  & qui  comprenoit  tous  les 
domaines  que  les  Goths  avoient  en  Afrique.  Le 
Roi  lui  marquoit  de  l’amitié, & Florinde  fa  fille 
étoit  une  des  Dames  d’honneur  de  la  Reine  E- 
gilone.  Le  crédit  de  ce  Comte  étoit  très  grand. 
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Pelage  fils  de  Favila  avoit  foufFert  les  mêmes  Di  l'E«* 
perfccutions  que  Roderic , ' & cette  relTemblan-  ^agn£* 
ce  de  malheurs  les  avoit  unis.  Il  eut  part  à Ton 
bonheur , & Roderic  fe  voyant  Roi , le  fit  Capitai- 
ne de  fes  gardes , charge  qui  le  rendoit  la  fé- 
condé perfonne  du  Royaume.  Eba  & Sizebut 
en  fe  retirant  d’Efpagne  y avoient  laiffé  dos  fe- 
mences  de  révolté  contre  le  Roi.  Oppas  leur 
oncle  Archevêque  de  Seville  étoit  entré  dans  leur 
chagrin,  & étoit  à la  tête  de  la  confpiration. 

Roderic,  au-lieu  d’employer  fon  efprit  à fe  faire 
aimer  de  fes  fujets,  & à s’en  faire  un  fùr  rem- 
part contre  la  famille  de  Witiza,  ne  ménagea 
perfonne,  & compta  beaucoup  fur  une  patience 
pareille  à celle  que  l’on  avoit  eue  pour  la  mau- 
vaife  conduite  de  fon  predeceffeur.  Sa  cour 
étoit  remplie  de  jeunes  Seigneurs  dont  les  peres 
avoient  les  gouvernemens , c’étoient  autant  d’o- 
tages qu’il  avoit  de  leur  fidelité.  Mais  la  fille  du 
Comte  Julien  étoit  belle,  ni  fa  qualité  de  niecc 
& de  petite-fille  de  Rois  , ni  les  égards  que 
la  prudence  vouloit  que  l’on  eût  pour  fon 
pere  ne  la  garantirent  point  de  la  brutale 
impudicité  de  Roderic.  Il  la  deshonora , & 
le  Comte  informé  par  elle-même  de  cet  outra- 
ge, ne  refpira  que  la  vengeance , & emplo- 
yant la  diflimulation  jufqu’au  bout,  il  aflbcia  fes 
chagrins  à ceux  d’Eba  oc  de  Sizebut , fe  fervit 
d’eux  pour  animer  leurs  amis,  & pour  ménager 
jm  fecours  des  Maures  qui  cherchoient  depuis 
long-temps  à entrer  en  Efpagne  & qui  n’avoicnt 
garde  de  négliger  une  li  belle  occafion , tandis 
qu’Oppas  Archevêque  de  Seville  conduifoit  l’in- 
trigue de  fon  côté  & encourageoit  les  amiâ  de 
fa  maifon.  Le  mauvaife  conduite  du  Roi  lui  a- 
voit  attiré  beaucoup  d’ennemis.  Les  Maures  en-^*s  Maures 
royerent  d’abord  un  corps  de  troupes  pour  fon- 
der  le  terrain  , de  peur  que  ce  ne  fût  un  pie-  peg  en  Ef- 
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ge,  & ayant  eprom'é  que  ceux  tjui  les  invi' 
toient  agiflbient  de  bonne  foi , ils  envoyèrent 
l’an  713,  une  armée  plus  confiderable  qui  trou- 
va peu  d’obftacles.  Le  Comte  Julien  y avoit 
pourvu.  Roderic  aflembla  toutes  les  forces  du 
Royaume.  Oppas  voulut  commander  lui-même 
un  corps  qu’il  avoit  afîemblé.  L’armée  montoit 
environ  à cent  mille  hommes , mais  mal  armez  & 
fans  nulle  expérience  de  la  guerre.  Witiza  a- 
voit  détruit  toutes  les  armes  de  fes  fujets,&  fon 
fuccefleur  n’étoit  pas  homme  à les  armer  de  nou- 
veau par  précaution.  Des  troupes  levées  à la 
hâte  & tumultuairement  ne  pouvoient  guère  dé- 
fendre l’Etat , contre  des  foldats  exercez  & bien 
armez , tels  que  les  Maures  <]ui  à peine  débar- 
qués s’étoient  faifîs  de  l’Andaloufie  & de  l’Eftra- 
madure , & qui  de  plus  étoient  fûrs  d’être  fécon- 
dez par  les  meilleures  troupes  de  l’Armée  Ro- 
yale. En  effet  quand  ce  vint  le  jour  qui  devoit 
décider  du  fort  de  l’Efpa^ne  par  un  bataille  ge- 
nerale qui  fe  donna  à Xeros  en  713 , ou  714,  le 
perfide  Oppas  & le  Comte  Julien,  au-lieude  coiïi- 
batre  les  Maures  avec  le  Roi  qui  animoit  fes 
troupes  par  fon  exemple,  ils  tournèrent  leurs 
armes  contre  lui  & prirent  l’armée  en  flanc.  Ce 
mouvement  qu’attendoient  les  complices  de  leur 
félonie  fit  connoitre  à Roderic  qu’il  étoit  trdhi. 
Tout  ce  qui  luireftoit  de  monde  fut  défait,  il  prit 
lui-même  la  fuite,  & difparut.  Les  Goths  n’ayant 
plus  de  chef  pour  les  rallier , la  déroute  fut  géné- 
rale. Les  villes  que  Witiza  avoit  malheureufe- 
ment  démantelées  ne  purent  ni  fervir  de  retraite 
aux  débris  de  la  puiffance  des  Goths , ni  fe  dé- 
fendre contre  les  Maures  qui  inondèrent  l’Efpa- 
gne.  Roderic  ne  régna  que  trois  ans , & avec  lui 
finit  la  puiffance  que  tant  de  Rois  Goths  avoient 
eu  bien  de  la  peine  à établir  en  trois  fiecles.  Les 
Maures  firent  en  huit  mois  des -conquêtes  d'où 
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l’on  fut  environ  huit  cents  ans  à les  chafTer,  une  Dk  l’e«- 
bataille  leur  donna  des  provinces , qu’on  ne  put  pagkk. 
leur  ôter  que  par  3700  combats.  Les  vainqueurs 
s’aiTurerent  leur  conquête  en  facrifiant  à leur  fu- 
reté les  deux  fils  de  Witiza.  On  ne  fait  ce  que 
devint  le  Comte  Julien  ; il  y a apparence  qu’a- 
près  avoir  profité  de  fa  perfidie , ils  en  craigni- 
rent les  retours  & fe  défirent  de  lui. 

Ce  même  Pelage  fils  de  Favila  coufîn  germain  Felac*. 
de  Floderic  eut  le  bonheur  d’echapper  au  fer 
des  Maures.  Il  fe  fauva  avec  quelques  débris 
de  l’année  vers  Tolede,  mais  les  Maures  qui  le 
fuivoient  ne  lui  donnèrent  pas  le  temps  de  s’y 
fortifier,  & il  mena  fa  troupe  dans  les  monta- 
ges de  l’Afturie.  Les  Maures  n’eurent  garde  de 
l’y  aller  chercher.  Outre  la  difficulté  du  paCTa- 
ge  des  montagnes,  qu’ils  n’auroientpu  forcer  fans 
s’expofer  à perdre  beaucoup  de  monde , il  ctoit 
de  leur  intérêt  de  s’étendre  dans  les  provinces 
méridionales  de  l’Efpagne,  & de  preferer  les  pars 
lituez  le  long  de  la  Mediterrannée , afin  d’être  tou- 
jours à portée  d’avoir  une  communication  ou- 
■verte  avec  l’Afrique. 

Quand  ils  fe  furent  établis  dans  l’Eftramadu- 
re,dans  l’Andaloufie,  au  Royaume  de  Valence, 

, &c.  Ils  ne  laifferentpas  de  tenter  les  Afturies.  Pe- 
lage avoit  eu  le  temps  d’y  recueillir  une  armée 
& de  la  drelTer , il  s’étoit  mis  en  pofture  de  n’ê- 
tre  pas  attaqué  impunément  ; & quand  les  Maures 
y voulurent  penetrer,  ils  furent  fi' vivemenbreçus 
qu’ils  apprehenderent  que  l’exemple  de  ce  Prince 
n’encourageât  les  autres  chefs  des  Efpagnols  i 
faire  tête.  Ils  aimèrent  mieux  s’accommoder  avec 
lui , & ce  Prince  qui  voyoit  autour  de  foi  des  gens 
allarraez  du  grand  fuccès  de  leurs  ennemis,  & à 
qui  il  manquoit  une  infinité  de  chofes  pour  fub- 
fifter  & fe  maintenir  dans  ces  portes , écouta  les 
ÿropofitioDS  > & procura  aux  Arturies  un  peu 

de 
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Ds  l’Es-  de  tranquilité.  Les  Chrétiens  dans  cet  azilc 

PACNfc.  formèrent  une  efpece  de  Republique , & fur  quel- 
que divifion  qu’il  y eut  entre  les  principaux, 
Pelage  fe  retira  près  de  Gion  vers  les  montagnes, 
pour  ne  pas  donner  lieu  à une  plus  grande  defu- 
nion.  Munuza  Chrétien , mais  fort  lié  aux  Ma- 
hoinetans , avoit  obtenu  d’eux  le  gouverne- 
ment de  ce  Canton,  il  devint  amoureux  d’une 
fœur  qu’avoit  Pélage , & ayant  écarté  ce  Prince 
fous  un  pretexte , il  força  cette  Princefle  de  l’é- 
poufer.  Pelage  diflimula  d’abord  fon  chagrin, 
mais  ayant  pris  les  mefures , il  éclata.  Ayant 
alTemblé  fes  amis  & tout  ce  qu’il  trouva  de 
gens , propres  à porter  les  armes  ,'  il  leur  in- 
fpira  le  courage  dont  il  étoit  lui-même  rem- 
pli. Quand  on  fut  dans  la  Galice  & dans  la 
Bifcaye,  la  refolution  qu’il  avoit  prife  d’atta- 
quer les  Maures , des  Députez  vinrent  de  la  part 
de  ces  provinces  offrir  des  fecours,  & demander 
qu’elles  fuflent  admifès  dans  la  confédération. 
On  reçut  leurs  olfres,  mais  on  entama  l’affaire  fans 
les  attendre.  On  courut  fur  les  terres  des  Mau- 
res , & ce  fut  avec  fuccès  ; une  Armée  vint  bien- 
tôt à leur  fecours , & Pelage  trop  prudent  pour 
cxpofer  à des  forces  fi  fuperieures  par  le  nom- 
bre, le  peu  de  troupes  qu’il  avoit,  fe  retira  dans 
les  montagnes  des  Afhiries , où  il  difperfa  fon 
monde.  Il  ne  retint  que  mille  hommes  avec  les- 
quels il  fe  r>cnferina  dans  la  caverne  de  Coua- 
donga , où  il  fe  retrancha  avec  des  vivres.  11 
fut  bien  furpris , quand  à l’approche  des  Maures 
qui  venoient  l’y  invertir,  il  apprit  que  l’Archevê- 
que Oppas  étoit  avec*eux,&  demandoit  à confé- 
rer avec  lui.  L’entretien  fut  vif.  Oppas  fe  reti- 
ra fans  avoir  pu  rien  gagner  fur  le  Prince  ; & 
l’attaque  commença.  Pelage  & les  fiens  fe  bat- 
tirent en  lions , & l’hirtoire  compte  jufqu’à 
vingt  mille  Maures  qu’ils  tuereju.  ileur  Gene- 
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ral  fut  tué.  Ceux  qui  prirent  la  fuite  dans  les 
montagnes  y périrent  par  les  armes  des  gens  que  ^ 

Pelage  y ayoit  difperfez.  Oppas  fut  pris , & on 
ne  fait  pas  quel  châtiment  on  fit  de  ce  traître.  Ce 
fuccès  auquel  on  attache  des  circonllances  mi- 
raculeufes , rendit  le  courage  aux  Chrétiens , & 
groffit  leur  Armée , en  même  temps  qu’il  répan- 
dit la  terreur  chez  les  ennemis. 

Les  mutations  de  Chefs  chez  les  Maures,  la 
mort  de  quelques-uns  des  principaux , la  mefin- 
telligence  qui  fe  mit  entre  les  Generaux,  & quel- 
ques autres  circonllances  femblables  furent  très 
favorables  aux  Efpagnols.  Pelage  profita  de  fa 
viftoire,  il  conquit  Leon , Gyon , Altorga  & au- 
tres places , dont  il  fe  forma  un  Etat  fous  le  titre 
de  Roi  d’Allurie  ; c’ell  le  nom  que  prirent  fes 
fuccefleurs  jufqu’à  Ordogno  fécond,  pendant  que 
les  Maures  connus  en  France  fous  le  nom  deSar- 
razins  tâchoient  de  penetrer  dans  la  Gaule.  Cet- 
te diverfion  ne  pouvoit  être  que  très  utile  à Pe- 
lage. Ces  infidèles  après  avoir  fait  bien  des  con-  i ■ 
quêtes  dans  la  Gaule  furent  défaits  par  Charles  ?*«• 
Martel  qui  regagna  les  pa’is  dont  ils  s’étoient  em- 
parez & reporta  les  bornes  de  la  France  aux  Pv- 
rénées.  Pelage  mourut  à Cangas  l’an  737,  & lailîà  757. 
un  fils  nommé  Favila  & une  fille  nommée  Ermi- 
finde  qui  fut  mariée  à Alphonfe  dont  le  mérité  & 
l’attachement  avoient  gagné  l’ellime  & la  con- 
fiance de  Pelage.  I!  avoit  régné  dix-neuf  ans, 
c’efl;  proprement  le  rellaurateur  de  la  Monar- 
chie. 

■ F A y;  IL  A fon  fils  & fon  fuccefleur  étoit  un  Favila. 
Prince  leger&  voluptueux  qui  auroit  pu  gâter  de 
fi  beaux  commencemens.  Mais  il  régna  peu , & 
dans  les  deux  ans  qu’il  fut  fur  le  trône  les  Mau- 
res affoiblis  par  le  rude  échec  qu’ils  avoient  eu 
en  France  laiflerent  les  Efpagnols  en  paix.  Il  fut 
tué  par  un  Ours  qu’il  preflbU  trop  à la  chaflij. 

2om.  L D Com- 
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Comme  il  n’avoit  point  d’enfans  le  Royaume 
déjà  héréditaire  paffa  à Ermiiinde  fa  Sœur  & à 
fon  mari.  Cet  exemple  de  fucceflîon  féminine, 
qui  fut  le  premier  en  Efpagne,  eft  devenu  un  u- 
fage  qui  y s’efi;  peipetué. 

Alphonse  fon  mari  avoit  été  le  compa- 
gnon de  Pelage  dans  fes  travaux,  il  ne  fe  démen- 
tit point  fur  le  trône,  il  fut  fumommé  le  Catho- 
lique à caufe  de  fa  pieté.  Brave  & heureux  il  , 
battit  les  Maures  en  beaucoup  de  rencontres, 
reprit  fur  eux  plufieurs  places  tant  de  la  Galice 
que  du  Portugal , & mourut  en  odeur  de  fainte- 
té , âgé  de  foixante-quatre  ans,  après  en  avoir  ré- 
gné dix-huit,  l’an  757.  li  eut  de  la  Princeffe 
‘ Ermifinde  fa  femme  trois  fils , favoir  F r o i- 
LA  fon  fucceflèur,  Vimarane  qui  fut  aiTafliné  par 
fon  frere  aîné , A u r e l i o qui  régna , & une  fil- 
le nommée  Æojinde. 

F R o I L A fut  un  Prince  difpofé  à la  cruauté. 
On  lui  fait  honneur  de  la  fondation  d’Oviedo 
dans  l’Afturie  ; d’autres  prétendent  qu’AIphonfe 
l’avoit  commencée,  & qu’il  l’acheva  : il  eft  fûr  que 
Froila  en  fit  une  Ville , & y établit  un  fiege 
épifcopal.  H révoqua  une  loi  par  laquelle  Wi- 
tiza  avoit  permis  aux  Prêtres  de  fe  marier,  à 
l’imitation  des  Grecs.  Il  fe  fit  obéir  fur  ce  point , 

& ce  fut  peut-être  ce  qui  le  fit  pafter  pour  un 
homme  fevere.  Une  révolté  dans  la  Gafcogne 
l’attira  dans  ce  païs-là.  II  l’étouffa  en  761,  & prit 
alliance  avec  Eudes  Duc  d’Aquitaine  dont  il  e- 
poufa  la  fille.  Dans  une  bataille  qu’il  donna  aux 
Maures  qui  étoient  entrez  dans  la  Galice  , il  en 
tua  cinquante-quatre  mille  ; il  auroit  mérité  d’ê- 
tre compté  entre  les  plus  grands  Rois  qu’ait 
eus  l’Efpagne  s’il  ne  fe  fût  pas  fouillé  du  fang 
de  fon  frere.  Sa  feverité  lui  avoit  fait  des  en- 
nemis. Un  parti  de  mécontens  fongea  à le  détrô- 
ner & tâcha  de  porter  Vimarane  Prince  aima- 
ble 
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ble  & très  vaillant  à fe  mettre  à leur  tète.  Froi-  de  L’El- 
la aima  mieux  devoir  fa  fureté  à un  crime  qu’à  fagme. 
la  vertu  de  fon  frere  & le  fit  aflalîmer.  Pour  ef- 
facer l’horreur  de  cette  aétion , il  nomma  pour 
fon  fucceflfeur  Veremond  fils  de  cet  infortuné 
frere,  mais  il  reftoit  un  autre  frere,  nommé  Au- 
relio , qui  craignant  une  pareille  deftinée  , pre- 
"vint  le  danger  en  aflaflînant  Froila  l’an  768,  a- 
près  un  régné  de  ii  ans.  Ce  Roi  laifla  un  fils 
nommé  Æpbonfe  qui  fut  furnommé  le  chgfte , & 
une  file  appellée  Chimene  qui  ne  fe  piqua  guè- 
re de  chafteté  & qui  fut  mere  de  Don  Bernard 
del  Carpio  fi  célébré  dans  les  Romans. 

Aurelio  ayant  ufurpé  le  trône  fur  les  en- Aursu®. 
fans  de  fes  deux  aînez , en  jouit  fix  ans  , & 
ne  fit  rien  de  remarquable.  Un  grand  nom- 
bre d’EfcIaves  amoureux  de'  la  liberté  , prit 
les  Armes.  Aurelio  n’en  vint  à bout  que 
par  l’afliftance  des  Maures , dont  il  acheta  l’a- 
mitié à des  conditions  très  honteufes.  Il  s’en- 
gagea de  leur  fournir  tous  les  ans  à titre  de  tri- 
but un  certain  nombre  de  filles  de  bonne  famil- 
le. Les  diverfes  domifiations  des  Maures  a- 
voient  été  reunies,  & ne  faifoient  plus  qu’un  feul  ' 

& même  Royaume  depuis  l’an  759  qu’Abdera- 
me  en  étoit  devenu  le  Souverain.  Cette  reunion 
lui  donnoit  une  fuperiorité  que  n’avoientpasfes 
predecefleurs  divifez  & prefque  toujours  brouil-  ■■■ 
lés  enfemble.  Aurelio  mourut  l’an  774.  Comme  774« 
il  ne  laiflbit  point  de  pofterité , l’équité  vouloit 
qu’il  laiffât  fa  Couronne  à l’un  des  fils  de  fes  frè- 
res à qui  elle  appartenoit  de  droit;  mais  il  a- 
voit  marié  fa  fœur  Æojinde  à un  homme  de 
grande  qualité  nommé  Silo,  à qui  il  avoir 
promis  de  le  déclarer  fon  fuccefleur  ; il  lui  tint 
parole,  & ce  beau-frerelui  fuccedaeffeftivement, 
en  vertu  de  la  ligne  graduelle  qui  preferoit  la 
fœur  aux  neveux. 

, D 2 Sr- 
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Silo  renouveUæla  paix  avec  les  Maures.  Il 
en  avoit  befoin  pour  faire  rentrer  dans  l’obcif- 
fance  les  peuples  de  la  Galice  qui  s’étoicnt  révol- 
tez. Il  les  battit  près  de  la  montagne  de  Cebre- 
ros,  & les  rangea  au  devoir.  C’eft  à ce  régné  que 
l’on  attribue  l’ereébion  des  Ricos  Hombres,  ti- 
tre qui  étoit  accompagné  de  quantité  de  beaux 
privilèges.  C’eft  l’origine  des  Grands  d’Efpa-, 
gne.  Silo  régna  neuf  ans  & mourut  l’an  783  : il 
laiflbit  un  fils  nommé  Adelgafle  qui  fut  marié, 
puisqu’on  trouve  que  lui  & fa  femme  fondèrent 
le  Monaftere  de  Notre-Dame  d’Ovana  ; cepen- 
dant il  ne  régna  point.  Les  amis  d’Alphonfe  fils 
de  Froila  le  placèrent  fur  le  trône,  mais  ils  ne 
purent  l’y  maintenir,  & il  en  fut  d’abord  ren- 
verfé. 

Maure  GATE,  fils  naturel  d’Alphonfe  I,  ar- 
racha la  Couronne  à fon  frere  Alphonfe  II,  & 
pour  fe  la  conferver  il  acheta  la  protection  des 
Maures , à qui  il  s’engagea  de  payer  tous  les 
ans  l’infarae  tribut  de  cent  filles,  aont  cinquante 
dévoient  être  nobles  & les  autres  de  moindre  con- 
dition. Il  régna  cinq  ans  & demi  & mourut  fans 
pofterité  l’an  788.  Alphonfe  II,  qu’il  avoit  dé- 
trôné, ne  lui  fucceda  point  encore.  Ce  fut  Vere- 
mond  ce  fils  de  Vimarane  que  Froila  avoit  dé- 
claré fon  fuccefleur  pour  le  dédommager  de  la 
perte  de  fon  pere.  Il  étoit  dans  les  ordres  fa- 
crez  & avoit  reçu  le  Diaconat.  Il  ne  laifla  pas 
de  fe  marier , mais  après  avoir  eu  quelques  en- 
fans,  il  fe  fepara  de  fa  femme  & vécut  dans 
la  Continence.  Il  palfe  pour  avoir  été  très  ver- 
tueux. Quoiqu’il  eût  des  fils,  il  eut  la  généro- 
fité  en  791  de  fe  donner  pour  collègue  ou 
pour  fuccefleur  ce  même  Alphonfe  à qui  la 
couronne  appartenoit  légitimement.  Son  régné 
.qui  fut  heureux  & paifible,  ne  dura  que  fix  ans 
& deuii,  & il  mourut  en  795  fort  regretté  de  fes 
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fujets  dont  il  étoit  tendrement  aimé.  Il  eut  trois  De  l'es- 
fils,  R A MIRE  qui  régna,  Garde  &Nuno,  & pagne. 
une  fille  nommée  Chriuine. 

Alphonse  II  occupa  feul  le  trône  dontfon  alphon- 
pere  avoit  joui.  Il  fit  bâtir  l’Eglife  Cathédrale  se  11. 
d’Oviedo.  La  Reine  Berthe  fa  femme  & lui  gar- 
dèrent une  exafte Continence,  ce  qui  lui  fit  don- 
ner le  furnoin  de  Cbajie.  Sa  fœur  Chimene  n’a- 
voit  pas  le  même  don,  elle  époufa  en  fecret,  fans 
le  confulter,  Sanche  Comte  de  Saldaigne , de  qui 
elle  eut  un  fils  qui  fut  dans  la  fuite  nommé  Ber- 
nard del  Carpio , qui  par  fa  valeur  exerça  pen- 
dant quelque  temps  prefque  toutes  les  plumes  des  - 
Ecrivains  Efpagnols.  Cette  intrigue  ayant  été 
découverte,  le  Comte  étant  venu  à Leon  pour  une 
aûTemblée  des  Etats,  fut  arrêté  & accufé  de  crime 
de  leze-majefté,  on  lui  creva  les  yeux,  & on  le 
confina  dans  une  prifon  dans  le  chateau  de  Lune 
où  il  acheva  fes  trilles  jours.  L’enfant  ne  fut  pas 
abandonné  pour  cela.  Le  Roi  fon  oncle  le  fit 
élever  dans  les  Afturies  avec  autant  de  foin 
que  s’il  eût  été  fon  propre  fils.  Un  Prince  de  ce 
caraftere  n’étoit  pas  d’humeur  de  profHtuer  tous 
les  ans  cent  filles  Chrétiennes  à la  lubricité  des 
Maures,  il  refufa  le  tribut.  Heureufement  les 
infidèles  étoient  retombez  dans  leur  anciennes 
jaloufies,  & ils  ne  furent  pas  en  état  de  l’y.forcer, 
comme  ils  s’en  flattoient.  Leur  défaite  à la  ba- 
taille de  Lede  leur  fit  perdre  l’envde  de  l’inquié- 
ter. Des  hiftoriens  mettent  le  refus  aulïï-tôt  a- 
près  qu’il  eut  été  afibeié  à la  couronne , du  vi- 
vant de  Vereinond  fon  predeceffeur.  Des  cir- 
conftances  lui  furent  très  favorables,  & il  fçut  en 
profiter.  On  a déjà  vu  que  Charles  Martel  avoit 
défait  les  Sarrazins  qui  avoient  pénétré  aflez  a- 
vant  dans  la  France.  Pépin  fon  fils  avoit  eu  fur 
eux  la  môme  fuperiorité  , & les  avoit  chaflèz 
bien  au  delà  des  Pyrénées.  Il  s’étoit  même  ren- 
D 3 du 
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du  maître  de  Barcelone  & de  Gironne  dés  l’an 
752,  & en  avoit  laiffé  le  gouvernement  à unSar- 
razin  qui  les  tenoit  de  lui  à titre  deComté,&  aimoit 
mieux  être  vaflàl  de  Pépin  que  du  Roi  de  Cordoue. 
Ibn-Al-Arabi,  autre  Maure, ayant  voulu  fecoûer  le 
joug  d’Abderamene,  & fe  faire  Roi  de  Sarragoffe, 
en  fut  chaffé.  Il  eut  recours  à Charlemagne 
dont  il  alla  implorer  la  proteélion  jufqu’à  Pader- 
bom  où  ce  Monarque  étoit  alors.  Elle  lui  fut 
accordée  fur  l’offre  qu’il  fit  de  rendre  hommage 
du  gouvernement  dont  on  l’avoit  privé , fi  on 
vouloit  le  conquérir.  Charles  leva  deux  ar- 
mées, en  envoya  une  en  Catalogne  & marcha  avec 
l’autre  du  côté  de  la  Navarre;  il  conquit  ou  de 
gré  ou  de  force  4out  ce  païs-là  jufqu’à  l’Ebre  ; ré- 
tablit à Saragoffe  Ibn-Al-Arabi , & prenant  par 
tout  des  Otages  des  Sarraffins  à qui  il  laifibit  leurs 
terres  & leurs  gouvernemens , il  ne  négligea  rien 
pour  s’afliirer  de  leur  fidelité,  & fit  (lemanteler 
Pampelune.  Ce  fut  au  retour  de  cette  expédition 
que  quelques  Bafques  en  embufeade  tombèrent 
fur  fon  bagage,  & après  l’avoir  pillé  fe  difperfe- 
rent  dans  les  montagnes.  Les  vieux  Romanciers 
ont  extrêmement  fardé  cet  evenement,  en  ya- 
joutant  quantité  de  circonftances  chimériques. 
Quelques-uns  y font  périr  le  fameux  Rolland 
qu’ils  donnent  pour  neveu  à Charlemagne.  Ils 
appuyent  fort  fur  la  défaite  de  Charlemagne  & 
des  douze  Pairs  de  France  qui  ne  furent  inftitués 
que  plus  de  trois  cens  ans  après  fous  le  Roi  Ro- 
bert. D’autres  mettent  dans  l’armée  viétorieufe 
Alphonfe,  comme  ennemi  de  Charlemagne , qui 
après  avoir  ajouté  dans  cette  guerre  la  Catalogne, 
la  Navarre  & une  partie  de  l’Arragon , laiflà  une 
partie  de  fes  troupes  à Alphonfe  Roi  d’Aftu- 
rie , qui  avec  ce  fecours  battit  les  Maures  dans 
le  Portugal  & leur  prit  Lisbonne.  Charles  ayant 
repaffé  les  Pyrénées,  joignit  fes  nouvelles  con- 
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quêtes  au  Royaume  d’Aquitaine  qu’il  avoit  don-  De  l’Ee- 
né  à Louis  Ibn  fils  ainé.  Les  Sarrafins  qui  s’é-  pacne, 
toient  déclarez  valTaux  de  fa  Couronne  ne  tar- 
dèrent pas  à remuer.  Louis  eut  de  la  peine  à 
les  réduire,  & la  ville  de  Barcelonnc  foutint 
feule  le  fiege  durant  deux  ans. 

L’amitié  qui  fut  entre  Charlemagne  & Alphon- 
fe  le  charte  étoit  peut-être  l’ouvrage  de  la  Rei- 
ne Berthe  qui  étoit  Françoife.  Il  ert  certain 
que  l’occupation  que  Louis  Roi  d’Aquitaine 
donna  aux  Maures  du  côté  de  la  Catalogne  & 
de  l’Arragon  fut  très  avantageufeauxEfpagnols. 

Le  nom  feul  de  Charlemagne  les  tenoit  dans  le  « 
refpeft,  & la  liaifon  qui  étoit  entre  ces  trois  Mo- 
narques ne  fut  pas  inutile  à Alphonfe  pour  les 
conquêtes  qu’il  fit  fur  leurs  Ennemis  communs. 

Aafli  après  la  prife  de  Lisbonne  envoya-t-il  à 
Charlemagne  la  partie  laplusprecieufe  du  butin 
qu’il  avoit  fait  en  cette  occafion.  Durant  fon 
régné,  qui  fut  de  plus  de  cinquante  deux  ans , il 
battit  fouvent  les  Maures  qui  employèrent  les 
rufes  les  plus  dangereufes  pour  le  vaincre.  Un 
de  leurs  chefs  nommé  Mahomet , fe  voyant 
brouillé  avec  le  Roi  de  Cordoue  fon  Souverain, 
fe  réfugia  chez  Alphonfe  qui  le  reçut  avec 
bonté  & lui  alîîgna  des  terres  dans  la  Gali- 
ce. L’ingrat  fut  aflêz  lâche  pour  vouloir  fa- 
crifier  fon  hôte  & fon  bienfaiteur  à fa  nation, 

& complota  avec  d’autres  Sarrazins  pour  l’atta- 
quer tous  en  même  temps , ils  affemblerent  en 
efi^et  une  armée  nombreufe  fur  la  frontière,  & le 
perfide  avec  d’autres  troupes  qu’il  avoit  intro- 
duites, furprit  un  porte.  Heureufement  pour 
Alphonfe  il  fe  trouva  prêt  à faire  tête , il  donna 
bataille,  & tailla  en  pièces  une  Armée  de  cin- 
quante mille  Sarrazins  que  le  traître  Mahomet  Défaite  des 
avoit  armez  contre  lui.  Sarrazins. 

Une  guerre  civile  qui  s’alluma  dans  la  Gali- 
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ce  le  reduifit  à fe  cacher  dans  un  monafterc. 
Les  Maures  occupez  en  trop  d’endroits  par  les 
François  ne  profitèrent  point  de  ce  defordre.  Un 
Seigneur  fidele  à fon  Roi  prit  fon  parti , & fon 
exemple  fut  fuivi  avec  tant  de  fuccés,  qu’Al- 
phonfe  domta  les  révoltez  & fut  plus  abfolu  que 
jamais.  Il  eut  une  autre  affaire  très  facheufe. 
Ce  même  Neveu  qu’il  avoit  fait  élever  avec  tant 
de  foin , étant  devenu  un  guerrier  capable  d’être 
l’appui  du  trône,  il  tâcha  par  fes  fervices  d’a- 
doucir l’efprit  d’Alphonfé  toujours  irrité  contre 
le  malheureux  Saldagne , & de  l’engager  à finir 
des  rigueurs  qui  fiêtriffoient  l’honneur  du  fils. 
A mefure  que  fes  fervices  augmentoient,  il  faifoit 
de  nouvelles  inftances  pour  la  liberté  de  , fon 
pere  dont  le  crime  étoit  de  lui  avoir  donné  la 
,vie.  Les  Grands  & la  Reine  même  follicitoient 
avec  lui.  Alphonfe  fut  inflexible,  & don  Ber- 
nard fe  retira  très  mécontent.  La  Politique  eût 
dû  engager  ce  Roi  à ne  pas  mécontenter  jufqu’à 
ce  point  un  homme  de  ce  mérité.  Abderame- 
ne  il  ROî  de  Cordoue,  après  avoir  vaincu  des  fu- 
jets  rebelles,  fe  preparoit  à attaquer  le  Roi  de 
Leon.  La  Caftille  déjà  poifedée  par  plufîeurs  Com- 
tes, pouvoir  fe  réunir  fous  l’un  d’entre  eux,  & fai- 
re de  la  peine  au  Souverain.  ^Charlemagne  étoit 
mort , & Lou'is  fon  fils  n’étoit  plus  cet  heureux 
Roi  d’Aquitaine  qui  faifoit  trembler  les  Maures. 
Devenu  Roi  de  France  & Empereur,  à peine  lui 
refta-t-il  au  delà  des  Pyrénées  les  Comtez  de  Bar- 
celone,^ de  Roufllllon , de  Cerdaigne , d’ Ampurias, 
d’Urgel,de  Paillars  & d’Auffonne.  Les  Ifles  Ba- 
léares , c’eft-à-dire  Majorque , Minorque  & Iviça 
& le  refte  des  conquêtes  de  Charlemagne , pafle- 
rent  en  d’autres  mains.  Détrôné  lui-même  par  fes 
enfans,  & replacé  diflScilement  fur  le  trône,  il 
'ne  put  rendre  à l’Efpngîie  les  mêmes  fervices 
qu’autrefois , ni  empêcher  que  des  conquêtes 
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' qu’il  abandonnoit  il  ne  fe  formât  un  nouveau 
Royaume  qui  fut  celui  de  Navarre.  L’Arragon 
fous  le  titre  de  Comté  en  fut  d’abord  une  dé- 
pendance , à peu  près  de  même  que  les  Comtez 
de  Caftille  relevoient  de  Léon.  Les  Navarrois 
expofez  aux  infultes  des  Sarrazins  qui  avoient 
envahi  Pampelune,  & ne  recevant  aucun  fecours 
de  Louis  le  Débonnaire,  élurent  pour  Roi  Inigo 
Comte  de  Bigorre  furnommé./^r^a,  mot  Gafcon 
qui  fignific  ardent  ou  hardi.  Ce  fut  dans  cette 
eleftion  que  fut  dreflé  le  fameux  Code  appellé  ' 

\tFore  de  Sobrarbe  ,à.n  nom  du  pais  où  elle  fe  fit. 

C’eft  une  loi  pour  maintenir  les  privilèges  & les 
libertez  de  la  Nation , & mettre  un  frein  à l’au- 
torité Royale.  Elle  étoit  autrefois  commune  à la 
Navarre  & à l’ Arragon  ; mais  les  peuples  de  Na- 
varre l’ayant  négligée , les  Arragonois  plus  fer- 
mes l’ont  gardée  très  long-temps  & c’étoit  fur 
ce  Fore  deSobrarbe  que  les  privilèges  immenfes 
de  l’Arragon  étoit  fondez , au  moins  en  partie. 

Ce  nouveau  Royaume  fut  fatal  aux  Maures 
par  les  grandes  conquêtes  que  fit  fur  eux  Arifta. 

Mais  ce  fut  un  Etat  feparé  du  Royaume  de  Leon 
pas  des  intérêts  oppofez  ; & au-lieu  qu’ils  au- 
roient  dû  fe  réunir  pour  combatre  leur  ennemi 
commun , fouvent  au  contraire  leur  jaloufie  mu- 
tuelle les  arma  l’un  contre  l’autre.  Peu  inégaux 
& trop  voifins  ils  employèrent  dans  la  fuite  leurs 
forces  à fe  difputer  le  terrain.  Alphonfe  fe  don- 
na pour  fucceflèur  R a mire  fils  deceBermu-  Ramibe  I. 
de  qui  l’avoit  lui-même  àflbcié  au  trône,  & il 
rendit  au  fils  une  Couronne  qu’il  avoit  reçue  du  " 
pere.  Il  mourut  l’an  843,  âgé  de  85.  ans.  ^ 

Ramire  étoit  occupé  à faire  la  guerre  aux  Mau-  ^ * 
res.  Un  Seigneur  nommé  Nepotien  tâcha  de 
lefuplanter.  Ramire  fe  hâta,  le  défit,  & Pa- 
yant pris  lui  fit  crever  les  yeux.-<  Abderamene 
Roi  de  Cordoue  crut  profiter  du  nouveau  régné, 
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&ofa  demander  l’infame  tribut  queMauregat  a- 
voit  accordé.  Ramire  arma  aulli-tôt  & livra  Ba- 
taille à l’ennemi  près  d’Alveda,  à peu  de  dif- 
tance  de  Logrogno.  On  combattit  durant  deux 
jours  avec  opiniâtreté.  L’avantage  du  premier 
jour  étoit  pour  les  Maures.  Ramire  eut  la  nuit 
fuivante  une  vifion,  par  laquelle  l’Apôtre  St, 
Jaques  lui  promettoit  la  viftoire.  Sous  le  régné 
d’Alphonfe  le  chafte  on  avoit  trouvé  dans  la 
Galice  un  tombeau  que  l’on  croioit  être  celui 
de  ce  St.  Apôtre.  Mariana  avoue  que  l’on  ne  fait 
guere  à prefent  fur  quelles  preuves  on  détermina 
que  ce  l’étoit.  Mais  ^rès  tout  on  en  étoit  per- 
fuadé , & cette  circonftance  jointe  à la  vifion  du 
Roi  ranima  les  troupes,  de  inaniere  qu’il  en  coû- 
ta foixante  mille  hommes  au  Roi  de  Cordoue. 
C’efl;  dans  cette  bataille  qu’au  rapport  des  Hifto- 
xiens , les  Efpagnols  crurent  voir  leur  St.  Protec- 
teur portant  devant  eux  un  étendard  blanc  avec 
une  croix  rouge  au  milieu.  Calahorra,  Alvede  & 
autres  forterefles  furent  les  fruits  de  cette  Viâioire. 
Les  Normands  après  avoir  fait  bien  des  ravages 
en  Angleterre  & en  France  firent  une  defcente 
dans  la  Galice , mais  Ramire  leur  tua  beaucoup 
de  monde  & brûla  quelques  vailTeaux , & ils  par- 
tirent avec  le  refte  pour  aller  plus  loin  dans  les 
terres  qu’occupoient  les  Sarrafins , qu’ils  defole- 
rent  depuis  Lisbonne  jufqu’au  détroit.  Ramire 
ne  régna  que  fept  ans,  & mourut  en  850  à O- 
viédo,  refidence  ordinaire  des  Rois  de  Galice. 

Son  fils  Ordono  lui  fucceda.  Son  démêlé  a- 
vec  Athaulphe  Evêque  de  Compoftelle , donna 
d’abord  un  afiez  mauvais  prefage  de  fon  régné, 
mais  il  repara  cette  faute.  Son  régné  fut  un  mé- 
lange de  bons  fuccès  & de  difgraces  dans  la 
guerre.  Muza  Goth  d’origine  & Mahométan 
de  religion,  s’étant  révolté  contre  le  Roi  de 
Cordoue  fon  fouverain,  avoit  conquis  Tolede,  Sa- 
ra- 
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ragolTe,Huefca,Tudele,  &c.  & avait  même  re-DE  l'K- 
duit  Charles  le  chauve  à acheter  de  lui  la  paix  pagne. 
pour  mettre  en  fureté  la  Catalogne.  11  fe  jetta  fur 
les  terres  du  Roi  des  Afturies,  perça  jufqu’à  Lo- 
grogno , & s’empara  d’Alveda.  Ordoho  marcha 
contre  lui  & le  vainquit.  Muza  fut  blelTé,  & 
mourut  vraifemblablement  de  fes  bleflures.  Lo> 
pès  fon  fils  étoit  gouverneur  de  Tolede.  Se  vo- 
yant près  d’être  attaqué  par  le  Roi  de  Cordoue , 
il  engagea  Ordoho  à faire  une  diverlîon.  En  ef- 
fet il  en  obtint  de  bonnes  troupes  que  lui  me- 
na D.  Garcie  frere  du  Roi.  Elles  furent  battues. 

Cette  perte  alFoiblit  tellement  Ordoho  qu’il  ne 
put  s’oppofer  à une  fécondé  defcente  des  Nor- 
mans  qui  ravagèrent  toutes  fes  côtes.  Les  di- 
vifîons  des  Maures  lui  prefenterent  une  occafion 
favorable,  & il  commençoit  à en  profiter  lorfqu’il 
mourut  de  la  Goûte  l’an  862,  la  douzième  de  fon 
regne.Son  fils  ainé  Alphonfe  IJJ  lui  fucceda,  à l’âge  Alphon- 
de  quatorze  ans.  Ce  Roi  eut  le  fumom  de  grand, 

& le  mérita  par  fon  courage  & par  fes  vertus  hé-, 
roïques.  Froila  Comte  de  Galice  lui  difputa 
la  couronne,  & l’obligea  même  à chercher  une 
retraite  chez  les  Cantabres  ; mais  la  conduite 
tyrannique  de  l’ufurpateur  fit  révolter  les  habi- 
tans  d’Oviedo,  qui  l’aflaUînerent , & préparèrent 
ainfi  le  retour  d’Alphonfe.  Deux  Seigneurs 
d’Alava  & de  Bifcaye  fe  révolteront,  & furent 
faits  prifonniers.  Les  Maures  animez  par  la 
grande  jeunefle  du  Roi  & par  les  troubles  de  fon 
Etat,  firent  irruption  dans  fon  pa'is.  11  les  vainquit 
dans  une  bataille , & les  rechaffa  dans  leurs  pro- 
pres terres.  Refolu  de  ne  les  point  ménager , il 
fit  amitié  à D.  Bernard  del  Carpio , que  les  deux  <- 
derniers  Rois  n’ayoient  pas  voulu  employer;  & 
ce  grand-homme  eut  beaucoup  de  parr  aux  a« 
vantages  qu’ Alphonfe  remporta  enfuite  fur  les 
Maures.  Le  Roi  s’attacha  auüQ  les  François  qui 

D 6 lui 


Digitized  by  Google 


DE  l’Es- 
pagne. 


Vicaires 
qu'il  lem- 
poite. 


84  Introduction  a l’Histoire 

lui  envoyèrent  un  grand  fecours  ; & une  Princelle 
nommée  Ameline  que  les  Efpagnols  appellerent 
Chimene.L’an  863  il  entra  fur  les  terres  desSar- 
razins  où  il  jetta  l’épouvante,  & fit  un  très  grand 
butin.  L’année  fuivanteil  remporta  coup  fur  coup 
deux  grandes  viftoires , l’une  fur  les  Maures  de 
Tolede  qui  y perdirent  dix  mille  hommes,  l’autre 
fur  une  partie  de  l’armée  de  Cordoue  dont  il  ne 
refta  que  dix  hommes.  Cet  avantage  fit  conclu- 
re une  treve  de  trois  ans  ; & après  ce  terme  Al- 
phonfe  entra  dans  l’Ellramadure , courut  jufqu’à 
Merida,  & les  Maures  effrayez  de  fes  progrès  lui 
demandèrent  encore  la  paix  qu’il  leur  accorda. 

Le  Seigneur  de  Saldagne  vivoit  encore.  Don 
Bernard  fon  fils  fe  facrifioit  pour  mériter  la  li- 
berté de  fon  pere,  on  la  lui  refufa  avec  rigueur. 
11  fe  retira  de  la  cour  avec  quantité  d’amis  qui 
partageoient  fon  rèffentiment,&  alla  fortifier  Car- 
pio , & (bllicita  les  Maures  d’époufer  fa  querelle. 
C’étoit  déjà  trop  à Alphonfe  de  perdre  tant  de 
braves  gens,  d’avoir  les  Maures  & eux  fur  les 
bras , il  fe  hâta  de  faire  un  accommodement.  Le 
pere  captif  devoit  être  rendu  au  fils , qui  de  fon- 
côté  devoit  rendre  Carpio  au  Roi.  Don  Ber- 
nard rendit  effeébivement  la  place, & apprit  im-^ 
mediatement  après  que  fon  pere  ne  vivoit  plus. 
On  ne  put  bien  jufttfier  Alphonfe  de  ce  trait  de 
fupercherie , & fa  réputation  en  fouffrit.  Sa  ri- 
gueur envers  fes  quatre  freres  froila  , Nund, 
Btrmude  & Odoario , qui  avoient  confpiré  con- 
tre lui , & à qui  il  fit  crever  les  yeux , ne  lui 
fit  point  d’honneur.  Bermude  tout  aveugle  qu’il 
étoit,  s’échapa  de  fa  prifon,  fe  faifit  d’Aftorga, 
livra  bataillé  au  Roi , & l’ayant  perdue  fe  ré- 
fugia chez  les  Maures  de  Tolede  qui  firent  la 
guerre  en  fa  faveur.  Mais  Alphonfe  les  redui- 
fit  à lui  demander  une  treve.  11  travailla  heureu- 
fement  au  bien  de  l’Etat  & de  l’Eglife.  11  fit 
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bâtir  l’Eglife  de  Saint  Jaques  de  Compoftelle,  tel-  de  lÏs- 
le  qu’on  la  voit  aujourdhui.  Une  nouvelle  pagne. 
guerre  qu’il  eut  contre  les  Maures,  fe  termina  par 
une  treve  de  fix  ans , durant  lefquels  il  rétablit 
& repeupla  plufîeurs  Villes  que  la  guerre  avoit 
ruinées,  entre  autres  Sentica  qu’il  nomma  Zowio- 
ra.  De  fon  temps  il  fe  forma  dans  la  Cantabrie 
un  petit  Etat  prefque  indépendant  qui  fut  fondé  petit  Etat 
par  Zuria.  Sa  maifon  qui  bâtit  la  ville  de  Haro,  qui  fe  for- 
en  prit  le  nom,  & poCTéda  la  principauté  de  Bif-^®  dans  la 
caye.  Après  que  la  treve  fut  expirée,  il  prit  aux^““*®°“*’ 
Maures  Simancas  & Duegnas , & le  païs  d’alen- 
tour, & s’avança  dans  le  Portugal  où  il  leur  en- 
leva Conimbre.  Pendant  qu’il  étendoit  ainfi  fes 
conquêtes , fa  femme  lui  fufeita  de  mortels  cha- 
grins. Elle  communiqua  à fes  enfans  la  haine 
qu’elle  lui  portoit,  & elle  leur  forma  un  parti. 

Les  trefors  du  Roi  étoient  epuifez  par  de  lon- 
gues guerres , de  grands  Edifices , & des  liberali- 
tez  Royales.  Il  voulut  mettre  de  nouvelles  im- 
pofitions  fur  le  peuple  qui  en  murmura.  La  Reine 
& les  Princes  faifirent  cette  occafidn.  Don  Gar 
de  l’aîné  leva  l’étendart  de  la  révolté,  & faifoit 
à Zamora  fes  préparatifs.  Le  Roi  fondit  fur  lui, 
le  furprit  & l’enferma.  D.  Ordoho  fon  autre  fils, 
foutenu  par  la  Reine  qui  continuoit  fes  cabales, 
fe  déclara.  Nufio  Fernandez  l’un  des  Comtes  de 
Caftille,beau-pere  de  Garde,  arma  auflî  en  fa  fa- 
veur. Le  peuple  prit  parti  pour  les  Princes.  A- 
près  une  guerre  civile  de  deux  ans  Alphqnfe  def  • 
cendit  du  Trône,  où  fon  fils  Garde  monta  aufor- 
tir  de  la  prifon.  Il  fe  retira  à Zamora,  où  il  mou- 
rut l’an  910,  après  un  régné  de  quarante-huit  ans. 

Garcie  fit  une  expédition  aflêz  heureufe  con- 
tre les  Maures , & mourut  à fon  retour , ayant  à 
peine  joui  trois  ans  d’un  trône  où  il  étoit  monté 
d’une  maniéré  illégitime.  Il  le  laifla  à fon  frere. 

O RD  on Q II  fut  le  premier  qui  établit  la  réfi-  ORDOâoil. 
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dence  des  Rois  des  Afturies  à Léon , dont  fes 
fucceffeurs&lui  prirent  le  titre  de  Rois  de  Léon. 

Il  eut  d’abord  quelque  fuccès  contre  Almanzor 
Roi  de  Cordoue , qui  même  après  la  perte  d’une 
Bataille  fit  une  treve  avec  lui.  Le  Cordouan 
s’allia  d’un  Prince  Mahométan  en  Afrique , qui 
lui  envoya  un  renfort  11  entra  .dans  la  Galice,  - 
après  avoir  repris  Conimbre  dans  le  Portugal. 
Ordono  lui  livra  bataille  à Rondonia;  mais  le 
fuccès  ne  décida  rien.  Le  Maure  ayant  reçu 
d’Afrique  un  nouveau  debarquement,  tourna  ^ 
vers  la  Navarre,  & fe  jetta  fur  la  Cantabrie. 

Inigo  Arifia  fondateur  du  Royaume  de  Na- 
varre avoit  fait  de  grandes  conquêtes  fur  les 
Maures.  Ses  fucceflcurs , Ximenés , Inigo  II  & Gar- 
de I avoient  marché  fur  fes  traces.  Fortutii» 
fils  de  Garcie , avoit  mené  une  vie  pieufe  & pa- 
cifique, & avoit  abdiqué  la  couronne  en  faveur 
de  Sancbe  Aharca  fon  frere , qui  pouüâ  les  con- 
quêtes plus  loin  que  fes  ancêtres,  en  attaquant 
de  petits  Souverains  qui  l’environnoient  Ce 
fut  contre  lui  qu’Almanzor  tourna  fes  armes.  Il 
demanda  du  fecours  à Ordono,  qui  vint  en  per- 
fonne  avec  fes  meilleures  troupes.  L’armée 
confédérée  livra  bataille  au  Roi  de  Cordoue  dans 
la  Vallée  de  Jonquera,  & la  perdit.  Le  Comte 
d’Aragon  y fut  tué,  & le  Roi  de  Cordoue  content 
d’avoir  fournis  la  province  d’Alava,  s’en  retourna 
dans  fes  Etats.  Sanche  remit  bientôt  des  trou- 
pes fur  pied,  & fit  fur  les  Maures  des  progrès  qui 
le  dédommagèrent.  11  pallk  en  France  fur  le  de^ 
clin  de  la  fécondé  race,  &marchoit  en  conquérant. 
Les  Maures  l’obligerent  de  revenir  au  fecours 
de  fes  Etats , & ils  aflîegeoient  Pampelune  lorf- 
qu’il  revint  à propos  pour  leur  faire  lâcher  prife. 

Ordofio  fit  auffi  une  nouvelle  irruption  fur  les 
Maures  vers  laRioja  avec  aflez  de  fuccès , mais  il 
ternit  fa  mémoire  par  une  aéüon  cruelle  qui  lui 
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coûta  cher.  Il  craignoit  & haiflbit  les  Comtes  de  l’E*- 
CafUlIe,  dont  Alphonfe  le  grand  avoit  éprouvé 
la  puilTance.  N’ofant  pas  les  attaquer  à force  ou- . 
verte,  il  feignit  d’avoir  befoin  de  leur  confeil 
fur  un  fujet  important.  II  leur  donna  un  rendez- 
vous,  ils  s’y  trouvèrent,  il  les  fit  prendre,  & les 
envoya  à Léon , où  peu  de  jours  après  ils  eurent 
la  tête  tranchée.  Entre  ces  Comtes  étoient  Nu- 
fio  Fernandes,  Fernand  Anfurez , Almundar  fur- 
nommé  le  Blanc.  Orduno  devenu  odieux  par 
cette  conduite , armoit  pour  prévenir.  Je  rellenti- 
ment  des  Caflillans , lorsqu’il  mourut  à Zamora 
l’an  923  après  neuf  ans  & demi  de  régné,  il  laif- 
foit  deux  fils , Æpbonje  & Ramire. 

Son  frere  F r o i l a II  s’empara  du  trône.  Sous  Froila  II. 
fon  régné  q^ui  ne  fut  que  de  quatorze  mois  les  Caf- 
tillans  s’affranchirent  du  Royaume  de  Léon.  On 
croit  communément  qu’ils  créèrent  deux  Chefs, 
fous  le  nom  déjugés, l’up  pour  l’adminiftration 
des  affaires , & l’autre  pour  le  foin  de  la  guerre. 

Don  Lain  Calvo  eut  le  premier  departement,  & 
l’autre  fut  donné  àNunez  Rafura,  fils  d’un  Sei- 
gneur Allemand,  qu’on  dit  avoir  bâti  Burgos,& 
quis’appelloitBellides.  Allant  en  pèlerinage  à St. 

Jaques  il  avoit  pris  les  armes  contre  les  Maures, 

& avoit  acquis  tant  de  réputation  que  Diego 
Porcellos  l’un  de  ces  Comtes  lui  avoit  donné  fa 
fille  unique  en  mariage.  De  ce  mariage  étoit  né 
Don  Gonzalve  Nuhes  juge  après  fon  Pere.  Don 
Gonzalve  Nuhes  fut  feul  Comte  héréditaire  de 
toute  la  Nation  Caftillane.  Froila  n’étoit  pas  un 
Prince  à chicaner  beaucoup  les  juges  fur  l’inde- 
pendance  où  ils  fe  mettoient.  Foible , mais 
cruel,  quand  il  pouvoit  l’être  fans  péril, il  mou- 
rut de  la  lepre  encore  fort  jeune. 

Alphonse  IV,  fon  neveu , monta  alors  fur  Alphow- 
le  trône  qui  lui  appartenoit.  Il  ne  fut  pas  hom-  se  iv, 
ne  non  plus  que  fon  Oncle  à arrêter  les  progrès 
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D«  L*ls-  de  Gonzalve  Comte  de  Caftille.  Ce  dernier  les 
PAGNE.  pouffa  fi  loin  qu’il  mit  la  Riviere  de  Pifuerga; 

pour  borne  entre  les  Etats  de  Caftille  & ceux 
de  Léon , & n’ayant  rien  à craindre  de  ce  côté 
il  attaqua  le  Roi  de  Navarre,  le  fameux  Sanche 
Abarcaqui  s’étant  rendu  très  puiffantpar  fes  con- 
quêtes fur  les  Maures,  les  étendoit  encore  fur 
des  terres  de  la-  Caftille.  Une  bataille  que  les 
deux  Rois  dévoient  fe  donner  près  du  Bourg  de 
Gallanda  , devint  un  Duel , ils  fe  renverfe- 
rent  l’un  l’autre  de  cheval , & fe  blefferent  réci- 
proquement. Le  Roi  de  Navarre  en  mourut  & 
fon  armée  fut  défaite.  Gonzalve  viftorieux  fut 
enfuite  attaqué  par  les  Maures , & par  le  Roi  de 
Léon.  Ce  n’étoit  plus  Alphonfe.  Ce  Prince  laf- 
fé  du  peu  de  travail  que  lui  coutoit  la  couronne 
la  laiffa  à fon  frere,  Ramire  II,  pour  fe  faire 
Moine , après  un  régné  de  fix  ans  l’an  930.  L’é- 
tat monaûique  le  laffa  bientôt.  Il  regreta  le  trône 

qu’il  avoit  quitté,  & fon  frere  qui  n’étoitpas  d’hu- 

3*  meur  à le  lui  rendre,  lui  fit  crever  les  yeux  en  933. 
Ramire  II,  Ramire  II  eut  dans  les  Afturies  des  trou- 
bles à étoufer,  & en  vint  à bout.  Il  fentit  qu’il 
ne  feroit  eftimé  de  fes  fujete  qu’autant  qu’il  fe- 
roit  la  guerre  aux  Maures.  Naturellement  cou- 
rageux & guerrier  il  tourna  fes  armes  contre 
eux,  prit  la  Ville  de  Madrid,  défit  une  Armée 
de  80000  Maures  au  Roi  de  Sarragoflè  qu’il  ren- 
dit tributaire.  II  ne  fut  pas  moins  heureux  con- 
tre le  Roi  de  Cordoue.  Il  avoit  d’abord  fongé 
à remettre  les  Comtes  de  Caftille  fur  l’ancie» 
pied.  Gonzalve  lui  fit  connoître  qu’il  ne  pou- 
voir rien  faire  de  plus  agréable  aux  Maures  que 
de  tourner  fes  armes  contre  la  Caftille,  qu’elle 
feroit  aifément  leur  proye,  mais  qu’enfuite  ils 
fondroient  avec  moins  d’obftacles  fur  fon  Ro- 
yaume, qui  en  deviendroit.  la  viétime.  H le 
pria  de  facrifier  fon  reffentiment.  à l’intérêt  ge- 
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neral  de  la  Chrétienté.  Ramtre  fit  fes  reflexions , 

& comme  il  avoit  l’efprit  folide,  il  fentit  la 
teffe  de  ce  confeil , & attaqua  les  Maures  contre 
lesquels  le  Comte  de  Caftille  le  féconda.  Il  — — 
mourut  en  950  après  un  régné  d’environ -vingt 
ans.  Il  avoit  époufé  Therefe  de  Navarre  fille  de 
Sanche  Abarca , dont  il  eut  deux  fils,Ordono  & 

Sanche,  qui  regnerent;  & une  fille,  nommée 
Elvire , qui  fut  religieufe. 

La  mort  de  Ramire  caufa  un  grand  troubleTrouble» 
errEipagne.  Il  faut  un  peu  tracer  l’état  ou  é-*" 
toit  alors  ce  Royaume.  Les  Comtes  de  Barce- 
lone  rendus  héréditaires  fous  les  Rois  de  Fran- 
ce de  qui  ils  dependoient,  avoient  gagné  beau- 
coup de  terrain  fur  les  Maures,  & s’étoient  for- 
mé un  Etat  confiderable , dans  lequel  on  com- 
prenoit  quelques  Seigneurs  qui  n’étoient  pas  en 
état  de  fe  palfer  de  leur  proteétion.  Geofroi  fur- 
nonimé  le  Velu,  fils  de  Geofroi  d’Aria,  avoit  été 
fait  Comte  par  Charles  le  Chauve,  & en  devint 
Comte  héréditaire  fous  Charles  le  gros  l'an  884. 

Miron  fon  fils  fut  pere  de  Siniofroi  auquel  fuc- 
ceda  Borel  fon  coufin. 

ORDono  III  avoit  fuccedé  à fon  pere 
mire  III,  & s’étoit  allié  avec  le  Comte  de  Cafiil-^^^* 
le  en  époufant  fa  fille  Uraque.  D.  Sanche  , 
fon  frere , lui  difputa  la  couronne , & fçut  mettre 
dans  fes  interets , le  Roi  de  Navarre  & le  Com- 
te de  Caftille.  Ordono  n’ayant  pas  allez  de 
troupes  pour  tenir  la  Campagne  devant  des  en- 
nemis fi  puiflans , abandonna  fa  Capitale  & fe  reti- 
ra dans  une  forterefle  où  ilfe  rendit  inacceftible, 

& lalFa  enfin  fes  ennemis.  LeNavarrois  & le  Caf^ 
tillan  furent  forcez  de  courir  à la  defenfe  de  leurs 
païs  que  les  Maures  menaçoient.  Ordono  pro- 
fita de  leur  abfence  & reconquit  une  partie  du 
fien;  & pour  fe  vanger  du  Caftillan  fon  beau- 
pere,  il  lui  renvoya  fa  fille  Uraque,  qu’il  répudia. 
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& prit  pour  femme  Elvire  dont  il  eut  un  fil* 
nommé  Bcrmude  ou  Veremond.  La  guerre  qu’il 
fut  obligé  de  tourner  contre  fon  frere  qui  s’étoit 
emparé  de  la  Galice  où  il  avoit  un  parti , attira 
fes  armes  de  ce  côté, tandis  que  Gonzalve  atta- 
qué par  Alhagib  qu’Almanzor  envoyoit  contre 
lui  avec  une  armée  de  quatre-vingt  mille  hom- 
mes jetta  la  Caftille  dans  ime  frayeur  generale. 
Cependant  une  bataille  qu’il  donna  avec  des  for- 
ces très  inégalés  fur  les  promefles  d’un  folitaire, 
fut  fi  heureufe  pour  les  Cafiillans  qu’ils  rempor- 
tèrent une  viékoire  éclatante.  Gonzalve  revint 
triomphant  à Burgos , à peu  près  dans  le  même 
temps  qu’Ordono  revenoit  de  même  à Léon  après 
avoir  forcé  fon  frere  Don  Sanche  à difparoître, 
réduit  la  Galice  & defolé  les  terres  des  Maures 
jufqu’à  Lisbonne.  Abderamene  qui  comptoir 
fur  leurs  animofitez,  voulant  reparer  fes  pertes, 
envoya  contre  eux  une  nouvelle  armée.  Le  Roi 
de  Léon  & de  Caftille  écoutèrent  leur  véritable 
intérêt,  & Gonzalve  à. la  tête  des  troupes  du 
Roi  de  Léon  jointes  aux  fiennes  défit  les  Maures 
encore  une  fois.  Ordono  fe  preparoit  à profiter 
de  ces  avantages  & à les  aller  combattre  en  per- 
fonne  lorfqu’il  mourut  à Zaraora  l’an  955  après 
cinq  ans  & demi  de  régné.  Il  laifTa  un  fils  qui 
fortoit  à peine  du  berceau.  C’eft  le  même  que 
Veremond  qui  régna  dans  la  fuite. 

Don  Sanche  I du  nom,  furnommé /e  Gror  àcau- 
fe  de  la  groffeur  de  fa  taille,  avoit  toujours  con- 
fervé  un  puiflant  parti , le  bas  âge  de  fon  neveu 
lui  fut  favorable,  il  ne  trouva  nulle  contradic- 
tion, & il  fut  proclamé  Roi  tout  d’unfe  voix.  Or- 
dono fils  d’Alphonfe  le  Moine,  voulut  difputer 
le  trône.  Il  eut  même  alTez  de  partifans  pour 
forcer  Sanche  à fe  réfugier  en  Navarre  auprès 
du  Roi  Garcie  fon  oncle.  Il  s’appuia  enfuite  de 
l’alliance  du  Comte  de  Caftille,  en  époufant  fa 
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fille  Uraque  que  le  feu  Roi  avoit  répudiée.  San-  D® 
che  que  l’on  croyoit  perdu,  reparut  à la  tête ^^®*^** 
d’un  fecours  que  lui  avoit  fourni  Almanzor 
qu'il  avoit  mis  dans  fes  intérêts.  Ordono  qui 
s'étoit  fait  haïr  de  fes  fujets  par  fa  conduite, 
pour  laquelle  on  lui  donna  le  furnom  de  Mau- 
vais , n’ofa  attendre  le  Roi , il  s’enfuit  dans 
l’Afturie,  paffa  de-là  dans  la  Caftil  le  chez  fon  beau- 
pere,  qui  indigné  de  voir  tant  de  lâcheté  dans  fon 
gendre  lui  ôta  fa  femme,  & le  chafla  de  fes  E- 
tats.  Ordono  fe  réfugia  chez  les  Maures,  & 
après  peu  de  temps  d’une  vie  obfcure  il  mou- 
rut dans  un  Village  aux  environs  de  Cordoue. 

Don  Sanche  eut  beaucoup  à faire  pour  remettre 
dans  fes  Etats  l’ordre  que  la  conduite  d’Ordono 
le  Mauvais  y avoit  troublé.  Cela  l’empêcha  de 
chercher  querelle  à Gonzalve  à qui  il  favoit  mau- 
vais gré  d’avoir  donné  fa  fille  à Ordono.  Mais 
le  Comte  de  Caftille  eut  de  nouveau  fur  les  bras 
l’Armée  des  Maures.  Vigila  Prince  d’Alaba,  pe- 
tit-fils d’un  autre  de  même  nom, qui  s’étoit  ren- 
du maître  de  ce  païs  , avoit  fouvent  attaqué 
Gonzalve  & en  avoit  été  battu  autant  de  fois; 
réduit  enfin  à implorer  le  fecours  des  Maures , 
il  les  trouva  difpofez  à faire  un  nouvel  effort 
en  fa  faveur.  Gonzalve  avec  quinze  mille 
hommes  d’infanterie  & environ  quatre  cens  Ca- 
valiers remporta  fur  eux  une  Viftoire  complette. 

Pendant  qu’il  fe  couvroit  ainfi  de  gloire,  la 
maifon  de  Navarre  ne  lui  pouvoit  pardonner  la 
Mort  d’Abarca.  Therefe  fille  de  ce  Roi  & mere 
du  Roi  de  Léon  le  haiffoit  mortellement  ; & 
fon  fils  avoit  fon  reflêntiment  particulier.  Ce- 
pendant le  Roi  de  Léon,  loin  de  lui  rompre  en  vi? 
fiere,  avoit  été  obligé  au  contraire  de  s’unir  avec 
lui  pour  leurs  intérêts  communs.  Il  l’attira  à fa 
cour  fous  pretexte  des  Etats  du  Royaume  que 
l’on  tenoit.  11  s’y  rendit,  mais  alfçz  bien  ac- 
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compagné  pour  n’avoir  à craindre  qu’on  le  for- 
çât à rien  qui  dérogeât  à l’independance  dont  U 
étoit  en  pofleflion.  Il  fut  reçu  en  grand  Prince, 
& Therefe  eut  beau  exciter  fon  fils  à s’en  défai- 
re; foit  probité,  foit  timidité , Sanche  n’ofa  rien 
entreprendre  contre  Gonzalve.  Therefe  tendit 
au  Comte  un  autre  piege.  Il  étoit  veuf,  elle 
avoit  une  fœur  nommée  Sancha,  encore  affez 
jeune,  & qui  n'étoit  point  mariée,  elle  la  lui 
propofa  en  mariage  & il  l’accepta.  La  PrincclTe 
étoit  à la  Cour  de  Navarre , Therefe  engagea  le 
Comte  à s’y  rendre  pour  y celebrer  les  noces  a- 
vec  plus  de  pompe.  Dans  le  temps  qu’on  l’a- 
mufoit  ainfi,  lcRoi  de  Navarre  le  volant  hors  de 
fes  Etats , en  prit  occalîon  de  les  ravager.  Gon- 
zalve xourut  les  défendre,  vainquit  le  Roi  de 
Navarre  dans  une  Bataille,  & le  força  à lui  de- 
mander la  paix.  Therefe  toujours  confiante  dans 
fa  haine,  prefla  fur  l’alliance,  & conclut  avec  le 
Comte  qu’il  iroit  àPampelunepour  épouferSan- 
dra.  Il  y fut  arrêté  & mis  en  prifbn.  La  Princeffe 
Sancha  eut  l’adrefTede  l’en  tirer,  s’enfuit  avec  lui 
à Burgos  où  ils  fe  marièrent.  La  paix  fut  rompue, 
leNavarrqi.s  perdit  la  bataille,  fut  fait  prifonnier 
du  Comte  qui  le  tenant  à fon  tour,  le  fit  enfermer, 
& l^aufoit  gardé  long-temps  fi  les  larmes  de  fa 
fœur  ne  lui  eufifent  obtenu  la  liberté.  Le  Roi  de 
Navarre  fut  touché  de  ce  bienfait;  mais  Therefe 
dont  il  ne  connoilToit  pas  la  perfidie  le  fit  attirer 
de  nouveau  à Léon  fous  pretexte  de  la  tenue  des 
Etats.Il  arriva  à Léon,&  fut  mis  dans  une  prifon  où 
il  fut  gardé  très  étroitement.  La  Comteffe  fa  fem- 
me obHntlapermifiîondele  voir,  & le  fit  encore 
fauver.  H feroit  difficile  de  marquer  entre  ces 
evenemens  l’époque  du  traité  qu’on  prétend  qu’il 
fit  avec  le  Roi  de  Léon  , en  vertu  duquel  la 
Callille  fut  déclarée  indépendante  de  Léon.  Ce- 
pendant il  y a apparence  que  ce  fut  au  premier 
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voyage  qu’il  fit  à Léon  qu’arriva  l’étrange  mar-  De  l’E«. 
ché  qui  Ce  iit  entre  lui  & le  Roi , au  rapport  des  pagne, 
Hiftoriens.  II  avoit  un  cheval  & un  epervier  de  Etrange 
grand  prix.  Le  Roi  à qui  il  voulut  en  faire  marche. 
prefent,refufa  de  les  recevoir  en  pur  don,  & les 
acheta  pour  une  foinrae  aiiez  confîderable,  à con- 
dition que  fi  elle  n’étoit  pas  payée  au  temps 
marqué,  elle  doubleroit  chaque  jour  que  le  pa- 
yement feroit  différé  au  delà  du  terme.  Soit 
par  oubli  »foit  par  négligence,  le  payement  ne  fe 
lit  point.  Gonzalve  forti  de  prifon  après  fon  fé- 
cond voyage , exigea  la  dette , l’épée  à la  main,  & 
obligea  Sanche  à faire  fupputer  la  fomme , qui 
à force  de  doubler , montoit  li  haut,  qu’il  fe  trou- 
va infolvable,  & abandonna , pour  être  quite , les 
prétcnfîons  de  Souveraineté  qu’il  confervoit  fur 
la  Caflille,qui  depuis  ce  temps-là  ne  releva  plus 
du  Royaume  de  Léon. 

Vigila  animoit  toujours  les  Maures  contre  le 
Comte  de  Caflille.  Ils  l’attaquerent  en  effet,  & 
lui  prirent  Sepulveda , Gormas , Septimanca. 

Le  Comte  peu  accoutumé  à ces  difgraces  en  eut 
un  fi  grand  chagrin  qu’il  tomba  malade  & mou- 
rut. Ce  boulevard  de  l’Europe  Chrétienne  n’é- 
tant plus , Alhagib  ce  Maure  qu’il  avoit  fî  fou- 
vent  défait,  devint  tout puiffant à Cordoue  où  re- 
gnoit  un  Roi  foible.  Le  premier  ufage  qu’il 
fit  de  ce  grand  pouvoir  fut  de  continuer  les  con- 
quêtes. Garcieï'ernand,  fils  & fucceffeurdu  Grand 
Gonzalve  étoit  guerrier  ; mais  fes  forces  n’éga- 
loient  pas  celles  de  fon  ennemi  ; outre  qu’il  y a- 
voit  en  Caflille  une  divifion  funefle  entre  les 
maifons  de  Velafquez  & de  Gufl.  Le  Royaume 
de  Léon  n’étoit  pas  moins  agité. 

Sanche  I étoit  mort  l’an  967,  après  un  régné  Ramire 
de  douze  ans  ; & Ramire  III,  fon  fils  ainé  qui  lui 
fuccedoit,  n’étoit  encore  qu’un  jeune  enfant  fous 
la  tutelc  de  fa  mere  & de  fa  tante.  Elles  l’cleve- 
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rcnt  dans  la  molefle.  Veremond  ou  Bermude 
furnominé  le  gouteux,  fils  d’Ordono  III,  profi- 
tant d’un  gouvernement  fi  foible,  s’empara  de  la 
Galice  dont  il  fe  fit  Roi.  Prefque  en  même 
temps  les  Maures  de  Saragofle  prirent  Barcelo- 
ne après  avoir  vaincu  Borel  en  bataille.  D’autres 
qui  étoient  aux  confins  de  la  Navarre  en  alüé- 
gerent  la  capitale,  pendant  qu’Alhagib  entrant  en 
Galice,  prit  Compoftelle,  ruina  l’Eglife,  & mit 
l’Efpagne  en  un  extrême  danger.  Une  difTent»- 
rie  qui  fe  mit  dans  fon  armée  l’afFoiblit  beau- 
coup. 11  fe  retiroit  pour  aller  rétablir  fes  trou- 
pes dans  fon  pais , quand  Veremond  fondant  fur 
l’arriere-garde,  tailla  en  pièces  une  partie  de  ce 
qu’il  reftoit  de  cette  nombreufe  armée. 

Ramire  Roi  de  Léon  étant  mort  en  982,  Ve- 
remond réunit  fon  royaume  de  Galice  avec  ce- 
lui de  Léon.  Garcie  Fernand  Comte  de  Caftille 
agit  de  fon  côté  avec  afTez  de  bonheur.  Alha- 
gib  ayant  raflemblé  une  nouvelle  armée,  marcha 
contre  lui , & fut  défait.  Ce  Capitaine  célébré 
pour  être  entré  cinquante-deux  fois  fur  les  ter- 
res des  Chrétiens , & fouvent  avec  de  grands  a- 
vantages,  fut  fi  fenfible  à cette  défaite  qu’il  en 
mourut  de  chagrin.  Sa  mort  laifTa  le  Royaume  de 
Cordoue  en  un  extrême  defordre.  Chacun  cher- 
choit  à gouverner  après  lui , & les  brigues  caufe- 
lent  de  grands  troubles.  Heureufement  pour  les 
* Sarrazins,  les  Chrétiens  étoient  hors  d’état  de  s’en 
prévaloir.  Garcie  Comte  de  Caftille  occupé  à re- 
primer une  révolté  de  la  moitié  de  fes  troupes, 
à la  tête  de  qui  étoit  Sanche  Garcie  fon  propre 
fils , fut  attaqué  par  les  Maures.  Il  marcha  con- 
tre eux , quoiqu’il  n’eût  que  la  moitié  de  fes  for- 
ces, il  fut  défait,  pris  prifonnier,&  mourut  peu 
après  des  bleflures  qu’il  avoit  reçues  dans-  ce  com- 
bat. Les  Maures  furent  rappeliez  chez  eux  par  les 
guerres  civiles  qui  s’y  allumoient  de  tous  côtés. 
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Borel  avoit  repris  fur  eux  Barcelone , & le  de  l’E»- 
Roi  de  Navarre  les  ayant  forcez  à lever  le  fiege  ^agne. 
de  Panipelune , leur  avoit  pris  quelques  places 
de  la  frontière.  Veremond  II  mourut  l’an  999  Veremond 
après  dix-fept  ans  de  régné.  ' 

GarcielVjRoi  de  Navarre  & fils  d’Abarca.é- 
toit  mort  en  996.  On  le  furnoinma  le  trem- 
bleur,  parce  qu’il  trembloit  efFeftivement  lors- 
qu’on lui  mettoit  la  cuirafle  un  jour  de  combat. 

Ce  fut  lui  qui  dit  plaifamment  en  pareille  occa-  - 
fion,  que  fon  corps  trembloit  à l’approche  des 
périls  où  fon  courage  l’alloit  jetter.  Son  fils 
Sanchelegrand  lui  avoit  fuccedé,  & regnoit  lors- 
qu’ALPHONSE  V fucceda  à fon  Pere  Vere- Alphonse 
mond  II  Roi  de  Léon.  Le  Comte  de  Caüille  "* 

& lui  foutenus  du  Roi  de  Navarre  reparerent  les 
pertes  de  leurs  predeceflfeurs,  & profitèrent  de 
la  divifion  des  Maures.  Entre  les  plus  confide- 
rables  de  cette  nation  il  y en  avoit  un  qui  fe 
fit  Roi  de  Tolede.  Alphonfe  s’allia  avec  lui 
& lui  donna  fa  fœuf  Therefe  en  mariage.  La 
PrincelTe  livrée  à ce  Mahometan  l’exhorta  à ab- 
jurer le  culte  qu’il  profeflbit,&  le  menaça  de  la 
colere  du  ciel  s’il  ofoit  approcher  d’elle  avant  , 
qu’il  eût  embralTé  la  foi  Chrétienne.  Abdalla, 
c’eft  le  nom  du  Roi  de  Tolede , n’en  fut  point 
touché.  Une  maladie  lui  fit  reconnoître  fa  fau- 
te, mais  il  ne  reconnut  point  fon  erreur,  il  re- 
couvra fa  fanté  & renvoya  la  PrincefTe  qui  paf- 
fa  le  refte  de  fa  vie  dans  les  exercices  de  pieté. 

Sanche  Garde  Comte  de  Caftille  eut  un  mal- 
heur domeftique  bien  remarquable.  Sa  mere  de- 
venue amoureufe  d’un  Cavalier  Maure  avoit  refo- 
lude  l’époufer  ,&  comme  elle  prevoyoit  que  fon 
fils  y mettroit  obftacle , elle  lui  fit  préparer  un 
breuvage  empoifonné.  Le  Comte  en  fut  averti , & 
le  lui  fitboire  à elle-même.  Elle  en  mourut.  Ona- 
voit  un  exemple  de  cette  afi'reufe  vengeance  dans 

l’an' 


Digilized  by  Googlc 


Introduction  a l’Histoire 

DE  i.*^Es-  l’antiquité  payenne  en  la  perfonne  de  Cléopâtre 
f AONE,  fennne  de  Deinetrius,  laquelle  mourut  du  poifon 

qu’elle  avoit  voulu  faire  prendre  à fon  fils  An- 
tiochus.  La  cruauté  du  Comte  n’en  parut  pas 
plus  excufable  pour  cela.  11  en  connut  toute 
l’horreur,  & en  fit  une  longue  pénitence,  juf- 
qu’à  fa  mort  qui  fut  en  1028. 

Quant  au  Roi  de  Léon,  il  attaqua  vigoureu- 
fement  les  Maures  du  côté  de  Portugal,  & y en- 
treprit le  fiege  de  Vifeu.  S’aprochant  trop  près 
des  murs,  il  reçut  un  coup  de  fléché  dont  il 
mourut.  Son  année  découragée  par  cet  accident 
reprit  le  chemin  de  Leon  avec  le  corps  de  ce 
Monarque. 

Veremond  Son  fils  Veremond  IU  étoit  encore  fort 
jeune,  & fut  couronné  d’abord  par  la  Noblefle. 
Peu  tenté  d’imiter  fon  pere,  il  s’appliqua  à ré- 
gner paifiblement , & à établir  de  bonnes  Loix. 

Garcie  Sanche,  qui  avoit  fuccedé  à Sanche  Gar- 
de fon  pere  au  Comté  de  Caftille,  étoit  fort  jeu- 
ne. L’ainée  de  fes  deux  fœurs  avoit  époufé 
Sanche  le  Grand,  Roi  de  Navarre,  & Garcic 
avoit  en  fon  beau-frere  un  protefteur  d’au- 
tant plus  puifTant  qu’il  étoit  craint  & eftimé 
de  toute  l’Efpagne:  l’autre  fœur  nommée  The- 
refe  avoit  époufé  le  Roi  de  Léon.  Ainfi  ces 
trois  Princes  étoient  élîoitement  alliez.  San- 
cha,  fœur  de  'Veremond,  étoit  accordée  avec  le 
jeune  Comte  de  Caftille , le  perfide  Vigila  dont 
nous  avons  parlé  étoit  mort,  & fes  trois  enfans 
avoient  trouvé  dans  le  feu  Comte  de  Caftille  un 
bienfaiteur.  Ces  ingrats  n’ayant  pu  vivre  dans 
fes  Etats,  s’étoient  retirez  au  Royaume  de  Leon. 
Le  Roi  de  Navarre  & le  jeune  Comte  de  Caftüle 
alloient  enfemble  à Leon  pour  y celebrer  le 
mariage  de  Garcie  Sanche.  Ce  Prince  par  une 
impatience  galante  prit  les  devants  presque 
feul,  & fut  malTacré  par  ces  trois  fcderats.  Le 
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Rei  de  Navarre  les  pourfuivit  & leur  fit  expier  De  L’Es, 
leur  crime  par  le  fupplice  du  feu.  pagne. 

Par  cette  mort  le  Roi  de  Navarre  étoit  heri- 
tier de  la-  Cafîille  du  chef  de  fa  femme,  il  en 
irit  pofleflîon.  Ainfi  la  Caftille  devint  une 
«rtie  de  la  couronne  de  Navarre,  à laquelle 
’Arragon  étoit  déjà  uni.  Veremond  n’avoit  ni 
frères  ni  enfans , mais  il  avoit  une  fœur  nom- 
lûée  Sancha'qui  devoit  naturellement  heriter  de 
la  couronne  de  Léon, au  cas  que  ce  Roi  mourût 
fans  pofterité.  Sanche  voulut  la  faire  époufer  à 
un  de  fes  fils  afin  de  mettre  encore  cette  fuc- 
ceflîon  dans  fa  maifpn.  Sa  propofition  fut  re- 
jettée  par  les  Grands  du  Royaume  qui  craignirent 
que  cet  Etat  ne  devînt  une  Province  de  la  Na- 
varre. Sanche  trouva  bientôt  un  prétexte  de 
leur  déclarer  la  guerre,  le  fuccès  fut  tel  qu’ils 
ne  fongerent  pas  à chercher  un  autre  mari  à la 
Princefle.  Le  Navarrois  conquit  jufqu’au  mont 
Occa;  & il  n’accorda  la  paix  qu’on  lui  demanda 
qu’aux  conditions  qu’il  voulut,  afin  d’ôter  à la 
Nobleife  la  frayeur  qu’elle  avoit.  Il  fit  époufer  à 
fon  fécond  fils  la  PrincefTe  qui  lui  porta  en  dot 
ce  que  Sanche  avoit  conquis  en  cette  guerre , & 
on  lui  afliira  le  refte  après  la  mort  de  Veremond. 

On  lui  reproche  la  môme  faute  qu’à  Charlema- 
gne, à Louïs  le  Débonnaire  & à tant  d’autres, 
ûvoir  d’avoir  partagé  fes  couronnes  entre  fes 
enfans , au-lieu  qu’il  eût  été  plus  avantageux  de 
n’en  faire  qu’un  feul  Royaume,  qui  trouvant  les 
Maures  divifez  en  de  petites  Souverainetez,  les 
eût  mis  bientôt  hors  d’état  de  fe  conferver  en 
Efpagne.  Un  chagrin  domeflique  contribua  fans 
doute  à ce  partage. 

Pendant  qu’il  étoit  à faire  la  guerre  aux  Mau- 
res il  fut  rappellé  par  une  querelle  furvenue  en- 
tre la  Reine  & fon  fils  ainé.  Ce  dernier  l’avoît- 
priée  de  lui  laiflcj  monter  un  cheval  que  le  Roi 
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aimoit  beaucoup  : l’Ecuyer  s’y  étoitoppofé  & a- 
voit  empêché  la  Reine  de  donner  cette  pennil^ 
fîon.  L’Infant  piqué  de  ce  refus  publia  que  la 
Reine  n’avoitfuivileconfeil  de  l’Ecuyer  que  par- 
ce que  c’étoit  fon  amant.  Ce  mot  fe  di>^^  & 
fit  du  bruit.  Le  Roi  remit  ce  procès  à la  deci- 
fîon  des  Grands  qui  ne  furent  que  refoudre.  On 
eut  recours  à la  voye  du  Duel,  dont  les  loix  é- 
toient  que  fî  perfonne  ne  prenoit  la  defenfedela 
Reine , elle  feroit  brûlée.  Elle  étoit  déjà  en  pri- 
fon  & l’Infant  Garde  avoit  prévenu  Ferdinand 
fon  frere.  Gonzalve  le  dernier  des  trois  étoit  en- 
core trop  jeune.  La  malheureufe  Reine  fe  voyoit 
abandonnée  de  toute  fa  famille  & de  fes  fujets, 
lorsqu’il  fe  prefenta  un  champion  pour  la  de- 
ftndre.  Ce  fut  Ramire  fils  naturel  du  Roi , on 
cherchoitun  champion  pour  le  Prince,  lorfqu’un 
St.  homme  vint  à propos , fit  fentir  les  incon- 
veniens  du  Duel,  fléchit  le  couroux  du  pere  & 
fk  rentrer  Garde  en  lui-même,  de  maniéré  qu’il 
detefta  fa  faute  & la  confefla  aux  pieds  du  Rbl, 
qui  s’en  remit  à la  volonté  de  la  Reine.  Mere 
& Chrétienne , elle  pardonna  à fes  fils  , mai» 
elle  exigea  i.  que  Garde  ne  prétendroit  jamais 
lien  en  Caftille,  & 2.  que  Ramire  fon  defen- 
fcur  auroit  pour  recompenfe  de  fa  generofîté  le- 
Royaume  d’Arragon  indépendant  de  la  Navarre. 
Sanche  mourut  peu  après,  en  1035,  il  fut  afTaf- 
fîné  dans  un  voyage  de  dévotion;  l’hiftoirene 
dit  point  par  quelle  main , elle  nous  fait  feule- 
ment connoitre  que  fa  puiflTance  lui  avoit  attiré 
l’envie  de  prefque  tous  fes  voifîns.  Il  avoit,  pu- 
blié avant  fa  mort  un  teftament  par  lequel  ildif- 
pofoit  ainfi  de  fes  Etats. 

G A R c I E fon  fils  ainé  avoit  la  N.avarre  avec 
les  contrées  circonvoifines  qu’il  avoit  pofledées 
dans  la  Cantabrie,  la  partie  de  Ta  Rioja,  où  eft 
Najare,  ville  qu’il  avoit  préférée  pour  fa  réfi- 
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dence  à Pampdune.,  la  Bureva  entière  déta- 
ehée  de  la  Caitille  & quelques  terres  fur  la  fron-^^®***“ 
dere  des  autres  Etats,  & qui  fe  trouvoient  à fa 
bienfeance. 

Ferdinand  fon  fécond  fils  avoit  la  Caftil- 
le  telle  que  l'avoit  eue  le  dernier  Comte  fon  on-' 
de  maternel. 

GoNZALVEfon  troifieme  fils  eut  le  petit  païs 
de  Sobrarbe  & dfc  Ripagorça. 

Ramire  fon  fils  naturel  eut  l’Arragonquela 
Reine  lui  avoit  procuré. 

Ainfi  l’Efpagne  Chrétienne  fe  trouva  partagée 
entre  fix  Souverains  ; favoir,  le  Roi  de  Léon 
qui  poflèdoit  le  Royaume  de  même  nom  à la  re- 
ferve  de  quelque  partie  que  les  Maures  en  occup- 
poient  alors  vers  le  midi,  & de  la  portion  qu’il 
avoit  cedée  au  Roi  de  Navarre  pour  la  dot  de 
la  Princefle  fa  fœur  vers  le  mont  Occa.  Il  a- 
voit  aullî  toute  la  Galice,  & une  petite  partie 
du  Portugal.  Le  Roi  de  Navarre  poiTedoit  la 
Cantabrie,  la  Rioja,  le  Bureva  détaché  de  la 
Caftille,  & quelques  places  de  l’Arragon.  Le 
Roi  d’Arragon  jouiflToit  du  païs  fitué  entre  lei 
Rivières  PArragon  & le  Gallego , ce  qu’il  avoit 
de  plus  du  côté  de  Sarragoflé  étoit  trop  expofé 
aux  coutfes  des  Maures  pour  être  polTédé  tran- 
quilement.  Le  Roi  de  Caftille  poifédoit  la  vieil- 
le Caftille  , dont  on  avoit  détaché  le  Bureva 
pour  le  donner  à la  Navarre.  Gonzalve  Roi  de 
Sobrarbre  & de  Ripagorça  regnoit  fur  quelques 
montagnes  & fur  un  petit  nombre  de  Bourga- 
des. Le  Comte  de  Barcelone  avoit  un  fort  beau 
païs,  mais  les  Maures  le  fenoient  jufqu’à  Tor- 
tofe  & à Lerida,  & même  en  des  places  encore' 
plus  voifines  de  fa  Capitale.  Ces  derniers  a- 
voient  un  aflèz  grand  nombre  de  Souverainetez 
Je  long  de  la  Mediterranée  depuis  la  Catalogne 
jufqu’au  Detroit,  & de-là  le  long  de  l’Océaa 
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jiifqii’affez  près  de  la  Galice  toujours  prêts  à at- 
taquer les  Chrétiens  lorsqu’ils  les  voyoient  di- 
vilèz,  ils  profitoient  de  leurs  frequentes  mefin- 
telligcnces. 

Garde  Roi  de  Navarre  fit  un  pèlerinage  à Ro- 
me, peut-être  pour  expier  la  calomnie  dont  il  a- 
voit  ofé  noircir  la  Reine  fa  mcrc.  Ramire  Roi 
d’Arragon  prit  ce  temps-là  pour  fe  jetter  fur  la 
Navarre  & en  conquit  une  partie.  Garcie  en  fut 
averti,  accourut  à la  defenfe  de  fon  païs,  fur- 
prit  fon  ennemi  devant  une  place  qu’il  aflîe-  ■ 
geoit,  le  battit  & le  reduifit  à fe  fauver  dans  les 
Ktats  de  Gonzalve , & profitant  de  fa  fuite  con- 
quit l’Arragon  dont  il  le  dépouilla. 

Sur  ces  entrefaites  le  Roi  de  Léon  Veremond 
III,  qui  avoit  toujours  à cœur  la  perte  du  païs 
que  poffedoit Ferdinand,  Roi  deCallille,  en  ver- 
tu de  la  conquête  que  fon  pere  Sanche  le  Grand 
en  avoit  faite , fut  aflez  mal  confeillé  pour  lui 
déclarer  la  guerre.  Leurs  armées  fe  rencontrè- 
rent près  de  la  Riviere  de  Carion,  & fe  livrè- 
rent une  fanglante  Bataille.  Veremond  s’étant 
trop  avancé  dans  la  mêlée  fut  tué  d’un  coup  de 
lance  après  neuf  ans  de  regne,  en  1037.  Com- 
me il  ne  laiffoit  point  d’enfans  Ferdinand  déjà 
Roi  de  Caftille  par  fa  mere  devint  Roi  de  Léon 
par  fa  femme  fœur  de  Veremond.  Dans  la  per- 
sonne de  ce  dernier  Roi  s’êteignit  la  race  des 
Rois  defcendans  de  Pelage  , d’Alphonfe  pre- 
mier, & de  Rccarede  premier  Roi  Catholique. 
En  Ferdinand  les  Royaumes  de  Caftille  & de 
Léon  furent" unis/ 

, Le  Roi  de  Caftille  profitant  de  fa  Viéloire, 
marcha  vers  Léon , s’en  rendit  maître  & s’y  fit 
couronner  par  l’Evêque.  Il  fignala  fa  valeur 
contre  les  Maures  qui  faifoient  des  courfes  dans 
l’Eftremadure,  les  battit,  entra  dans  leur  païs 
ravagea  les  environs  de  Merida  & de  l^adajoz , 
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& prit  plufîeurs  places,  il  fe  rendit  maître  denr.  l’E^ 
Vifeii  au  Siégé  duquel  fon  beau-pere  avoit  péri,  pagxe. 

& ayant  pris  le  Maure  qui  l’avoic  blclTé , il  le 
fit  mourir  dan^  les  fupplices.  11  prit  enfuite  La- 
mego  & Conimbre. 

üarcie  de  fon  eôté  ne  pouvolt  pardonner 
aux  Maures  ks  fecours  que  dans-  fon  abfence 
ils  avoient  fournis  à Ramire  fon  frere,  il  porta 
fes  armes  de  ce  côté  , leur  prit  Calahorra  & 

Fîmes,  & leur  infpira  une  fi  grande  terreur  que 
ceux  de  Tudele  & de  Sarragofle  achetèrent  la 
paix  par  des  tributs , & s’obligèrent  de  lui  four- 
nir des  troupes  quand  ils  en  feroient  requis.  Il 
fit  bâtir  la  forterefie  de  Peralta  entre  Balbaftro 
& Sarragofle  pour  les  retenir  dans  le  refpeél. 

Ferdinand  ne  s’étoit  pas  arrêté  en  fi  beau 
chemin,  il  avoit- le  bonheur  de  compter  entre 
fes  fujets  le  fameux  Don  Rodrigue  Diaz  de  Bi- 
var  fiirnommé  le  Cid,  le  plus  grand  guerrier 
de  fon  temps.  Ce  jeune  héros  que  les  Auteurs 
Romanesques  ont  illufiré  à- leur  maniéré,  corn- 
mença  à fe  difiinguer  au  Sîege  de  Conimbre , & 
fa  gloire  alla  toujours  en  augmentant,  fur-tout 
fous  le  fiiccelFeur  de  Ferdinand', 

Les  Maures  d’Andaloufie,  de  Murcie  & de 
Valence,  & d’autres  endroits  entrèrent  dans  la 
Caftille  du  côté  de  St,  Etienne  de  Gormas,  Les  ' 
Cafiillans  fans  attendre  le  Roi  qui  étoit  occupé 
à fes  conquêtes  dans  le  Portugal  les  repoufle- 
rent  vigoureufement,  Ferdinand  alla  rendre 
grâces  à Dieu  de  ce  fuccès  dans  l’Eglife  de  , 
Compoftclle,  & partageant  fon  armée,  il  en  laif- 
Ci  ce  qu’il  falloit  pour  aflfurer  fes  conquêtes  en 
Portugal , & pour  faire  des  courfes  fur  les  Sar- 
rafins,  & ramena  l’autre  en  fes  Etats  afin  de 
l’augmenter  par  de  nouvelles  levées,  après  quoi 
il  fe  remit  en  campagne.  H commença  par  St. 

Etienne  de  Gormas  qu’il  prit  aux  Maïues  & où 
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W L’Es,  il  mit  garnifon.  Il  leur  enleva  auffi  Aguilar^ 

iMGNs.  Berlanga  & autres  places  de  cette  contré'e , rui- 
na les  tours  qui  fer  voient  de  retraites  aux  Ma- 
hometans,  s’avança  jufqu  à Médina  Celi,  & a- 
près  avoir  effrayé  les  ennemis  jufqu  à Terrago- 
ne,  il  entra  dans  le  Royaume  de  Tolede,  prit 
ou  ruina  Talamanca,  Uzeda,  Alcala,  Guada- 
laxara,  & autres  places  de  ce  Canton  & pénétra 
jufqu’à  Madrid.  Le  Roi  de  Tolede  confentit 
pour  détourner  l’ofage  de  payer  tribut  à laCou- 
xonne  de  Caftille;  '&  lui  vint  faire  hommage  de 
fon  Royaume  en  perfonne  lorsqu’il  étoit  encore 
avec  fon  armée  auprès  de  Madrid. 

Les  Rois  de  Léon  & de  Navarre  étoient  par- 
venus à fe  faire  une  grande  fuperiorité  fur  les 
Maures , & à compter  des  Rois  parmi  leurs  Vaf- 
faux  quand  la  difeorde  fe  mit  entre  eux.  Ferdi- 
nand voyoit  à regret  entre  les  mains  de  Garcie 
la  Bureva  & autres  démembremens  de  la  Caflil- 
lé.  Celui-ci  voyoit  avec  jaloulîe  fon  frere  Rot 
de  Caftille,  de  Léon,  & de  Galice  , augmen- 
ter fi  confîdérablement  fes  Etats.  Dans  une  ma- 
ladie qu’il  eut,  Ferdinand  le  vint  voir,  & alloit 
être  arrêté,  quand  averti  de  ce  danger  il  fortlt 
fccretement  & regagna  fes  Etats.  Garcie  ayant 
manqué  fon  coup , voulut  dilîîper  le  foupçon 
par  un  témoignage  de  confiance  réciproque,  il 
, alla  voir  fon  frere  à fon  tour,  & fut  la  dupe  de 

fon  artifice.  11  fut  arrêté  & enfermé  au  château 
de  Céa,  d’où  il  s’échappa,  & de  retour  en  Na- 
varre il  affembla  une  armée  pour  fe  vanger  dé 
fon  frere.  La  Bataille  fe  livra  l’an  1053  dans 
ime  grande  vallée  du  Mont  Occa  à quatre  lieues 
de  Burgos.  On  tâcha  envain  de  les  réconcilier 
avant  le  Combat,  Ferdinand  y donnoit  les  mains, 
Garcie  fut  inflexible.  Dans  le  même  temps  deux 
hommes  entr’autres  l’aborderent  & lui  deman- 
dèrent fatisfaélion,  l’un  pour  les  biens  qu’il  lui 
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avoit  ravis , l’autre  pour  avoir  corrompu  fa  fem-  D®  l’Es- 
me.  N ’onobftant  aucune  réparation,  ils  pafle- ^ 
xent  dans  l’armée  ennemie.  Le  Combat  fut  ru- 
de. Garcie  y fut  tué  par  un  de  ces  deux  trans- 
fuges , & laiflk  la  Couronne  à Sanche  IV,  qui 
étoit  encore  fort  jeune.  Ferdinand  après  cette 
Viéloire  conquit  tout  œ qu’il  voulut  ; mais  il 
eut  la  modération  de  n’en  garder  que  la  Bureva 
& autres  terres  qu’il  pretendoit  lui  appartenir. 

Gonzalve  leur  plus  jeune  frere,  Roi  de  So- 
brarbe  & de  Ripagorça  avoit  été  aflafliné , fans 
laiflêr  d’enfans  , & le  Roi  d’Arragon  Ramire 
qui  s’étoit  réfugié  chez  lui  en  avoit  hérité.  Il 

Îirit  ce  temps  pour  fe  reflaifîr  de  l’Arragon.  De- 
à il  marcha  contre  la  Navarre.  Sanche  ne  le 
racheta  d’une  ruïne  totale  que  par  une  paix  qui 
diminua  beaucoup  fes  Etats.  Ramire  tourna 
enfuite  fes  armes  contre  les  Maures  & rendit 
tributaires  les  Rois  de  Lerida  & de  Sarragofle. 

Celui  de  Tolede  avoit  ceffé  de  payer  le  tribut  à 
Ferdinand  qui  faifant  le  même  chemin  qu’il  a- 
voit  fait  autrefois  le  fit  rentrer  dans  l’ancienne 
dépendance.  On  prétend  qu’il  affeâa.  le  nom 
d’Empereur.  L’Empereur  Henri  lU  s’en  plai- 
gnit au  Pape  Viélor  II,  qui  étant  Allemand  écri- 
vit au  Roi  de  Callille,  & voulut  l’obliger  de  ren- 
dre hommage  à l’Empereur,  bien  loin  d’en 

{•rendre  la  qualité.  Henri  fe  fondoit  fur  ce  que 
’Efpagne  avoit  fait  partie  de  l’Empire  Romain. 

Le  Roi  véritablement  pieux  tint  confeil,  & l’au- 
torité du  Pape  jointe  à l’abus  de  ces  paroles , 
rendez  à Cefar  ce  qui  appartient  à Cefar , alloît 
peut-être  l’emporter  fur  les  raifons  qu’alle- 
guoient  les  bons  Efpagnols , favoir , que  les 
Goths  avoient  aquis  la  liberté  à l’Efpa^e , de 
Blême  que  les  Francs  à la  Gaule , qui  ne  relevoit 
plus  de  l’Empire  dont  elle  avoit  fait  partie  du 
Ifiinps  des  Romains.  Le  Cid  arriva  au  confeil 
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DF.  L'Es-  durant  la  deliberation  & ramena  tous  les  fufFra- 

?AGN£.  ges  au  maintien  de  la  liberté.  Il  alla  trouver  le 
Pape  à la  tête  d’une  armée.  Ce  Pontife  nomma 
pour  Légat  Robert,  Cardinal  de  Ste.  Sabine, 
qui  ayant  écouté  les  deux  parties  décida  en  fa- 
veur de  Ferdinand  & débouta  l'Empereur  de  h 
prétenfîon.  Ferdinand  déjà  fort  âgé  difpofa  de 
fa  fucceflîon  & commit  la  même  faute  que  fon 
pere  par  fon  tellament,  il  donna  à Sanche  fon 
üls  ainé  la  CafHlle,  à Alphonfe  le  Royaume  de 
Léon  & à Garde  la  Gallice  avec  les  conquêtes 
en  Portugal;  à fa  fille  ainée  Uraque  la  ville  de 
Zamora  avec,  toutes  fes  dépendances  ; & à El- 
vire  fon  autre  fille  la  ville  de  Toro  & fon  terri- 
toire. Sa  vie  glorieufe  lui  mérita  le  furnom  de 
grand,  & une  mort  chrétienne  lui  aquit  celui 
de  Saint.  L’Efpagne  célébré  fa  fête  le  27.  Mai. 

Ce  partage  déplut  infiniment  à l’ainé.  Leur 
pere  avoit  été  un  Souverain  refpedlable  à fés 
freres;  mais  un  Roi  qui  n’avoit  que  la  Caftille 
étoit  inferieur  en  forces  au  Navarrois.  Celui- 
ci  avoit  fait  une  étroite  alliance  avec  Ramife 
Roi  d’Arragon  leur  oncle  commun,  li  commea*. 
ça  par  redemander  ce  que  Ferdinand  avoit  réu- 
ni a la  Caftille,  aux  dépends  des  nouvelles  anne- 
xes de  la  Navarre.  Cette  pretenfion  fut  mal  reçue 
Le  Roi  de  Caftille  remit  le  foin  de  cette  guer- 
re au  Cid,qui  força  le  Navarrois  à demander  la 
paix,  l’Arragon  y fut  compris.  Sanche  attaqua 
enfuite  les  Maures  de  Sarragofle  , vaftaux  de 
Ramire  qui  fe  crut  obligé  de  les  défendre  , & 
reduifît  cette  ville  à relever  du  Royaume  de 
Caftille  au  lieu  qu’elle  relevoit  auparavant  du 
Royaume  d’Arragon.  Il  s’engagea  même  ^ la 
protéger  contre  l’Arragonois  au  cas  qu’elle  en 
fût  inquiétée.  Ramire  fut  piqué  au  vif  de  cette 
conduite  d’un  neveu  envers  lui.  Les  remon- 
trances qu’il  fît  attirèrent  des  reponfes  très  mor- 
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tifîantes , la  guerre  commença  & Ramire  y fut  dk  l’es* 
dès  la  première  campagne.  11  y a apparence 
que  Sanche  fon  fils  s’accommoda  avec  le  Roi 
de  Cailille  quoique  l’hiftoire  ne  le  marque  pas. 

L.e  Roi  de  Caftille  n’avoit  ofié  attaquer  fes 
freres  durant  la  vie  de  leur  mere,dès  qu’elle  fut 
morte  il  travailla  à les  dépouiller  fous  divers 
prétextés.  11  engagea  le  Roi  de  Léon  à demeu- 
rer neutre  pendant  qu’il  attaqueroit  le  Roi  de 
Galice.  Le  pretexte  fut  qu’il  avoit  ufurpé  quel- 
ques terres  du  partage  de  leur  fœur  üraque  qui 
vivoit  à la  cour  de  Léon  chez  fon  frere  qu'elle 
gouvemoit.  Ce  pretexte  de  la  défendre  contre 
un  ufurpateur  reulfit.  Sanche  chargea  encore 
le  Cid  de  cette  guerre  , dont  ce  grand  homme 
tacha  envain  d’être  dil^enfé.  Garde  Roi  de 
Galice  abandonné  d’une  partie  de  fes  fujets  fe- 
ditieux,  fit  de  nouvelles  troupes,  fe  retira  dans 
le  Portugal , & fut  enfin  défait  par  le  Cid  qui  le 
fit  prifonnier  ; & il  mourut  confiné  dans  le 
château  de  Lima.  Cette  Viéloire  unit  au  Ro- 
yaume de  Caftille  celui  de  Galice  & le  Portu- 
gal. Alphonfe  Roi  de  Léon  ne  tarda  guere  à 
s’appercevoir  de  fa  faute.  L’an  1070  le  vain-  *070. 
queur  lui  déclara  que  le  Royaume  de  Léon  é- 
tant  le  bien  propre  de  leur  mere,  il  devoit  en 
qualité  d’ainé  en  être  le  principal'&  feul  heri- 
tier. La  guerre  fuivit  de  près , & Alphonfe  eut 
le  même  fort  que  Garde.  Uraque  ayant  apris 
ce  fuccès  accourut  pour  adoucir  l’efprit  de  San- 
che. Tout  ce  qu’elle  en  put  obtenir  ce  fut  que 
le  -Roi  de  Léon  auroit  la  vie  fauve  s’il  voulok 
fe  faire  Moine.  La  condition  toute  dure  qu’elle 
étoit  fut  acceptée;  & comme  le  facrifice  étoit 
forcé , Alphonfe  ne  prit  l’habit  qu’en  attendant 
l’occafion  de  le  quitter.  En  effet  il  fortit  enfuite 
du  monafterc  & s’enfuit  chez  les  Sarrazins  de 
Tolede. 
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Sanche  ayant  ainfi  dépouillé  fes  frétés , s’ap* 
propria  le  bien  de  fes  fœurs.  Il  ôta  à Elvire  la 
ville  de  Toro,  & aflîgea  Zamora  qui  étoit  à U- 
. raque.  Il  fut  tué  devant  cette  place  par  une  tra- 
hifon  que  fon  injuflice  ne  juftifie  point.  Al- 
phonfe  réfugié  à Tolede  étoit  fon  heritier  & lui 
fucceda.  Le  Cid  eut  le  malheur  de  lui  déplaire 
dès  le  temps  même  du  couronnement,  une  cour- 
fe  qu’il  fit  & où  il  viola  le  territoire  de  Tolede 
fut  le  pretexte  d’un  exil  auquel  il  fut  condamné. 

Alphonfe  Roi  de  Caftille , & Sanche  Ramire 
Roi  d’Arragon,  s’unirent  contre  les  Maures  & 
firent  fur  eux  de  grandes  conquêtes.  Sur  ces 'en- 
trefaites Sanche IV, Roi  de  Navarre, fut  alTafliné 
par  fon  frere.  Ses  enfans  étoient  encore  trop 
jeunes  pour  regner  & les  Navarrois  ne  vou- 
îoient  point  du  meurtrier  pour  leur  Roi,  ils 
idonnercnt  la  Couronne  au  Roi  d’Arragon  qui 
employa  fes  forces  contre  les  Maures.  Entre 
autres  places  il  leur  prit  Balbaftro  & les  défit 
.en  plufieurs  Batailles.  Le  Cid  quoique  particu- 
lier étoit  à la  tête  d’une  troupe  de  braves , & a- 
vançoit  fes  conquêtes  du  côté  de  Valence,  il  fe 
lendit  maître  d’Alcocer,  le  fortifia  & en  fit  fa 
réfidence.  11  prit  des  villes,  gagna  des  Batail- 
les, & eût  pu  s’ériger  en  fouverain.,  s’il  eût  eu 
moins  d’amour  pour  fa  patrie. 

Ahnenon  Roi  de  Tolede  chez  qui  Alphonfe 
avoit  trouvé  ime  agréable  retraite  étant  mort, 
eut.  pour  fucceiTeur  Iflèm  fon  fils  ainé  qui  ne  ré- 
gna qu’un  an..  Hiaya  frere  d’Iflèm  monta  fur  le 
trône  & fe  fit  haïr  de  tous  fes  fujets  qui  fonge- 
jent  à le  chafler.  Les  Mahometans  appellcrent 
ie  Roi  de  Badajox,  & les  Chrétiens  s’adreflerent 
au  Roi  de  Caftille;  Les  deux  Rois  vinrent  en 
effet,,  mais  le  Sarrazin  voyant  Alphonfe.  quita 
k partie  & fé  retira..  Les  Maures  de  l'blede 
aimèrent  mieux  fe  réconcilier  avec  leur  Roi 
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que  de  foumettre  à un  Roi  Chrétien  , celui  de  dk  l’E«- 
Gaftille  ne  vouloit  pas  être  venu  inutilement,  pagne. 

Il  bloqua  Tolede  & fe  prépara  à en  faire  le 
Siégé,  Dans  le  même  temps  il  eut  une  autre 
occafion  de  profiter  de  la  divifîon  des  Maures 
d’Andaloufie, retenu  à Tolede  qu’il  vouloit  fub- 
juguer,  il  rappella  le  Cid  qu’il  chargea  de  cette 
autre  guerre  & qui  s’en  aquitta  avec  fuccès,  A- 
près  avoir  refferré  Tolede,  Alphonfe  voulut  en- 
faire  le  Siégé.  Le  bruit  de  cette  entreprife  at- 
tira dans  fon  armée  quantité  d’illuftres  Volon- 
taires de  France,  d’Allemagne  & d’Italie,  entre 
autres  trois  -grands  Princes  favoir  Raimond 
Comte  deTouloufe,  Raimond  de  Bourgogne, 

& Henri  de  Bourgogne.  Les  Maures  tâdierent 
de  harceler  l’armée  Cafti liane  & donnèrent  plu- 
lîeurs  Batailles  en  l’une  desquelles  D.  Diegue  - 
deBivar,  fils  unique  du  Cid,  fut  tué  au  grand 
r^ret  des  Chrétiens  qui  voyoient-  périr  en  lui 
■cette  famille.  Le  Siégé  fut  long  & difficile,——» 
mais  enfin  la  ville  fut  prife  par  capitulation.  Le  Mirit 
Roi  Maure  fut  conduit  à Valence  qui  lui  obéif- 
foit  encore.  On  laiflbit  à chacun  des  habitans 
la  liberté  de  le  ûiivre  avec  leurs  effets,  ou  de 
demeurer  à Tolede  dans  la  jouiffance  paifible 
de  leurs  biens,  à condition  de  ne  payer  que  les 
mêmes  fubfîdes  qu’ils  payoient  à leurs  anciens 
maîtres.  On  leur  accordoit  le  libre  exercice  de 
leur  Religion , le  premier  temple,  des  Juges  de 
leur  nation , & le  droit  d’être  jugez  félon  leurs- 
Loix.  Plufieurs  places  n’attenmrent  pas  l’ex- 
tremité  pour  fe  rendre.  Madrid,  AIcalona,Ma- 
gueda,  Talavera,  Mora,  lllefcas,  Caraca,  Mc- 
âna  Celi,  Confuegra,  Gadalaxara,  &c.  fé'fôû-- 
mirent  à Alphonfe  qui  en  fit  une  province  fôiis- 
- ie  nom  de  nouvelle  Caftille, 

ün  de  fes  premiers  foins  fut  dé  peùpîèrde 
Êunilks  Chrétiennes  la  ville  deTolede  & lès^eû- 
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DE  x*Es-  virons , on  y vint  en  foule  de  divers  endioita^ 
pag.v£.  & il  repeupla  en  même  temps  Arifa  Segovie, 
Ofma  , Sepulveda  , Olmedo  , Roa  , & autres 
lieux  ou  nouvellement  acquis,  ou  defertez,  à 
caufe  du  voifinage  des  Sarrafins.  Les  trois  Sei- 
gneurs François  qui  étoient  venus  fervir  fous 
Alphonfe  épouferent  trois  de  fes  filles.  Rai- 
mond de  Bourgogne  époufii  Uraque,  fille  de  la 
Reine  Confiance  Henri  de  Bourgogne  Therefe 
fille  naturelle  du  Roi  de  Caflille  & d’une  maî- 
trefle  nommée  Chimene  de  Gufinan^  En  faveur 
de  ce  mariage  il  fut  fait  Comte  de  Portugal. 
Elvire  fœur  de  Therefe  fut  mariée  à Raimond 
de  Touloufe,  qui  reçut  fa  dot  en  argent  & en  bi- 
joux, & s’en  retourna  dans  fa  patrie. 

Le  Roi  de  Caftille  mit  un  Archevêque  à To- 
lède. Bernard  Abbé  de  Sahagun , François  de 
Nation  & Religieux  de  Clugni , fut  établi  fur  ce 
Sjege  par  un  Concüe  national  ; fon.  zele  & celut 
de  la  Reine  faillit  à caufer  bien  du  defordre. 
Alphonfe  étoit  ailé  à Léon,  & les  avoit  laiflez 
à Tolede  pour  gouverner  cette  ville  en  fon  ab- 
fence.  Ils  prirent  ce  temps  pour  ôter  aux  Mau- 
res la  principale  mofquée  qui  leur  avoit  été 
laiiTée  par.  la  capitulation.  Ils  étoient  en  plus 
grand  nombre  que  les  Chrétiens , & c’étoit  de 
quoi  caufer  un  tumulte  & même  une  fediticai 
générale.  Le  Roi  de  Caftille  revint  à Tolede 
indigné  contre  la  Reine  & le  Prélat,  & mena- 
çoit  de  tirer  ime  ver^eance  éclatante  de  cette 
entreprife.  Mais  les  Maures  comprirent  qu’ils 
feroient  vangez  à la  vérité;  mais  qu’ils  en  fe- 
roient  enfin  les  viftimes , ils  tâchèrent  eux-mê- 
mes d’appaifer  le  Roi,&  eederent  leur  mofquée 
dont  ils  furent  bien  dédomrnagez. 

■Alphonfe  porta  enfuite  fes  armes  contre  Be- 
îPadet  Roi.de  Seville;  devenu  veuf  durant  cette 
expédition  il  devint  amoureux  de  Zaïde  qui 
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n’avoit  rien  deSarrazin  que  £a  naiiTance,  & l’é-DE  l’Es- 
poufa  après  qu’elle  eut  été  baptifée  ; & il  eut  pagnb» 
pour  fa  dot  quelques  villes' qui  lui  furent  ee- 
dées.  Pendant  ces  evenemens , le  Cid  retourné 
dans  fon  ancien  polie  continuoit  les  conquêtes 
fur  les  Maures  » & le  Roi  d’Arragon  s’étant 
rendu  maître  de  Monçon  avoit  impofé  le  tribut 
au  Roi  d’Huefea. 

La  tendrelTe  d’Alphonfe  pour  Zaïde  avoit  é- 
troitement  uni  ce  Prince  avec  Benadet  fon  beau- 
perc.  Ce  dernier  comptant  fur  l'appui  & les  fe- 
cours  de  fon  gendre  voulut  unir  à la  Couronne 
de  Seville  tout  ce  que  les  Maures  poffedoient 
en  Efpagne.  Le  Roi  de  Caltille  n’ofa  prenàie 
publiquement  les  armes  en  faveur  d’un  Roi  Sar- 
razin,  mais  ils  fe  joignirent  pour  engager  les 
. Almoravides  à favorifer  cette  entreprife.  On 
appelloit  ainli  en  Afrique  les  peuples  fournis  à 
Tephin  qui  venoit  de  jetter  les  fondemens  du 
Royaume  de  Maroc.  Jofeph  Tephin  fon  fils 
qui  lui  avoit  fuccédé  fentit  l’ufage  qu’il  pouvoit 
faire  de  cette  protection,  & envoya  une  forte 
armée  fous  la  conduite  de  Hali  Abenaxa.  Ce 
general  fe  rendit  auprès  du  Roi  de  Seville  fous 
pretexte  de  le  féconder  , & fe  voyant  le  plus 
fort,  lui  chercha  querelle,  & le  défit  dans  une 
Bataille  où  Benabet  fut  tué.  Au -lieu  de  faire 
reconnoître  le  Roi  qui  l’avoit  envoyé  , il  fe 
couronna  lui-même,  prit  le  titre  de  Miramolin 
qu’avoient  pris  les  premiers  Çonquerans  de  ^ 
nation  qui  avoient  envalii  l’Efpagne.  Il  déclara 
enfuite  la  guerre  au  Roi  de  Callille,  hii  enleva 
les  places  données  en  dot  à la  Reine,  défit  Gar- 
cie  & Rodrigue  qui  venoient  avec  une  armée 
pour  les  defendre,  le  battit  lui-même  dans  un 
fécond  combat;  mais  Alphonfe  fans  fe  découra- 
ger ramarfla  les  débris  de  fon  armée,  tenta  for- 
tune pour  la  troilieine  fois,  fut  plus  heureux  & 
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De  L’Es*  força  Abenaxa  de  (e  renfermer  dans  CordotM 
fAGNs.  d’où  il  ne  fortit  que  par  un  accommodement  a- 
vantageux  au  Roi  de  Caftiile. 

Alphonfe  délivré  de  cet  ennemi  alla  alîîeger 
Sarragoffe , de  peur  que  le  Roi  d’Arragon  à la 
bienféance  de  qui  elle  étoit  ne  le  prévînt;  mais 
il  fut  rappeilé  chez  lui  par  un  befoin  très  pref- 
■ fant.  Jofeph  Tephin  Roi  de  Maroc  indigné  de 
l’infidefité  d’ Abenaxa  avoitpalTé  la  mer,  & s’é- 
tant rendu  maître  de  Seville  y avoit  fait  tran- 
cher la  tête  au  Miramolin.  Cette  révolution 
fut  rapide , toutes  les  puiiTances  Chrétiennes  fe 
réunirent  dans  ce  danger  commun.  Le  Roi 
d’Arragon  & les  Caftillans  fe  joignirent  près  de 
Tolede.  Tephin  n’ofa  combattre  & fe  retran- 
cha, pendant  qu’ils  ravageoierrt  le  païs;  cha- 
cun fe  retira  enfin  chez  1^'.  Sanche  qui  tenoit 
Sarragoffe  comme  bloquée  par  le  château  de 
Caftellar  qu’il  avoit  bâti  dans  le  voifinage , vou- 
hit  fe  rendre  maître^’Huefea  & l’affiégea,  mais 
il  fut  tué  à ce  Siège.  Il  laiffa  trois  fik  Pierre, 
Alphonfe,  & Ramire,  qui  regnerent  tous  les 
trois.  Don  Pedre  qui  lui  fucceda  immédiate- 
ment continua  le  Siégé. 

Le  Cid  continuoit  de  fe  fîgnaler  contre  les 
Maures , & profitoit  de  leur  désunion  qu’il  en- 
tretenoit  en  protégeant  tantôt  l’un  tantôt  l’au- 
tre. Hiaya  ce  Roi  de  Tolede  qui  s’étoit  retiré 
àValencë,y  fut  opprimé  par  la  cabale  d’Abenaf 
^ui  fe  mit  en  fa  place.  Le  Cid  tomba  fur  l’u- 
furpateur,raffiegea  dans  Valence  & prit  la  ville 
qu’il  délivra  du  Joug  des  Maures.  Il  y établit 
un  Evêque  & fit  fa  refîdcnce  dans  cette  ville. 
Il  auroit  pu  s’y  ériger  en  fouverain  ; mais  il  fut 
fidelle  au  Roi  de  Caftiile  à qui  il  envoya  une 
partie  confiderable  du  butin. 

Le  Roi  d’Huefea  étoit  fort  prefféparDonPe- 
jre;  •mais  il  trouva  un  defenfeur  dans  leX^ftil- 
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. tm  qui  lui  envoya  des  troupes  pour  faire  lever  de  l’Es. 
Je  Siège.  D.  Pedre,quoiqu’avec  des  forces  b > 
inferieures  à celles  de  fes  Ennemis , leur  livra 
bataille , & remporta  une  Viftoire  complette. 

Il  convoqua  les  Evêques  & changea  la  principa- 
le mofquée  d’Huefca  en  Cathec&ale.  11  conti- 
nua de  remporter  de  grands  avantages  fur  les 
Maures , en  quoi  il  fut  fécondé  par  les  Seigneurs 
Catalans , qui  tantôt  uniflbient  leurs  armes  aux 
Tiennes  & tantôt  le  favorifoient  par  des  diver- 
üons.  Il  mourut  l’an  1104.  apres  avoir  eu  le 
chagrin  de  furvivre  iix  mois  à fon  fils  unique.  11 
eut  pour  fuccefleur  fon  frere  AlphonfcRoid’Ai- 
ragon  & de  Navarre. 

Alphonfe  Roi  de  Caftille  ne  porta  pas  loin  le 
crime  d’avoir  fecouru  les  Maures  contre  les 
Chrétiens.  Il  perdit  en  très  peu  d’années  trois 
perfonnes  qui  étoient  les  colomnes  de  fon  Etat; 
l’Infante  Uraque  fa  fœur,  fa  cônfolation  & fon  con- 
feil,  Raimond  de  Bourgogne  fon  gendre  qu’il 
avoit  fait  Comte  de  Galice,  & le  Cîd  qu’il  n’a- 
voit  jamais  aimé  & qui  l’avoit  mieux  fervi  que 
ceux  qu’il  avoit  comblés  de  fès  faveurs.  Les 
deux  filles  de  ce  Prince  étoient  mariées  l’une  à D. 

Pedre  Infant  d’Arragon, l’autre  à Ramire  fils  de 
Dos  Sanche  Garcie  Roi  deNavarre  aflaflîné  par 
fon  frere  Raimond.  Il  mourut  à Valence  qu’il 
défendit  tout  .malade  qu’il  étok  contre  toutes 
les  forces  des  Maures  qui  ne  la  prirent  qu’après 
fa  mort. 

Le  Miramolin  Jofeph  Tephin  avoit  laiffé  en 
paix  le  Roi  de  Caftille  qui  lé  menageoit.  Il  mou- 
rut & fon  fils  Hali  qui  lui  fucceda  déclara  là 
guerre  à Alphonfe  & fondit  fur  la  Caftille  avic 
une  formidable  armée.  Alphonfe  qui  étoit  malade, 
envoya  contre  eux  une  armée  commandée  par 
deux  Generaux,  & voulut  que  fon  fils  unique  qui 
n’avoit  .quloDze  ans>,  vît  cette  Campagne,  Les 
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Caftillans  furent  battus  & l’Infant  périt  dans 
cette  bataille  qu’on  nomma  la  journée  dcsjept 
Comtes  , & qui  fut  donnée  Velès  vers-  l’an 
iioS.Hali  profita  peu  de  cette  Vidoire.  Content 
de  réunir  aa  Royaume  de  Seville  quelques  pla- 
ces qui  en  avoient  été  détachées  en  faveur  du 
Royaume  de  Tolede,  il  donna  à Alphonfe  le 
temps  de  rétablir  fa  janté  & fés  affaires,  &de 
L’aller  infulter  jufques*  fous-  les  murs  de  Seville. 
De  fix  ou  fept  femmes  qu’avoit  eues  Alphonfe 
il  n’avoit  eu  qu’un  feul-  fils  qui  avoitperi  à la 
bataille  de  Velès.  Sa  fucceflion  appartenoit  à 
Uraque  veuve  du  Comte  de  Galice.  Elle  avoit 
un  fils  nommé  Alphonfe  comme  fon  ayeul.  Il 
fortoit  à peine  du  berceau,  & avoit  le  defaut 
d’être  d’un  pere  étranger.  • Le  Roi  & les  Grands 
avoient  peine  à fouffrir  qu’il  régnât  un  jour. 
Uraque  fa  mere  femme  coquette  s’embarafToit 
peu  des  intérêts  de’  fon- fils.  L’Infant  élevé  dans 
un  Village  étoit  compté  pour  r-ien.  On  parla 
de  remarier  la  mere  à quelque  Seigneur  Efpa- 
gnol  pour  avoir  un  Roi  de  la  nation.  Les  Grands 
demandoierit  un  Callillan  & vouloient  que  ce 
fût  D.  Gomes  Comte  de  Candefpine.  Le  Cler- 
gé fouhaitoit  que  ce  fût  le  Roi  d’Arragon , afin 
que  par  l’union  de  toutes  ces  Couronnes  on  fût 
plus  en  état  de  chaffer  les  Maures.  Le  Roi  fa- 
vorifoit  ce  choix;  & elle  époufa  en  effet  le  Roi 
d’Arragon.  Alphonfe  mourut  à Tolede  l’an  1 109 
dans  fa  79  année  & la  44  de  fon  régné.  Il  laiffa 
la  regence  du  Royaume  à D.  Pedre  Anfurez  fon 
premiér  Miniflre,.  homme  d’une  grande  autori- 
té. Hali  ayant  apris  cette  mort,  courut  affie- 
ger  Tolede,  d’où  il  fe  retira  huit  jours  après, 
de  peur  que  le  Roi  d’Arragon  ne  lui  tombât  fur 
les  bras  avec  toutes  les  forces  de  l’Efpagnc  Chré- 
tienne.,, 

Alphonfe  Roi  d’Arragon  fe  confiant  en  l’ht- 
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bileté  du  Miniftre  Anfurez,  différa  d’aller  à To- 
lède prendre  poffdîîon  de  la  Couronne  dont  fa 
femme  étoit  hcritiere.  Occupé  d’une  guerre  où 
il  étoit  engagé  contre  les  Maures  fes  \"oiflns,  il 
étoit  en  trop  beau  chemin  pour  abandonner  fes 
conquêtes.  Il  avoit  gagné  une  bataille  près  de 
Valterra  contre  Abuhafalem , Roi  de  Sarragoffe, 
& lui  avoit  pris  Exea  & autres  places  fur  la  fron- 
tière de  fes  Etats.  Il  envoya  d’avance  la  Reine 
fa  femme  qui  commença  par  dépofer  Anfurez.  II 
la  fuivit,  & difîîmulant  le  chagrin  qu’il  avoit 
de  fa  conduite,  il  dédommagea  d’ailleurs  le  Mi- 
niftre,  & gagna  l’alfcdicMi  des  Grands  par  fes 
maniérés.  Il  fut  à peine  retorurné  en  Arragon 
pour  pourfliivre  fes  conquêtes  qu’il  fut  rappellé 
en  Caflille.  La  Reine  prétextant  de  nullité  dans 
fon  mariage,  pretendoit  regner  feule  indépendam- 
ment de  lui.  11  prit  occafion  du  libertinage  de 
cette  Princeffe,  pour  la  faire  arrêter,  fans  qife 
les  Grands  s’y  oppofaffent;  & il  la  confina  en  ef- 
fet dans  la  forterefle  de  Caflellar  près  de  Sarra- 
goilè.  Elle  trouva  moyen  de  s’évader,  & les 
Grands  fe  partageront  à cette  occafion.  Ce  Com- 
te de  Candefpine  qu’on  avoit  parlé  de  lui  faire 
époufer  & dont  elle  eut,  dit-on,  un  fils  nommé 
Hurtado , tige  d’une  famille  de  ce  nom , & Don 
Pedre  de  Lara  qui  comptoit  qu’au  cas  que  le  ma- 
riage  fût  déclaré  nul,  il  pourroit  bien  l’epoufer, 
ces  deux  Seigneurs  n’épargnerent  rien  pour  lui 
faire  un  parti.  Cependant  foit  que  celui  du  Roi 
l’emporta  & la  fit  remettre  entre  les  mains  de 
fon  mari,  foit  qu’elle  fe  reconcilia  avec  lui  & 
retomba  dans  fes  defordres , elle  fut  arrêtée  une 
fécondé  fois  & enfermée  au  château  de  Soria. 

Le  jeune  Alphonfe  fon  fils  croifToit  en  âge  & 
promettoit  beaucoup.  Les  Prélats  & les  Sei- 
gneurs de  Galice  commencèrent  à prendre  pour 
lui  des  fentimens  d’équité.  L’archevêque  de  Tô- 
le- 
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lede  & d’autres  Evêques  de  Caftille  & de  Léon» 
fe  declaroieiit  en  fa  faveur.  Les  bruits  qui  s’é- 
. toient  répandus  de  la  nullité  du  mariage  entre 
•fa  mere  & Alphonfe  Roi  d’Arragon,  donnè- 
rent lieu  d’examiner  leur  confanguinité  qui  étant 
au  troifîeme  degré  rendoit  ce  mariage  illégiti- 
me. Le  Pape  intervint,  chargea  le&  Prélats  de 
caflêr  le  mariage.  La  Reine  ne  demandoit  pas 
mieux.  Alphonfe  en  punit  les  Evêques  , & lâ- 
cha de  conferver  par  fa  douceur  envers  le  peu- 
ple un  droit  qui  lui  échapoit  11  réulllt  mal.  La 
Galice  couronna  l’Infant,  & le  Roi  d’Arragog 
apprenant  cette  nouvelle  courut  au  château  de 
Soria,  & répudia  la  Reine  dans  toutes  les  formes. 
En  la  mettant  ainlî  en  liberté  il  prévit  qu’elle 
porteroit  la  défunion  dans  le  parti  de  fon  fils  & 
qu’il  en  prortteroit.  U fe  trompa  en  cela.  L’In- 
fant força  fa  mere  à lui  ceder  la  Galice,'  & l’Ar- 
ragonois  fe  fit  un  mérité  de  lui  donner  la  paix. 
Les  Caftillans  reconnurent  la  Reine.  Les  Gal- 
iiciens  s’attachèrent  à l’Infant,  quoique  le  Por- 
tugal eût  embralTé  le  parti  de  l’Arragon.  On 
arma  des  deux  côtés , les  forces  de  la  Reine  é- 
toient  commandées  par  fes  deux  amans.  L’armée 
de  l’Infant  avoient  pour  chefs  D.  Pedre  de  Tra- 
va  & DonDiegue  Gelmirez  Evêque  de  Ckrmpof- 
telle.  Les  Generaux  Callillans  flattez  de  l’efpe- 
rance  d’epoufer  la  Reine  ne  fongeoient  qu’à  dé- 
truire le  fils.  Le  Roi  d’Arragon  vouloir  n’at- 
taquer qu’un  des  deux  partis , & marcha  contre 
les  Callillans  que  la  jaloufîe  empêchoit  de  s’ac- 
corder, & il  les  défit.  D.  Pedre  de- Lara  s’en- 
fuit à Burgos  où  il  confola  la  Reine  de  la  mort 
de  fon  collègue  qui  avoit  été  tué.  Le  Roi  d’Af- 
ragon  marcha  enfuite  contre  l’Infant,  fit  D.  Pe- 
dre de  Trava  prifonnier  dans  une  fanglantc 
bataille.  L’Infant  fut  fauvé  de  la  mêlée  par  l’E- 
vêque deCompollelle  ,qui  aaignant  les  progrès 
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ie  l’Arragonois  tâcha  de  réconcilier  la  mere  & 
le  fils  pour  leur  commune  confervation;  & il  y^^^»****  , 
reullit.  Le  Roi  d’Arragon  s’étoit  rendu  maître 
de  Najara,  de  Falencia,  deBurgos,  de  Léon. 

II  alîîégeoit  Aftorga,  & avoit  pillé  les  Eglifes 
pour  payer  fes  troupes , lorfqu’une  armée  levée 
en  Galice  par  l’Evêque  de  Compoftelle  le  re- 
duifit  de  s’enfermer  à Carion  où  il  fut  alfiegé. 

Ses  meilleures  ti'oupes  étoient  difperfées  dansTes 
places  conquifes , OL  il  n’en  avoit  pas  aflèz  pour 
fe  defendre  en  pleine  campagne  contre  la  nou- 
velle armée  de  la  Reine.  Un  Abbé  que  le  Pape 
envoyoit  pour  pacifier  l’Efpagne,  voulut  négo- 
cier un  accommodement  Le  temps  qu’on  per- 
dit à traiter  fut  fatal  aux  Galiciens,  leur  ar- 
mée fe  débanda.  • L’Arragonois  fbrtit  de  Ga- 
lion & fe  revit  en  état  de  tenir  la  campagne.  La 
Reine  Uraque  acheva  fa  perte.  Elle  fe  livra  à 
fon  amour  fans  ménagement.  D.  Pedre  de  Lara 
gouvernoit  comme  s’il  eût  déjà  été  Roi.  Gut- 
tiere  Fernandès  de  Caftro  & D.  Gomès  deMon- 
cade  en  craignirent  les  fuites  poux  Plnfant  Ils 
furent  fécondez  par  D.  Pedre  de  Trava  qui  fut 
remis  en  liberté  vers  ce  même  temps.  Ils  chaf- 
ferent  le  favori,  qui  s’enfuit  à Barcelone;.  La 
Reine  qui  avoit  repris  Léon  s’y  enferma.  Elle 
y fut  afïïegée&  forcée  à laifler  r^er  fon  üIsAl- 
PHCMtsEVlI,  fi  on  ne  compte  Alphonfe  Roi  d’Ar- AlphoîCT 
ragon,mari  d’Uraque,que  comme  unRegentdu^^^ 
Royaume.  Mais  ileft  certain  que  ce  dernier  pré- 
tendait être  quelque  chofe  de  plus  en  Caftille.  Cé- 
même  Roi  d’Arragon  s’étant  emparé  de  quantité 
déplace , en  reperdit  quelques-unes,  mais  il  lui  en 
reitoit  encore  aflèz.  Il  retourna  en  Arragon  après 
avoir  pourvu  à leur  fureté.  Il  y forma  le  deflTein 
d’attaquer  les  Maures  qui  étoient  ipaîtres  à 
SarragofTe.  Quantité  de  Seigneurs  François  qui 
n’avoient  pu  fuivre  Godefroi  de  Bouillon  en  fon 
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expédition  de  la  Terre  Sainte,  s’offrirent  à Æ- 
phonfe.  Sarragoflc  fut  afîîegée.  Les  Maures  de 
l’Andaloufie  vinrent  deux  fois  aufecours  de  cct-n 
te  ville.  A la  fécondé  ils-  ftirent  défaits , & après 
un  fiege  de  huit  mois  la  place  fut  prife  l’aa 
Il  14,  & devint  la  Capitale  de  l’Arragon.  Quel- 
ques-uns croyent  qu’il  y inflitua  alors  ce  Ma- 
giftrat  célébré  nommée  \cJufliciaiAont  la  fonc- 
tion confiftoit  à modérer  le  pouvoir  du  Roi,  & à 
maintenir  les  privilèges  que  le  peuple  d'Arragon 
s’étoit  refervez  en  fe  donnant  aux  Rois  de  Na- 
varre. D’autres  difent  que  ce  Magiflrat  eft  * 
plus  ancien  ;&  que  c’étoit  le  prefîdent  d’un  corps 
des  Grands  du  païs  qu’on  appello'it  Ricos  hom- 
hres.  Le  Sénat  qu’ils  fornioient  avoit  d'abord  cet- 
te autorité , à peu  près  comme  aujourdhui  fe 
Parlement  d’Angleterre.  Mais  ceux  qui  lui  attri- 
buent l’ereftion  du  Jufticia  prétendent  que  ce 
fut  lui  qui  réunit  l’autorité  des  Ricos  hombres, 
en  la  perfonne  d’un  feul  Magiftrat.  La  prife 
de  Sarragolfe  fut  fuivie  de  celle  de  tant  d’au- 
tres Villes  qu’elle  devin?  le  centre  de  l’Arragon 
Chrétien. 

La  guerre  recommença  entre  l’ArragonnoisS 
lè  Caftirian,  avec  des  fuccès  fort  balancez.  Le 
Pape  Califte  II,  qui  venoit  d'être  élevé  au  Ponti- 
ficat & qui  fe  trouvoit  proche  parent  du  Roi  de 
Gaftille,  tâcha  de  reconcilier  ces  Princes  & en 
vint  à bout;  La  Callille  fit  les  premières  démar- 
chés, l’Arragon  y répondit  cordialement.  Le 
premier  céda  au  fécond  la  Rioja  païs  apparte- 
nant à la  Navarre,  mais  ufurpé  par  les  Caftil- 
lans , & en  échange  celui-ci  rendit  les  places  & 
les  fortereffes  qu’il  occupoit  encore  dans  les  E- 
tats  du  jeune  Roi.  Ils  fe  virent.  Raimond  Ar- 
noul  Comte  de  Barcelone  avoit  une  fille  non> 
mée  Berengere  Princeffe  d’une  rare  beauté.  Le 
Roi  d’Arragon  la  propofa  au  Roi  de  Caftille 
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tomme- un  parti  qui  étoit  très  convenable;  & le 
mariage  fut  cdcbré  à Saldana  près  de  Carion, 

en  1122.  îâir" 

Les  deux  Monarques  s’attacheront  chacun  de 
fon  côté  à faire  des  conquêtes  contre  les  Mau- 
res. L’Arragonnois  perça  jufques  dans  l’Anda- 
loufie  & y défit  douze  Rois  Maures  en  bataille 
rangée.  Le  Caftillan  entra  dans  le  païs  entre  la 
Guatüana&le  Tage,  & en  rapporta  un  riche  bu- 
tin. Les  troubles  de  Portugal  interrompirent 
ces  progrès..  Therefe  fœur  d’Uraque , avoit  été 
donnée  au  Comte  Henri,  à qui  elle  avoit  porté  le 
Portugal  pour  fa  dot.  Veuve, elle  fe  livra  à Fer- 
nand Paez  Comte  de  Tranflamare  qu’elle  epou- 
fa  fecretement , & dont  la  conduite  déplut  ex- 
trêmement au  jeune  Alphonfe  fils  de  Therefe  & 
du  Comte  Henri.  Ce  Prince  ne  pouvant  fouf- 
fiir  les  hauteurs  d’unfujet  qui  le  depouilloit  peu 
à peu  de  fes  droits,  profita  de  la  jaloufle  des 
Grands  & fe  mit  à la  tète  d’une  armée.  Fernand 
Paez  marcha  contre  lui , fut  défait  & pris  pri- 
fonnicr,auflî  bien  que  la  Comteffe  Therefe, qui 
fut  enfermée  dans  une  fortereife , pour  lui  il  fut 
exilé  après  avdir  fait  ferment  de  ne  plus  revenir 
en  Portugal.  Therefe  appella  le  Roi  de  Caftil- 
le  fon  neveu  à fon  fecours , & l’exhorta  à fe  ref- 
faifir  du  Portugal  qu’on  lui  avoit  donné , & dont 
fon  fils  s’étoit  difoit-ellc  rendu  indigne  par  fon 
ingratitude.  Le  Roi  de  Caftille  marcha  à fon 
fecours,  mais  à la  frontière  il  trouva  le  jeune 
Alphonfe  fon  coufin  qui  le  défit.  Il  leva  de  nou- 
velles troupes.  Le  Comte  s’enferma  dans  Gui- 
inaraens  & s’y  défendit  courageufement.  Ils 
Raccommodèrent  durant  ce  fiege.  Therefe  de- 
Tîcura  en  priCbn,  ou  ce  qui  revient  au  même, 
te  ne  fut  que  peu  de  temps  avant  fa  mort.  Cet 
tecommodement  fe  fit  l’an  1127. 

Le  Roi  de  Caflillc  tourna  enfuite  fes  armes 
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contre  les  Sarrazins  que  le  Roi  d’Arragon  atta- 
quoit  d’un  autre  côté.  Le  Comte  de  Portugal  alloit 
les  féconder,  & les  trois  Alphonfe  comptoient 
bien  de  leur  faire  repaflèr  la  mer.  Mais  l’ Ar- 
ragonnois  fut  coupé  de  fon  armée  qu’il  fuivoit 
avec  une  efcorte  d’environ  trois  cens  chevaux,  le 
7 Septembre  1134.  11  y fut  tué,  & on  ne  trouva 
pas  même  fon  corps  après  fa  mort.  Cela  don- 
na lieu  à des  contes.  Comme  il  n’avoit  point  d'he- 
ritiers , fon  zele  pour  l’expulfîon  des  Sarrazins  fit 
qu’il  donna  fes  Etats  aux  Templiers. 

11  y eut  de  grandes  difputes  pour  fa  Succef- 
fion,  les  Templiers  la  pretendoient  comme  léga- 
taires. Le  Roi  de  Caftille  la  demandoit,  comme 
defcendant  de  Sanche  le  grand,  auffi  bien  que  le 
feu  Roi.  Les  Arragonois  & les  Navarrois  eu- 
rent peu  d’egard  pour  ces  pretenfions.  Les  Ar- 
ràgonnois  preffez  de  fe  choifîr  un  Monarque, 
couronnèrent  Don  Ramire  qui  avoir  fait  pro- 
feflîon  de  la  vie  monaftique  depuis  quarante  ans. 
Les  Navarrois  les  avoient  déjà  prévenus,  & s’é- 
toient  donnez  à Don  Garcie,  fils  du  Prince  Ra- 
mire  & d’une  des  filles  du  Cid,  pçtit-fils  du  Roi 
Don  Sanche  qui  fut  tué  par  Don  Raimond  fon 
' frere.  Ainfî  les  Couronnes  de  Navarre  & d’Ar- 
ragon furent  feparées  l’une  de  l’autre. 

Alphonfe  tomba  fur  les  deux  Rois.  Il  enleva 
au  Navarrois  le  Rioja  & tout  ce  que  la  Navane 
avoit  au-delà  de  l’Ébre.  D.  Garcie  lui  fit  tête 
néanmoins,  & le  fit  confentir  à un  traité,  par  le- 
quel les  Caftillans  difent  que  D.  Garcie  s’enga- 
gea de  rendre  hommage.  Les  Navarrois  le  nient. 
Après  tout,  ces  engagemens  ne  duroient  qu’autanc 
que  la  neceflîté  qui  les  avoit  impofez.  Ramire 
ne  s’en  tira  pas  fi  bien.  Il  perdit  Sarragofle,  & 
fe  réfugia  dans  les  Montages  de  Sobrarbe , où 
il  traita  à condition  de  tenir  du  Caftillan  ce  qu’on 
voulut  bleu  lui  lahOTer.  Il  crut  s’en  dédomma- 
ger 
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ger  en  attaquant  la  Navarre,  prétendant  que  c’é-  he 
toit  une  annexe  de  fon  Royaume  d’Arragon.  11 
fut  vivement  repoulïé , ne  gagna  rien.  Ramire 
tomba  dans  le  mépris , & pour  regagner  fon  au- 
torité, il  fit  décapiter  quinze  des  principaux  Sei- 
gneurs du  païs.  Le  mépris  fe  changea  en  hai- 
ne, ne  pouvant  plus  fe  foutenir  fur  le  trône,  il 
en  defcendit.  11  avoit  eu  une  fille  nommée  Pe- 
troniUe  de  fa  femme  Agnès  de  Guiennefœur  de 
cette  même  Elconor  de  Guienne  répudiée  par 
Louis  le  Jeune, & mariée  à Henri  11,  Roi  d’An- 
gleterre. Elle  étoit  encore  enfant  quand  il  la 
maria  à Raimond  Berenger  IV  du  nom , Comté 
de  Barcelone. 

Les  Comtes  de  Barcelone  avoient  été  faits 
Comtes  héréditaires  de  cette  ville  p^r  les  Rois 
de  France.  Par  des  alliances , ils  s’étoient  éten- 
dus dans  la  Province,  & y avoient  fait  des  con- 
quêtes fur  les  Maures , qui  n’y  polTedoient  plus 
rien  que  Lerida  & les  environs  de  Tortofe.  Les 
Comtes  avoient  le  refte  de  la  Catalogne,  Mont- 
pellier en  Languedoc , & le  Comté  de  Proven- 
ce. Raimond  Berenger  étoit  jeune , mais  il 
promettoit  beaucoup.  11  fut  arrêté  que  le  Com- 
te épouferoit  la  Princeffe  auiE-rôt  qu’elle  feroit 
nubile,  & que  le  futur  époux  gouverneroit  fans 
prendre  la  qualité  de  Roi  ; mais  que  l’ainé  dô 
fes  enfans  porteroit  ce  titre.  Les  Grands  y con- 
fentirent  avec  joye,&  en  1137  Ramire  fe  retira 
dans  un  monaftere  d’Huefea  où  il  mourut.  Le 
mariage  de  Pétronille  avec  le  Comte  Raimond  union  de 
unit  la  Catalogne  avec  l’Arragon.  la  Catalo. 

Raimond  Berenger  étoit  frere  de  Berengere,  gne  avec 
Reine  de  Caftille.  11  employa  cette  alliance  à l’Anagon. 
fe  ménager  fon  beau-frere , & afFeéba  de  fi  grands 
refpeéls  pour  lui , que  ce  Prince  lui  remit  l’hom- 
mage, & lui  rendit  Sarragofle , avec  tout  ce  . ' 
qu’AJphonfe  le  Batailleur  avoit  conquis  fur  les 

Sar- 


Digilized  by  Google 


De  l’Es- 
pagne. 


XIJ9. 


114S. 


1120  Introduction  a l’Histoire  ■ 

Sarrafins  au-delà  de  l’Ebre.  Leur  union  auroit 
été  fatale  au  Roi  de  Navarre  lî  ce  dornier  n’cùt 
pas  été  protégé  par  la  France. 

Alphonfe  Vil  avoit  l’ame  grande  & genercu-  ' 
fe^  on  lui  reproche  d’avoir  affeclé  le  titre  d’Em- 
pereur  que  lés  fuccefleurs  négligèrent.  Il  feiit 
couronner  comme  tel  à Tolede  après  avoir  àé 
couronné  comme  Roi  à Léon.  Mariana  a la 
bonne  foi  d’avouer  qu’il  regarde  comme  une 
chimere  le  confentement  qu’innocent  II  y don- 
'na,  comme  le  prétendent  quelques  Hifloriens. 

L’an  1139  Alphonfe  Comte  de  Portugal  fut 
déclaré  Roi  par  fon  armée,  & ce  titre  a continué 
d’être  héréditaire  à fes  fuccelTeurs  jufqu’à  pré- 
fent.  Alphonfe  Roi  de  Caftille  s’y  oppofa;mais 
le  Pape  Innocent  II , qui  fut  pris  pour  leur  Ar- 
bitre, fut  Ibllicité  par  St.  Bernard  en  faveur  de 
la  caufe  commune  des  Chrétiens.  Il  penfa  qu’un 
encouragement  de  cette  nature  exciteroit  le 
nouveau  Roi  à le  mériter  de  plus  en  plus  par 
fes  exploits  contre  les  Maures.  Alphonfe  qui 
avoit  pris  les  armes  défera  à ces  raifons.  Il  lit 
pilus;  il  fe  defîfta  d’une  ligue  qu’il  avoit  faite 
avec  Raimond  d’Arragon  contre  la  Navarre, 
dont  ils  dévoient  partager  entre  eux  les  Etats , & 
ne  voulut  plus  combattre  que  contre  les  Maures. 
Il  y avoit  alors  de  la  divifion  parmi  ces  derniers, 
& il  fe  hâta  d’en  profiter.  Pour  aflTurer  l’union 
dans  l’Efpagne  Chrétienne  il  maria  à Garde 
Roi  de  Navarre  Uraque  fa  fille  naturelle,  & fe 
porta  médiateur  entre  fon  gendre  & Raimond 
Berenger.  S’il  ne  put  ménager  une  bonne  paix 
entre  eux,  il  fufpendit  affez  leurs  querelles, 
pour  tirer  d’eux  de  grands  fecours  dans  la  guer- 
re qu’il  meditoit. 

Cette  expédition  commença  l’an  114.6,  & du- 
ra dix  ans.  Elle  commença  par  Cordoue  qui 
avoit  été  long-temps  capitale  des  Maures , & 
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dont  le  gouverneur  ouvrit  les  portos.  BaüÇa 
fut  prife  après  un  Siégé  opiniâtre,  Almcria  fui- 
vit.  Calatrava,  Jaën,  Andujar,  Petroche,  üua- 
dix,  eurent  le  même  .fort.  Raimond  sYtant  fe- 
parë  de  l’année  du  Caftillan  prit  Tortofe,  Le- 
rida,  Fraga  & autres  places  fur  les  Maures. 
Alphonfe  Roi  de  Portugal  prit  Lisbonne  qui  é- 
toit  aux  Maures  le  25  Oifbobre  1147,  & les  vil- 
les d’Alanguer  , d’Obidos  , d’Ebora,  d’Elvas, 
de  Mura,  de  Serpa  & de  Beja,  & autres  places. 
H reconquit  le  Portugal  presque  tout  entier;  5: 
les  Maures  ne  fe  relevèrent  jamais  des  pertes 
qu’ils  tirent  en  cette  guerre. 

Alphonfe  de  Caflille  perdit  la  Reine  Beren- 
gere  fa  femme  & époufa  Richilde  de  Pologne> 
& ces  deux  evenemens  qui  le  retinrent  quelque 
temps  chez  lui , nuifirenf  aux  progrès  fur  les  In- 
fidèles. D’un  autre  côté  Garde  Roi  de  Navar- 
re étant  à la  chafle  tomba  de  cheval  fur  un  ro- 
cher, fe  cafla  la  tête  de  mourut  en  1148.  San- 
che  fon  fils,  qui  lui  fuccéda , étoit  fort  jeune, 
L’Arragonois  traita  avec  le  Roi  de  Caflille 
pour  reprendre  à frais  communs  la  Navarre  &, 
la  partager  entre  eux.  L’accord  fe  fit  à Tude- 
lin,  on  y renouvella  un  ancien  traité  fait  à Ca- 
rion  contre  la  Navarre.  Mais  le  Caflillan  n’a- 
voit  nulle  intention  de  l’executer  comme  il  pa- 
rut par  l’evenement.  Ce  Prince  avoit  eu  de 
Berengere  une  fille  nommée  Confiance  qu’il  a- 
voit  mariée  à Louis  le  Jeune,  Roi  de  France, 
Louis  eut  envie  de  faire  le  voyage  d’Efpagne 
où  II  fut  reçu  magnifiquement  par  fon  beau-pere. 

Le  Roi  de  Navarre,  l’Arragonois,&  les  deux 
fils  d’ Alphonfe  dont  l’ainé  avoit  le  titre  de  Roi 
de  Caflille  , parce  que  le  perc  avoit  le  titre 
d’Empereur  fe  trouvèrent  à Tolede  pour  faire 
honneur  à Louis.  Le  Roi  de  Navarre  s’y  fit  ai- 
mer & eftimer  de  ces  deux  Rois.  Louis  déjà 
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De  t’Es-  porté  d’inclination  à le  protéger  devint  fon  a- 
PACNE,  mi,  &en  recommanda  les  intérêts  au  Caftilian, 
qui  de  fon  côté  lui  promit  de  donner  à Sanche 
fa  fille  Beatrix  qu’il  avoit  eue  de  la  Reine  Beren- 
gere , ce  qui  s’exécuta  dans  la  fuite. 

L’Arragonois  n’avoit  rien  changé  de  fes  mau- 
vais deffeins  contre  la  Navarre.  Dès  qu’il  vit 
Louis  retourné  dans  fes  Etats  , il  follicita  la 
Cour  de  Callille  d’exécuter  le  traité  de  Tude- 
lin;  & propofa  le  mariage  de  l’Infant  d’Arra- 
gon  fon  fils  encore  enfant  avec  Sanchette  de 
Callille , fille  de  la  Reine  Richilde,de  même  âge 
à peu  près  que  l’Infant.  Le  Caftilian  écouta 
les  propofitions  renouvella  même  le  traité  & y 
comprit  les  enfans , mais  il  temporifa  & gagna 
du  temps  pour  l’exécution.  Une  nouvelle  en- 
treprife  contre  les  Mahres  lui  en  fournit  enfin 
''  un  prétexté  bien  plaufîble.  Alphonfe  marcha 
en  Andaloufie  contre  les  infidèles  & fit  fur  eux 
quelques  conquêtes.  Ne  pouvant  fupporter  les 
chaleurs  exceflives  de  la  faifon,  il.lailTa  Sanche 
- fon  fils  ainé  pour  aflurer  fes  conquêtes  & vou- 

lut retourner  en  Caftille  pour  y refpirer  un 
plus  doux.  11  mourut  en  chemin  le  20 
ISS7-  d’Août  IIS7,  âgé  de  51  ans,  environ  le  35  de 
fon  régné.  Ce  Monarque  fit  une  faute  en  di- 
vifant  fes  Etats  entre  fes  deux  fils.  Sanche  fon 
ainé  eut  la  Caftille  & ce  qui  en  dependoit,  & 
Ferdinand  eut  le  Royaume  de  Léon  avec  la  Ga- 
~Iice,  & Oviedo.  Le  régné  de  l’ainé  ne  dura 
1IJ8.  qu’un  an,  il  mourut  en  1158  âgé  de  23  ans.  Il 
■avoit  époufé  Blanche  de  Navarre  fille  du  Roi 
'Garcie  fils  de  Ramire , & il  en  eut  Alphonfe 
qui  lui  fucceda,  & Garcie,  qui  mourut  fort  jeu- 
ne. Le  régné  de  Sanche  avoit  donné  de  gran- 
des efpérances , auflî  fut-il  fort  regreté. 

Alkion-  Alphonfe  IX  n’avoit  que  quatre  ans  quand  il 
JE  IX.  hérita  de  la  Couronne  de  Caftille.  Pendant 
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cette  minorité  il  arriva  de  très  grands  troubles  de  L’Ea- 
dans  le  Royaume  de  Caftille , en  partie  à caufe  de  và.QH&,  _ 
la  divifion  qui  étoit  entre  les  Grands , & en  par-  ' . 
tie  à caufe  que  Ferdinand  de  Léon  & Sanche  de 
Navarre  fe  rendoient  maîtres  de  plufieurs  places 
dans  ce  Royaume.  Cependant,  lorfqu’il  eut  at- 
teint l’àge  compétent , il  fe  tira  de  toutes  ces  dif- 
ficultés, quoiqu’avec  beaucoup  de  peine.  Dans  la 
guerre  contre  les  Maures,  qui  étoit  ordinaire- 
ment l’apprentilTage  & l’exercice  de  tous  les 
Rois  d’Efpagne,il  perdit  une  Bataille  l’an  1195. 

Après  quoi  il  fut  obligé  de  faire  avec  eux  une 
treve,  a caufe  qu’alors  les  Rois  de  Léon  & de 
Navarre  étoient  venus  l’attaquer.  Ces  trois 
Rois  néanmoins  firent  un  Traité,  ou  l’on  régla 
à qui  d’entre  eux  appartiendroient  les  places 
qu’on  prendroit  à l’avenir  fur  les  Maures.  Sanglante 

En  1210  on  entreprit  contre  ces  Infidèles , 
une  expédition  où  quantité  d’étrangers  fe  trou-  ** 

verent;  mais  ils  n’y  refterent  pas  long-temps,  ' 

à caufe  des  incommodités  de  la  guerre.  Alors  * 
fe  donna  la  fameufe  Bataille  de  Lofa,  où  il 
demeura  deux-cens-mille  Maures  fur  la  place  ; ce 
qui  affoiblit  extrêmement  leurs  forces  en  Efpa-r 
^e.  Dans  ce  combat , Sanche , Roi  de  Na^ 
varre,fut  le  premier  de  tous  qui  rompit  la  chaî- 
ne, dont  les  Maures  avoient  environné  leur 
corps  de  Bataille  : & c’efl:  pour  cette  raifon  que 
depuis  ce  temps-là  il  en  fit  mettre  la  figure  à fes 
^mes,  avec  une  émeraude  au  milieu,  comme 
il  porta  toujours  depuis.  Dans  cette  guerre , en- 
tre autres  villes , on  prit  Calatrava;  & le  Roi  de 
Léon  fe  rendit  maitre  de  la  Ville  d’Alcantara. 

Alphonfe  IX  mourut  l’an  1214.  11  avoit  é- 

poufé 

♦ C’eft  le  nom  d’une  Montagne  entre  la'  Caftille 
& l’Andaloufie , qui  feit  de  borne  à ces  deux  Ro- 
yaumes. 
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poLifé  Elconor,  fille  de  PIcnri  II,  Roi  d’Angle- 
terre. Ses  enfans  les  plus  remarquables  font 
Henri,’  qui  lui  fucceda;  Blanche  qui  fut  mariée 
à Louis  Vlll,  Roi  de  France,  & fut  mere  de  St. 
Louisi  Berengere  qui  époufa  Alphonfc  de  Léon 
fils  fie  Ferdinand.  Elle  hérita  de  la  Couronne 
de  Gaftille  après  la  mort  de  fon  Frere  ; Oura- 
' que  qui  fut  mariée  à Alphonfe  IJ , Roi  de  Por- 
tugal , & Eleonor  , femme  de  Jaques  premier 
Roi  d’Angleterre. 

La  jeunclfe  de  Henri  donna  lieu  à de  grands 
troubles.  Il  avoit  environ  onze  ans;  Eleonor  fa 
mere  avoit  le  gouvernement  des  affaires  ; mais 
elle  mourut  après  quelques  mois , & hilTa  la 
Regcnce  à fa  fille  Berengere  que  le  Roi  de  Léon 
av^oit  répudiée.  Il  eft  vrai  qu’elle  auroit  dû  ap-, 
partenir  à fa  fœur  Blanche,  mere  de  St.  Louis. 
Mais  la  NoblelTe  aima  mieux  Berengere;  à qui 
la  Maifon  de  Lara  fufeita  bien  des  traverfes  par 
fon  ambition.  Henri  fut  marié  par  eux  à la 
fœur  du  Roi  de  Portugal  : Berengere  qui  n’avoit 
pu  empêcher  qu’il  -ne  filfcnt  venir  la  PrincelTc, 
traverfa  néanmoins  ce  mariage  , & en  avertit 
le  Pape.  Des  Commiflhires  furent  chargez  par 
le  Pontife  d’examiner  le  degré  de  parenté.  Us 
trouvèrent  qu’il  étoit  un  empêchement  légitimé, 
& la  Princefle  renvoyée  avant  que  le  mariage 
fût  confommé,  finit  fes  jours  dans  un  monafle- 
re.  Henri  avoit  à peine  quatorze  ans  quand 
. une  tuile  tombée  d’un  toit  le  blclTa  mortelle- 
ment; & mourut  l’onzieme  jour  l’an  1217.  On 
craignit  que  le  Roi  de  Léon  que  la  NoblelTe 
n’aimoit  pas  ne  profitât  de  cette  occafion.  On 
cacha  la  mort  du  Roi  de  Caftille,  & on  deman- 
da à Alphonfe  qu’il  envoyât  le  Prince  Ferdi- 
nand Ton  fils  -pour  aider  fa  mere  dans  la  Rcgen- 
.ue.  Alphonfe  l’envoya  en  . elFct,  Berengere  ce- 
jda  Tes  droits  i ce  c|ier  fils  que  les  Caftillans  re- 
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connurent  pour  leur  Roi , fans  aucun  égard  Dk  l’Es- 
pour  fon  pere  dont  ils  ne  vouloient  point  pour 
leur  Roi.  11  voulut  s’en  vanger  par  une  irrup- 
tion dans  la  Caftille.  Les  Caftillans  en  firent  u- 
ne  dans  fes  Etats  à leur  tour.  On  ménagea  une 
treve  entre  le  pere  & le  fils.  La  Noblefie  excita 
aullî  quelques  troubles , & fur-tout  la  Maifon  de 
Lara.  _ Ferdinand  la  mit  à la  raifon  ; deux  fre-  . 
res  de  cette  famille  retirez  chez  les  Maures , y 
moururent  dans  un  honteux  exil , leur  frere  ai- 
ne qui  relia  chez  les  Chrétiens  fut  humilié  par 
le  Roi.  Ferdinand  ayant  calmé  les  troubles  de 
fes  Etats , tourna  fes  forces  contre  les  Infidèles 
à qui  il  fit  une  guerre  continuelle  durant  plu- 
fieurs  années.  11  ruina  le  plat-païs  jufqu’aux 
portes  de  Grenade  & de  Valence,  & ces  deux 
Royaumes  furent  réduits  à acheter  la  paix.  Al-  ■■■  ■■ 

phonfe  fon  pere  mourut  en  1230;  & J'erdinand 
qui  polTédoit  déjà  la  Caflille,la  réunit  à la  Cou- 
ronne de  Léon  dont  il  étoit  l’héritier. 

Sous  fon  Régne  les  Maures  firent  des  pertes 
confiderables.  Car  l’an  1231  laques  Roi  d’Ar- 
ragon  conquit  l’Illc  de  Majorque,  celle  de  Mi- 
norque  l’an  1232;  Iviça  l’an  1234.;  & le  rendit  jzjz'. 
maitre  de  la  ville  & du  Royaume  de  Valence  1234. 
Van  1238. 

En  1236  Ferdinand  prit,  entre  autres  places, 
les  villes  de  Merida  & de  Badajoz  ; & la  villa  ^ 

& le  Royaume  de  Cordoue  l’en  1236.  lùi  1240  * 

la  Murcie  fe  mit  fous  la  proteélion  du  Royau- 
me  de  Caflille.  * en  fit  de  même  en  1243.  3240." 

Seville  fe  rendit  aùuïï , avec  la  plus  grande  par-  — 

tie  de  l’Andaloufie,  environ  l’an  1248.  Mais  >i+8. 
dans  le  temps  que  ce  Roi  fongeoit  à poulTer 

plus 

* Grande  ville  fur  le  Guadalquivir  dans  l’Anda- 
loufie;  elle  cft  le  Siégé  d’un  Evêque  fuffragant  de 
Tolède. 
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plus  loin  fes  conquêtes , & à porter  fes  armes 
jufques  dans  l’Afrique,  la  mort  arrêta  fes  del- 
feins  l’an  1252. 

Les  temps  qui  fuivireiit,  furent  pour  la  plu- 
part très  fâcheux , & n’eurent  rien ‘de  mémora- 
ble que  des  troubles  & des  guerres  civiles.  Il 
efl;  vrai  qu’ A lphonse  X,  fon  fils , qui  lui  fuc- 
céda  étoit  en  grande  réputation  parmi  les  étran- 
gers, à caufe  de  fon  efprit,  & de  la  connoif- 
fance  qu’il  avoit  de  l’Aftronomie.  On  a de  lui 
les  Tables  Alphonfînes  qui  ont  eu  beaucoup  de 
vogue  parmi  les  favans.  De  fon  temps  on  ne 
connoiflbit  d’autre  fyflême  que  celui  de  Ptolo- 
mée.  Ce  grand  nombre  de  Cercles  excentri- 
ques , d’Epicicles , & autres  inventions  dont  on 
s’avifbit  pour  faire  quadrer  ce  fyftême  aux  ob- 
fervations , deplaifoient  à Alphonfe.  Ce  Prin- 
ce qui  fentoit  la  neceflité  d’un  Syftême  plus 
fîmple,  tel  que  Copernic  l’a  fourni  depuis,  s’a- 
vifa  de  dire  un  jour  que  s’il  eût  été  préfent  à la 
création  il  eût  remontré  à Dfeu  tous  les  emba- 
ras  de  ces  Cercles , qui  en  effet  deviennent  inu- 
tiles dans  une  hypothefe  moins  compofée , & 
plus  aifée  à comprendre.  On  lui  a fouvent  re- 
proché ce  mot , comme  s’il  lui  fût  échappé  de 
faire  entendre  qu’il  étoit  en  état  de  fournir  à 
Dieu  l’idée  d’un  arrangement  plus  parfait  des 
Corps  celeftes.  Au-lieu  que  ce  qu’il  vouloir  di- 
re fe  peut  réduire  à une  critique  du  Syflême  de 
Ptolomée,  qui  meritoit  en  effet  d’être  reformé, 
& qui  en  avoit  un  befoin  effentiel.  Son  régné 
ne  fut  pas  heureux,  & fes  fujets  ne  l’aimerent 
point,  parce  que  pour  fub venir  aux  befoins  du 
Tréfor  royal,  il  affoiblit  la  monnoye,  & la  ren- 
dit plus  legere  qu’auparavant , ce  qui  fit  hauffer 
le  prix  de  toutes  les  denrées.  Et  lorfqu’il  vou- 
lut fixer  la  taxe  des  marchandifes , on  n’en  pou- 
voir plus  trouver  à acheter,  parce  que  perfon- 
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ne  ne  les  vouloit  vendre  au  prix  qu’il  y avoit 
mis.  r n 

En  1256  il  fut  élu  Empereur  par  une  partie  il  eft  cia 
des  Elefteurs.  Mais  comme  fes  enfans  n’étoient  Empereur, 
pas  encore  en  âge,  & que  les  Grands  de  fon  — ' * 

Royaume  étoient  fort  mécontens,  il  différa  plu- 
fleurs  années  le  voyage  de  Rome , & tarda  trop 
à fe  mettre  en  polfefllon  de  l’Empire,  qui  lui 
avoit  été  offert.  Ces  delais  donnèrent  lieu  à 
fon  concurrent  Richard,  Duc  de  Cornouailles, 
frere  de  Henri  Roi  d’Angleterre  , de  fc  faire 
couronner  Empereur  par  l’Eleéleur  de  Cologne 
à Aix-Ia-Chapclle. Il  ne  laiffa  point  de  retenir 
le  titre  d’Empercur,  bien  que  fes  affaires  ne 
lui  permiffent  pas  d’aller  en  Allemagne  pour 
difputer  la  couronne  Impériale.  Il  avoit  chez 
lui  des  mécontens  qui  auroient  rendu  ce  voya- 
ge trop  dangereux  pour  fes  intérêts.  Son  frere 
Philippe  appuyé  de  quelques  Seigneurs  fe  ré- 
volta contre  lui , & ayant  manqué  fon  coup  ai- 
ma mieux  fe  retirer  chez  les  Maures,  que  de 
fe  reconcilier  avec  lui , en  fe  foumettant.  L’Em- 
pereur Richard  étant  mort , Alphonfe  tâcha 
d’empêcher  ime  nouvelle  Eleélion.  11  fit  de 
grandes  dépenfes  pour  pafTer  en  Allemagne  & y 
foutenir  fes  prétenfions.  Les  Allemands  élu- 
rent & couronnèrent  Rodolphe  de  Habsbourg. 

Le  Roi  de  Caflille  alla  jufqu-’à  Beaucaire  en 
Provence , où  il  trouva  le  Pape  qui  eut  bien  de  ^ 
la  peine  à lui  ôter  le  deffein  de  ti'oubler  la  paix, 

& à s’en  retourner  en  Efpagne.  , 

L’an  1275  Jacob  Aben-Jofuph,  Roi  de  Ma-  1275. 
ïoe  étant  paffé  en  Efpagne  avec  une  puiffante 
Armée  défit  les  Chrétiens , leur  tua  plus  de  4000 
• hommes  & leur  Général  Don  Nuho  de  Lara. 

Une  fécondé  Bataille  fut  moins  meurtrière , par- 
ce que  l’Armée  effrayée  de  fa  première  défaite 
ne  tarda  point  à prendre  la  fuite  ; l’Archevêque 
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de  Tolede  qui  les  commandoit  fut  fait  prifon- 
nier  & tué  enfuite  de  fens  froid.  La  même  an- 
née mourut  Ferdinand,  fils  ainé  d’AIphonfe,  & 
laifla  deux  fils  favoir  Alphonfe  & Ferdinand; 
mais  Sanche  leur  oncle  eut  l’ambition  de  ré- 
gner, & voulut  ufurper  la  fiicceflion  paternelle 
qui  leur  appartenoit  : il  mit  la  noblefle  dans  fes 
intérêts.  Alphonfe  leur  grand-pere  ne  put  fe  prê- 
ter à cette  injuftice  , Sanche  qui  avoit  pris  fon 
parti  fe  révolta  contre  lui.  On  en  vint  aux  vo- 
yes  de  fait.  Le  Roi  voulut  inutilement  s’oppo- 
fer  à ce  fils  injufte.  La  plupart  des  Grands  l’a- 
bandonnerent  & fe  joignirent  au  Prince  rebelle. 
Alphonfe  le  déshérita  & lui  donna  fa  malédic- 
tion ; le  Pape  même  l’excommunia  avec  tous 
fes  adhérens.  Alphonfe  X mourut  durant  ces 
troubles  l’an  1284,  après  un  régné  de  32 
ans.  Il  étoit  dans  fa  63  année.  Par  fon  tef- 
tament  il  donnoit  fa  Couronne  à fon  petit-fils 
Alphonfe,  & au  cas  qu’il  mourût  fans  enfans, 
la  Couronne  devoit  appartenir  à Ferdinand  fre- 
re  de  cet  héritier.  Apres  eux  il  y appelloit  Phi- 
lippe , Roi  de  France , petit-fils  de  Blanche  de 
Callille,  qui  étoit  fille  d’AIphonfe  VIII. 

■ Alphonfe  X avoit  époufé  Violente  d’Arra- 
gon,*  fille  de  Jaques  I.  Il  en  eut  r.  Ferdinand 
furnommé /a  Cferûlo,  c'ell-à-dire  le  Chev'elu;  ce 
Prince  qui  mourut  avant  fon  pere , laifla , comme 
on  vient  de  dire,  Alphonfe  & Ferdinand  que 
Sanche,  fécond  fils  d’AIphonfe  X,  priva  de  leur 
héritage.  Leur  poftérité  s’efl;  continuée  dans 
la  Maifon  de  la  Cerda  de  laquelle  font  les  Ducs 
de  Médina  Celi.  ''  2.  Sanche  qui  ufurpa  la  Cou- 
ronne. 3.  Jean  qui  mourut  l’an  13T9,  & qui  de 
fes  deux  mariages  dont  le  fécond  fut  avec  ma-  • 
rie  Diaz  de  Haro  eut  une  poftérité  qui  fubfifte 
en  d’illuftres  Familles.  4.  Pierre  dont  les  deux 
fils  ne  laiflTerent  point  d’enfans.  11  eut  aiifti  deux 

enfans 
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enfans  naturels  favoir  Alphonfe , & Béatrix  qui 
fut  mariée  à Alphonfe  III,  Roi  de  Portugal. 

S ANC  H E étant  ainfi  monté  fur  le  trône,  trou- 
va dans  la  Noblelfe  & dans  le  peuple  une  fou- 
miffion  affez  grande.  Il  dillîmula  quelque  temps 
la  haine  qu’il  av^oit  contre  ceux  qui  avoient  té- 
moigné de  rattachement  pour  fon  pcre.  Les 
Maures  attaquèrent  Ferez.  Il  n’ofa  leur  livrer 
Bataille;  mais  il  leur  coupa  les  vivres  & les  harce- 
la par  des  courfes , de  manière  qu’il  leur  fit  lever 
le  Siège;  & fit  la  paix  avec  eux.  Lopc  de  Ha- 
ro fon  favori  fe  rendit  odieux  à la  NoblefTe,  & 
devint  fi  incommode  à fon  maître  qu’il  le  quitta 
pour  D.  Alvar  Nuhez  de  Lara.  Le  favori  dif- 
gracié  ne  put  refter  en  une  cour,  où  fon  crédit 
étoit  tombé  & fe  retira  en  Navarre. 

Les  deux  freres  Alphonfe  & Ferdinand  a- 
voient  été  conduits  en  Arragon.  Bienfioin  d’y 
trouver  un  afyle,  on  les  avoit  mis  en  prifon. 
Leur  mere  Blanche  fjlle  de  St.  Louis  avoit  mis 
Philippe  fon  frère  dans  leurs  intérêts.  En  effet 
la  France  fit  avec  D.  Sanche  un  accord  par  le- 
quel il  devoit  leur  ceder  le  Royaume  de  Mur- 
cie qu’ils  tiendroient  de  la  Couronne  deCaftillc. 
Leur  inere  indignée  de  ce  partage  fe  rendit  en 
Portugal , où  elle  n’obtint  rien.  . Cependant  le 
Roi  d’ Arragon  remit  les  deux  Princes  en  liber- 
té & falua  même  l’ainé  comme  Roi  de  Caftille. 
Cela  ne  fe  pouvoit  pas  faire"  fans  irriter  Don 
Sanche.  La  guerre  fut  déclarée,  il  ne  fe  don- 
na point  de  Bataille  bien  decifive , on  prit  des 
places , on  en  détruifit  quelques-unes , l’on  fou.- 
ragea  le  pa’is.  La  ville  de  Badajox , voyant  que 
le  Roi  d’ Arragon  reconnoiffoit  le  Prince  ainé 
pour  Roi  de  Caftille,  le  proclama  auflî.  Sanche 
y vola  & trouva  plus  de  foumilfion  qu’il  n’en 
avoit  attendu.  On  fc  contenta  de  la  condition 
QU'il  accorda  de  ne  point  toucher  à la  vie  des 
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De  l’es-  habitans.  Il  ne  laifla  pas  d’en  faire  périr  qiia- 

TASNE.  tre  mille  tant  hommes  que  femmes.  Alphonfe 
III,  Roi  d’Arragon,  étant  mort,  Jaques  fon  fre- 
re  qui  lui  fuccéda  abandonna  les  deux  Princes,. 
. & fit  fa  paix  avec  leur  oncle.  Ce  dernier  trou- 
va de  nouveaux  dangers  par  la  retraite  de  fon 
frcre  Jean  qui  palTa  en  Portugal  ; & de-là  à Ma- 
roc, d’où  il  revint  avec  des  troupes  & aflîegea  la 
ville  de  TarilFe,  que  défendit  Alphonfe  Perès 
de  Gufinan.  Ce  grand  homme  avoit  un  fils  u- 
nique  qui  fut  pris  par  les  Ennemis.  Ceux-ci 
menacèrent  le  Gouverneur  de  faire  décapiter  ce 
jeune  homme  en  cas  de  réfiftance.  11  préfera 
la  voix  du  devoir  à celle  de  la  nature,  & laîlTa 
immoler  fon  fils.  Le  régné  d’ Alphonfe  dura  on- 
2C  ans,  y compris  les  trois  années  qu’il  r.egna  du 
viv^ant  de  fon  pere>  Son  mariage  avec  Marie 
héritigje  de  la  Maifon  deMolina,  fut  déclaré 
illégitime.  Il  en  eut  pourtant  Ferdinand  qui  lui 
fuccéda  ; Pierre  qui  fut  Grand-maître  du  Roi 
fon  frcre , & Gouverneur  d’Alphonfe  XI  fon 
neveu.  Elizabeth  qui  époufà  Jaques  II,  Roi 
d’Arragon  , & répudiée  à caufe  de  la  proxi- 
mité du  fang,  & enfuite  femme  de  Jean,  Duc 
de  Bretagne  en  France  ; Béatrix  mariée  à Al- 
phonfe IV,.  Roi  de  Portugal.  Violente,  fa  fille 
iiaturelle,  époufa  D.  Fernand  Ruis  de  Caftro, 
& fut  mere  de  Pedro  Femandès  de  Callro  qui 
fut  pere  de  |eanne  de  Callro , Reine  de  Callil- 
le,  & d’Ignes  de  Callro,  Reine  de  Portugal. 

' , Ferdinand  eut  le  malheur  de  naître  d’un  ma- 
riage vicieux.  Le  Prince  Jean  fon  oncle  lui 
contclla  la  Couronne  & trouva  de  l’appui  chez 
Denis  Roi  de  Portugal.  D’un  autre  côté  le  Roi 
d’Arragon  fit  une  Ligue  avec  le  Prince  Alphon- 
fè  deLacerda,  & le  fonce  Jean  s’unit  avec  eux. 
Leur  accord  fut  que  Jean  auroit  les  Royaumes 
de,  Léon  & de  Galice;  Alphonfe  la  Callille,& 
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l’Arragonois  le  Rwaume  de  Murcie.  L’Armée 
d’Arragon  entra  effectivement  dans  Murcie.  Le 
Roi  de  Portugal  s’avança  jufqu’à  Salamanque, 
mais  la  noblefle  de  Caltille  l’abandonna,  il  s’en 
retourna  chez  lui.  Les  Cortès  s’affeinblerent  à 
Valladolid  & fournirent  de  grandes  foiuines  à 
Ferdinand.  En  1298  la  Caftille  & le  Portugal  fi- 
rent la  paix  par  un  double  mariage.  Ferdinand 
époufa  Confiance  fille  de  Denis,  & Alphonfe 
frere  de  Confiance  époufa  Blanche  fœur  de 
Ferdinand.  « ' ■■■ 

L’an  1300  fut  remarquable  par  l’inflitution  uoo. 
du  Jubilé  que  le  Pape  Boniface  ordonna  de  cent 
ans  en  cent  ans.  Clement  VI  reduifit  ce  terme 
350  ans,  Urbain  Vi  à 3o,&  Sixte  V à 25.  Cette 
même  année  on  bâtit  Bilbao  Ville  de  Bifcaye. 

Les  Princes  Alphonfe  & Ferdinand  de  Lacer- 
da  n’ayant  plus  d’appui  en  Arragon  pafTerent  en 
France.  Le  Prince  Jean  fe  fournit  & obtint  un 
appanage.  Mais  les  autres  Princes  du  fang  & 
les  Grands  fufcitans  de  nouveaux  troubles  appel- 
lerent  de  France  les  deux  freres , & mirent  l’Ar- 
ragonois  dans  leur  parti.  Mais  cela  ne  fervit 

3u’à  leur  procurer  un  accord  plus  avantageux  ; 
ès  qu’ils  l'eurent  obtenu  ils  ne  s’embarafferent 
plus  du  refie.  Denis  moyenna  la  réconciliation 
entre  le  Caflillan  fbn  beau-frere  & l’Arragoh- 
nois;  Alphonfe  de  Lacerda  en  fut  la  viftime; 
on  lui  donna  par  le  Traité  autant  de  villes  - 

lui  avoit  ôté  de  Royaumes.  L’an  1309  la  Caf-  ijop, 
tille  & l’ Arragon  s’unirent  contrôles  Maures, 
mais  il  manquèrent  également  le  fiege  d’Ahiie- 
rie  & celui  d’Algefir.  Les  Caflillans  prirent 
néanmoins  Gibraltar , Quehada  & Bedmar.  La 
ruine  des  Templiers  arriva  vers  ce  temps-là,  & 

Ferdinand  y gagna  plus  de  trente  villes  qu’ils 
polTédoient  dans  fes  Etats.  Après  qu’il  eut  re-: 
tabli  lu  tranquUité  dans  fcs  Etats,  il  marcha 
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contre  les  Maures,  & étoit  à Martos  lorsqu’il 
condamna,  fur  de  légers  indices, deux  freres  ac- 
ciifez  d’avoir  eu  part  au  meurtre  de  Gomez  de 
Benavida  aflaflîné  à Palencia.  On  eut  beau  in- 
tercéder pour  eux  , il  perfifta  dans  la  volonté 
abfolue  de  les  faire  mourir.  Comme  on  les  me- 
noit  au  fupplice , ils  prirent  Dieu  à témoin  de 
leur  innocence , & fommerent  le  Roi  de  compa- 
roître  dans  le  terme  de  trente  jours  devant  le 
Tribunal  de  Dieu.  Il  s’en  moqua  d’abord,  ce- 
pendant quelques  jours  après  il  tomba  malade. 
Le  30  jour  il  parut  fe  porter  mieux , & fut  mê- 
me fort  gai  à Alcaudete.  Il  fe  retira  pour  fe 
repofer,  on  le  trouva  mort.  Il  étoit  dans  fa 
vingt-quatrieme  année, l’an  1312,  & avoit  régné 
1 7 ans.  Son  fils  Alphonfe  lui  fuccéda.  Il  avoit 
une  fille  nommée  Eleonor  qui  fut  mariée  à Al- 
phonfe IV,  Roi  d’Arragon. 

Le  fuccefleur  n’avoit  pas  encore  un  an.  Une 
fl  longue  minorité  ne  pouvoir  être  que  très  fu- 
nefte  à l’Etat.  Les  Grands  pleins  d’ambition  dif- 
puterent  à qui  s’empareroit  de  cet  enfant  pour 
gouverner  fous  fon  nom.  Confiance  de  Portu- 
gal fa  mcre,&  Marie  de  Molina  fon  ayeule,  le 
Prince  Pierre  fon  oncle,  & le  Prince  Jean  fon 
grand-oncle  prétendoient  également  la  regence. 
Les  f^tats  du  Royaume  ajufterent  cela  en  1314. 
Ils  établirent  une  Junte  qui  avoit  la  principale 
autorité , & confièrent  une  partie  du  gouverne- 
ment aux  Princes  Jean  & Pierre.  L’éducation  du 
Roi  fut  confiée  à la  Reine  fa  mere. 

Le  Prince  Pierre  marchant  pour  mener  du 
fecours  à Guadix,  trouva  en  fon  chemin  un 
corps  de  Maures  dont  il  tua  1500  hommes.  Le 
Prince  Jean  voulant  auflî  fe  fignaler,  l’alla  join- 
dre, & ils  tentèrent  d’infulter  la  ville  de  Gre- 
nade. Ils  avoient  mal  pris  leurs  mefures  ; com- 
me ils  fe  xetiroient,  les  Maures  tombèrent  fur 
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ciix.  Les  deux  Princes  y périrent;  & l’ennemi  dk  l’es- 
cucouragé  par  ce  fuccès  s'avança  & prit  plu-  pagne, 
fleurs  villes.  Les  Grands  que  ces  Princes  a- 
voient  tenus  dans  le  refpeft  recommencèrent 
leurs  brigues , & la  Caftille  fut  pleine  de  divi- 
flions.  Alphonfe  qui  avoit  à peine  quinze  ans 
fut  obligé  de  gouverner  par  lui-même  afin  de 
les  accorder.  Cependant  D.  Jean  Manuel , & 

D.  Tean  Seigneur  de  Bifcaye  , levèrent  l’éten- 
dard de  la  révolté.  Alphonfc,  pour  les  détacher 
l’un  de  l’autre,  époufa  la  fille  de  D.  Jean  Ma- 
nuel, l’autre  lui  fut  facritié,  tomba  entre  fes 
mains  & perdit  la  tête.  Cet  orage  étant  appai 
fé,  le  Roi  répudia  la  fille  de  D.  Jean  Manuel, 

& s’allia  au  Roi  de  Portugal  en  époiifant  la 
Princefle  Marie  fa  fille.  D.  Jean  irrité  de  cet 
affront  fe  joignit  aux  Maures  , & appel  la  les 
Arragonnois  à fon  fecours.  Alphonfe  para  ce 
coup  en  donnant  fa  fœur  Eleonor , en  mariage 
au  Roi  d’Arragon , qui  abandonna  les  interets 
de  D.  Jean  Manuel.  Les  Rois  de  Caflille, 
d’Arragon  & de  Portugal  commencèrent  la 
guerre  contre  les  Maures  à qui  ils  prirent  quel- 
ques villes.  Le  Roi  de  Grenade  pafla  en  Afri- 
que pour  folliciter  un  puifiant  fecours. 

D.  Alphonfe  de  Lacerda,  n’efperant  plus  de 
monter  fur  le  trône  dont  il  étoit  le  légitimé  he- 
ritier, fe  rendit  auprès  du  Prince  qui  en  étoit 
en  pofTeffion,  fe  fournit  à lui  & lui  rendit  hom- 
mage en  lui  baifant  la  main;  & le  Roi  lui  aflî- 
gna  des  terres  pour  fon  entretien.  La  Province 
d’Alava,  fituée  entre  la  Bifcaye  & la  Caflille, 
avoit  confervé  depuis  long-temps  une  efpece 
d’indépendance , elle  envoya  au  Roi  de  Caflille 
des  Députez  pour  lui  offrir  fon  obéïiïhnce.  Il 
s’y  rendit,  & y fut  reçu  en  fouverain  par  les  ha- 
l)itans  à qui  il  accorda  des  Privilèges  particu- 
liers. U inftitua  l’Ordre  de  1 Echarpe  dont  il  fe 
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déclara  le  Grand-maître,  & qui  a été  négligé 
avec  le  temps. 

Les  fecours  que  le  Roi  de  Grenade  étoit  allé 
demander  en  Afrique  arrivèrent  enfin.  Abome- 
lic  fils  du  Roi  de  Maroc  étoit  à la  tête  de  ces 
troupes.  Il  prit  Gibraltar  que  le  Caftillan  tâcha 
en  vain  de  reprendre.  Les  Grands  toujours  in- 
quiets le  voy^int  occupé  contre  les  Maures,  a- 
voient  commencé  des  troubles,  & appellé  l’Ar- 
ragonols  toujours  prêt  à*fe  mêler  des  affaires 
domeftiques  des  Rois  de  Caftille.  Alphonfe  fit 
une  treve  avec  les  Maures , tourna  toutes  fes 
forces  contre  les  rebelles,  prit  la  plus  grande 
partie  de  leurs  villes,  reduifit  les  Bifeayens  à 
lui  prêter  le  ferment  de  fidélité,  fit  décapiter 
D.  Jean  de  Haro  comme  traitre  & chef  de  ré- 
volté , & donna  à fes  freres  Alvar  & Alphonfe 
de  Haro  la  ville  de  Cameros  pour  foutenir  leur 
dignité.  D.  Jean  Manuel  effrayé  & inflruit  par 
cet  exemple  de  feverité,  fe  fournit,  & n’ofa  fortir 
des  bornes  de  fon  devoir.  En  1335  la  difeor- 
de  regnoit  entre,  les  Rois  d’Efpagne.  L’Arra- 
gon  & la  Navarre  attaquèrent  le  Caftillan  qui 
les  défit , & deux  ans  après  il  eut  le  même 
avantage  fur  la  Flotte  Portugaife.  11  fe  récon- 
cilia avec  l’Arragonois  en  1338,  & tourna  fes 
armes  contre  les  Maures.  Abomelic , fils  du 
Roi  de  Maroc , périt  avec  dix  mille  hommes  de 
fes* troupes.  Son  pere  piqué  de  ce  malheur, 
palfe  en  Europe  pour  le  vanger  avec  l’Armée 
la  plus  nombreufe  qui  fût  encore  venue  d’Afri- 
que. L’Amiral  d’Efpagne  attaqua  la  Flotte  des 
Maures , & périt  avec  fes  galeres  dont  il  ne  fe 
fauva  que  cinq.  L’Ennemi  encouragé  par  ce 
fuccès  aflîégea  Tariffe.  Les  Rois  Chrétiens  fe 
réunirent.  Le  Roi  de  Portugal  y vint  en  per- 
fonne  à la  tête  de  mille  chevaux.  Toute  l’Ar- 
mée ne  fe  montoit  qu’à  quatorze  mille  chevaux 
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avec  25000  hommes  d’infanterie.  Elle  attaqua  de  l'es-  j 
néanmoins  les  Maures  dont  elle  fit  un  grand  pagnk. 
carnage.  Les  Rois  Maures  prirent  la  fuite, 
mais  le  Roi  do  Maroc  y perdit  Alboacen  la  pre- 
mière de  fes  femmes , & trois  autres  qui  furent  - 

faites  prifonnieres.  Abohamar  fon  fils  eut  le  mê-  j 

me  fort;  deux  autres  de  fes  fils  furent  tuez.  On  ! 

trouva  un  très  riche  butin  au  camp  des  Maures. 

Cette  Bataille  fe  donna  en  1340.  On  leur  prit  Bataille  qui 
quelques  places  en  1341,  & en  1342  la  Marine  ■ 

des  Chrétiens  fe  trouvant  rétablie , on  tint  la 
mer  & la  Flotte  des  Infidèles  fut  détruite.  Le 
Roi  de  Caftille  affiegea  la  même  année  la  ville 
d’Algezire  qui  foutint  le  Siégé  toute  l’année 
fuivante,  & il  ne  la  prit  qu’en  1344. 

En  1348  la  pelle  venue  du  Levant  ravagea  ri-Pefte  qtu 
talie,  la  Sicile,  l’ille  de  Majorque  & toute  l’Ef- 
pagne,  où  il  périt  une  multitude  incroyable  dedie/ficc, 
peuple.  Elle  regnoit  encore  l’année  fuivante  à 
Gibraltar,  lorfque  le  Roi  en  fit  le  fiege.  Il  en 
fut  attaqué  lui-même ,.  & en  mourut  le  26  Mars  ..i.» 
1350,  dans  fa  39  année.  11  en  avoit régné  38.  i3jo. 

Ce  Prince  que  l’on  furnomma  le  Julie , n’étoit 
pas  fort  challe  ; les  enfans  qu’il  eut  de  fes  maî- 
treflcs  firent  périr  ceux  qu’il  avok  eus  de  fon 
mariage  avec  Marie  PrincelTe  de  Portugal.  Il 
n’en  eut  que  deux  fils,  favoir  Ferdinand  qui  mou- 
rut enfant,  & Pierre  qui  lui  fucceda.  Pierre , fur- 
nommé  le  Cruel  ou  le  JuJlicier  ,zvoit  quinze  ans 
lorfqu’il  fucceda  à fon  pere.  11  unit  la  Bifcaye  à 
la  couronne  deCallille.  Les  Etats  du  Royaume 
lui  propoferent  de  le  marier.  Le  Duc  de  Bourbon 
avoit  plulieurs  filles,  dont  l’une  nommée  Blanche 
étoit  très  aimable  & très  vertueufe.  Des  Ambaf- 
fadeurs  fe  rendirent  à fa  cour  pour  la  lui  deman- 
der en  mariage  ;&  il  l’accorda  avec  plailir.  Dans 
cet  intervalle,  Henri  frere  naturel  du  Roi  remua 
en  Ahurie.  Pierre  y alla  pour  étouffer  cette  ré- 
volté. 
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Di  L’Es*  volte.'  Il  y vit  malheureufement  Marie  de  Padil- 

PAGNE.  la,  qui  l’aveugla  tellement  qu’il  s’allia  avec  elle  par 
un  mariage  fecret.  11  ne  laiffa  pas  d’époufer  a- 
vec  éclat  Blanche  de  Bourbon  lorfqu’elle  fut  ar- 
rivée; mais  il  la  quitta  bientôt, & retourna  à fes 
premières  amours.  Epris  des  charmes  de  Jeanne 
de  CaftrOjil  l’époufa  encore,  & dès  le  lendemain  il 
la  renvoya.  D.  Fernand  de  Caftro  irrité  de  l’af- 
front fait  à fa  fœur,  fe  joignit  à la  Noblefle  mé- 
contente , on  prit  les  armes.  Le  Roi  & la  Rei- 
ne fa  mere  furent  aflîegez  dans  Tordefîllas.  La 
Reine  s’accommoda  avec  les  rebelles,  & laifla  fou 
hls  dans  l’embaras.  On  lui  ôta  fes  ferviteurs  les 
plus  dévouez,  & il  n’avoit  prefque  plus  de  li- 
berté. Il  s’enfuit,  fpus  pretexte  d’une  chalTe, 
raflembla  quelques  troupes  & ht  punir  de  mort 
quelques  mutins.  Henri  & Frédéric  fes  freres , 
Bâtards  l’un  & l’autre, furprirentXolede  & pillè- 
rent les  Juifs.  Pierre  fondit  fur  eux  & les  mit 
en  fuite.  Il  fe  rendit  maitre  de  Toro,où  étoient 
plufîeurs  chefs  des  mccontens  qu’il  fit  mourir. 
La  Reine  fa  mere  palTa  en  Portugal,  où  elle 
mena  une  conduite  très  libertine,  que  le  poifon 
termina.  La  Reine  Blanche  eut  aulfi  le  même 
fort  en  1361,  & Marie  Padilla,dont  le  Roi  tâcha 
de  rehabiliter  le  mariage,  fut  délivrée  d’une  Riva- 
le d’autant  plus  dangeréufe  pour  elle  que  Blan- 
che étoit  généralement  aimée  de  la  nation.  Des 
guerres  Civiles,  où  l’Angleterre  qui  pofTedoit 
alors  la  Guienne,  s’interefia  pour  D.  Pedre,  agi- 
tèrent la  Caftille.  Le  Bâtard  Henri  fut  aidé  de 
la  France  qui  avoit  à vanger  le.fang  de  la  Rei- 
ne Blanche,  & qui  d’ailleurs  étoit  ennemie  de 
l’AngloisquiprotegeoitD.  Pedre.  Toute  la  Camil- 
le reçut  Henri  pour  fon  Roi  en  1366  ; mais  le  Prin- 
ce Edouard  d’Angleterre  vint  au  fecours  de  D.  Pe- 
dre, & le  remit  fur  le  trône  par  la  bataille  de  Na- 
jara  qu’il  gagna  l’année  fuivante.  Ce  Prince  rc- 
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tabli  fit  couler  le  fang  des  raecontens , & par  des  jjp 
actes  de  feverité  fatisfit  fon  inclination  & fa  van-  pagk£. 
geancc.  11  tint  mal  au  Prince  Edouard  les  pro- 
meflès  qu’il  lui  avoit  faites , & le  renvoya  fort 
mécontent.  Dès  qu’il  n’eut  plus  cet  appui  les 
troubles  recommencèrent.  Son  frcrc  Henri  trou- 
\'a  en  France  des  troupes  & de  l'argent;  les  Caftil- 
lans  lalTez  de  la  dure  domination  du  Roi  l’aban- 
doiînerent.  11  fut  afliégè  dans  Montiel  & livré  à 
fon  frere  qui  le  poignarda.  Sa  poflerité  mafeu- 
line  ne  régna  point.  Mais  Confiance  une  de  fes 
filles  cpoula  le  Duc  de  Lancaftre , fils  d’Edouard 
III,  Roi  d’Angleterre  ;&EIifabeth  fœur  de  Conf- 
tance  epoufa  Edouard  Duc  d’Yorck  frere  du  Duc 
de  Lancaftre.  Ce  mallieureux  Prince  avoit  régné 
19  ans. 

Henri  II  ne  jouit  pas  tranquilement  de  la  Henri  II. 
dépouillé  de  fon  frere.  Le  vice  de  fa  naiffance 
y fut  un  obftacle , & chacun  forma  des  preten- 
fions  fur  un  Royaume  qui  ne  luiappartenoitpas. 

Les  Rois  d’Arragon  & de  Navarre  tâchèrent  de 
s’emparer  de  ce  qui  étoit  à leur  bienféance.  Le 
Roi  de  Portugal  demandoit  la  Couronne,  du  chef 
de  fon  ayeule  Beatrix  fille  deSanche.  Le  mari  de 
Confiance  y pretendoit  au  nom  de  cette  Prinçef- 
fe.  Don  Pedre  avoit  mis  fes  enfans  & fes  tre-- 
fors  en  dépôt  dans  la  Ville  de  Carmone,  qu’un 
fidele  gouverneur  défendoit.  La  place  futafliegée, 
l’Officier  s’étant  bien  défendu  fe  rendit  enfin, & 
fut  maffacré  par  l’ordre  du  nouveau  Roi;  & les 
jeunes  Princes  moururent  en  prifon.  Le  Duc 
de  Lancaflre  avoit  pris  le  titre  & les  armes  de 
Caftille.  Henri  qui  le  craignoit , fe  ligua  a- 
vec  l’Arragon  & la  France  contre  les  Anglois, 

& affiegea  Bayonne  qu’il  manqua.  Il  epou- 
fa  Jeanne  fille  de  D.  Jean  Manuel  de  Villena, 
lils  du  Prince  Emanuel,  & petit-fils  de  Ferdinand 
furnommé  le  Saint.  Il  en  eut  Jean  qui  lui  fucce- 
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De  l’es*  da;  & une  fille  qui  époufa. Charles  III,  Roi  de 
pagne.  Navarre.  Son  régné  fut  de  dix  ans , il  en  vécut 
quarante-fîx,  & mourut  en  1379. 

’ Jean  I vit  bientôt  les  Anglois  & les  Portugais, 

. qui  pretendoient  à la^couronne  de  Caftille,  ligués 
'enfemble  pour  faire  valoir  leurs  droits.  11  vou- 
lut attaquer  Alineida  & réuffit  mal,  la  flotte  de 
Caftille  fut  plus  h eureu fe,  & prit  vingt  galeres  aux 
Portugais.  La  flottte  Angloife  arriva  & apporta 
à Lisbonne  quelque  infanterie.  L’hiver  fit  retirer 
les  armées.  Au  commencement  de  1382  on  fe 
i^mit  en  campagne , mais  avant  qu’on  en  vînt 
aux  mains  on  parla  d’accommodement.  Les 
conditions  furent  qué  Beatrix  fille  & heritiere 
de  Ferdinand  Roi  ae  Portugal  epouferoit  Ferdi- 
nand  Infant  de  CaftiUe.  Le  Roi  Jean  ayant  per- 
du peu  après  la  Reine  Eleonor , ce  veuvage  fit 
changer  la  difpolîtion,  & il  époufa  lui-môme  la 
PrinceflTe.  Prefque  auflî-tôt  après  les  noces,  le 
Roi  de  Portugal  mourut , & la  nouvelle  Reine 
de  Caftille  fe  trouva  heritiere  de  cette  Couron- 
ne. Les  Portugais  ne  voulurent  point  d’un  Caf- 
tillan  pour  Roi,  & fe  donnèrent  à Jean  fils  naturel 
du  feu  Roi  6t  le  proclamèrent.  Cela  donna  lieu 
à une  guerre  qui  fit  répandre  bien  du  fang.  Le 
0mmmmmmrn  Portugais  coufeiva  la  Couronne  par  les  armes,  & 
13S4,  tailla  en  pièces  les  Caftillans  près  d’Aljubarotta. 
Les  Portugais  fe  font  beaucoup  d’honneur  de 
cette  viéloire , & en  célèbrent  l’anniverfaire  a- 
vec  beaucoup  de  pompe.  La  Caftille  fe  vit  alors 
en  un  grand  péril,  à caufe  que  les  Anglois  vin- 
rent au  fccours  des  Portugais , fous  la  conduite 
du  Duc  de  Lancaftre,  qui  par  fa  femme  Conf- 
tance,  fille  de  Pierre  le  Cruel,  avoit  droit  à 
cette  Couronne,  portoit  même  le  titre  & les 
armes  de  cette  Maifon.  Ce  différend  fut  ac- 
commodé, à condition  que  le  Prince  de  Caf- 
tille épouferoit  la  fille  du  Duc  de  Lancaftre.  La 

que- 
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querelle  entre  les  Portugais  & les  Caftillans  fut  oy,  l'es- 
auflî  appaifée.  Jean  mourut  d’une  chute  de  chc-  pagne, 
val,  en  1390.  ■"  ■ — 

H E N R I 111,  fon  fils , étCMt  fort  valétudinaire  ; * » t®» 

pendant  fa  minorité  il  y eut^de  grandes  divifions  henri  III. 
dans  fon  Royaume.  Il  ne  fe  paffa  sien  de  mé- 
morable fous  fon  régné , li  ce  n’eft  qu’il  reprit 

les  revenus  de  la  Couronne , que  les  Grands  

s’étoient  appropriés.  11  mourut  Tan  1407,  laif- 
fant  apres  lui  fon  fils  Jean  11,  âgé  de  deux 
ans  , fous  la  tutele  de  la  Reine , & de  Fer- 
dinand oncle  paternel  du  jeune  Roi.  ^ Les  E- 
■ tats  du  Royaume  offrirent  ia  Couronne  au  Ré- 
gent; il  eut  la  générofité  de  les  remercier,  & 
de  la  conferver  a fon  neveu.  Le  Ciel  ne  laifTa 
point  une  fi  belle  aftion  fans  recompenfe,  & 

Ferdinand  fut  fait  enfuite  Roi  d’Arragon. 

Jean  11  fut  élevé  auprès  de  fa  mere , qui , Jean  ZZ« 
par  la  mauvaife  éducation  qu’elle  lui  donna,  le 
rendit  lâche  & efféminé.  Ce  Prince  étant  par- 
venu à l’âge  de  majorité,  ne  fongea  qu’à  jouir 
des  plaifirSjfans  s’embaraflTer  des  foins  de  la  Ro- 
yauté. Il  s’en  déchargea  entièrement  fur  Alvar 
de  Lune  fon  favori,  par  qui  il  fe  laifla  gouver- 
verner.  La  conduite  fiere  a infolente  de  ce  Mi- 
niftre  aliéna  tous  les  Grands  de  Caftîlle.  Le 
Roi  le  protegeoit  contre  tous  ; mais  à la  fin  leur 
haine  éclata  en  une  guerre  ouverte, dans  laquel- 
le le  fils  même  du  Roi  fe  joignit  aux  mécontens, 
comme  fit  aulîî  la  Ville  de  Tolede.  Le  Roi  Jean 
confider^t  enfin  que  ce  Favori  lui  avoit  attiré 
tant  d’affaires , ouvrit  les  yeux , & lui  fit  tran-  -* 

cher  la  tête  l’an  1453.  Il  mourut  lui-même  l’an- 
née  fuivante.  ’ ^ 

Du  tems  de  ce  Roi , les  Efpagnols  firent  la  Guerre 
guerre  à ceux  de  Grenade,  & acquirent  beau- 
coup  de  gloire.  En  1420,  Jeanne  Reine  de 
Naples  n’ayant  point  d’enfans,  adopta  AJphonfe 

Roi 
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DF.  l’Es»  Roi  d’Arragon,  Mais  il  arriva  quelque  mécon- 

PAGNE,  tcntemcnt  entin;  eux  ; l'adopÊion  fut  annullée , & 
cette  Reine  prit  Louis  E)uc  d’Anjou  en  la  place 
d’Alphonfe  ; ce  qui  ^iluma  entre  la  France  & l'Ef- 
pagne,  de  fanglantes  guerres,  dans  lefquelles 
Alphonfe  demeura  la  maître  , & s’empara  du 
Royaume  de  Naples,  qu’il  donna  à Ferdinand 
fon  fils  naturel.  *' 

HENRI  IV.  Après  Jean  II,  fon  fils  Henri  IV,  l’oppro- 
bre de  la  Caftilie,  fucceda  à cette  Couronne. 
Comme  il  paflbit  pour  impuifTant,  afin  d’ôter 
cette  peafèe  au  Peuple  , il  fit  coucher  Bertrand 
de  la  Cueva  avec  la  Reine  fa  femme , & pour 
reconipcnfe  d’un  tel  fervice  le  fit  Comte  de  * 
Ledefnui.  De  cet  adultéré  fortit  une  fille  nom- 
mée Jeanne,  qu’Henri  fit  proclamer  héritière 
de  la  Couronne.  Cette  aftion  devint  d’autant 
plus  vraifemblable , que  cette  Reine  eut  enfuite 
un  bâtard  d’un  autre  galandi  Mais  pour  ôter 
cette  tache,  & exclure  Jeanne  de  la  fucceflîon 
du  Royanme,  les  Caftillans  s’unirent  enfemble 
& pouflerent  les  chofes  fi  loin , qu’ils  expoferent 
fur  un  Théâtre  l’effigie  d’Henri,  parée  de  tous 
fes  ornemens  Royaux  :&  après  avoir  formé  des 
plaintes  & des  aceufations  contre  elle,  ils  la  dé- 
- poui]lerentdefesvêtemcns,&la  jetterentdehaut 
en  bas; après  quoi  on  proclama  Roi,  Alphonfe, 
fr6"e  de  Henri.  Cette  plaifanterie  donna  le  bran- 
le à une  révolution , & caufa  de  fi  furieux  mou- 
vémens  dans  le  Royaume,  qu’on  en  vint  à de 
■ fanglantes  batailles.  Alphonfe  mourut  durant  ces 
*+**•  troubles,  en  1468. 

Environ  dans  le  même  temps,  Ferdinand, fils 
de  Jean  II,  Roi  d’Arragon , qui  avoit  été  décla- 
ré Roi  de  Sicile  par  fon  perc,  demanda  en  ma- 
riage 

* C’eft  une  petite  Ville  du  Royaume  de  Léon,  for 
la  Rivicre  de  Salamanque  ; elle  n'efi  guère  leinai» 
guoble  que  par  cetee  éreStion  en  Comté. 
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nage  Ifabelle  fœur  d’Henri.  Les  Mécontcns  de  De  L’Es- 
Caltille  lui  oltrircnt  la  Couronne , &.  perfuade- pagwk. 
rent  Henri  de  conürmer  à Ifabelle  la  fuccellion 
du  Royaume.  Le  mariage  ,/ut  accompli  fans  é- 
clat  l’an  1469.  Henri  voulut  enfuite  calTcr  cette  i+tfÿ. 
confirmation , & conftituer  héritière  Jeanne,  qu'il 
avoit  promifei  Charles  Duc  d’Aquitaine,  frere 
de  Louïs  XI,  Roi  de  Franfe;  mais  la  mort  de 
ce  Prince  rompit  fes  deffeins.  'Henri , après 
beaucoup,  de  brouilleries  , fe  reconcilia  avec  / 
Ferdinand  & Ifabelle , & mourut  en  1472.  j 

Le  mariage  de  Ferdinand  ( que Jes  Caf- 
tillans  nommoient  Ferdinand  V,  ou  le  * Catholi- 
que)  avec  Ifabelle,  fut  un  grand  bonheur  pour  . 

l’Efpagne.  Car  fous  fon  régné  ce  Royaume  mon- L'Atragon 
ta  à un  fl  haut  degré  de  grandeur  & depuillance,  annexera  U 
que  depuis  ce  tems-là  il  a donné  de  la  terreur  ou  Cattillc, 
de  la  jaloufleà  tous  les  autres  Etats  de  l'Europe. 
Ferdinand  eut  à la  vérité  quelques  traverfes  au 
commencement,  à caufe  que  les  Etats  de  Cafîille 
limitoient  un  peu  trop  fon  autorité  dans  ce  Ro- 
yaume. Jeanne,  la  prétendue  fille  d’Henri , ex- 
cita beaucoup  de  troubles,  parce  qu’elle  étoit 
déjà  proraife  à Alphonfe,  Roi  de  Portugal,  qui 
vint  fur  ce  prétexte  attaquer  la  Cafîille  avec  une 
Armée , & la  fit  proclamer  Reine.  Ce  Prince 
fut  battu,  fes  projets  s’en  allèrent  en  fumée;  & 

Jeanne  s’étant  jettée  dans  un  Cloître,  mit  fin  à 
toutes  les  divifions  , & à toutes  les  brouille-  ,' 
ries  dont  le  Royaume  étoit  agité  à fon  oc-  ^ 
calîon.  Délivré  de  cette  inquiétude,  Ferdi- 
nand s’appliqua  à reformer  les  abus , qui  s’é- 
toient  glilTés  dans  le  Gouvernement,  durant  les 
troubles  de  l’Etat.  Ce  fut  lui  qui  compila  ces 

Loix 

Le  furnom  de  Cathoüqae  fut  donné  à FerdN 
nand 'V  par  Je  Pape,  après  l'expuKlon  des  Maures  ; 

& fes  fucceiTeurs  en^ont  fait  un  titre  héréditaire  aux 
Ba>is  d’Efpagae. 
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Loix, qu’on  nomme  les  Loix de  Taoro, du  nom 
de  la  Ville  où  elles  furent  publiées. 

Ferdinand  introduifît  l’Inquifition  en  Caftille, 
l’an  1478  , premièrement  contre  les  Maures  & 
les  Juifs , qui  embraffbient  à l’extérieur  la  Reli- 
gion Chrétienne , & retournoient  enfuite  à leurs 
anciennes  fuperftitions.  C’eft  un  Tribunal  craint, 
& maudit  des  autres  Nations.  Ce  qu’il  y a par- 
ticulièrement d’injufte  & d’inhumain,  c’efl  que 
les  enfans  font  obligés  de  foufFrir  pour  les  ac- 
tions de  leurs  peres;  qu’on  ne  nomme,  ni  ne 
produit  jamais  à ces  miferables  leuraceufateurs; 
& qu’on  leur  ôte  par-là  tout  moyen  de  fe  défen- 
dre contre  eux , & de  prouver  leur  innocence. 
11  eft  vrai  que  les  Efpagnols  attribuent  àl’lnqui- 
fition  cet  avantage,  que  par  cet  expédient  ils  ont 
prévenu  le  malheur  qui  eft  arrivé  aux  autres  E- 
tats , c’eft-à-dire  , la  diverfîté  des  Religions. 
J’avoue  auffi  que  par  ce  moyen , on  peut  faire 
des  hypocrites , & forcer  les  hommes  à fe  taire; 
mais  on  ne  fauroit  jamais  par-là  faire  naitrelafoi 
& la  pieté  dans  leurs  cœurs. 

Lorfque  Ferdinand  eut  réglé  les  affaires  du 
Royaume,  & accepté  la  Couronne  d’Arragon 
après  la  mort  de  fon  pere,  il  fe  prépara  à une 
expédition  contre  les  Maures  de  Grenade.  Dans 
cette  guerre,  qui  dura  dix  ans,  les  Efpagnols 
furent  fort  maltraités  près  de  Malaga , l’an  1483. 
Mais  ils  eurent  bientôt  leur  revanche,  & con- 
quirent plufieurs  Villes  les  unes  après  les  au- 
tres; jufques  à ce  qu’enfin  ils  allîegerent  Grena- 
de avec  cinquante  mille  hommes  de  pied,  & 
douze  mille  chevaux.  Boabdil , qui  en  étoit 
Roi , fut  contraint  de  fe  rendre  en  1492.  C’eft 
ainfî  que  finit  entièrement  en  Efpagne  la  domi- 
nation des  Maures , qui  y avoit  fubfifté  plus  de 
fept  cens  ans.  Afin  de  leur  ôter  tout  moyen  de 
pouvoir  fe  rétablir  dans  le  païs,Ferdimmd  chaf- 

fa 
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fa  cent-foixante  & dix-mille  familles  de  Juifs  & l’E»- 

de  Maranes , qui  emporteront  avec  eux  des  ri-  . 

chefles  incroyables  ; ce  qui  fut  caufe  qu’il  de- 
meura beaucoup  de  tieux  défcrts  & dégarnis 
d’habitans.  11  conquit  enfuite  Mazalquivir,  O- 
ran,  Pcnnon  de  Valez,  & Melillc  fur  la  côte  de 
Barbarie.  Mais  ce  qui  contribua  beaucoup  à 
tant  d’heureux  fuccès , ce  fut  que  Ferdinand  ap- 
prit aux  Grands  d’Efpagne  (qui  auparavant  a- 
voient  accoutumé  d’être  fiers  à l’égard  de  leurs 
Souverains)  à avoir  pour  lui  du  refpeéb  & de  la 
foumiflion;  & qu’il  prit  pour  foi  les  Dignités 
de  Grand-Maître  des  Ordres  de  Chevalerie  d’Ef- 
pagne. Ces  Grands-Maîtres  étoient  devenus  fi 
puiflàns  & fi  riches,  qu’ils  s’étoient  rendus  for- 
midables aux  Rois  mêmes. 

Vers  ce  même  temps,'  & particulièrement  en 
1494,  Chriflofle  Colomb,  Génois  de  Nation, 
fit  la  découverte  de  il’ Amérique , apres  que  la  ’ 
propofition  qu’il  en  avoit  faite  auparavant  aux 
Rois  d’Angleterre  & de  Portugal,  eut  été  rejet- 
tée  avec  mépris.  Il  ifollicita  même  durant  l’ef- 
pace  de  fept  ans  à la  Cour  de  Caflille,  afin  d’en 
obtenir  quelque  fecours  d’argent , pour  faire 
fon  voyage,  & exécuter  fes  defleins.  A la  fin 
on  lui  fournit  dix-fept  mille  ducats,  pour  équi- 
per trois  vaifTeaux.  C’efl;  par  le  moyen  de  cet- 
te petite  fomme,  que  les  Efpagnols  ont  fait  de 
fi.prodigieufes  conquêtes , & ont  acquis  des  ri- 
cheiTes  immenfes , qui  leur  ont  fait  enfuite  con- 
cevoir le  defTein  de  la  Monarchie  univerfelle  de 
l’Europe.  Nous  nous  arrêterions  trop  long- 
ten^s , fi  nous  voulions  raconter  avec  quelle 
facilité  ils  ont  conquis  de  fi  grands  pars , & a- 
vec  combien  de  rigueur  ils  ont  traité  les  Indiens. 

Ce  fut  alors  que  s’alluma  une  furieufe  guerre 
entre  la  France  & l’Efpagne,  & l’Europe  entière  ce  & 
en  relTentit  les  elFets.  Ces  deux  puiffantes  Na- pagne , 

tiens , 
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DE  l’es-  dons,  & toutes  deux  belliqueufes , à peine  dt- 
p'AGNK.  li\’r(ies  des  guerres  civiles  qui  les  avoient  empê- 

* chces  de  penfcr  à des  guerres  étrangères  , fe 

cherchèrent  querelle.  Les  François  débaralTés 
des  Anglois , & les  Efpagnols  délivrés  des  Mau- 
res , en  vinrent  d’abord  aux  mains.  Charles 
: VIII.  Roi  de  France,  voulut  entreprendre  la  con- 

145+.  quête  de  Naples, en  1494.  Ferdinand  jugea  qu’il 
ne  devoit  pas  foufFrir,  que  ce  Prince  fc  rendit 
maitre  de  toute  l’Italie;  puifque  par  le  mariage 
de  fes  filles,  il  s’étoit  allié  avec  l’Angleterre, le 
Portugal  & les  Païs-Bas;  outre  que  le  Roi  qui 
regnoit  alors  à Naples, étok  defeendu  delaMai- 
fon  d’Arragon. 

Charles  ^ Quoique  Charles  Roi  de  -France  eût  fait  de- 
vin don-  puis  peu  une  Alliance  avec  Ferdinand,-  en  ve^ 
rn  tu  de  laquelle  il  lui  donnoit  le  RcHiHillon,  pour 

Ferdinand  parti.  Comme  il  ne  voulut 

point  quitter  fon  entreprife,  quelque  follicita- 
tion  qu’on  lui  en  fît,  Ferdinand  lit  une  autre  Al- 
liance avec  le  Pape,  l’Empereur,  la  République 
de  Venife  & le  Duc  de  Milan,  contre  la  France. 
Il  envoya  encore  au  fecours  des  Napolitains, 
Gonzalve  Ferdinand  de  Cordoue,qui  enfuite  fut 
nommé  le  Grand  Capitaine,  & aida  bientôt  non 
feulement  à chafler  les  François  de  Naples,  mais 
encore  fit  une  irruption  en  Languedoc. 

Alliance  En  1500  les  Maures  qui  refibient  dans  les  mon- 
entre  la  tagnes  autour  de  Grenade,  fe  mutinèrent, & on 
France  & |gg  ranger  à leur  devoir  qu’avec  beaucoup 

de  peine.  Ferdinand  & Louïs  Xll,  Roi  de  Fran- 
j;oo.  ce,  firent  une  Alliance  cnfemble^,  touchant  le  Ro- 
/ yaume  de  Naples,  fous  prétexte,  difoient-ils, 
de  s’en  fervir  tous  deux  pour  faire  la  guerre  aux 
Turcs.  Ils  prirent  effectivement  ce  Royaume, 
le  partagèrent  fuivant  leurTrait(^.  Mais  com- 
me chacun  d’eux  eût  bien  voulu  avoir  ce  mo^ 
ccau  pour  lui  feul,  leur  union  fut  bientôt  rom- 
pue. 
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pue , & ils  ne  purent  s’accommoder  au  fujet  de 
leurs  frontières..  11  y avoit  encore  d’autres 
fercnds  entre  ces  deux  Nations  ambitieufes , qui  * 
aboutirent  bientôt  à une  guerre  ouverte.  Gon- 
zalve  dont  rions  avons  parlé,  délit  les  F'rançois 
près  de  Ceriniola,  prit  la  Ville  de  Naples;  & 
les  ayant  encore  battus  une  fécondé  fois  près  du 
Gariglian , fe  rendit  maître  de  Gaëte  : ainfi  les 
François  furent  encore  une  fois  chaflez  du  Ro- 
yaume de  Naples.  Gonzalve  fut  au  refie  très 
mal  payé  des  grands  fervices  qu’il  avoit  rendus  ; 
car  non  feulement  Ferdinand  lui  retrancha  ime 


partie  de  fon  autorité  dans  Naples;  il  y alla  lui 
même , fur  ce  qu’il  eut  un  foupçon  que  Gonzal- 
ve pourroit  livrer  ce  Royaume  à Philippe , qui 
avoit  époufé  la  fille  de  Ferdinand;  ou  le  garder 
pour  foi-même  ; ainfi  il  l’en  tira  d’une  maniéré 
honorable  en  apparence , '&  l’emmena  avec  lui 
en  Efpagne  où  il  le  paya  d’ingratitude. 

Sur  ces  entrefaites  mourut  Ifabclle  en  1 504  ; 
ce  qui  caufa  de  la  mefintelligence  entre  Ferdi-  ' 

nand  & fon  gendi-e  Philippe,  qu’on  nommoit  le 
Flamand-  Ferdinand  vouloit  retenir  le  Royau- 
me de  Caflille,  félon  la  difpofition  teflamentai- 
re  d’ifabelle;  & ce  fut  dans  cette  vue  qu’il  fit 
alliance  avec  la  France,  & prit  en  mariage  Ger- 
maine de  Foix,  fille  du  Roi  Louïs  XII,  afin  d’a- 
voir par-là  un  rempart  derrière  lui , en  cas  que 
Philippe  le  vînt  attaquer.  Quand  celui-ci  vint 
en  Efpagne,  & s’empara  de  la  Caflille,  en  ver- 
tu du  droit  de  fa  femme  Jeanne,  Ferdinand. fe 
retira  dans  fon  Royaume  d’Arragon  ; mais  Phi- 
lippe mourut  bientôt  après,  en  1506.  Sa  fem- 
me  Jeanne,  dont  une  jaloufie  folle  avoit  un  peu 
égaré  l’imagination , prit  l’adminiflration  du  Ro-  " 

yaume,  & caufa  beaucoup  de  troubles  & de  mé- 
contentemens  entre  les  Grands.  Ferdinand,  à 
fon  retour  de  Naples,  calma  tous  ces  mouvemens , 
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& on  lui  défera  la  Souveraineté  de  la  Caftille, 
pour  en  jouir  durant  fa  vie  ; quoique  l’Empereur 
Maximilien  y prétendît  au  nom  de  Charles  fon 
petit-fils.  ' 

Ferdinand  fit  une  àlliancé  contre  les  Vénitiens, 
de  Ferdi.  conquit  fur  eux  les  Villes  de  Brindes , d’O- 
tre”lesTê  Trano,  de  Mola  & de  Polignano  en 

ni  tiens.  ' Calabre , qu’ils  tenoient  du  Royaume  de  N aples , 
———«.pour  les  fervices  qu’ils  avoient  rendus.  Mais 
ijog,  comme  les  Vénitiens  étoient  fur  le  point  d’être 
fubjuguez  par  l’Empereur  & par  la  France,  le 
Pape  & Ferdinand  rompirent  leur  alliance. 
Ils  voyoient  bien'  que  les  terres  des  Vénitiens 
étant  annexées  à la  France,  le  Roi,  qui  poffe- 
dûit  déjà  le  Milanez,  deviendroit  trop  puifTant 
en  Italie  ; cette  frayeur  les  fit  refoudre  à con- 
ferver  l’Etat  de  Venife.  Là-defTus  il  s’alluma  une 
furieufe  guerre , dans  laquelle  Jean  d’ Albret  fui- 
isit,  France.  Mais  le  Pape , à la  fol- 

licitation  de  Ferdinand,  l’excommunia,  & don- 
na fon  Royaume  au  premier  qui  s’en  voudroit 
emparer,  Ferdinand  prit  ce  prétexte  pour  s’en 
faifîr,  c'efl.à  dire,  de  tout  ce  qui  efl  au-delà 
des  Pirenées  du  côté  de  l’Efpagne.  En  vain 
François  ont  tâché  de  le  reconquérir.  L’an 
1510  les  Efpagnols  prirent  fur  la  côte  de  Bar- 
barie les  Villes  de  Bugie  & de  Tripoli.  D’un 
autre  côté , ils  perdirent  une  bataille  près  do 
l’Ifle  de  Zerbi,  ou  des  Gerbes.  Ferdinand  mou- 
isit,  rut  en  1516.  , , , ^ 

Ferdinand  le  Catholique  fut  du  confentement 
de  tous  les  hiftoriens  le  plus  grand  Politique  de 
fon  temps.  Il  reffembla  à Philippe  de  Macédoi- 
ne par  une  ambition  ingénieufe,  & fut  en  cela 
le  modèle  de  Charles  V , fon  petit-fils.  Il  fit 
entrer  dans  fa  Maifon  onze  Royaumes  de  l’Ef- 
pagne par  fon  mariage  avec  Ifabelle  de  Caftille, 
& fe  rendit  maître  du  douzième, iavoir  Grenade, 

après 
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après  dix  ans  de  guerre.  Il  acquit  le  Rouflillon  dr  l’Es. 
par  une  intrigue,  & l’heureufe  témérité  de  Co-paoks.. 
lomb  l’enrichit  des  dépouilles  du  nouveau  mon- 
de. A la  vérité  il  n’eut  point  de  fils , mais  de  fes 
deux  filles  l’une  fut  mariée  à Lisbonne  & l’autrê 
époufa  Philippe,  Archiduc  d’Autriche,  héritier 
par  fa  mere  des  dix-fept  Provinces  des  Païs-Bas , 

& du  Comté  de  Bourgogne,  & qui  devoir  en- 
core ajouter  à cette  fucceflion  après  la  mort  de 
l’Empereur  Maximilien  1 fon  pere  tout  le  patri- 
moine de  la  Maifon  d’Autriche.  Il  étoit  venu 
à bout  d’étoufter  les  anciennes  haines  que  fe 
portoient  les  Arragonois  fes  fujets  & les  Caftil- 
îans , & il  avoir  établi  chez  eux  une  tranquilité 
. qui  lui  faifoit  beaucoup  d’honneur.  La  con- 
quête du  Royaume  de  Naples , qu’il  fit  de  con- 
cert avec  la  France,  & dont  il  fut  enfuite  lui  ra- 
vir fa  part,  lui  attira  beaucoup  de  louanges  & ✓ 

de  reproches.  Enfin  chaflë  pour  ainfi  dire  de 
Caftilîe  par  un  gendre  ingrat,  il  eut  la  douleur 
d’être  réduit  à diflîmuler  fes  chagrins , & vit  fa 
fille  traitée,  avec  indifférence  par  un  mari  qu’el- 
le adoroit.  Elle  n’eut  pas  autant  de  force  que 
fon  pere,  fon  efprit  s’en  dérangea,  & Philippe 
fe  fervit  pour  la  dépouiller  des  droits  qu’elle 
lui  avoit  apportez,  rendit  public  un  malheur, 
dont  il  étoit  caufe,  & qu’il  auroit  dû  cacher  a- 
vec  foin.  Philippe  ne  jouit  pas  longtemps  de 
fa  cruelle  politique,  il  mourut  en  1506.  Heu- 
reufement  pour  l’Efpagne , le  Cardinal  Ximenèa 
eut  affez  de  crédit  pour  engager  la  Caftille  à 
rendre  à Ferdinand  la  Regence  du  Royaume, 
que  Philippe  lui  avoit  ôtée  deux  ans  aupara- 
vant; aufïi  Ferdinand  en  mourant  ne  crut  pou- 
voir mieux  faire  que  de  nommer  le  Cardinal 
Regent  du  Royaume  d’Arragon  & de  Caflil-  . 
le,  qu’il  gouverna  avec  une  haute  fageffe  juf- 
qu’à  ce  que  Charles  V l’eh  dépouilla  après  fon 
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De. L’Es-  arrivée  en  Efpagne.  Voici  le  portrait  de  Fer- 

fAGNE.  dinand  par  un  hiftorien  François. 

„ Il  n’y  eut  jamais  de  Prince  ni  mieux  né, 
„ ni  plus  long-temps  heureux  que  lui,  mais 
„ aum  n’y  en  eut-il  jamais  qui  corrompît  d’une 
„ plus  fubtile  maniéré  ces  deux  avantages  de 
„ la  nature  & de  la  fortune.  11  fubflitua  la 
„ tromperie  à la  prudence , & s’étant  propofé 
„ d’élever  fon  ambition  au-delà  des  termes  qui 
„ lui  fembloient  être  prefcrits  par  l’égalité 
„ qu’il  trouvoit  en  ufage  parmi  les  Souverains 
„ de  fon  temps , il  s’imagina  qu’il  n'y  avoit 
„ point  d’autre  voye  pour  s’a^andir  que  le 
„ prétexté  de  la  Religion  , & l’établit  pour  le 
„ premier  mobile  de  fa  conduite.  Il  l’affefta 
„ dans  tous  fes  projets , & dans  les  entreprifes 
„ occultes  & publiques,  & il  déguifa  fi  diver- 
„ fement  ce  piege,  que  quoiqu’il  s’en  fûtplu- 
„ fieurs  fois  fervi  pour  furprendre  indifferem- 
„ ment  la  crédulité  de  fes  amis  & celle  de  fes 
„ Ennemis , il  ne  laifla  pas  néanmoins  d’en  a- 
„ bufer  les  uns  & les  autres  , avec  autant  de 
„ facilité  que  S’il  eût  été  nouveau.  Ceux  qui 
„ s’en  plaignoient  même , & qui  faifoient  le 
„ plus  de  bruit  pour  en  avertir  les  autres , é- 
„ toient  les  premiers  à y tomber,  & on  ne  vit 
„ jamais  fa  cotir  vuide  de  perfonnes  qui  le  fol- 
„ licitaflent  d’accommodement  ; quoique  tout 
„ le  monde  fût  convaincu  qu’il  ne  tiendroit  fa 
- „ parole  qu’autant  qu’il  la  jugeroit  neceflàire, 
„ il  ne  perdit  aucune  occafion  de  profiter  des 
J,  fautes  de  fes  voifins , ,'ni  de  l’égarement  de 
„ fes  peuples.  Il  fit  contribuer  à l’établilTement 
„ de  fon  autorité  les  deux  feuls  accidens  de  fa 
„ vie  qui  la  pouvoient  ruiner,  je  veux  dire  la 
„ mort  de  fa  femme  & la  foiblefle  de  fa  fille. 
„ Il  devint  l’aîné  de  fa  maifon  par  la  mort  de 
„ fon  frère  dans  une  conjonfture  où  la  Cou- 
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„ lonne  d’Arragon  étoit  abfolument  nécenhire^E.  l’es- 
„ pour  arriver  à celle  de  Caftille,  & fon  ma- 
„ riage  avec  la  Reine  Ifabclle  ne  fut  pas  tant 
„ un  fruit  de  fon  choix  que  du  befoin  qu’elle 
„ eut  de  fon  bras  & de  les  armes  , pour  fc 
„ mettre  en  pofleflion  d’un  héritage  qui  lui  é- 
„ toit  contellé.  Il  prévint  fes  rivaux  & fur- 
„ monta  fes  Ennemis,  il  vit  un  grand  nombre 
„ de  peuples  & de  mœurs  dilFérentes  fous  un 
„ même  Gouvernement,  & fçut  tourner  contre 
„ les  Infidèles  les  armes  de  ceux  qui  les  a- 
„ voient  levées  contre  lui.  Il  pourfuivit  avec 
„ une  perfeverance  obftinée  la  guerre  de  Gre- 
„ nade,  & fe  rendit  maître  de  ce  Royaume  par 
„ des  voyes  qui  n’ont  point  encore  été  recon- 
„ nues;  enfuite  il  partagea  celui  de  Naples  a- 
„ vec  les  François,  & leur  enleva  après  leur 
„ portion.  Il  rendit  inutiles  tous  les  efforts 
„ qu’ils  firent  pour  la  recouvrer,  il  leur  fufcita 
„ tant,  & de  fi  formidables  adverfaires  qu’ils 
„ lui  lailTerent  prendre  la  Navarre,  lors  même 
„ qu’ils  étoient  en  état  de  l’en  empêcher.  Il 
„ gagna  des  batailles  en  Afrique , il  y fiibjugua 
„ des  Royaumes , y retint  des  ports  pour  la  fu- 
„ reté  du  commerce  , & les  remplit  de  Colo- 
„ nies  Juives  dont  il  étoit  fur  le  point  de  pur- 
„ ger  l’Efpagne.  Il  pourvut  pour  fes  fuccef- 
„ leurs  à la  neceflîté  d’argent  dont  il  avoit  tou- 
„ jours  été  travaillé,  en  leur  procurant  toutes 
„ les  richeffes  du  nouveau  monde , & leur  lai f- 
„ fa  tous  les  allignemens  propres  à fonder  la 
„ Monarchie  univerfelle.  Enfin  il  furpaffa  tous 
„ les  Princes  de  fon  fiecle  en  la  Science  du  Ca- 
„ binet,  & c’eft  à lui  qu’on  doit  attribuer  le 
„ premier  & fouverain  ufage  de  la  politique 
„ Moderne.” 

Charles,  qui  fucceda,  étoit  fils  de  Philip-  Charles 
pe  d’Autriche,  fils  de  Maximilien  1,  Empereur, 
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& de  Jeanne,  fille  de  Ferdinand  le  Catholique; 
& fut  le  cinquième  Empereur  de  ce  nom.  11  fe 
mit  d’abord  en  poflTeflion  du  Royaume,  par  le 
moyen  du  Cardinal  Ximenès  ; à caufe  que  Jean- 
ne la  mere,  à qui  appartenoit  la  Souveraineté, 
ëtoit  incapable  de  regner.  Ce  Prince , que  per- 
fonne  en  Europe , après  Charlemagne , n’a  ja- 
mais furpalTé  en  puiflance  , confuma  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  à faire  la  guerre  & à 
voyager. 

Dès  qu’il  commença  de  regner , l’abus  que 
ks  Flamands  firent  de  fon  autorité , caufa  en 
Efpagne  quelques  féditiôns , qui  furent  bientôt 
étouffées.  Jean  d’Albret  vint  auïïi  attaquer  la 
Navarre,  pour  recouvrer  fon  Royaume  ; mais 
il  fut  d’abord  repouffé.  Charles  eut  prefque 
toujours,  tant  qu’il  régna,  quelque  chofe  à démê- 
ler avec  la  France.  Car  quoiqu’en  isiô,  il  eût 
fait  alliance  avec  François  I,  & que  pour  con- 
firmation, il  lui  eût  promis  d’époufer  fa  fille, 
quin’étoit  pas  encore  nubile;  tous  ces  liens  é- 
toient  trop  foibles  pour  mettre  un  frein  à la  ja- 
loufie  de  ces  deux  Princes , également  ambitieux. 
Charles,  dont  la  Maifon  avoit  été  fi  conftam- 
ment  favorifée  de  la  fortune,  avoit  toujours  de- 
vant les  yeux  fon  plus  ultra,  & formoit  de  jour 
en  jour  de  plus  vaftes  deffeins.  Mais  François, 
qui  fc  voyoit  prefque  environné  de  fa  puiffan- 
ce  , s’oppofoit  à lui  de  toutes  maniérés  ; de 
peur  que  s’agrandiffant,  il  ne  l’engloutît  avec  le 
refte  de  l’Europe. 

Il  efi;  certain  que  Charles  eut  un  grand  avan- 
tage , lorfqu’en  1519  on  lui  olîrit  la  Dignité 
Impériale,  bien  que  François  premier  fc  fût 
donné  beaucoup  de  mouvement  pour  s’élever 
foi-meme,  ou  un  autre,  à ce  degré  d’honneur. 
Robert  de  la  Mark,  Seigneur  de  Sedan,  qui  fe 
révolta  contre  l’Empereur  pour  fuivre  le  parti 
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de  la  France,  fut  caufe  que  cette  jaloufie  éclata  Dk  l’es- 
en  une  guerre  ouverte.  Robert  avec  le  fecours  *acke. 
des  François  attaqua  le  Seigneur  d’Emmerik,  < 
qui  étoit  appuyé  de  l’Empereur;  ce  qui  alluma 
dans  les  Païs-Bas  la  guerre , durant  laquelle  les 
François  perdirent  Tournai  & S.  Amand:  d’un 
autre  côté  les  Impériaux  étant  venus  devant 
Mézieres , en  furent  vigoureufemcnt  repouflez. 
Charlequint  entreprit  de  chafler  les  François  de 
Milan,  à quoi  le  Pape  Léon  X l’exhortoit. 

Charles  prenoit  pour  prétexte,  que  François  pharlei  v 
1 avoit  manqué  à faire  hommage  à l’Empire  ^ 
pour  ce  Duché.  Les  François  furent  battus  près  Milauei, 
de  Bicoque,  & perdirent  Fontarabie,  qu’ils  a-  ' 
voient  furprife  auparavant.  La  révolté  du  Con- 
nétable de  Bourbon,  qui  paflk  du  côté  de  l’Em- 
pereur, leur  fut  aufïï  fort  desavantageufe.  Ce- 
lui-ci entra  en  Provence , & afliegea  Marfeillc  : 
mais  il  fut  obligé  de  fe  retirer,  lorfque  Fran- 
çois vint  avec  toutes  fes  forces , & palTa  en  Ita- 
lie dans  le  deflein  de  reconquérir  le  Milanez.  Il 
prit  Milan:  mais  enfuite  ayant  été  attaqué  au 
fiege  de  Pavie  par  le  Général  de  l’Empereur, 
fon  Armée  fut  entièrement  défaite,  & lui-mê- 
me fait  prifonnier,  & emmené  en, Efpagne.  La 
principale  caufe  de  cette  défaite  fut , que  le 
Roi  avoit  envoyé  à Naples  & à Savone  une  ' 
partie  de  fon  monde;  & que  la  plupart  de  ceux 
qui  refterent  auprès  de  lui  , étoient  Italiens, 

SuilTes  & Grifons , qui  firent  très  mal  leur  de- 
voir durant  le  combat.  Plufieurs  Miniflres  fort 
éclairez  confeilloient  au  Roi  de  s’en  retourner 
à Milan,  pour  éviter  le  péril.  Les  François 
furent  encore  malheureux  dans  la  diverfion, 
qu’ils  prétendoient  faire  contre  l’Empereur, par 
le  moyen  de  Charles,  Duc  de  Gueldre  & des 
Frifons;  ces  derniers  furent  fubjugués  dans  ce 
même  temps , par  les  troupes  de  Charlequint. 
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S’il  eft  vrai  qu’il  y en  ait  eu  quelques-uns  qui 
confeillaflent  à l’Erapereur  de  relâcher  le  Roi 
François,  fans  rançon,  afin  de  l’engager  à une 
éternelle  reconnoi (lance  par  cette  générofité;  il 
efl;  pourtant  certain  qu’il  luivit  le  fentimcnt  de 
ceux  qui  étoient  d’avis  qu’on  devoit  tirer  de  ce 
prifonnier  tout  l’avantage  qu’on  pourroit.  C’eft 
pourquoi  il  propofa  des  conditions  fort  rudes  à 
François,  qui  ne  les  voulut  pas  accepter..  Ce 
Roi,  à force  d’ennui  & de  chagrin,  tomba  dans 
une  dangereufe  maladie,  durant  laquelle  l Eiu- 
pereur  même  Talloit  vifiter;  quoique  le  Chan- 
celier Gattinara  l’en  difluadât,  en  lui  difant,que 
de  telles  vifîtes , où  l’on  n’annonçoit  pas  la  dé- 
livrance à un  prifonnier,  n’étoient  pas  des  mar- 
ques de  civilité,  ou  d’afFeélion;  mais  plutôt 
qu’elles  pouvoient  être  expliquées  comme  des 
fuites  d’une  avarice  qui  craint  de  perdre  la  ran- 
çon, par  la  mort  du  prifonnier  meme.  En  ef- 
fet, il  eft:  certain  que  la  feule  raifon,  pour  la- 

?;uelle  on  mit  fin  à cette  longue  négociation, 
ut  l’apprehenfion  qu’on  eut  que  le  Roi , tom- 
bant malade  de  déplaifir , ne  vînt  à mourir  en 
Efpagne. 

Cependant,  comme  le  bonheur  & l’agrandif- 
fement  de  Charles  donnoit  beaucoup  de  jalou- 
fie;  auflî  arriva-t-il  qu’à  la  follicitation  du  Pape 
Clement  VII,  on  mit  fur  pied  trois  Armées, 
qui  fe  joignirent  cnfemble,  pour  défendre  la  U-  - 
ber  té  de  l’Italie.  Pour  s’en  vanger  les  Géné- 
raux de  l’Empereur,  afin  de  détacher  le  Pape 
de  cette  Alliance,  allèrent  attaquer  Rome , pri- 
rent la  Ville  d’alfaut,  la  pillèrent  durant  plu- 
lieurs  jours , & y firent  beaucoup  de  desordres. 
Ciiarles  de  Bourbon  fut  tué  en  montant  à l’af- 
faut.  Le  Pape,  qui  s’étoit  retiré  dans  le  Châ- 
teau S.  Ange , y fut  aflîegé  : &.  Charles  fit  faire 
en  Efpagne  des  prières  de  quarante  heures  pour 
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fa  délivrance , quoique  ce  fuflent  fes  propres  Dr.  l’e*^ 
troupes  qui  le  tenoient  enfermé.  A la  fin,  la  pagne. 
famine  contraignit  le  Pape  de  fe  rendre  en  1527,  — -» 

& de  renoncer  à l’Alliance  qu’il  avoit  faite. 

Charles , en  rendant  la  liberté  â François  I,  François  i 
ftipula  que  ce  Roi  lui  cederoit  le  Duché  de  «mis  en 
Bourgo^e,  avec  les  Provinces  de  Flandre 
d’Artois  ; & qu’outre  cela  il  renonceroit  à tou- 
tes les  prétenfions  qu’il  pouvoit  avoir  fur  le  Mi- 
lanez  & fur  le  Royaume  de  Naples.  François 
promettoit  encore  d’époufer  Eleonor , fœur 
de  l’Empereur.  Quand  il  fut  de  retour  en  fon 
Royaume  , il  protefta  qu’il  n’étoit  pas  obligé 
d’obferver  un  Traité  qu’il  avoit  fait  en  prifon 
& par  force.  Il  fit  enfuite  alliance  avec  le  Pa- 
pe, le  Roi  d’Angleterre,  la  Republique  de  Ve- 
nife,  les  Suiffes  & la  Ville  de  Florence,  & en- 
voya en  Italie  une  Armée  fous  la  conduite  d’O- 
det,  Seigneur  de  Lautrec.  Charles  & François 
en  vinrent  non  feulement  aux  injures  & aux 
démentis  ; mais  même  jufques  au  cartel.  Au 
relie , l’Armée  de  Lautrec , qui  au  commence- 
ment avoit  fait  quelques  progrès , périt  de  mi- 
fere  devant  la  Ville  de  Naples. 

On  fit  enfin  à Cambrai  un  Traité  de  paix,Pai*de 
par  lequel  François  s’obligea  de  payer  pour  fes  Camfatâi. 
deux  fils  la  fomme  de  deux  millions  cent-cin- 
quante mille  ecus;  fit  ceflion  de  la  Flandre,  de 
l’Artois  du  Duché  de  Milan , & du  Royaume 
de  Naples  ; & prit  enfin  en  mariage  Eleonor , 
fœur  de  l’Empereur;  à condition  que  s’il  ve» 
noit  un  fils  de  ce  mariage,  il  auroit  le  Duché  ■ 
de  Bourgogne. 

En  1530  l’Empereur  fe  fit  couronner  à Bo- Florence 
logne  par  le  Pape,  qui  ftipula  en  même  temps', 
que  la  Ville  de  Florence , qui  jufques  alors  a-  ° * _ 

voit  été  libre,  feroit  érigée  en  Souveraineté; 
mais  la  Ville  ne  fouiFxit  ce  changement , que 
V . G 5 lorsr 
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lorsqu’elle  y fut  contrainte  par  la  force.  On  y 
établit  Duc  Alexandre  de  Medicis , à qui  l’Em- 
pereur donna  en  mariage , Marguerite  fa  fille 
naturelle.  La  même  année,  l’Evêque  d’Utrecht 
tranfporta  la  Souveraineté  des  Provinces  d’U- 
Uccht  & d’Overyflel  à Charles  V à qui  échu- 
rent encore  laGueldre,  Zutphen,  Groningue, 
& les  païs  de  Drente  & de  Tuente. 

En  153s  il  pafla  avec  une  puiflante  Armée 
en  Afrique,  où  il  prit  Tunis  & la  Goulette.  U 
remit  le  Royaume  de  Tunis  entre  les  mains  de 
Mulei  Haffen,  qui  en  avoit  été  chaffé  par  Ha- 
radin  Barberoufle  ; mais  il  mit  garnifon  dans  la 
Goulette.  En  1537  il  s’alluma  encore  une 
guerre  entre  Charlequint  & François  premier, 
qui  ne  pouvoir  digerer  la  perte  qu’il  avoit  faite 
du  Milancz.  Le  Pape  Clement  perfuada  à ce 
dernier,  que,  s’il  avoit  deflein  d’attaquer  Mi- 
lan , il  feroit  fagement  de  fe  rendre  auparavant 
maître  de  la  Savoye.  François  Sforce  étant  ve- 
nu à mourir  au  même  tems , François  premier 
fit  la  guerre  au  Duc  de  Savoye , fous  prétexte 
que  celui-ci  lui  retenoit  la  fucceflion  de  fa  mere. 
Il  le  chaflà  en  peu  de  temps  du  Piémont  & de 
la  Savoye.  Mais  l’Empereur,  qui  vouloir  ab- 
folument  avoir  le  Milanez  annexé  à fa  Maifon, 
protega  le  Duc,  & entra  lui-même  en  Proven- 
ce avec  une  Armée,  & prit  Aix,  & plufieurs 
autres  Places.  Il  fut  néanmoins  obligé  de  fe 
retirer  par  la  difette  des  vivres , & à caufe  de  la 
maladie  qui  fe  mit  dans  fon  Armée. 

Du  côté  des  Païs-Bas , les  troupes  de  Charles 
conquirent  les  Villes  de  S.  Pol  & de  Montreuil, 
où  les  François  perdirent  beaucoup  de  monde. 
Mais  en  1538  on  conclut  à Nice  en  Provence 
une  trêve  pour  dix  ans,  par  la  médiation  du 
Pape  Paul  III.  Ces  deux  grands  Princes  s’abou- 
chèrent à Aigues-mortes , & fe  donnèrent  réei- 

pro- 
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proquement  de  fi  grands  témoignages  d’affec-Ds  l’Es- 
tion  & de  confiance,  que  l’année  fuivante  l’Em- pagne. 
pereur  fe  bazarda  môme  (malgré  l’avis  de  fes 
gens)  de  prendre  fon  chemin  par  la  France,  a- 
lin  d’arriver  plutôt  à Gand,  pour  y pacifier  les 
troubles  qui  y étoient  furvenus.  11  avoir  aupa- 
rav’^ant  fait  accroire  à François , par  le  Conné- 
table Anne  de  Monmorenci , qu’il  avoir  def- 
fein  de  lui  rendre  le  Milanez,  quoiqu’il  n’en 
eût  aucunement  la  penfée. 

En  1541  Charles  entreprit  de  pafler  à Alger  Voyaf^e  de 
vers  la  lin  de  l’arriere-faifon  ; bien  que  le  Pape  Char’e- 
& plufieurs  autres  lui  confeillaflênt  de  remettre 
fon  v<Tyage  jufques  au  Printemps  fuivant.  11  eft 
vrai  qu’il  arriva  heureufement  à terre  ; mais  il  jj+i. 
s’éleva  peu  de  jours  après  une  horrible  tempê- 
te, qui  ht  périr  plufieurs  de  fes  vaififeaux,  & 
gâta  les  armes  à feu  que  portoit  l’Infanterie. 

En  1542  François  rompit  la  paix  avec  Char- Guerre  en- 
les  , fur  ce  que  fes  AmbalTadeurs , Cefar  Frégo-tre  Fran- 
fe  & Antoine  Rinco,'  qu’il  envoyoit  en  Tur-^J®  f 
quie  par  le  Milanez  & l’Etat  de  Venife  , furent  ^ • 

aflaffinez  par  ordre  du  Gouverneur  de'  Milan.' 

D’autre  part,  le  Duc  de  Cleves  attaqua  le  Bra- 
bant ; & le  Duc  d’Orléans  prit  Luxembourg, 
avec  quelques  autres  Places.  Le  Dauphin  aflîe- 
gea  aufîî Perpignan; mais  il  fut  obligé  de  l’aban- 
donner. Le  fameux  Corfaire  Barberouflè  , à 
l’infligation  de  François  premier,  fit  de  grands 
ravages  fur  la  côte  de  Calabre , & brûla  Nice 
en  Prov'ence.  Charles , fe  voyant  attaqué  de 
tant  de  côtez,  fit  une  alliance  avec  Henri,  Roi 
d’Angleterre;  & facrifia  à fes  intérêts  ceux  de 
Catherine , fœur  de  fa  mere.  Ils  étoient  con- 
venus, que  Charles  entreroit  par  la  Champa- 
gne, & Henri  parla  Picardie;  afin  qu’agilTant 
aihfi  de  concert , ils  pulTent  plus  facilement 
mettre  la  France  en  desordre. 
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Du;  L’Es-  Charles  vint  aux  Païs-Bas  avec  une  Armée  de 
V cinquante  mille  hommes  , attaqua  le  Duc  de 
entre  en  Cleves,  & le  chafla  de  la  Gueldre.  Enfuite  il 
France.  reconquis  les  Places,  qu’il  avoit  perdues  dans 
le  Luxembourg,  & entra  en  Champagne , où  il 
•'força  Lagni  & S.  Dizier. 

François  étoit  alors  de  l’autre  côté  de  la  Mar- 
ne , & n’ofoit  fe  hazarder  à livrer  bataille  à 
l’Empereur,  -11  fe  contentoit  de  ravager  le  pais , 
par  où  devoit  pafler  fon  Armée',  qui  trouva 
néanmoins  beaucoup  de  provifions  dans  Eper- 
nai  & Château-'I'hierri.  11  y eut  alors  une  telle 
épouvante  dans  Paris,  que  les  bourgeois  vou- 
loient  s’enfuir,  & A’euffent  fait  fans  doute  , G 
le  Roi  ne  les  eût  raiTurés  par  fa  préfence.  Si 
Henri  fût  venu  de  l’autre  côté,  l Armée  Fran- 
çoife  fe  trouvoit  enfermée  ; & il  y a bien  de 
l’apparence  qu’alors  la  France  auroit  eu  un  mau- 
vais parti.  Mais  ce  Roi  refia  au  fiege  de  Bou- 
logne & de  Montreuil,  & fit  dire  à l’Empereur- 
qu’il  ne  palTeroit  pas  outre , avant  que  de  s’etre 
rendu  maître  de  ces  deux  Places.  Charles  re- 
connut, que  le  Roi  d’Angletejre  ne  cherchoit 
que  fon  avantage  particulier.  Il  n’eut  plus  de 
confiance  en  lui,  & fit  reflexion  fur  les  grands 
frais  de  la  guerre.  Il  avoit  encore  dans  l’efprit 
' le  grapd  delTein  qu’il  avoit  formé  contre  les 

Proteflans  d’Allemagne,  & qu’il  ne  vouloit  pas 
négliger  par  une  longue  guerre  avec  la  France. 
Outre  cela,  fes  troupes  furent  entièrement  dé- 
faites par  les  François  en  Italie  près  de  Cérizo- 
les.  Toutes  ces  raifons  l’obligerent  à faire  la 
1544.  paix  à Crépi  en  Valois,  l’an  1544. 

Querret  de  Après  la  conclufion  de  cette  paix , Charles  fe 
charle-  mit  en  devoir  d’exécuter  le  defifein  qu’il  avoit, 
quint  çpn  d’opprimer  les  Proteflans  d’Allemagne  : dans 
cette  vue  il  fit  alliance  avec  le  Pape  Paul  III. 
d’Alienu-  fut  fort  heureux  dans  cette  guerre  ; car  il  ruï- 
gne.  na 
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na  fans  beaucoup*  de  peine  toutes  les  forces  des  dk  l’es» 
Alliés;  & en  1547  il  fit  prifonniers  l’Eleétour pagnk 
de  Saxe  & de  Landgrave  de  Heffe , qui  étoient  - 

les  Chefs  du  Parti.  Les  artifices  & les  rufes  de 
cet  Empereur  confiftoient  principalement  à irri- 
ter le  Duc  Maurice  contre  Î Eledeur  fon  parent, 

& à tirer  la  guerre  en  longueur,  fans  hazardcr 
aucune  bataille.  Telle  fut  fa  politique  au  com- 
mencement ; parce  qu’il  prévoyoit  bien  qu’un 
corps,  qui  avoit  tant  de  têtes,  ne  pourroit  pas 
fubfifter  longtemps  ; & que  les  Villes  qui  dé- 
voient fournir  aux  frais  de  la  guerre,  fe  lafle- 
roicnt  bientôt  de  ce  fardeau. 

Ce  qui  contribua  beaucoup  à la  bonne  fortu-  Des  caufci 
ne  de  Charlequint , & en  même  temps  au  mal- 
heur  des  Proteftans  d’Allemagne,  ce  tut  la  mà'hcur 
de  François  premier.  Roi  de  France,  & d’Hen-  des  vwteC- 
ri  huitième.  Roi  d'Angleterre;  qui  fe  feroient tans, 
indubitablement  oppofés  à lui , pour  l’empêcher 
de  fe  i-endre  maître  abfolu  de  l’Allemagne.  Les 
mauvais  fuccès  qu’eurent  les  Chefs  Proteftans, 
doivent  en  partie  être  imputés  à leur  mauvaife 
conduite  : car  ils  ménagèrent  fort  mal  diverfes  ' ‘ 

occafions  favorables  qu’ils  avoient  de  nuire  à 
l’Empereur,  & fur-tout  au  commencement,  lors- 
qu’il n’étoit  pas  encore  en  pofture  de  les  atta- 
quer. Cependant,  le  fruit  qu’il  tira  de  fes  vic- 
toires , ne  fut  pas  de  longue  durée.  11  traitoit 
avec  trop  de  rigueur  les  vaincus,  qu’il  ne  pou- 
voit  tenir  dans  robeïflTance  par  la  force  & par 
la  contrainte;  & il  gardoit  trop  étroitement  les 
Princes  qu’il  avoit  fait  prifonniers:  & de  plus  il 
s’étoit  fait  un  ennemi  de  l’EIefteur  Maurice, 
lorsque  fur  fa  parole  le  Landgrave  de  Hef- 
fe, fon  beau-pere  , fe  vint  rendre  à lui.  C’eft 
pourquoi  les  enfans  de  ce  Landgrave  l'acca- 
bloient  de  leurs  plaintes,  & d’autres  lui  repro-  . , 

choient  qu’il  étoit  la  caufe  du  péril  éminent,  oii 
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De  l’Es-  fe  trouvoient  la  Religion  & la  Liberté.  Touché 
ïagnb.  de  leurs  reproches , il  attaqua  à l’improvilte 
Charlcquint,  qui  fe  fauva  d’infpruk’,  "à  la  fa- 
veur de  la  nuit.  Alors  , par  la  médiation  du 
Roi  Ferdinand,  on  fit  le  traité  de  PafTau,  pour 
1J50.  la  fureté  de  la  Religion  Protellante. 

Expédition  Cependant,  Henri  il  Roi  de  France,  qui  alla 
du  Roi  de  3U  fccours  des  Proteftans  d’Allemagne  , prit 
France  en  les  Villes  de  Metz , de  Toul  & de  Verdun.  Et 
Allemagne,  quoique  peu  de  teins  après  Charlequint  atta- 
quât Metz  avec  toute  la  vigueur  imaginable, 
il  fut  pourtant  contraint  de  fe  retirer  avec  beau- 
coup de  perte.  11  alla  enfuite  décharger  fa  co- 
lère fur  Hesdin,  & fur  Terouenne,  qu’il  rafa 
jufques  aux  fondemens.  En  1554  les  Impériaux 
prirent  la  Ville  de  Sienne,  que  Philippe  il  don- 
na depuis  à Côine,  Grand-Duc  de  Tofeane;  fe 
refervant  néanmoins  la  Souveraineté  de  la  Ville, 
avec  quelques  Forterefles  fur  la  côte. 

Charte-  Enfin  Charles,  fatigué  de  tant  de  travaux , & 
quint  abattu  par  les  infirmités,  remit  l’Empire  entre 
quitte  la  leg  mains  de  fon  frere  Ferdinand,  qui  ne 
cgence,  voulut  jamais  promettre  de  le  donner  à 
fon  fils  Philippe.  Il  laifla  à ce  dernier  tous  fes 
Royaumes  , à 'la  referve  de  l’Allemagne  que 
Ferdinand  eut  en  partage,  & ne  fe  referva  que 
cent-mille  ducats  par  an  pour  (a  fubfiftance.  Il 
avoit  fait  auparavant  avec  la  France  une  trêve, 
qui  fut  bientôt  rompue , à l’occafion  du  Pa- 
pe, qui  vouloit  dépouiller  les  Colonnes  de  leurs 
biens.  Les  Efpagnols  prirent  le  parti  de  ces 
Seigneurs  ; & les  François  fe  rangèrent  du  côté 
du  Pape:  mais  ils  furent  défaits  près  de  S.  Quen- 
tin , qu’ils  perdirent  en  même  tems  ; a le 
Maréchal  de  Thermes  fut  battu  près  de  Grave- 
lines. 

Faix  entre  fut  enfin  conclue  èntre  la  France  & 

les  Rois  PEfpagne  à Château  Cambrefis,  l’an  1SS9> 
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François  rendirent  tout  ce  qu’ils  avoient  pris  en  dk  l’Es- 
Italie  aux  Colonnes,  après  qu’il  eut  coûté  tant  pagne. 
de  fang  de  part  & d’autre.  Les  deux  Rois  France 
avoient  réfolu  fecretement  entre  eux,  de  join- gj  ^^Eipa- 
dre  toutes  leurs  forces  pour  exterminer  les  Hé-  gne. 
rétiques;  ce  qui  réulîit  mal,  tant  en  France, 
que  dans  les  Païs-Bas.  L’année  précédente,  15 ji. 
qui  fut  1558.  Charlcquint  mourut  en  Efpagne 
dans  le  Monaftere  de  Saint-Juft,  où  il  avoit  vé- 
cu deux  ans  dans  la  retraite.  Son  tellament, 
qui  étoit  diélé  avec  beaucoup  d’efprit  , fut  li 
peu  du  goût  de  l’inquifition , qu’il  ne  s’en  fa- 
lut  gueres  qu’on  ne  le  fît  brûler  comme  Héré-  Mort  de 
tique;  fon  Confefleur  & les  autres  Religieux,  Charles  V, 
qui  lui  avoient  tenu  compagnie  dans  le  Cloî- 
tre, furent  obligés  de  faire  de  puiflantes  folli- 
citations  auprès  de  ce  Tribunal,  pour  l’empê- 
cher. 

Sous  le  règne  de  Philippe  II  l’agrandilTe- Philippk 
ment  prodigieux  de  la  Monarchie  EfpagnoléH* 
commença  à recevoir  des  bornes , & les  Efpa-* 
gnols  n’eurent  plus  d’occafion  de  gagner  des 
Royaumes  entiers , comme  ils  avoient  fait  par  la 
voye  du  mariage.  Celui  qui  fe  fit  entre  Philip- 
pe & Marie  Reine  d’Angleterre,  & qui  ne  du- 
ra pas  longtems , fut  ftérlle.  Il  femble  aulîî  que 
le  premier  échec  que  reçut  la  Puiffance  de  l’Ef- 
pagne , vint  de  ce  que  Charlequint  donna  les 
Provinces  fituées  en  Allemagne  à fon  frere 
Ferdinand  , & le  fit  élire  Roi  des  Romains. 

Car  en  féparant  l’Empire  de  l'Efpagne,  il  di- 
vifa  &•  affoiblit  en  même  tems  les  forces  de  fa 
Maifon.  Charles  auroit  bien  fouhai té  depuis, 
que  Ferdinand  eût  cédé  à Philippe  la  préten- 
fion,  qu’il  avoit  à l’Empire;  mais  celui-ci  n’y 
voulut  Jamais  confentir;  particulièrement  à cau- 
fe  que  fon  fils  Maximilien  le  confirmoit  de  plus 
eu  plus  dans  cette  réfolution,&  l’exhortoit  fans 
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ccfle  à bien  garder  ce  qu’il  tenoit.  Outre  cela, 
Ferdinand  étoit  fort  aimé  des  Etats  d’Allemagne; 
au-lieu  qu’ils,  avoient  de  l’averfion  pour  Philip- 
pe , qui  étoit  un  franc  Efpagnol , & qui  même 
n’entendoit  pas  leur  langue.  Ce  qui  rcndoit  ai- 
mables aux  Allemands , Ferdinand  & fes  fuccefr 
fcurs,  c’étoit  leur  naturel  pacifique,  & la  pen- 
fée  qu’on  avoit,  qu’ils  ne  feroient  pas  d’humeur 
à fuivre  la  direÂion  de  l’Efpagne. 

Mais  ce  qui  donna  le  plus  rude  coup  à la 
Puiflànce  de  l’Efpagne,  ce  furent  les  trouble? 
des  Païs-Bas:  & ce  qui  rendit  ce  mal  incurable, 
fut  l’inclination  àcontre-tems , que  Philippe  avoit 
à demeurer  en  Efpagne,  fans  fe  mettre  en  peine 
d’étoulFer  cette  révolté  dès  le  commencement  : 
au-lieu  qu’autrefois  fon  pere  Charlequint , pour 
appaifer  la  fédition  de  la  feule  Ville  de  Gand, 
avoit  même  ofé  s’expofer  à la  merci  de  François 
premier,  le  plus  dangereux  de  fes  rivaux.  D’au- 
tre part  auffi,  il  prit  des  voyes  trop  rigoureufes, 
& envoya  aux  Païs-Bas , qui  depuis  longtcms  é- 
toient  accoutumés  à un  doux  Gom^ernement,  le 
cruel  Duc  d’Albe,  qui  mit  les  Flamands  au  de- 
fefpoir.  Ils  perdirent  patience,  lorfqu’ils  appri- 
rent que  l’Inqufition  avoit  déclaré  criminels 
de  leze-Majefté  non  feulement  tous  ceux  qui  a- 
voient  trempé  dans  la  fédition  & brifé  les  ima- 
ges ; mais  auffi  les  Catholiques  mêmes  qui  ne 
s’y  étoient  pas  oppofés.  Ce  fut  fur  ce  principe 
qu’ Antoine  de  Vargas,  Officier  Efpagnol  dans 
les  Païs-Bas,  dit  en  fon  Latin  buriefque;  Hœre- 
tici  fraxerunt  templa  , boni  nibil  faxerunt  cm- 
tra;  ergo  omnes  debent  patibulare.  C’efi;  à dire, 
Les  Hérétiques  ont  abattu  les  Eglifes  , les  bons 
Catholiques  ne  s’y  font  pas  oppofés;  par  conféquent 
il  faut  tout  pendre  fans  diJlinQion. 

Les  Flanrands  dont  avoit  toujours  fait  grand 
cas  Otaries  V,  qui  tenoit  beaucoup  de  leur  na- 
turel 
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turel  & de  leurs  maniérés,  avoient  une  exticme 
averfion  pour  les  Efpagnols,  dont  les  niceuis 
étoient  toutes  differentes.  Au  contraire',  Pin- leurs  pri- 
lipc  n’eftiinoit  que  fes  Efpagnols,  qui  ayant  uncvilegej. 
haute  idée  d’eux-œêmes , ne  fc  fioient  point  aux 
Flamands,  & les  tenoient  pour  des  lâches-qui 
n’avoient  pas  le  courage  de  leur  faire  tête.  Peut- 
être  étoient-ils  bien  aifes  de  leur  voir  commen- 
cer quelque  révolté,  afin  que  le  Roi  eût  par-là 
Qccafion  de  leur  retrancher  plufieurs  privilèges, 
de  leur  faire  à tous  un  traitement  égal,  & d'exer- 
cer fur  eux  une  domination  abfolue.  Car  alors 
Philippe  auroit  fait  des  Païs-Bas  comme  une  Pla- 
ce d'armes , pour  aller  de-là  porter  la  guerre  en 
France  & en  Angleterre,  & élever  a"m!l  la  Mo- 
narchie Efpagnole  au  plus  haut  point  de  fa 
grandeur. 

D’autre  part,  les  Flamands  demeuroient  opi-^cle  dt$ 
niâtrément  attachés  à leur  liberté,  & ne  ‘ 

voient  fouffrir  qu’on  les  traitât  comme  des  pjjyjjelç” 
Peuples  fubjugués.  C’eft  pourquoi  lorfque  Phi- 
lippe, étant  fur  fon  départ  pour  PEfpagne , vou- 
lut mettre  des  gamifons  Efpagnoles  dans  les 
Pa'is-Bas , & que  pour  le  leur  faire  trouver  plus 
doux,  il  en  donna  le  commandement  au  Prinr 
ce  d’Orange  & au  Comte  d’Egmont  ; les  Flamands 
le  refuferent,  difant,  que  par  la  paix , qu’ils  a- 
voient  obtenue  de  la  France  par  leur  valeur , ils 
auroient  fort  peu  avancé , s’il  leur  faloit  porter 
enfuite  un  autre  joug  éttanger. 

Les  voifîns , & particulièrement  le  Roi  d’An-  Les  Etats 
gleterre  , favoient  très  bien  tirer  avantage  devoifinsti- 
ces  troubles,  pour  épuifer  les  richelfes  exceffi- J®"* 
ves  & les  forces  de  PEfpagne.  Les  Proteftans  troubleV 
d’Allemagne , qui  haïIToient  extrêmement  les  Ef-  des  Pa’is- 
pagnols , étoient  ravis  de  les  voir  engagés  dans  Bai. 
cette  querelle , & rendoient  fous-main  au  Prince 
d’Orange  tous  les  fervices  qu’ils  pouvoienL  Et 

pour 
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pour  ce  qui  ell  des  Empereurs , ils  avoient  plus 
en  vue  de  conferver  leur  repos , & de  gagner 
l’afFedtion  de  Allemands , que  de  travailler  à l’a- 
vancement de  leurs  neveux. 

Ces  troubles  donnèrent  encore  occafîon  à une 
guerre  entre  Philippe,  & Elizabeth  Reine  d’An- 
gleterre. Cette  PrincefTe  fournit  toutes  for- 
tes de  fecours  aux  Pars -Bas;  & avec  fes  Ar- 
mateurs fit  beaucaucoup  de  mal  aux  Vaifleaux 
des  Efpagnols,  qui-venoient  des  Indes  Occiden- 
tales. Le  fameux  François  Drack  pilla  leurs 
navires  fur  la  côte  de  la  Mer  du  Sud  en  Amé- 
rique , où  il  fit  un  très  grand  butin.  D’un  au- 
tre côté  Philippe,  appuyant  les  rebelles  d’Irlan- 
de , donna  bien  de  l’occupation  à Elizabeth; 
outre  qu’il  avoit  entrepris  de  ruiner  entièrement 
l’Angleterre.  Dans  ce  defTein , pendant  plufièurs 
années  il  roula  dans  fon  efprit  tous  les  expédiens 
imaginables  pour  épuiqer  une  Flotte,  qu’on  appel- 
la  l’Invincible-Ileft  certain  que  jufqu’alprs  on  n’en 
avoit  point  vu  de  femblable.  Elle  étoi't  compofée 
de  cent  cinquante  voiles,  &portoitfeize  cens  piè- 
ces de  canon  de  fonte , & mille  cinquante  de  fer. 
Elle  étoit  montée  de  huit  mille  matelots  & de 
vingt-mille  foldats;  fans  parler  de  la  Noblefle  & 
des  Volontaires.  L’entretien  de  l’équipage^ cou- 
toit  chaque  jour  trente-mille  ducats  ; & dou- 
ze millions  de  ducats  en  tout.  Le  Pape  excom- 
munia la  Reine  Elizabeth , & donna  fon  Royau- 
me à Philippe.  Mais  enfin,  tout  ce  magnifique 
appareil  fut  entièrement  inutile.  La  plus  gran- 
’ de  partie  de  cette  f'iotte  fut  ruinée  dans  la  Mer 
du  Nord,  en  partie  par  les  Anglois,  & les  Hol- 
landols , & en  partie  par  la  tempête  ; de  forte  que 
le  reftes’en  retourna  en  un  fi  pitoyable  état,  qu’il 
n’y  eut  point  alors  de  familles  nobles  enEfpagnc, 
qui  ne  fût  obligée  de  prendre  le  deuil,  Ohi  doit 
néanmoins  admirer  en  cela  la  confiance  & l’é- 

gali- 
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galité  d’atne  de  Philippe  : car  ayant  appris  cette  Dr.  l^Es- 
trille  nouvelle,  il  ne  lit  pas  paroître  la  moindre ^^®*^** 
marque  d’alteration;  & fe  contenta  de  dire, 
ne  les  ai  pas  envoyés  combattre  les  vents  ^ les 
jkts  de  la  Mer. 

Depuis  ce  tems-là,les  Anglois  joints  aux Hol- Cadix  pris 
landois  battirent  la  Flotte  d’Efpa^e  à la  vue  de 
Cadix,  prirent  plufieurs  vaiiêaux  richement lesHol- 
chargés,  & fe  rendirent  maitres  de  la  Ville  mê-undoU. 
me.  Mais  le  Ck>mte  d’Eflex , Général  des  Anglois , 
l’abondonna  après  l’avoir  pillée;  ce  qui  ne  lui 
fit  gueres  d’honneur:  car  îi  on  l’avoit  confer- 
vée , on  auroit  pu  donner  bien  de  l’inquictude  " " 

aux  Efpagnols.  Cette  expédition  fc  fit  l’an  1596. 

Les  Efpagnols  ne  furent  pas  plus  heureux  lorf- 
qu’ils  s’intriguere.nt  dans  les  troubles  de  France, 
caufés  par  cette  faélion  qu’on  nommoit  alors  la 
Sainte  Ligue.  Il  efl:  vrai  que  Philippe  penfoit 
y avoir  trouvé  une  occafion  favorable  pour  ex- 
clurre  de  la  Couronne  la  famille  de  Bourbon,  & 
annexer  la  France  à fon  Royaume  d’Eipagne.  . 

Peut-être  auffi  qu’il  s’imaginoit,  dans  les  trou- 
bles de  ce  beau  Royaume , en  envahir  une  par- 
tie; ou  du  moins  il  efperoit  élever  fur  le  Trô- 
ne quelqu’une  de  fes  Créatures.  Quoiqu’il  en 
foit,  il  eit  certain  qu’il  crut  alFoiblir  tellement  la 
France  en  fomentant  ces  divifions , que  de  long- 
tcms  elle  ne  pourroit  fe  remettre.  Cependant, 
tous  ces  defleins  furent  éludés  par  la  valeur  & 
par  la  bonne  fortune  d’Henri  IV,  qui  enfuite  al- 
lant entendre  la  Meiïê,  pour  ôter  tout  prétexte 
à la  Ligue  , rendit  inutiles  tous  les  complots 
qu’on  avoit  faits.  Ainfi  Philippe  perdit  malheu- 
reufement  toutes  fes  avances , & eut  encore  ce 
defavantage , que  les  Flamands  eurent  par-là  oc- 
cafion de  fe  fortifier,  & de  fe  mettre  en  pof- 
ture,  pendant  que  le  Duc  de  Parme,  Gouver- 
neur des  Païs-Bas , étoit  allé  en  France  au  fe- 

cours 


Digitized  by  Googic 


De  e’Es- 

FAGNE. 


Guerre  en- 
tre Henri 
IV  & Phi- 
lippe  II. 


IS9S- 


paix  de 
Veivins. 


Guerres  de 
Philippe 
contre  les 
Turcs. 

IJ5I. 

lS6o. 


J J 64. 


i6a  Introduction  a l’Histoire 

cours  de  la  Ligu^.  Il  arriva  à Philippe  ce  qy’on 
dit  ordinairement  en  proverbe,  que  celui  qui 
chaffe  deux  lievres  en  même  tems  , ne  prend 
fouventni  l’im,  ni  l’autre. 

Après  qu’Henri  IV  eut  réduit  la  plus  grande 
partie  de  la  France  , il  fit  déclarer  la  guerre  à 
Philippe  en  1594.  Ses  armes  eurent  un  fuccés 
. aflez  douteux  dgns  les  Païs-Bas.  Le  Comte  de 
Fuentes  prit  Cambrai;  & l’année  fuivante  l’Ar- 
chiduc Albert  fe  rendit  maitre  de  Calais.  D'un 
. autre  côté,  Henri  reprit  laFere  fur  les  Efpagnols. 
En  1595  ceux-ci  furprirent  la  Ville  d’Amiens, 
qu’Henri  reconquit  enfuite,  quoic^u’avcc  beau- 
coup de  peine.  Enfin , dans  la  meme  année  la 
paix  fut  conclue  à Vervins  entre  la  France  & 
l’Efpagne;  à caufe  eue  Philippe  ne  vouloir  pas 
laiffer  fon  fils,  encore  jeune,  embaraffé  dans  la 
guerre  contre  un  Héros  tel  qu’Henri , qui  de 
fon  côté  voyoit  bien  que  fon  Royaume  , qui 
étoit  alors  tout  délabré  & en  un  pitoyable  état, 
avoir  grand  befoin  de  la  paix  pour  fe  relever  de 
fes  pertes. 

. L’Efpagne  fe  brouilla  aulîl  avec  les  Turcs.  Le 
fameux  Corfaire  Dragut  reprit  Tripoli  fur  les  Ef- 
pagnols en  1551,  après  que  cette  Place  eut  été 
quarante  ans  fous  leur  domination.  Philippe, 
pour  reconquérir  cette  Ville , y envoya  en 
1560  une  puilTante  Flotte,  qui  prit  Plie  de Zer- 
bi  ; mais  qui  au  même  tems  fut  battue  par  l’Ar- 
mée navale  des  Turcs  ; de  forte  que  les  Efpa- 
gnols y perdirent  près  de  dix-mille  hommes , 
& quarante  - deux  vaiflêaux,  avec  Pile  même. 
En  1564  Philippe  prit  Pennon  de  Velez  fur  la 
côte  de  Barbarie.  Deux  ans  après , Malte  fut  af- 
fiegée  quatre  mois  par  les  Turcs  avec  beaucoup 
de  vigueur;  mais  Philippe  fecourut  cette  Place 
avec  tant  de  bonheur,  que  les  ennemis  furent 
contraints  de  fe  retirer. 

L’an 
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L,’an  1571  Don  Juan  d’Autriche,  aflîfté  des l’Ei-; 
Vénitiens  & de  quelques  autres  Etats  d’italie, 
remporta  une  glorieufe  victoire  fur  la  Flotte  Bataille  de 
des  Turcs,  près  de  Lépante,  & ruina  tellement Lepante. 
leurs  forces  maritimes,  que  depuis  ce  tems-Ià 
ils  ne  fe  font  plus  rendus  li  redoutables  fur  mer. 
Cependant , les  Efpagnols  firent  tort  à leur  ré- 
putation, lorfque,  par  leur  nonchalance  & leur 
mauvaife  conduite,  ils  laiflerent  perdre  l’ile  de  ■■■■  ■'  m 
Chipre.  En  1573  000  Juan  palla  en  Afrique,  *>'7î- 
à defïein  de  reconquérir  Tunis.  En  effet  il  fe 
rendit  niaitre  de  la  Ville,  où  l’on  commença  à 
bâtir  une  nouvelle  Citadelle.  Mais  l’année  fui-  — ■» 
vante  les  Turcs  étant  venus  avec  une  piiiflante  *^74* 
Flotte  , emportèrent  la  Citadelle  , qui  n’étoit 
pas  encore  tout  à fait  achevée , & prirent  la 
Goulette , dont  le  Gouverneur  fe  défendit  mal. 

Ainfi  le  Royaume  de  Tunis  tomba  entre  les 
mains  des  Turcs,  au  grand  préjudice  de  toute 
Ja  Chrétienté. 

Philippe  trouva  enfuite  aflez  d’occupation  Re?plte de# 
chez  lui  contre  les  Maranes  du  Royaume  de  Maranes 
Grenade,  qui  s’étant  foulevés,  reçurent  du  fe- 

cours  d’Alger.  II  eut  beaucoup  de  peine  avant  Grenade.* 

que  de  pouvoir  réduire  ces  Peuples  mutinés. 

C’eût  été  une  affaire  d’une  dangereufe  fuite 
pour  l’Efpagne , fi  les  Turcs  fulTent  venus  à 
:ems  , & qu’ils  eulTent  eu  un  véritable  def-‘ 
fein  de  fecourir  les  Maranes.  Cette  révolté 
lyant  duré  l’efpace  de  trois  ans , fut  enfin  ^ 

^toufFée  en  1570.  L’an  1592  il  furvint  quel-  is7o. 
jues  troubles  dans  le  Royaume  d’Arragon,  à 
:aufe  que  les  Arragonnois  vouloient  protéger 
\ntoine  Ferez,  qui  tâchoit  de  fe  défendre,  en 
rertu  des  privilèges  de  ce  Royaume,  contre  le 
>rocès  criminel  qu’on  lui  faifoit,pour  avoir  fait 
Lflalîîner  en  fecret,  par  ordre  exprès  du  Roi,  un 
rertain  Efeovedo,  confident  de  Don  Juan  d’Au- 

j;ri-  ' • 
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triche.  Par  ce  procès  Philippe  cherchoit  d’un 
côté , à fe  juftifier  des  mauvais  bruits  de  cet  af- 
falfinat  ; & de  l’autre  à fe  venger  de  Pcrez , qui 
lui  avoit  été  infidèle  en  le  fervant  dans  un 
commerce  d’amour  auprès  d’une  belle  perfon- 
nci  & avoit  tâché  de  garder  pour  lui  le  gibier 
qu’il  devoit  chafler  pour  le  Roi.  Philippe  n’a- 
quit  pas  grand  honneur  dans  cette  affaire;  quoi- 
qu’il eût  par-là  occafion  de  retrancher  aux  Ar- 
ragonois  une  grande  partie  de  leurs  privilèges. 

En  1568  le  Roi  fit  mourir  fon  fils  D.  Carlos, 
à caufe,  comme  on  difoit,  qu’il  avoit  attenté 
fur  fa  vie.  Peu  de  teins  après , la  Reine  Ifabelle 
mourut  auflî,  non  fans  foupçon  d’avoir  été 
einpoifonnée.  11  y en  a qui  s’imaginent  qu’il 
y avoit  là-deiTous  quelque  intrigue,  ou  quelque 
commerce  d’amour  ; ce  qui  paroit  d’autant 
plus  vraifemblable,  que  la  même Princeffe  ayant 
été  auparavant  accordée  à Don  Carlos , Philippe 
l’en  avoit  fruftré  & l’avoit  gardée  pour  lui. 

Après  qu’HenrijRoi  de  Portugal,  fut  mort  en 
1579,  il  s’en  préfenta  plufieurs,  qui  penfoient 
avoir  droit  de  prétendre  à cette  Couronne  : & 
entre  autres  Philippe  Roi  d’Efpagne,  en  qualité  de 
fils  d’ifabelle,  fille  d’Einanuel  Roi  de  Portugal. 
11  pouffa  fon  droit  par  les  armes , & ayant  en- 
voyé une  Armée  en  Portugal  fous  la  conduite 
du  Duc  d’Albe , s’empara  de  ce  Royaume,  chaf- 
fa  Antoine  le  bâtard , qui  s’étoit  fait  Roi,  & 
qui  s’étant  enfui  premièrement  en  Angletene, 
& enfuite  en  France,  mourut  en  exil  à Paris 
l’an  1595.  De  toutes  les  terres  du  Portugal,  il 
n’y  eut  que  la  feule  lie  de  Tercere,  qui  s’opi- 
niâtra contre  les  Efpagnols.  Les  François  firent 
tout  leur  po'lîible  pour  la  fecourir;  mais  ils  fu- 
rent entièrement  défaits  par  les  Efpagnols. 

C’eft  ainfi  que  Philippe  devint  maitre  des  In- 
des Orientales  & Occidentales,  les  deux  four- 
V ces 
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ces  des  plus  grandes  richeflès.  Cependant  la  de  l’Ei- 
France , l’Angleterre  & la  Hollande  avoient  trou-  pagne. 
vé  le  moyen  de  les  épuifer.  Car  Philippe  étant  q 4'*  . 
au  lit  de  la  mort, avoua  que  la  guerre  des  Pais-  & occN  * 
Bas  lui  avoit  coûté  cinq  cens  foixante  & quatre  dentales, 
millions  de  ducats.  Il  y a bien  de  l’apparence 
que  la  confiance  que  ce  Roi  avoit  en  fes  tréfors, 
le  portoit  à pouifer  fon  ambition  trop  loin , & 
à fe  mêler  de  plus  d’alFaires  qu’il  ne  devoit.  Il 
mourut  en  1598. 

Philipj’e  III  avoit  la  paix  (que  fon  pere 
lui  avoit  procurée)  avec  la  France;  mais  la*^*' 
guerre  des  Païs-Bas  devint  de  jour  en  jour  plus  ^ 

incommode  & plus  onéreufe  à l’Efpagne.  Il  eft 
vrai  qu’après  que  Philippe  II  eut  accordé  fa  fil- 
le Ifabelle  Claire  Eugénie  en  mariage  à l’Archi- 
duc Albert,  &lui  eut  donné  les  Païs-Bas  pour 
dot,  les  Efpagnols  efperoient  encore  rentrer  en 
poffefïïon  des  autres  Provinces  Unies  ; puif- 
qu’alors  elles  auroient  eu  leur  propre  Prince, 

(c’efl;  ainfi  qu’on  leur  coloroit  cette  propofîtion) 

& qu’elles  n’auroient  plus  été  aifujetties  à la  do- 
mination des  Efpagnols , qui  y étoient  haïs  mor- 
tellement. Les  Hollandois  ne  mordirent  point 
à l’appas-  Peu  de  tems  après , ils  donnèrent  au 
fiege  d’Oftende  des  preuves  fuffifantes  de  leur 
puiflance , de  leur  courage  & de  leur  opiniâtre- 
té ; il  étoit  impoflîble  de  les  domter  par  la  force. 

Les  Efpagnols  réfolurent  enfin  de  s’accommoder 
avec  eux , de  quelque  maniéré  que  ce  pût  être, 
particulièrement  quand  ils  virent  que  ceux-ci  a- 
voient  trouvé  le  chemin  des  Indes  Orientales, 
où  ils  avoient  déjà  fait  de  grands  progrès.  Ils 
remarquoient  que  la  France, fous  le  Régné  glo- 
rieux d’Henri  IV,  devenoit  de  jour  en  jour  plus 
floriffante  par  la  paix:  au-lieu  que  l’Efpagne  eût 
pu  donner  un  coup  fatal  à ce  Prince,  fi  elle  eût 
attaqué  fon  païs  avec  des  troupes  fraîches, dans 

le 
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le  tems  qu’il  étoit  fatigué  par  tant  de  fàcheufcs 
guerres.  Les  Efpagnols  efperoient  encore  qu’en 
tems  de  paix,  & lorfque  les  Hollandois  n’au- 
roient  plus  d’ennemis  à craindre  au  dehors , la 
divifion  fe  pourroit  mettre  entre  eux;  ou  du 
moins , que  leur  courage  s’amolliroit  par  le  repos. 

On  peut  aflez  fe  figurer  le  defir  que  les  Ef- 
pagnols avoient  de  faire  la  paix  avec  les  Hollan- 
dois , puifqu’ils  leur  firent  l’avance  de  vouloir 
bien  venir  à la  Haye  pour  traiter  avec  eux , & 
y envoyèrent  pour  Ambaflkdeur  Ambroife  Spi- 
nola  avec  quelques  autres.  Ils  leur  permirent 
de  plus  le  commerce  des  Indes  Orientales  & 
Occidentales,  fur  lequel  article  les  Hollandois 
s’opiniâtrèrent  tellement,  qu’ils  n’en  voulurent 
jamais  démordre.  Enfin  on  conclut  une  trêve 
pour  douze  ans  l’an  1609. 

Cette  même  année,  Philippe  chaffa  d’Efpagne 
neuf  cens-mille  Maranes , qui  n’avoient  embraf- 
fé  la  Religion  Chrétienne  qu’en  apparence.  On 
prit  pour  prétexte,  qu’ils  s’étoient  foulevés,  & 
que  fous-main  ils  avoient  demandé  du  fecours 
à Henri  IV.  Ce  fut  encore  la  même  année 
que  les  Efpagnols  prirent  le  Fort  de  l’Arache 
fur  la  côte  d’Afrique.  Ils  avoient  déjà  conquis 
l’an  1602,  le  Port  de  Final  près  de  Genes.  En 
1619  les  Peuples  de  la  Valteline  fe  révoltèrent 
contre  les  Grifons.  Les  Efpagnols  prirent  leur 
parti , dans  l’efperance  de  pouvoir  annexer  leur 
païs  au  Duché  de  Milan;  mais  la  France  d’un 
autre  côté  prêta  main-forte  aux  Grifons.  Ces 
troubles  durèrent  plufieurs  années  ; jufqu’à  ce 
qu’enfin  on  remit  les  affaires  dans  leur  premier 
état.  Cette  conduite  du  Roi  d’Efpagne  donna 
de  la  jaloufie  à toute  l’Italie;  le  Pape  même  prit 
le  parti  des  Grifons , quoique  Proteflans , & leur 
aicla  à fe  remettre  en  poffeflîon  de  la  Valteline. 
Lorfque  la  guerre  s’alluma  en  Allemagne  les  Ef- 

pa- 
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pagnols  firent  paffer  Ambroife  Spinola  des  Fais- de  l’Es- 
Bas  dans  le  Palatinat,  dont  il  envahit  une  bon- pagne, 

ne  partie.  Philippe  mourut  en  1621.  — 

Son  fils,  Philippe  IV,  commença  fon  Re- 
gne  par  reformer  fa  Cour,  & remercia  toutes 
les  Créatures  du  Duc  de  Lerme  , qui  fous  le 
Rogne  précèdent  failbit  tout  ce  qu’il  vouloit. 

Ce  Duc  même,  appréhendant  un  pareil  revers, 
s’étoit  auparavant  fait  procurer  le  Chapeau  de 
Cardinal , de  peur  qu'à  l’avenir  on  ne  le  prît  à 
la  gorge.  D’abord  que  Phi’ippe  fut  monté*  fur  le 
Trône , la  guerre  fe  ralluma  entre  lui  & la  Hol- 
lande , parce  que  la  trêve  de  douze  ans  étoit  a-  — ' i 

lors  expirée.  En  1622  le  Marquis  de  Spinola  mz» 
ailiegea  Bergen-op-Zoora  ; mais  il  fut  contraint  de 
lever  le  ficge,lorfque  le  Duc  deBrunfwick&les 
IMansfeld , après  avoir  livré  une  bataille  aux  Ef- 
pagnols  près  de  Fleury,  vinrent  au  fecours  des  .i; 

Hollandois.  En  1628  Pierre  Plein  prit  la  l'iotte  1621, 
des  Efpagnols,  qui  étoit  chargée  d’argent,  &y 
fit  un  butin  de  douze  millions  de  livres.  Environ 
ce  même  tems , les  Hollandois  firent  une  defeen- 
te  au  Brefil,  & prirent  la  Ville  d’Olindc.  L’an-  r -- 
née  luivante,  les  Efpagnols  croyoient  faire  quitter  i6z>. 
aux  Hollandois  le  fiege  de  Bois-le-Duc,  & leur  li- 
vrer une  bataille  dédfive,  lorfqu’ils  fe  jetterent 
' fur  le  Veluwe,  où  ils  avoient  déjà  pris  Amersfort. 

Mais  comme  la  Ville  de  Wefel  fut  furprife  au 
même  tems  par  les  troupes  des  Etats,  les  Efpa- 
gnols  furent  contraints  de  s’en  retourner  en  de- 
fordre,  & de  repalTer  l’Hrd  en  confufion,  de 
peur  qu’on  ne  leur  coupât  Iç  chemin. 

En  1639  il  entra  dans  la  Manche  une  grande  Défaite  de 
Flotte  d’Èfpagne,  fous  la  conduite  d’Oquendo,  qui  la  flotte, 
fut  entièrement  ruinée  fur  les  Dunes  à la  vue 
de  l’Angleterre, par  l’Amiral  de  Hollande  Mar- 
tin Tromp.  On  ne  favoit  pas  encore  alors  quel 
pouvoit  être  le  deflein  de  cette  Armée  Navale. 

Tome  J.  PI  On 
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DK  l’es»  On  apprit  enfuite  qu’elle  en  vouloit  aux  Suédois; 
PAGNE.  & que  le  Dannemark  avoit  vingt  mille  hoin- 
• mes  tout  prêts , qui  dévoient  fe  joindre  avec  les 

*^39.  troupes  qui  étoient  fur  la  Flotte  , lorfqu’elle 
viendroit  devant  Gothenbourg,  afin  d’attaquer 
conjointement  le  Royaume  de  Suede.  ' Dans  la 
guerre  qui  fe  fit  entre  les  Efpagnols  & les  Pro- 
vinces-Unies , les  premiers  eurent  ordinairement 
malheur  jufques  à l’an  1648,  qu’ils  firent 
Paix  avec  enfin  la  paix  à Munfter  avec  lesHollandoisJes 
la  Hollande  reconnoilfant  pour  une  Nation  libre  , fur  la- 
quelle ils  n’avoient  plus  rien  à prétendre , & leur 
lailTant  encore  toutes  les  Places , qu’ils  avoient 
prifes  durant  le  cours  de  la  guerre.  Quoique 
la  France  fît  tous  les  efforts  imaginables  pour 
empêcher  cette  paix , du  moins  jufques  à ce 
qu’elle  eût  elle-même  fait  fon  accommodement 
avec  l’Efpagne,  les  Hollandois  ne  l’écoutercnt 
point.  Ils  craignoient  que  l’Efpagne  venant  à 
être  trop  affoiblie,les  François  n’en  priffentoc- 
. cafion  d’envahir  tous  les  Païs-Bas  Catholiques: 
auquel  cas  devenant  leurs  proches  voifins,  ils 
tenoient  pour  indubitable  qu’ils  courroient 
la  même  fortune  , & pourrojent  devenir  leur 
proye. 

Raifoss  Les  Hollandois  apportoient  encore  de  leur  cô- 
des  Hol-  té  des  raifons  fort  plaufibles , qui  les  obligeoient 
landois  à accepter  la  paix,  qui  leur  étoit  offerte.  Car 
pour  ac-  pourquoi,  difoient-ils  , fe  battre  davantage, 
Pau**  **  puifquc  nous  obtenons  par  amitié , toutes  les 
prétenfions  pour  lefqudlcs  nous  avons  fait  fi 
longtems  la  guerre?  Ce  qui  rendoit  ce  raifon- 
nement  plus  plaufible,c’étoit  que  la  Hollandefe 
trouvoit  exü'èmcment  chargée  de  dettes.  Pour 
ce  qui  efi:  des  Efpagnols , comme  ils  voyoient 
bien  que  cette  Republique  ne  pouvoit  être  ré- 
duite par  la  force,  ils  accordèrent  très  volon- 
tiers les  conditions  les  plus  honorables  que  les 

Hol- 
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Hollandois  purent  fouhaitef,afin  d’être  une  fois  de  l’hs- 
entierement  délivrés  d’un  ennemi  li  fâcheux  & ^^‘**’’**^* 
fi  indomtable;  & d’être  en  état  par-là  d’agir  a- 
vec  plus  de  fuccès  contre  h France  & le  Portu- 
gal. Cette  guerre  avoit  coûté  à l’Elpagne  quinze- 

cens  millions  de  ducats.  - 

En  1628  Vincent  II,  Duc  de  Mantoue , étant 
mort,  l’Empereur  tâcha  d’exclure  Charles  Duc 
de  Nevers  de  cette  fucceflîon,  qui  néanmoins 
lui  appartenoit  de  droit.  Les  raifons  de  l’Em- 
pereur étoient  : que  Charles  étoit  François  de  Na- 
tion , & qu’il  avoit  négligé  quelques  formali- 
tés touchant  l’inveftiture  de  ce  Duché.  D’autre 
partjle.Duc  de  Savoye  ne  voulut  paslailfer  paf- 
fer  cette  occafion,  fans  renouvtllcr  fa  préten- 
tion ; & les  Efpagnols  efpeioient  bien  y avoir 
aufiî  quelque  part.  D’un  autre  côté,  les  François 
foutinrent  le  parti  du  Duc  de  Nevers,  mirent 
le  fiege  devant  Cafal , & firent  en  forte  que  ce 
Duc  fut  mis  en  pleine  poflelîion  du  Duché  de 
Mantoue;  ce  qui  diminua  beaucoup  le  crédit  que 
les  Efpagnols  avoient  eu  en  Italie.  i-.-- 

En  1635  la  France  déclara  la  guerre  aux 
Efpagnols,  fous  prétexte  que  Philippe  Criftophle , 

Electeur  de  Treves,  qui  s’étoit  mis  fous  la  pro- 
tection des  François , avoit  été  fait  prifonnier  par 
les  Efpagnols,  & qu’ils s’étoient  rendus  maîtres 
de  la  Ville  de  Treves,  où  il  y avoit  garnifon 
Françoife.  Mais  en  effet  la  principale  raifon  étoit , 
que  les  François  tâchoieot  de  tenir  de  bonne  heu- 
re en  bride  la  puiflance  de  la  Maifon  d’Autriche, 
qui  après  la  bataille  de  Norlingue,  & la  paix  de 
Prague,  commençoit  à devenir  fort  redoutable 
en  Allemagne.  Les  François  prirent  particu- 
lièrement cette  réfolution , à caufe  que  le  Ro- 
yaume de  France  étant  alors  paifible  au  dedans, 
fe  voyoit  dans  fa  vigueur.  C’eft  pourquoi, après 
que  les  François  eurent  battu  le  Prince  Thomas  - . ~ 

- i Ha  près 
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Dit:  x’Es-  près  d’Avenncs , Ils  allèrent  fondre  fur  les  PaTs- 
PAGNE.  Bas  avec  une  puiflante  Armée.  Cependant,  à 
proportion  des  forces  qu’ils  avoient,  ils  firent 
fort  peu  de  progrès,  La  Hollande  n’auroit  pas 
été  bien  aife  que  la  France  eût  remporté  des 
avantages  confidcrables.  Les  François  ne  réulE- 
rent  pas  mieux  en  Italie. 

îucc«s  à L’année  fuivantc , le  Prince  de  Condé  fut  con- 
jjcH  près  traint  d’abandonner  Dole,  fans  y avoir  pu  rien 
«g.ii  entre  faire.  Paris  môme  fut  rempli  d’épouvaiite , à la 
nouvelle  des  courfes,  que  les  Efpa- 
^ * gnols  firent  en  Picardie.  Le  Général  Gallas  vou- 

—  lut  entrer  en  Bourgogne  avec  l’Année  Impéria- 

les;. le  ; mais  fon  expédition  ne  réuflit  point.  En  1637 

les  Efpagnols  perdirent  Landrecy  , & l’année 
fuivante  ils  furent  repoufifés  avec  grande  perte 
^ de  devant  le  Fort  de  Leucate:  d’un  autre  côté, 

- le  Prince  de  Condé  fut  contraint  d’abandonner 
1639.  le  fiege  de  Fontarabie.  L’an  1639  les  Efpagnols 

bâtirent  les  François  près  de  Thionville  ; d’une 
autre  part,  les  François  fe  rendirent  maitres  de 
Hefdin,  de  Salies  & de  Salins.  Les  Efpagnols 
. perdirent  encore  la  forte  Ville  d’Arras , furent 
défaits  devant  Cafal , & ne  purent  jamais , non- 
obftant  tous  leurs  efforts , obliger  le  Comte 
d’Harcourt  à lever  le  fiege  de  devant  Turin.' 
Tcoubles  La  meme  année,  on  vit  éclater  les  troubles 
de  Cata-  de  Catalogne.  Les  premières  étincelles  de  cct 
logne.  embrafement  furent  le  mécontentement , que  . 
cette  Province  avoit  du  Comte-Duc  d’Olivarez, 
Favori  du  Roi,. contre  lequel  les  Catalans  avoient 
\ fort  fouvent  porté  leurs  plaintes  à la  Cour  .-mais 
le  Duc,  en  revanche,  les  opprimoit  de  plus  en 
plus.  Les  efprits  s’aigrirent  encore  davantage, 
après  que  les  Catalans  furent  allés  au  fecours 
de  Salfes,où  ils  prétendoient  n’avoir  pas  été  vi- 
goureufement  foutenus  par  les  Caflillans. 

- Les  Çat»-  Là-deûUs  les  Catalans  fe  féparereat  de  l’Ar- 
' m^e 
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mée  Efpagnole,  & s’en  allèrent  chez  eux.  LeDK  l’es. 
Comte-Duc  d’OIivarez  en  prit  occafion  de  les 
traiter 'de  traitres  & d’inlideles  : on  leur  re-jo"nncl)t  i 
trancha  fur  ce  prétexte  leurs  privilèges , & on  u fiance, 
les  foula  par  les  logemens  de  gens  de  guerre. 

Les  Catalans  pouflés  à bout,  & s’étant  révol- 
tés , chalTerent  les  Efpagnols  de  leur  pa’is.  La 
Ville  de  Barcelone  commença  la  première,  après 
quoi  tout  le  relie  fuivit  : & ayant  enfuite  de- 
mandé du  fecours  à la  France , ils  fe  donnèrent 
entièrement  au  Roi  ; après  que  l’Efpagne , par 
une  féverité  hors  de  faifon , leur  eut  ôté  toute 
cfperance  de  pardon.  Les  Efpagnols  eurent  de- 
puis alTez  de  peine  à reconquérir  la  Catalogne 
dans  l efpace  d’onze  années: ce  qu’ils n’auroient 
peut-être  pas  exécuté  , fi  les  divifions  de  la 
France  ne  l’avoient  empêchée  de  fecourir  Bar- 
celone , qui  faute  de  cela  fut  forcée  de  fe  rendre  — ^ 
aux  Efpagnols  l’an  1651.  »(îyr.  ♦ 

Les  Efpagnols  eurent  encore  un  autre 
vers  de  fortune, plus  fâcheux  que  le  précèdent, 


par  la  révolté  du  Portugal  qui  arriva  en  môme 


teins  que  le  foulevemcnt  de  la  Catalogne , c’eft  à “ 
dire  l’an  1640.  Quoique  Philippe  II  eût  fub- 
jugué  les  Portugais  par  la  force  des  armes , il 
avoit  tâché  par  la  voye  de  la  douceur,  & en 
leur  confervant  leurs  privilèges , de  modérer  la 
haine  enracinée  qu’ils  avoient  contre  les  Caftil- 
lans,  qui  étoit  venue  jufques  à ce  point,  que 
les  Prêtres  mômes  ofoient  déclamer  contre  eux 


|iubliquement  en  Chaire  , & faire  hautement 
cette  priere  : Daignez , Seigneur , nous  affranchir 
du  joug  de  la  domination  Cajiillane.  Cependant 
les  Olficiers  Efpagnols , ne  fe  fondant  plus  de 
gagner  l’afFeftion  'de  ces  Peuples , & de  main- 
tenir leurs  droits  & leurs  libertés  , comment 
çant  au  contraire  à les  traiter  de  plus  en  plus 
connue  des  Peuples  conquis , ceux-ci  s’aigri- 

II  3 rent 
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De  l'es-  rent  tellement,  que  voyant  que  la  fortune  com» 
PAGNE.  mcnçoit  de  jour  en  jour  à tourner  le  dos  aux 
Efpagnols,  ils  fe  mutlncrent  en  1636  dans  quel- 
* * * ques  Villes  de  Portugal.  Mais  cette  fédition  fut 
bientôt  étouffée. 

Suite  des  Cette  révolté  fit  juger  aux  Efpagnols,  qu’il 
Voit  avantageux,  pour  tenir  cette  Nation  dans 

üi  uga..  devoir,  d’en  tirer  un  éeftain  hombre,  tant 
des  Principaux,  que  du  Peuple,  pour  les  em- 
ployer dans  leur  Armée,  afin  de  faire  par-là  une 
évacuation  des  mauvaifes  humeurs.  Sur  ces  en- 
trefaites la  Catalogne  venant  à fe  foülever , on 
manda  la  Nobleffe  de  Portugal  pour  marcher  a- 
vec  les  Efpagnols;  mais  elle  n’en  voulut  rien 
faire.  11  y eut  encore  d’auti'es  raifons  qui  aug- 
AflTeftion  menterent  ce  mécontentement.  Comme  les  Por- 
des  Poïtu-  j-ygajg  portoient  une  affeftion  fecrete  & toute 
fcDLfc^de  particuliere.au  Duc  de  Bragance,  les  Efpagnols 
Uiagaiice.  tilchoient  par  douceur  & par  belles  paroles  de 
l'attirer  à la  Cour  de  Madrid.  Lorfqu’ils  crurent 
lui  en  avoir  aflêz  fait  accroire  pour  l’obliger  à 
prendre  confiance  en  eux,  ils  l’inviterent  par 
beaucoup  de  cajoleries  à aller  avec  eux  en  Ef- 
pagne,  pour  aflîfter  le  Roi  dans  la  guerre  de 
Catalogne.  Mais  ce  Duc  fut  s’en  exeufer  habi- 
lement. 

Le  Duc  de  Enfin,  quand  les  Efpagnols  voulurent  obliger 
eft  proch-  ^°i'ce  la  Noblefle  de  Portugal  de  fervir  dans 
iné  Ro\  de  guerre  contre  les  Catalans,  les  Portugais  s’u- 
ïoitugal.  nirent  pour  s’affranchir  du  joug  des  Callillans, 
en  faifant  fonder  fous-main  l’inclination  du  Duc 
de  Bragance.  Dès  que  ce  Duc , encouragé  par 
fa  femme ,'  eut  réfolu  d’accepter  la  Couronne, 
les  Portugais  fe  mirent  d’abord  en  campagne, 
fe  rendirent  maitres  de  Lisbonne  , du  Palais 
Royal , & de  la  garde  des  Callillans  ; & fe  fai- 
firent  du  Château  & des  Vaifleaux  de  guerre. 
Enfuiteils  maflacrerent  le  Sécretaire  d’Etat Vaf- 

con- 
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concello,  qui  s’étoit  toujours  montré  extrême-  D®  l’Es- 
ment  fier  & arrogant;  & proclamèrent  le  Duc^'^^*'*** 
de  Bragance  Roi,  fous  le  nom  de  Jean  IV.  En 
huit  jours  ils  nettoyèrent  le  Royaume  de  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  Callillans , fans  tuer  plus  de 
deux  ou  trois  perfonnes.  Cet  événement  peut 
fervir  d’un  exemple  remarquable , pour  nous  ap- 
- prendre  combien  un  Païs  fe  peut  perdre  facile- 
ment, lorfque  les  habitans  n’ont  point  d’aflfec- 
tion  pour  ceux  qui  les  gouvernent.  v r a 

Ce  fut  un  rude  coup  pour  la  Monarchie  Ef- 
pagnole. Comme  fes  forces  étoient  divifées, elle 
ne  pouvoir  rien  entreprendre  avec  la  vigueur 
néceiîaire.  Outre  cela,  les  Efpagnols  perdirent  — — — 
la  Ville  de  Perpignan  l’an  1642.  Mais  lorf-  *®'*'** 
que  les  François  voulurent  pénétrer  plus  avant 
en  Efpagne,  leurs  efforts  furent  inutiles  ; le  Prin- 
ce de  Condé,  qui  avoit  afîiegé  Lérida  en  1647, 
fut  contraint  d’abandonner  fon  entreprife.  Dès 
l’an  1641  le  Prince  de  Monaco  avoit  chaffé  la 
garnifon  Efpagnole,  & s’étoit  mis  fous  la  pro- 
tection de  la  France. 

En  1647  il  fe  forma  une  dangereufe  fédition 
à Naples,  à l’occafion  d’un  miferable  Pêcheur,  ? Na*plcr. 
nommé  Mas-Aniello  *.  Tout  le  Royaume  au-  ^ 
roit  pu  par-là  être  réduit  à la  derniere  extrémi- 
té, fi  la  France  s’en  étoit  mêlée  à teins,  & qu’el 
le  eût  agi  avec  affez  de  vigueur.  Mais  enfin 
ce  foulcvement  fut  apaifé  par  la  prudence 
du  Comte  d’Ognate,  qui  étoit  Gouverneur  de 
Naples. 

Comme  l’Efpagne  avoit  tant  de  feux  à étein-Les  Efpa- 
dre  à la  fois,  èlledevoit,  félon  les  réglés  delaS"°'| 
prudence , abandonner  plutôt  la  Hollande,  coin-  quelque 
me  étant  la  plus  éloignée;  afin  de  pouvoir  mieux  avantage 
conferver  les  pièces , qui  étoient  les  plus  pro-  fur  la 

H 4 chesf«««‘ 
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elles  d’elle.  Les  Efpagnols  eurent  quelque  heu- 
reux fuccès , comme  nous  avons  déjà  dit  en 
parlant  de  la  Catalogne,  & l’an  1650,  ils  chaf- 
îerent  les  ï’rançois  de  Piombino  & de  Porto-Lon- 
gone.  Mais  d’un  autre  côte, les  Anglois  s’empa- 
rèrent de  la  Jamaïque  dans  les  Indes  Occiden- 
tales. 

Tiis  entre  Lorfque  les  affaires  de  France  furent  bien  ré- 
la  France  &tablies  , les  Efpagiiols  cherchèrent  à faire  la  paix. 
Pii'pagae-  Elle  fut  conclue  l’an  1660  dans  Plie  des  Faifans 
■ proche  les  Pirenées , par  ces  deux  grands  Mi- 
niftres , le  Cardinal  Mazarin  , & Dom  Louis 
Comte  de  Haro.  Par  ce  traité,  tout  le  RouIEllon 
TC  lia  à la  France,  avec  tout  l’Artois  (excepté 
S.  Orner  & Aire  qui  demeurèrent  aux  Efpagnols) , 
Gravelines,  Bourbourg,  Saint  Venant, Landre- 
cy,  leQuc^noi,  Avefne,  Marienbourg, Philip- 
peville , Thionville , Montmedi , Ivoy , & Dam- 
viller.  Ainlî  l’Efpagne  s’étant  procuré  le  repos 
d’un  côté , commença  à faire  la  guerre  à toute 
outrance  aux  Portugais.  Mais  bien  que  les  Ef- 
^ jes  Pox-  pagnols  entralfent  dans  ce  Royaume,  & qu’ils  y 
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priifcnt  même  quelques  Places,  ils  furent  néan- 
moins battus  en  diverfes  rencontres  ; & parti- 
. culiercment  dans  la  fameufe  bataille  d’Eftremos, 
fcn  1662, où  Dom  Juan  d’Autriche  fut  défait;  & 
dans  celle  de  Villa  Viciofa,  en  1665,  où  le  Mar- 
quis de  Caracena  fut  entièrement  mis  en  dérou- 
te. 11  faut  convenir  que  le  Maréchal  de  Schom- 
berg,  Général  Allemand  au  fer  vice  de  la  Fran- 
ce , eut  la  meilleure  part  à ces  deux  viftoires. 
Philippe  mourut  la  même  année. 

11  eut  pour  fuccelTeur  fon  fils  C h a r l e s Ü, 
Prince  âgé  de  quatre  ans , dont  la  tutele  fut 
commife  à la  Reine  fa  mere.  Parvenu  à l’âge 
de  majorité,  il  continua  la  guerre  contre  les  Por- 
tugais; mais  avec  très  peu  de  vigueur:  jufqu’à 
ce  qu’enfin  én  1668,  il  fut  obligé  par  la  média- 
tion 
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tion  du  Roi  d’Angleterre  de  leur  accorder  laDEL^Es- 
paix;  à caufe  que  pour-lors  les  François  étoient pagne, 
entrés  avec  une  Armée  dans  les  Païs  Bas , où  ' 

ils  faifoient  d’étranges  ravages.  Quoique  Marie  . 

Therefe,  fille  du  Roi  défunt,  eût  renoncé  à la 
fuccelîion  de  fon  pere , lorfqu’elle  époufa  le  Roi 
Louis  XIV,  on  n’eut  pourtant  aucun  égard  à fa 
renonciation.  L’occafion  étoit  trop  belle,  pour 
la  négliger.  La  France  étoit  dans  un  état  à tout 
entreprendre , & au  comble  de  fes  profperités  ; 
l’Efpagne  au  contraire  panchoit  vers  fon  déclin. 
L’Angleterre  & la  Hollande , dont  elle  auroit  pu 
attendre  quelque  fecours,étoient  en  guerre.  Dans 
une  conjonélure  lî  favorable,  les  François  tom- 
bèrent fur  la  Flandre  avec  une  puilTance  formi- 
dable. Pour  juftifier  leur  conduite,  ils  prenoient 
pour  prétexte  ce  droit , qu’on  appelle  en  Brabant , 

Droit  de  dévolution  ; par  lequel  entre  perfonnes 
particulières  les  immeubles  doivent  tomber  aux 
enfans  du  premier  lit,  lorfque  leur  pere  efl  entré 
dans  un  fécond  mariage.  , 

Les  François  emportèrent  fims  beaucoup 
réfiilance,  plufieurs  Villes  & Forterefles;  entre  de*  armes* 
lefquelles  étoient  Tournai , Lille,.  Qiarleroi,  de  France. 
Douai,  Oudenarde,  &c.  & s’empai’erent  de  la 
Franche-Comté.  Ces  progrès  furprenans  con- 
tribuèrent beaucoup  à avancer  la  paix  entre  les 
Anglois  & les  Hollandois  ; & donnèrent  même  T"  aI« 
occafion  à la  Triple  Alliance  entre  l’Angleterre,  la 

Suede  & la  Hollande,  laquelle  fut  conclue  en 

J667,  & qui  avoit  pour  but  la  confervation  des  *<567. 

Païs -Bas  Catlioliques.  ' L’année  fuivante  , la  paixd'Aîx 
paix  fut  conclue  entre  la  France  & l’Efpagne;  la  Chapelle» 
à condition  que  les  François  rendroient  aux 
Efpagnols  la  Franche-Comté,  & garderoient  les 
Villes  qu'ils  avoient  conquifes  en  Flandre.  Mais 
lorfque  Louis  XIV  fit  la  guerre  aux  Provinces- 
Unies  en  i(572,rEfbagne  prit  le  parti  delaHol- 
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lande , parce  que  la  perte  de  cette  République 
eût  infailliblement  entraîné  avec  elle  la  ruine 
des  Païs-Bas  Efpagnols. 

Ainfi  la  guerre  recommença,  & les  François 
s’empareront  de  la  Franche-Comté  pour  la  fé- 
condé fois.  La  Ville  de  Mefline , qui  étoit  alors 
en  trouble , fe  donna  au  Roi  de  France , qui 
enfuite  l’abandonna.  Les  François  conquirent 
encore  Limbourg,  Condé,  Valenciennes , Cam- 
brai, Ipres,  S.  Orner,  Aire&  Gand.  Mais  l’an 
1678  on  fit  la  paix  à Nimcgue.  Par  ce  Traité 
les  François  demeurèrent  maîtres  de  la  Franche- 
Comté,  & de  quelques  Villes , qu’ils  avoient 
prifes  dans  les  Païs-Bas  Efpagnols  ; à condition 
néanmoins  qu’ils  rendroient  Limbourg,  Gand, 
Courtrai , Oudenarde , Ath  & Charleroi. 

Cette  paix  dura  peu  : la  France  fit  naitre  de 
nouvelles  difficultés,  à l’occafion  des  frontières 
qu’il  falut  regler.  Elle  formoit  de  nouvelles  pré- 
tentions fur  Aloft,  & fur  le  territoire  qui  en  dé- 
pend. L’Aflemblée  qui  fe  tint  à Courtrai  pour 
, accommoder  ces  différends , fe  fépara  fans  avoir 
rien  avancé.  La  France  fe  faifît  auffi-tôt  de  plu- 
fieurs  Places  en  Flandre , & dans  le  Duché  de 
Luxembourg.  Elle  déclara  en  même  tems,  qu’il 
ne  s’agiffoit  point  d’une  rupture;  que  le  Roi  ne 
vouloit  que  s’emparer  de  ce  qui  lui  appertenoit 
en  vertu  des  Traités  de  Nimegue,d’Aix  la  Cha- 
pelle, & des  Pirenées.  Elle  offrit  même  de  re- 
noncer à fes  prétenfions , fi  on  vouloit  lui  aban- 
donner Luxembourg,  avec  quelques  autres  Vil- 
les qui  étoient  à fa  bienféance.  La  Cour  de  Ma- 
drid ne  goûta  point  cette  offre , & fe  réfolut  i 
déclarer  la  guerre, dans  l’efperance  que  les  Pro- 
vinces-Unies  & la  Couronne  d’Angleterre,  qui  s’é- 
toient  chargées  de  la  Garantie  de  la  Paix  de  Nime- 
gue,  auroient  intérêt  d’empêcher  que  la  France 
n’englouüt  les  Païs-Bas , & ne  manqueroient 
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pointdeveniraufecoursdelaMaifond’Au&iche.  de  l’E*- 
Mais  elle  avoit  mal  compté.  Le  MiniÜere  de  pagne. 
Londres , ainufé  par  les  belles  paroles  & plus  en- 
core par  les  préfens  de  la  France,  refula  de  fe 
mêler  de  cette  querelle;  & quoique  les  Provin- 
ces-Unies  inclinaflent  alTez  vers  le  parti  Efpa- 
gnol , par  les  mouvemens  que  fe  donnoit  le 
Prince  d’Orange,  pour  les  émouvoir  en  fa  fa- 
veur; la  ferme  contradiffcion  de  la  feule  Ville 
d’Amfterdam  empêcha  fes  bons  offices  de  réuf- 
lîr,  & on  demeura  tranquille.  La  î’rance  pro- 
fita de  cette  conjonfture,  prit  Courtrai  &Dix- 
mude,  & envoya  l’année  fuivante  le  Maréchal 
de  Créqui  devant  Luxembourg , qu’elle  fouhaitoit  Pf’fe  «le  -La. 
depuis  longtems , & s’en  empara  après  un  fîege 
fort  opiniâtre.  La  fortune  n’étoit  pas  par  tour  , ~ 

Il  favorable  à Louis  XIV.  Le  Maréchal  de  Bel- 
lefonds  fut  battu  devant  Gironne.  Mais  cette 
viftoire  ne  fuffifoit  pas  pour  relever  le  courage 
des  Efpagnols  : ils  virent  qu’étant  feuls  & dé- 
pourvus des  fecours  fur  lefqucls  ils  avoient  inu- 
tilement compté,  ils  étoient  hors  d’état  de  ré- 
lîfter  à leur  Ennemi.  L’Allemagne,  dont  ils  au- 
roient  pu  attendre  une  diverfion  favorable,  fç 
trouvoit  alors  engagée  dans  la  guerre  du  Turc, 

& ne  pouvoir  rien  faire  pour  euxj  Ces  raifons 
leur  firent  conclure  une  trêve  de  vingt  ans.  Les 
conditions  furent,  que  Courtrai  &Dixmudeleur 
feroient  évacuées , mais  que  Luxembourg  refte- 
roit  aux  François,  jufqu’à  l’ entière  déciiion  de 
l’affaire. 

Le  tems  des  vingt  années  fut  bien  abrégé  par  Nouvelle 
la  guerre  qui_ s’alluma  entre  la  France,  l’ Aile- erre, 
magne  & les  Provinces-Unies.  L’Efpagnol  rom-  " 

pit  la  trêve,  & chercha  dans  l’alliance  de  ces 
deux  dernieres  Puiffances  l’appui  qu’elle  fou- 
haitoit pour  avoir  fatisfaftion  de  fon  ennemi. 

Les  Alliés  commencèrent  par  rafer  Guaftalla^ 

- - Hé  que 
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fournirent  à eux.  La  France  mit  fin  elle-même  de  l’es- 
à fes  avantages  par  la  paix  qu'elle  conclut  à Ryf-  pagne. 
wick  avec  rEfpagne  & fes  Alliés.  Par  ce  Trai-  jg 
té  elle  rendit  Barcelonnc  , Rofes  , Palamos,  tcylwick. 
Belveder  , Mons  , Charleroi  , Ath  , Luxem- 
bourg, & fon  Duché,  (à  la  referve  de  ce  qui 
en  avoit  été  cédé  par  la  paix  des  Pirei.iées)  la 
Comté  de  Chini,  & ne  fe  referva  prefque  rien 
de  toutes  fes  conquêtes.  L’Efpagiic  n’étoit  pas 
plus  heureufe  dans  la  guerre  qu’elle  faifoit  alors 
aux  Mores:  ils  lui  avoient  pris  Mamorra  & La 
Rache  fur  les  côtes  d’Afrique,  & avoient  mis 
le  ilege  devant  Ceuta,  fiege  mémorable  par  fa 
longueur,  & dont  il  n’y  a peut-être  que  notre 
pofterité  qui  puiiTe  efperer  de  voir  la  fin. 

La  joye  qu’une  paix  fi  avantageufe  devoit  , 

naturellement  caufer  à Charles  II , fut  troublée ia%rlnte 
par  la  nouvelle  d’un  Traité,  par  lequel  diver- 
îes  Puiflances  avoient  fait  un  projet  de  partager 
entre  elles  la  Monarchie  d’Efpagne.  Ce  Prin- 
ce ne  put  voir  fans  un  vrai  chagrin , qu’on  eût 
fongé  à difpofer  de  fon  vivant  & à fon  infu, 
d’un  Etat  dont  il  étoit  feul  le  maître , & dont  il 
croyoit  devoir  feul  difpofer.  On  a ibupçonné  la 
l'rance  de  l’en  avoir  fait  avertir  fous-main , quoi- 
que dans  la  Négociation,  on  fût  convenu  qu’on 
tiendroit  la  chofe  fecrete,  afin  de  ne  pas  chagri- 
ner ce  Prince,  & de  lui  lailTer  achever  tranquil- 
lement le  peu  de  jours  que  fes  infirmités  fem- 
bloient  encore  lui  promettre. 

Les  Efpagnols  apprirent  ce  deflein  avec  une 
extrême  furprife , & ne  témoignèrent  pas  moins 
d'indignation,  de  ce  qu’on  vouloir  démembrer 
leur  Monarchie.  Le  dépit  qu’en  eut  la  Cour 
de  Madrid  , & la  crainte  que  les  deux  Puif- 
fances  maritimes  n’introduifilTent  le  Protefian- 
tifme  en  Efpagne,  contribua  fans  doute  beau- 
coup à fait  prendre  à ce  Roi  moribond  le  parti 
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gon,  du  Cardinal  Portocarrero , de  l’Inquifiteur  de  l’Es* 
Général,  d’un  Grand  d’Efpagne  & Confeiller 
d’Etat.  La  Reine  Douairière  devoit , en  cas 
d’égalité  de  fufFrages,  avoir  la  puiiTance  de  dé- 
cider; fi-non,  fuivre  la  pluralité  des  voix  dans 
toutes  les  délibérations.  Cette  forme  de  Ré- 
gence fut  auflî  ordonnée,  au  cas  que  quelqu'un 
des  Succefleurs  nommés  fût  encore  mineur  lors- 
qu’il parviendroit  à la  Couronne.  Ce  Monar- 
que vécut  peu  de  jours,  après  avoir  fait  cet- 
te difpofition  de  fes  Etats.  Aulîî-tôt  qu’on  eut 
reçu  à Verlailles  une  copie  authentique  de  fon 
Teilament , le  Duc  d’Anjou  fut  déclaré  Roi 
d'Efpagne  fous  le  nom  de  Philippe  V,  & Philip,  r, 

partit  pour  Madrid  où  il  arriva  le  19  Février — 

1701,  après  avoir  fait  prier  la  Reine  Douai- 
riere  de  fe  retirer  à Tolede.  L’Inquifîteur-Gé- 
néral  Don  Baltazar  de  Mendoza  eut  auflî  or- 
dre d’aller  à fon  Evêché  de  Segovie , & le  Con- 
fefleur  du  feu  Roi  fut  renvoyé  dans  fon  Mo- 
naftere.  L’Angleterre,  le  Portugal,  & la  Hol- 
lande reconnurent  Philippe  V.  Le  Duc  de  Sa- 
voye  entra  dans  fes  intérêts,  & lui  donna  en 
mariage  la  fécondé  de  fes  filles,  la  PrincelTe  Ma-- 
rie  Louife  Gabrielle,  qui  partit  de  Turin  le  12 
Septembre , pour  fe  rendre  en  Efpagne  par  la 
France.  Le  mariage  fut  célébré  à Figueres  le  7 
Novembre  de  la  même  année.  Milan,  Naples, 
la  Sicile  & la  Sardaigne  furent  foumifes  au  nou- 
veau Monarque;  ceux  qui  en  avoient  le  gou- 
vernement, l’en  mirent  en  pofleifion.  On  trou- 
va étrange  à Vienne,  que  le  Prince  de  Vaude- 
mont  Gouverneur  du  Milanez  eût  eu  moins  d’é- 
gard aux  obligations  qu’il  avoit  à l’Empereur 
pour  lui  avoir  procuré  ce  Gouvernement,  qu’aux 
demieres  volontés  du  Roi  Charles  qui  le  lui 

avoit 
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De  l’es-  avoit  confié  ; & qu’il  fe  fût  fi-tôt  déclaré  pour 
PAGNE.  Philippe.  On  y eut  le  même  étonnement  à l’é- 
gard des  Païs-Bas , que  l’Eleéteur  de  Bavière,  qui 
en  étoit  Gouverneur,  fournit  à ce  Roi. 

11  ne  fut  pas  mal-aifé  à la^France,  vu  le  voi- 
finage-,  d’agir  puilfamment  en  Italie:  fes  trou- 
pes s’y  rendirent  en  peu  de  teins,  & en  fermè- 
rent l’entrée  aux  Impériaux,  de  maniéré  que 
l’on  comptoit  bien  qu’ils  n’y  pourroient  péné- 
trer par  aucun  endroit.  Mais  le  Prince  Eugene 
deSavoye  trouva  le  moyen  de  paffer  par  un  en- 
droit des  Alpes,  qui  avoit  paru  inaccefllble.  U 
falut  trainer  l’artillerie  à force  de  bras , & avec 
des  machines  de  toutes  façons , & démonter  les 
, chariots  de  bagage,  pour  les  transporter  pièce  à 
piece.  C’efl:  ainii  qu’il  fe  trouva  de  l’auüe  cô- 
té des  Alpes , en  état  d’attaquer  l’Armée  de  Fran- 
ce  commandée  par  Catinat , qu’il  mit  en  déroute 
Baraillc  de  près  de  Carpi , & l’obligea  de  fe  retirer  avec  per- 
Carpi.  te  yejg  Goito,  Place  du  Duché  de  Mantoue, 
dont  le  Duc  s’étoit  rangé  du  parti  de  Philippe. 
Progrès  du  Quoique  le  Duc  de  Savoye  tînt  alors  pour  la 
Prince  prance  & l’Efpagne,  le  Prince  Eugene  pafla  le 
Eugene.  Mincio , remporta  quelque  avantage  fur  l’Armée 
ennemie  commandée  par  le  Maréchal  de  Ville- 
roi,  près  de  Chiari,&  lui  tailla  en  pièces  deux 
ou  trois  mille  hommes.  Elle  eut  beau  fe  rallier 
près  d’Urago  : il  en  falut  décamper , & elle  re- 
çut encore  un  échec  au  palTage  de  l’Oglio. 

Le  Prince  s’étant  polté  dans  le  Mantoiian, 
prit  Fontanelle-,  Canete  & Guallalla , par  la  con- 
nivence des  perfonnes  qui  étoient  chargées  de 
la  tutele  du  jeune  Duc  de  Mantoue.  Son  ap- 
proche enhardit  quelques-uns  de  Grands  du 
Royaume  de  Naples  à s’intriguer  en  faveur  de  la 
Maifon  d’Autriche.  Les  principaux  étoient  les 
Ducs  de  Tellès  & de  Caftcllucia,  Don  Malicia, 
Tiberio  Caiaffa,  Don  Carlos  de  San^o,&Don 
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Jofeph  Copecce.  Leur  defTein  fut  éventé , & le 
jbuc  de  Médina -Celi  Vice -Roi  en  fit  prendre 
quelques  uns , & trancher  la  tête  à Don  Sangro; 
ce  qui  étouffa  la  confpiration. 

Les  Efpagnols  s’accommodèrent  beaucoup 
mieux  de  la  Régence  d’un  Roi  né  ï'rançois , que 
fes  ennemis  ne  l’avoient  cru  d’abord;  ils  s’étoicnt 
attendus  à des  contradiftions , qui  dégénere- 
roient  bientôt  en  un  foulevement  général  de 
toute  la  Monarchie.  Tout  fut  ferme  , & il  n’y 
eut  que  le  Comte  de  Melgar  , Amirante  de 
Caftille , qui  étant  parti  en  apparence  pour 
l’AinbalTade  de  Paris  à laquelle  il  étoit  nommé, 
changea  tout  à coup  de  route  & fe  réfugia  à 
Lifiîonne*,  où  la  Cour  de  Portugal  le  prit  fous 
fa  proteétion , non-obftant  le  Traité  qu’elle  a-  , 
voit  fait  avec  celle  de  France  en  faveur  de  Phi-.^.“  Y 
lippe.  Ce  Roi  , réfolu  de  raffurer  l’Italie  par  fa  " ■ 

préfence , partit  de  Madrid  avec  la  Reine  Idn  é-  poivrier, 
poufe , qui  l’accompagna  jufqu’à  Barcelone,  1701. 
d’où  il  lé  rendit  à Naples  le  16  Avril.  Il 
y fut  reçu  avec  des  marques  éclatantes  d’une 
joye  publique.  Le  Pape  l’y  fit  complimenter 
par  le  Cardinal  Barberin,  Légat  a latere.  Le 
Roi , après  avoir  donné  tous  les  ordres  nécef- 
faires  pour  la  tranquillité  de  ce  Royaume,  en 
partit  au  mois  de  Juin,  & prenant  fa  route  par 
Livorne,  Savonne  & Final,  arriva  à Milan  le 
dix-huit  du  môme  mois  ; il  reçut  en  chemin  les 
coinplimens  du  Grand-Duc  de  Tofeane  & de  S. 

A.  R-  de  Savoye. 

L’Italie  étoit  devenue  le  Theatre  de  la  guer- 
re : le  Prince  Eugene  s’affura  de  Berfello,  & prit 
fes  quartiers  dans  le  Parmefan , malgré  le  Duc 
de  Parme,  qui  prétendoit  que  fes  Etats  étant  un 
Fief  de  l’Eglife,  ce  logement  de  troupes  était 
une  hoftilité,qui  attaquoit  direélement  les  droits 
du  Siégé  de  Rome. 
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Les  Impériaux  s’étant  gliffés  dans  Crémone 
par  un  vieil  égoût,  auquel  on  n’avoit  point  fon- 
gé,  tâchèrent  en  vain  de  furprendre  cette  Ville; 
on  les  repouŒa,  & il  falut  qu’ils  fe  contentalTenl 
de  la  perfonne  du  Maréchal  de  Villeroi,  qu’ils 
firent  prifonnier  en  cette  occafîon.  Le  Prince 
Eugene  ayant  pris  fon  quartier  à Luzara , lit 
brulquer  les  Villes  de  Manticello,  BalTello  & le 
Bourg  San  Domino.  Le  Duc  de  Vendôme  étoit 
venu  prendre  le  commandement  de  l’Armée  des 
deux  Couronnes,  à la  place  du  Duc  de  Villeroi 
qui  étoit  prifonnier.  Elle  s’étoit  augmentée  & 
faifoit  près  de  cinquante  mille  hommes , lors- 
que Philippe  y arriva.  Le  Prince  Eugene , qui 
avoit  beaucoup  moins  de  monde , quitta  Man- 
toue  qu’il  tenoit  bloquée  depuis  quelque  tems , fe 
retira,  & ne  put  empêcher  le  Duc  de  Vendôme 
de  fe  rendre  maître  de  Canete,&  de  Caftiglione 
delle  Stivere  , dont  les  garnifons  furent  faites 
prifonnieres  de  guerre.  Vifconti , qui  n’avoit  pas 
voulu  croire  les  avis  qu’on  lui  donnoit  de  l’ap- 
proche de  vingt-cinq  Efcadrons , & de  quarante 
Compagnies  de  Grenadiers  de  l’Armée  ennemie, 
eut  le  chagrin  de  perdre  trois  Régimens  de  Ca- 
valerie, & un  de  Dragons  , qu’on  lui  défit  à 
Santa  Vittoria.  Les  Impériaux  eurent , tant 
morts  que  bleffés , environ  800  hommes. 

Le  Prince  Eugene  abandonna  donc  Mantoiie, 
& tirant  fur  Borgoforte  & Governolo , vers  Lu- 
zara, fit  paffer  le  Zere  à fon  Armée  le  15  d’Août, 
& la  mit  en  ordre  de  bataille  fur  une  chauffée 
de  pierre,  le  long  du  Pô  , entre  Croflolo  & le 
Zere , dens  le  deffein  de  charger  l’ennemi  qui 
s’étoit  pofté  près  de  Luzara.  Le  combat  fut  opi- 
niâtre , & dura  jufqu’à  la  nuit  qui  fépara  les  com- 
battans.  Chaque  parti  fe  vanta  d’avoir  remporté 
la  victoire  ; les  F'rançois  y perdirent  les  Marquis 
de  Crequi  & de  Montandre,  avec  le  Comte  de 
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Rend  ; les  Impérieux  y laiflerent  le  Prince  de  l’R  l'Es- 
Commerci,  & le  Prince  Philippe  de  Dietrich-^-^®^'®* 

ftein.  Luzara  fut  prife;  la  fituation  du  lieu  ne 

permit  pas  aux  Impériaux  de  fauver  cette  Place. 
Guaftalla  eut  le  même  fort;  & après  que  les  Ar- 
mées eurent  été  aflez  longtems  fort  près  l’une 
de  l’autre , & que  les  François  eurent  emporté 
d’affaut  Borgoforte  , ils  fc  retirèrent  les  pre- 
miers , & entrèrent  dans  leurs  quartiers  d’hiver. 

Pendant  le  voyage  d’Italie,  l’Angleterre  & 

Hollande  s’étoient  déclarées  en  faveur  de  l’Ar-  l» 

chiduc  fils  de  l’Empereur  Léopold.  Ce  jeune  à 
Prince  prétendoit  d’avoir  feul  droit  à la  Mon-  V.  ^ ^ 
narchie  Efpagnole,  apuyoit  fort  fur  la  renoncia- 
tions des  Infantes  qui  auroient  pu  apporter  quel- 
que droit  à la  Maifon  de  Bourbon,  & regardoit 
le  Teftament  comme  une  piece  fabriquée  pour 
autorifer  l’ufurpation  que  l’on  vouloit  faire  d’u- 
ne fucceffion  qui  ne  pouvoit  appartenir  qu’à  lui. 

Il  avoit  pris  la  qualité  de  Roi  d’Efpagne,  & fe 
faifoit  appeller  Charles  III.  Les  Flottes 
combinées  d’Angleterre  & de  Hollande  avoient 
tenté  une  entreprife  en  fa  faveur  fur  les  côtes 
d’Efpagne,  & tâché  de  furprendre  Cadix. 

Cette  Ville  efi:  regardée  avec  raifon  comme  Entreprife 
le  boulevart  de  l’Efpagne,  & le  cœur  du  coin-^'^  Cadix, 
merce  des  Indes  Orientales;  ainfi  fa  prife  eût 
porté  un  coup  bien  funefte  à Philippe  ; mais  le 
projet  échoua.  Cette  Armée  navale,  après  avoir 
pillé  quelques  Places,  s’en  retourna  fans  avoir 
rien  fait  d’important.  Pour  fe  dédommager  de 
ce  mauvais  fuccès , elle  attaqua  la  Flotte  d’ar- 
gent qui  s’étoit  retirée  à Vigo;  mais  comme  on 
avoit  eu  la  précaution  de  décharger  l’argent  & 
de  le  porter  alTez  avant  dans  les  terres , elle  n’en 
retira  pas  tout  l’avantage  qu’elle  en  efperoit. 

Ce  fut  la  raifon  qui  prelfa  le  retour  de  Phi-  Retour  de 

lippe  à Madrid,  où  fa  préfence  étoit  nécelTaire,  Philippe  à 
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pour  y affermir  fon  trône , & s’oppofer  aux  fou- 
levemens  qu’on  tâchoit  d’exciter  dans  le  cœur 
du  Royaume,  en  faveur  de  Charles  III. 

Les  Efpagnols  étoient  maîtres  de  la  campa- 
gne en  Italie,  & les  Impériaux  n’avoient  point 
d’Armée  capable  de  leur  faire  tête.  Le  Prince 
Eugene  étoit  allé  lui-même  à Vienne  pour  folli- 
citer  un  renfort,  & avoit  laiffé  le  commande- 
ment au  Comte  de  Strahrenberg.  Le  Duc  de 
Vendôme,  pour  profiter  d’une  conjonfture  fi  fa- 
vorable, fongea  à couper  les  Impériaux,  & à 
leur  ôter  la  communication  du  Trentin  , & par 
conféquent  de  l’Allemagne;  s’empara  de  Borfel- 
lo,  de  Carpi,  & de  Zelo;  & entreprit  même 
d’entrer  dans  le  Trentin , pour  fe  joindre  à l’E- 
lefteur  de  Bavière.  Le  deffein  ne  réufîît  pas,  & 
les  Impériaux  demeurèrent  en  Italie.  Ils  fe  jet- 
teront dans  l’Etat  de  Venife , & s’y  maintinrent. 
Sur  ces  entrefaites,  Philippe  V eut  le  chagrin 
de  voir  fon  beau-pere  le  Duc  de  Savoye  aban- 
donner fon  parti , & fc  ranger  du  côté  de  Char- 
les III.  Le  Général  Stahrenberg  trompa  les  en- 
nemis , & paffant  à travers  le  pa’is  qu’ils  occu- 
poient,  joignit  le  Duc,  qui  fut  charmé  d’avoir 
ce  renfort,  pour  fe  mettre  à couvert  du  reffenti- 
ment  des  deux  Couronnes. 

Le  péril  fembla  redoubler  pour  Philippe , à 
l’arrivée  de  Charles  en  Portugal.  Il  n’y  fut  pas 
plutôt  débarqué,  qu’il  fit  répandre  fur  les  fron- 
tières d’Efpagne  un  Manifefle  , dont  la  fubftan- 
ce  étoit  : Qu’il  arrivoit  pour  prendre  proflèflion 
des  Royaumes  qui  lui  appartenoient  , félon 
Dieu  & la  Jüflice;  & pour  délivrer  fes  fujets  du 
joug  rigoureux  d’un  ufurpateur:  Qu’il  exhortoit 
tous  les  bons  Efpagnols  a )e  venir  trouver , &c. 
Philippe  y répondit  par  un  autre  Manifelle,  & 
en  même  tems  déclara  la  guerre  au  Roi  de  Por- 
tugal. 

Dès 
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Dès  le  mois.de  Mai  de  l’année  fuivante  , il  Dk  l’Es- 
marcha  en  perfonne , & prit  fur  le  Portugal  Sal-  pagnk. 
vaterra,  Sarura,  Cebreros,  Rofraanios,  Mon-  “ 

£mto,  Caftcl-blapco , Montalvan  , Portalegre  , *704. 

& quelques  autres  Places,  qu’il  ne  garda  pour-  *• 

tant  pas  longtems.  Le  Prince  de  Darmftadt,qui 
avoit  été  Gouverneur  de  Barcelonne  fous  leRe- 
gne  précèdent , y avoit  des  intelligences  , & 
s’en  voulut  fervir  pour  fe  rendre  maitre  de  cet- 
te importante  Place.  Mais  le  deflein  fut  éventé 
à tems,  & tout  ce  qu’il  put  faire,  fut  de  fe  ven- 
ger des  habitans  par  quelques  bombes  qu’il  fit 
jetter  dans  la  Ville. 

D’un  autre  côté,  les  Efpagnols  perdirent  Gi-Lc  4 Ao4Ci; 
braltar,  que  les  Flottes  Angloife  & Flollandoife 
aidèrent  à prendre , par  capitulation.  Le  Mar- 
quis de  Villadarias  eut  ordre  du  Roi  Philippe 
d’y  aller,  & de  faire  tous  fes  efforts  pour  reti- 
rer des  mains  des  ennemis  cette  conquête;  le 
Maréchal  de  TefTé  fut  envoyé  pour  le  féconder; 
leur  mefintelligence  fut  caufe  que  le  fiege  traîna  ' ** 
jufqu’au  mois  d’Avril  fuivant,  qu’ils  furent  obli- 
gés de  le  lever  , après  la  perte  d’une  Efcadre 
que  commandoit  le  Baron  de  Pointis.  De  cinq 
vailTeaux  qu’il  avoit,  la  Flotte  des  Alliés,  qùi 
étoit  venu  fondre  fur  lui  avec  trente -cinq  vaif- 
feaux  de  guerre , lui  en  coula  trois  à fond.  Les 
fuccès  des  Efpagnols  ne  pouvoient  être  plus  a- 
vantageux  qu’Us  étoient  en  Italie.  Les  Impé- 
riaux n’étant  pas  en  état  de  leur  faire  tête,  furent 
obligés  de  fe  retirer  dans  le  Trentin.  Le  Pape 
même  leur  perfuada  d’évacuer  le  Ferrarois  , ■ ' 

d’oii  ils  ne  furent  pas  plutôt  fortis , qu’il  y fit 
entrer  les  François. 

Mais  les  affaires  du  Roi  Philippe  ne  s’avan- 
çoient  pas  avec  le  même  bonheur  en  Efpagne. 

Dès  l’entrée  de  la  Campagne , les  Alliés  occupe- 
Kût  Valence,  Alcantara,  & Albuquerque;  ce 

qui 
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qui  fut  comme  le  préfage  des  conquêtes  qu  ils 
dévoient  faire  la  même  année.  Charles  s’embar- 
qua vers  le  mois  d’Août,  pafla  le  Détroit,  re- 
çut les  hommages  de  Gribraltar  , & lit  voile 
vers  la  Catalogne.  Il  débarqua  le  22  du  mê- 
me mois  entre  Barcelone  & Palamos , & at- 
taqua le  Fort  Monjouï,  où  le  Prince  George  de 
Darmfladt  fut  tué  d’un  coup  de  moufquet.  Le 
Fort  emporté,  la  Ville  fe  rendit , fans  que  le 
fecours  que  Philippe  y envoyoit , pût  arriver 
affez  à teins.  La  diverfion  que  faifoit  le  Por- 
tugal n’étoit  pas  inutile  aux  Alliés.  La  con- 
trée de  Vie  en  Catalogne , & le  Peuple  du  Ro- 
yaume de  Valence  commencèrent  à pancher  en 
faveur  de  Charles.  Quoiqu’on  leur  eût  interdit 
toute  corrcfpondance  avec  les  Catalans , & dé- 
fendu fous  des  peines  très  rigoureufes  d’y  trans- 
porter des  vivres,  la  Ville  même  de  Valence, 
malgré  les  prefTantes  exhortations  de  fon  Evê- 
que, fe  rendit  à ce  Prince,  à quoi  contribua  le 
Lord  Peterborough,  qui  avoit  rendu  de  bons  fer- 
vices  au  fiege  de  Barcelone^  L’Arragon  fuivit 
bientôt  le  même  exemple. 

Les  Impériaux  ayant  reçu  du  renfort , & 
commandés  par  le  Prince  Eugene,  recomman- 
cerent  à menacer  les  pa’js  Efjragnols.  Ils  trou- 
vèrent de  la  difficulté  à repaflér  du  Trentin  en 
Italie.  Ce  Prince  fut  obligé  de  faire  pafler  fon 
Armée  avec  bien  de  la  peine  par  les  monta- 
gnes du  Breflan;mais  il  ne  put  empêcher  le  Duc 
de  Vendôme  de  s’affiircr  de  quelques  portes  con- 
fiderables.  Le  Prince  Eugene  prit  fur  les  Fran- 
çois-, chemin -faifant,  St.  Oretto  ; parta  la  Ri- 
vière d’Oglio,  s’empara  de  Pont-Oglio , de  Pa- 
lazzuolo,  de  Soncino,  d’Oftiano,  de  Canete, 
de  Malcaria.  11  tâcha  auffi  de  pafTcr  l’Adda, 
mais  l’ennemi  avbit  trop  bien  pris  fes  mcfurcs. 
Le  Prince  effaya  de  pafler  près  de  Caflano,  & 
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liY  put  réulîir.  Beaucoup  de  fon  monde  qui 
étoit  entré  dans  l'eau,  & dont  les  armes  étoient 
mouillées , y périt.  Cette  bataille  fut  meur- 
trière-, & quoique  le  Prince  demeurât,  dit-on, 
près  de  trois  heures  fur  le  champ  de  bataille 
apres  l’action,  les  François  ne  laiflerent  pas  de 
s’attribuer  la  viftoire.  L’avantage  folide  qui  en. 
revint  aux  Alliés  , ce  fut  d'avoir  empêché  le 
liege  de  Turin,  par  l’inquietude  qu’ils  donnè- 
rent au  Duc  de  Vendôme,  qui  vouloit  infulter 
cette  Place , s’il  n’eût  pas  eu  befoin  de  fes 
troupes  pour  arrêter  le  Prince  Eugène,  qui  l’a- 
mufa  longtems. 

Dans  une  fituation  fi  fâcheufe,  le  Roi  Phi- 
lippe compta  bien  de  faire  tête  à tant  de  dan- 
gers qui  le  menaçoient , pourvu  qu’il  reçût 
de  P'rance  quelque  fecours  efFeélif.  Il  lui  vint 
un  renfort  de  huit  à dix  mille  hommes  , que 
lui  mena  le  Duc  de  Noailles.  Ce  fecours  en- 
tre en  Catalogne  par  le  Rouflillon  , en  même 
tems  que  le  Maréchal  de  TelTé  y entroit  par 
i’Arragon.  Philippe,  réfolu  de  fe  mettre  lui-mê- 
me à la  tête  de  cette  Armée  , partit  de  Ma- 
drid le  23  de  Février  , pour  commencer  le 
fiege  de  Barcelone  , que  le  Comte  de  Tou- 
loufe , Grand-Amiral  de  France , devoit  prelTer 
du  côté  de  la  mer , avec  fa  Flotte,  La  tran- 
chée fut  ouverte  la  nuit  du  5 au  6 d’Avril. 
On  prefTa  vigoureufement  le  fiege  , & le  Fort 
Montjouï  fut  emporté.  La  Ville  étoit  réduite 
aux  -dernieres  extrémités.  Charles, qui  y étoitaf- 
fiegé,  ne  pouvoit  éviter  d'être  pris , & fa  prife. 
terminoit  la  guerre,  lorfque  la  Flotte  des  Alliés, 
trompant  le  Comte  de  Touloufe,  à la  faveur  de 
la  nuit , débarqua  aux  afïïegés  un  renfort  de 
fept  mille  hommes.  Une  puilTante  Armée  é- 
toit  prête  à tomber  fur  les  alïîegeans,  qui  n’eir- 
rent  point  d’autre  parti  à prendre,  -que  celui 
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de  lever  le  fiege  & de  fe  retirer  d’une  Pro- 
vince où  tous  les  habitans  ctoient  du  parti 
’ de  Charles.  La  grande  Eclipfe  de  Soleil,  qui 
arriva  précifément  dans  ce  même  tems , fut 
expliquée'  par  quelques-uns  comme  un  pronof- 
tic  que  l'éclat  de  la  gloire  de  Louis  XiV,  dont 
la  devife  étoit  un  Soleil,  alloit  être  obfcurci. 

Les  Portugais  , commandés  par  le  Marquis 
das  Minas  & par  le  Lord  Gallowai , profitoient 
de  l’éloignement  des  troupes  , qui  étoient  alors 
prefque  toutes  employées  en  Catalogne  ; ils  é- 
■toient  maîtres  d’Alcantara,  dePlacentia,  & de 
quelques  autres  Villes, dont  le  Duc  de  Berwick, 
qui  n’avoit  qu’un  petit  corps  d’Armée , n'avoit 
pu  retarder  la  perte.  Rien  ne  les  cmpêchoit 
d’aller  à Madrid;  le  chemin  leur  en  étoit  ou- 
vert. Ils  ne  prirent  pourtant  point  ce  parti, 
parce  qu'ils  ne  favoient  pas  encore  le  lùccès 
du  fiege  de  Barcelone.  Les  prémières  nouvelles 
qu’ils  eurent  de  la  levée  de  ce  fiege , les  porte- 
ront à s’avancer  vers  Ciudad-Rodrigo  pour  s’af- 
furcr  de  ce  Pofie.  Tout  Madrid  étoit  dans  la 
crainte,  & la  confternation  y étoit  générale.  Phi- 
lippe y arriva  en  polie , pour  calmer  un  peu  les 
efprits  par  fa  préfence;  mais  elle  ne  produifit 
pas  longtems  cet  effet.  L’Armée  ennemie  s’a- 
vançoit  toujours  de  plus  en  plus  fur  Salamanque 
& Valladoiid,  & témoignoit  allez  qu’elle  en 
vouloir  à Madrid.  Philippe  & toute  fa  Cour, 
dans  une  conjonélure  qui  lui  lailfoit  fi  peu 
d’efperance,  fe  retira  vers  la  Navarre.  Ses  af- 
faires paroiffoient  fi  dcfefperées , qu’on  crut  qu’il 
n’avoit  d’autre  deffein  que  de  s’en  retourner  en 
France.  11  fut  que  fes  troupes  mêmes  avoient 
cette  penfée,  & il  les  raffura,  en  protellant  à 
la  tête  de  fon  Camp , qu’il  vc-rferoit  jufqu’à  la 
derniere  goutte  de'fon  fang,  plutôt  que  d’aban- 
donner fes  tideles  fujets. 

Ce- 
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Cependant,  la  Ville  de  Madrid,  à l’appro- de  l’Ej- 
che  de  l’Armée  des  Alliés,  avoît  reco’nnu  le  Roi 
Charles  III,  qui  étoit  alors  en  Catalogne  : toutes 
les  autres  Villes  de  Caftille  imitèrent  la  Capi-  * 
aie.  La  Flotte  des  Alliés  venoit  de  prendre 
Cartagene  & Alicante.  Les  Généraux  de  l’Ar- 
mée qui  venoit  de  proclamer  Charles  à Ma- 
drid, isuffent  bien  voulu  qu’il  fût  venu  met- 
tre par  fa  préfence  le  dernier  Fceau  à tout  ce 
qu’ils  avoient  fait  pour  lui.  Ils  favoient  trop 
combien  les  momens  étoient  précieux , pour 
n’avoir  pas  un  vrai  chagrin  de  voir  que  foa 
arrivée  fe  differoit.  Ils  euflènt  voulu  qu’il  eût 
promptement  reçu  l’hommage  de  la  Caftille  , 

& qu’on  eût  pourfuivi  l’ennemi , avant  qu’il 
eût  le  tems  de  fe  remettre  de  fa  première 
frayeur.  Charles  aima  mieux  croire  le  Comte 
de  Cifuentes,  qui  lui  confeilla  de  s’aflurer  du 
Royaume  d’Arragon , dont  le  Peuple  étoit  bien 
intentionné  pour  lui , & de  fe  rendre  de-là 
dans  la  Caftille.  Il  alla  donc  à Sarragofte,  où 
il  fut  proclamé  Roi.  Philippe  reprit  de  nou- 
velles forces  , & avec  le  renfort  qu’il  reçut , 
fon  Armée,  plus  forte  de  vingt-cinq  Efeadrons 
& de  treize  Bataillons  que  celle  des  ennemis , pa- 
rut aux  portées  de  Madrid.  Ceux-ci,  qui  avoient 
confumé  leurs  vivres , fe  retireront  fiir  les  confins 
de  Valence,  pour  couvrir  ce  Royaume,  celui 
d’Arragon  & la  Catalogne,  & fe  conferver  la 
communication  avec  la  Flotte , & la  facilité 
de  retourner  à Madrid  quand  ils  voudroient. 

Philippe  reprit  Cartagene,  & les  Alliés  conqui- 
rent Majorque  & Ivica. 

Ces  progrès  furent  fécondés  par  le  Duc  de  Défaite  de 
Vendôme,  qui  commandoit  l’Armée* des  deux 
Couronnes  en  Italie.  Il  tomba  fur  le  Comte 
de  R'eventlau , Général  des  Impériaux , qui 
laifla  fon  Artillerie  & deux  mille  morts  fur  le 
Tome  /.  1 champ 
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champ  de  bataille.  La  joye  qu’on  eut  en  Fran- 
ce de  cet  avantage  fut  bien  diminuée  par  le 
mauvais  fuccès  du  fiege  de  Turin,  dont  nous 
parlerons  dans  le  chapitre  de  France,  & par 
>la  perte  du  Duché  de  Milan  qui  reconnut  le 
Roi  Charles.  La  Citadelle  tint  bon  quelque 
■ tems  ; mais  le  Printems  fuivant,  l’Année  des 
deux  Couronnes  évacua  le  Milanez  & la  Lom- 
bardie. L’accord  s’en  fit  le  13  Mars  1707. 
Cremone,  Valence,  la  Mirandole,  Mantouc, 
Salvinetta  , Seftola  , Final , Modene , &c.  fu- 
rent entièrement  abandonnées.  Les  garnirons  fe 
retireront  à Sufe  ; le  Prince  de  Vaudemont  & la 
Duchefle  de  Mantoue  allèrent  en  France.  Le 
Duc  fon  Epoux  s’étoit  déjà  rendu  à Venife. 

La  lituation  des  affaires  de  Philippe  étoit 
bien  differente  en  Elpagne,  & on  reconnut  a- 
lors  le  trifte  effet,  qu’avoit  produit  à Charles 
le  féjour  trop  long  qu’il  avoit  fait  en  Arragon 
l’année  précédente.  L’Armée  des  Alliés  étoit 
enfermée  de  tous  côtés , fans  vivres , fans  mu- 
nitions. Elle  ne  pouvoit  atttaidre  du  fecours 
que  de  la  Flotte , & ce  fecours  pouvoit  tarder 
longtems  à venir.  Le  Duc  de  Bertvick  la  fer- 
roit  de  près , & attendoit  de  nouvelles  troupes. 
Dans  cette  extrémité,  les  Généraux  réfolurent 
de  l’attaquer , avant  qu’il  fût  plus  fort.  Ils  com- 
mencèrent par  ruiner  les  Magazins  que  l’ennemi 
avoit  à Candete,  à Yecla,  &à  Montalegre,  & 
afüegerent  Villena.  Le  Duc  voulant  dégager 
cette  Ville , on  en  vint  à une  bataille  près  d’ Al- 
**  m^nza.  La  viftoire  longtems  difputée  demeu- 
ra aux  Efpagnols.  Les  Alliés  y laifferent  huit 
ihille  morts,  deux-mille  prifonniers,  tout  leur 
canon  , & une  grande  partie  de  leur  bagage. 
Le  Duc  de  Berwick  perdit  trois  ou  quatre  mille 
hommes.  • Les  débris  de  l’Armée  vaincue  fe  re- 
tirèrent vers  la  Catalogne,  fous  la  conduite  du 
V -■  i Liar- 
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Marquis  das  Minas , & du  Lord  Gallowai.  Les  de  L’Em. 
Royaumes  de  Valence  & d’Arragon  furent  ré- 
duits;  & Philippe,  pour  les  châtier  de  l incon- 
ftance  qu’ils  avoient  témoignée  â fon  égard , a- 
bolit  leurs  Privilèges,  & les  incorpora  au  Royau-L’Arrago* 
me  de  Caflille.  La  Ville  de  Xativa  fit  une  ré-  ^ 

Mance  incroyable  : on  la  prit  néanmoins , & el-  **  CamUe. 
le  fut  détruite  & razée  de  fond  en  comble.  Sur 
le  lieu  où  elle  avoit  été,  on  dreflà  une  Colon- 
ne avec  cette  infeription  ; Ici  a e’te’  une 
Ville  nomme’ e Xativa,  qui,  en  pu- 
nition DE  SA  TRAHISON  ET  DESARE- 
VOLT  E CONTRE  SONRoI  ET  SA  PaTRIE, 

A e’te’  raze’e  jusqu’aux  FONDE- 
MENS. 

Depuis  la  bataille  d’Almanza , le  Duc  d’Or-  ï«fe  de 
leans  étoit  venu  prendre  le  commandement  de 
l’Armée  Efpagnole.  Il  fe  rendit  maitre  de  Leri- 
da , pendant  que  le  Duc  de  Noailles  prenoit 
Cerdagzie,  Llivia , & Puicerda.  Du  côté  du 
Portugal,  Ciudad -Rodrigo  rentra  fous  la  do- 
mination Efpagnole;  & pour  mettre  le  comble 
aux  profperités  de  Philippe , fa  joye  fut  redou- 
blée par  la  naiflance  d’un  fils,  qui  fut  nommé Naiffaace 
Louïs  Philippe,  Prince  des  Afturies.  Ce  Prince 
nàquit  le  vingt-^cinquieme  d’Août. 

Le  parti  de  Charles  augmentoit  en  Italie , à 
proportion  qu’il  diminuoit  en  Efpagne.  LeCom-  Naples  re- 
te  de  Taun  eut  ordre  d’avancer  avec  une  Armée 
du  côté  de  Naples,  pour  réduire  ce  Royaume.  * 

Le  Pape  eut  la  mortificarion  de  ne  lui  pouvoir 
lefufer  paflTage  par  les  Etats  de  l’E^life.  Le 
Comte  étant  arrivé  fur  les  confins  .du  Royau- 
me, détacha  Vaubone  vers  Capoue  , pendant 
qu’il  continuoit  fa  marche  vers  la  Capitale,  qui 
, lui  ouvrit  fes  portes . La  gamifon  de  la  Cita- 
delle fut  faite  prifonniere  de  guerre.  Le  Vice- 
Roi,  accompagné  du  Duc  deBrifaccia,  & d» 
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Prince  de  Cellamotte , fe  fauva  à Gaette.  On 
les  y pourfuivit,  la  Ville  fut  prife , & on  les  ra- 
mena prifonniers  dans  le  Château  de  Naples. 
Orbitello  fe  rendit  auflî  aux  Impériaux  ; & Phi- 
lippe n’eût  bientôt  plus  rien  en  Italie,  que  les 
Iles. 

La  Campagne  fuivante  ne  répondit  pas  en 
Efpagne  au  bonheur  que  la  précédente  fem- 
bloit  promettre.  Le  Duc  d’Orléans  ne  put  fai- 
re que  le  fie^e  de  Tortofe;  & les  Portugais  fi- 
rent fi  bien  tete  au  Marquis  de  Bai,  qu’il  n’ofa 
rien  entreprendre.  Ils  eurent  au  contraire  quel- 
gue  avantage  dans  l’Andaloufie.  L’Amiral  Leac- 
ke  acquit  la  Sardaigne  au  Roi  Charles , avec  le 
fecours  de  quelques  montagnards  qui  prirent  les 
armes.  Minorque  & Port-Mahon  ne  coûtèrent, 
dit-on , que  fept  hommes  aux  Alliés. 

Les  négociations  de  Paix  ayant  commencé 
l’an  1 709  les  Préliminaires , dont  l’acceptation 
fut  exigée  de  la  France  avant  toute  chofe,  con- 
tenoient  un  article  fort  préjudiciable  à Philippe; 
on  vouloit  qu’il  abandonnât  toute  la  Monarchie 
B’Efpagne , fans  referve.  Une  propofition  fi  gé- 
nérale entrainoit  néceflairement  un  refus.  Ses 
troupes  entrèrent  dans  le  Château  d’Alicante,  & 
battirent  à Badajox  les  Portugais,  dont  la  Cava- 
lerie foutint  mal  l’Infanterie.  Ceux-ci  fecou- 
rurent  en  recompenfe  Olivença , que  les  Efpa- 
gnols  bloquoient.  Stahrenberg,  Général  des  Ln- 
periaux  en  Catalogne , pafla  la  Segre  à la  vue  des 
ennemis , & leur  prit  Balaguej.  Philippe  vint 
joindre  fon  Armée , dans  le  defleinde  donner  ba- 
taille ; mais  il  changea  de  penfée , quand  il  eut 
»u  que  les  ennemis  étoient  dans  une  difpofition 
trop  avantageufe. 

Le  Pape,  partifan  déclaré  de  Philippe,  avoit 
été  forcé  de  reconnoitre  Charles  pour  Roi  d’Ef- 
; pagne.  Les  logement  que  les  Impériaux  avoient 
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pris  dans  l’Etat  de  l’Eglife , avoient  extorqué  de  dh  l’Es- 
ce  Pontife  une  reconnoifTance  fi  contraire  à fon  pagne.  •. 
panchant.  Philippe  néanmoins  en  eut  tant  de 
reffentiment,  qu’il  fit  ordonner  au  Nonce  de  for- 
tir  de  Madrid,  fit  fermer  la  Nonciature,  & dé- 
fendit tout  commerce  avec  Rome;  ce  fut  tout 
ce  que  cette  efpece  de  rupture  produifit.  La 
déclaration  du  Pape  n’eut  point  d’influence  fur  " 

l’Efpagne,  Philippe  y avoit  le  defliis.  Il  vint 
même  en  perfonne  ^eger  Balaguer,  après  a- 
voir  fiait  arrêter  le  Duc  de  Medina-Celi.  Ce 
fiege  ne  réulfit  point,  mais  fes  troupes  occu- 
pèrent Eftadilla  & Calaf.  Le  Marquis  de  Bai 
lui  fournit  Mirande,dans  la  Province  deTra-os 
Montes.  Charles  ayant  reçu  un  fecours , & le 
Duc  de  Noailles  ayant  été  obligé  au  contraire 
d’envoyer  un  détacnement  de  fes  troupes  en 
Languedoc  où  l’on  étoit  menacé  d’une  defcen- 
te,  dont  le  but  n’étoit  qu’une  diverfion  pour 
dégager  un  peu  le  Roi  Charles , ce  Prince  vit 
fes  affaires  fur  le  point  de  fe  rétablir.  Le  Gé- 
néral Stanhope  rompit  la  Cavalerie  Efpagnole  *7 
près  d’Almanara,  & réduifit  l’Armée  ennemie  à 
fe  retirer  avec  précipitation  vers  Lérida.  Cet 
avantage  fournit  aux  Alliés  une  étendue  de  païs , 
qui  leur  ouvroit  le  chemin  de  la  Caftille.  Phi- 
lippe, qui  craignit  qu’on  ne  le  lui  fermât,  voulut 
gagner  Saragoffe.  Charles  l’y  fuivit , & il  fe  don- 
na alors  cette  bataille  qui  fembla  devoir  décider  Bataille  de 
de  la  Monarchie  Efpagnole.  Les  deux  Couron-  SartagolTc, 
nés  y perdirent  douze  pièces  de  canon , tout  le  ba- 
gage, 72  drapeaux,  15  étendarts,  & quelques 
mille  prifonniers.  Philippe  fe  hâta  d’aller  prefque 
feul  à Madrid , & fit  marcher  fon  Armée  vèrs 
la  Navarre,  & fa  Cour  à Vittoria.  Charles,  af-  ' 
furé  de  l’Arragon  & de  la  Caftille  par  cette  nou- 
velle viétoire , fe  rendit  à Madrid  & à Tolede  qui 
lui  ouvrit  fes  portes , & où  il  rendit  vifite  à la 
Reine  Douairière.  I 3 Pen- 
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D*  L’Es-  Pendant  que  les  Portugais  s’amufoient,  au* 
rAGNX.  lieu  d’agir  comme  ils  le  dévoient  avec  vigueur^ 

• pour  raffermir  fur  le  Trône,  Philippe  avoit  re- 

çu de  nouveaux  fecours  , & marchoit  droit  à 
Madrid.  Charles  en  partit  avec  fa  Cour,  & fe 
retira  vers  la  Catalo^e.  Son  Armée  fe  porta 
dmis  l’Arragon  , & fouragea  le  païs  d’autour 
* Madrid  & Tolede.  Pour  avoir  dequoi  fubfîfter, 

il  falut  marcher  par  colonnes.  C’eft  ainfi  que 
ks  Anglois  arrivèrent  à Brihuega , Ville  murée, 
où  les  ennemis  les  enveloperent  de  tous  côtés. 
L’attaque  & la  rélîrtance  furent  également  vi- 
ves: mais  le  Général.Stanhope, apres  avoir  fait 
fon  devoir,  fut  obligé  de  fe  rendre  prifonnier 
de  guerre  avec  le  Corps  qu’il  commandoit , coh- 
firtant  en  huit  Bataillons  & huit  Efeadrons.  Le 
Bataille  Comte  de  Stahrenberg , qui*  arriva  à fon  fecours 
V*  ® même  qu’ils  fe  rendoient , igno- 

**  lant  cette  circonftance , livra  une  bataille  où  il 
fit  des  prodiges  de  valeur.  Le  combat  dura  de- 
puis trois  heures  après-midi,  jufqu’à  la  nuit;  & 
ce  qu’il  y a de  fingulier , c’eft  que  les  deux 
partis  fe  vantèrent  d’avoir  mis  les  ennemis  en 
déroute , & d’avoir  riuné  leur  Armée  ; & on  en 
chanta  le  Te  Deum  en  France , en  Allemagne , & 
dans  toutes  les  Cours  intereffées  en  cette  guerre. 
Les  Impériaux  fe  retirèrent  en  Arragon,  après 
mam.,mm ...  la  reddition  des  Anglois. 

1711.  L’an  1711  les  Efpagnols  entrèrent  en  campa- 
gne aflez  tard  ; le  Général  Stahrenberg  les  pré- 
vint, & fe  porta  près  de  Prato  del  Rei,  où  le 
Duc  de  Vendôme  le  canonna,  fans  rien  entre- 
jLc  a Janv.  prendre  de  plus.  Le  Duc  de  Noailles  obligea  la 
garnifon  de  Gironne  à capituler.  Le  Marquis 
de  Bai  fit  peu  de  chofe  contre  les  Portugais , & 
Miranda  de  Duero  fut  reprife. 

Charles  de-  La  mort  de  l’Empereur  Léopold,  arrivée  dès 
vient  Era-  le  5 Mai  1705,  n’avoit  rien  changé  aux  afi^aires 
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de  l’Efpâgne.  Jofeph  l’ainé  de  fes  fils  lui  avoit  De  l’es- 
fuccedé,  & avoit  agi  efficacement  pour  Charles  pagne. 
fon  frere.  Les  Alliés  n’avoient  rien  rallenti  de  — — — • 
leur  première  ardeur  pour  fes  intérêts.  Mais 
Jofeph  étant  mort  le  17  Avril  17  ii,  fans  laiflcr 
de  fils,  les  Eleéteurs  donnèrent  leurs  fuffrages 
à Charles  III , qui  en  qualité  d’Empereur  eft  le 
lixieme  de  ce  nom.  Ce  Prince,  obligé  de  quit- 
ter l’Efpagne  pour  mieux"  ménager  fes  intérêt^ 
en  Allemagne , partit  de  Barcelone  vers  le  quin- 
ze de  Septembre , aborda  A Genes , & de  là  s’é- 
tant rendu  à Milan , y apprit  fon  Eleclion  à la 
Couronne  Impériale.  Après  s’être  abouché  a- 
vcc  le  Duc  de  Savoye,  il  fe  rendit  à Francfort, 
pour  fe  faire  couronner;  mais  il  laifla  l’impe- 
ratrice  fon  Epoufe  en  Catalogne , comme  un  ga- 
ge qu’il  n’abandonnoit  point  fes  prétentions  fur 
i’Efpagne.  Philippe  tira  de  grands  avantages  de 
ce  changement. 

Les  négociations  de  Paix  avoient  recommen-  *■■■ 
cé;  l’Angleterre,  qui  jufques-là  n’avoit  corn-  *7 1». 
battu  que  pour  maintenir  la  balance  de  l’Euro-  fj/t 
pe,  commença  de  fe  refroidir  fur  les  intérêts  arec  l’An- 
Q’un  Prince  qui  lui  devenoit  formidable  , s’il  eictertc  8e 
pouvoir  une  fois  joindre  tous  les  Etats  hérédi-  Ta  Hollaa* 
taires  de  la  Maifon  d’Autriche  & ceux  de  l’Ef- 
pagne  avec  la  Dignité  Impériale.  Le  Miniftere 
d’alors  ne  balança  point  à faire  la  paix.  Louis 
XIV  la  fouhaitoit  depuis  trop  longtems , pour  ne 
lui  pas  facrifier  tout , hormis  fon  petit-fils.  Elle 
fe  conclut  enfin  à Utrecht  entre  Philippe  & les 
PuiflTances  en  guerre,  excepté  l’Empereur,  qui 
refufa  de  confentir  à aucun  accommodement, 
à moins  d’une  ceffion'de  toute  l’Efpagne.  Ses 
Alliés  y ftipulerent , que  les  Couronnes  deFran- 
ce  & d’Efpagnene  pourroient  jamais  être  réunies 
fous  un  même  Souverain  : Qu’il  feroit  libre  au 
Roi  Philippe,  au  cas  que  fon  tour  vînt  de  fucce- 
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der  à la  Monarchie  de  fes  Ancêtres,  d’opter; 
mais  qu’en  cas  qu’il  préférât  la  France , il  cedc- 
roit  l’Efpagne  au  Duc  de  Savoye , dont  les  Etats 
lui  feroient  dévolus  par  ce  changement.  On 
convint,  que  fon  Altefle  Royale  de  Savoye  au- 
roit  déformais  en  toute  propriété  le  Royaume 
de  Sicile:  Que  Naples,  Milan,  la  Sardaigne, 
& généralement  Tltalie  jouïroient  d’une  parfai- 
te neutralité,  & demfcureroient  dans  l'état  où  el- 
les fe  trouvoient  alors:  Que  la  Catalogne  feroit 
évacuée,  & les  troupes  Impériales  tranfportécs 
ailleurs.  Sa  Majefte  Catholique  accepta  le  par- 
ti de  la  renonciation,  qu’elle  ht  folemnellcmcnt 
à Madrid , en  préfence  du  Miniilre  de  l’Angle- 
terre. La  Cour  de  Londres  avoit  prétendu  cet- 
te renonciation,  quoique  le  Marquis  de  Tord 
l’eût  avertie  qu’un  pareil  Ade  eft  frivole  en 
France,  parce  qu’il  eft  contraire  aux  Loix  fon- 
damentales de  l’Etat.  Et  comme  Philippe  ne  s’op- 
)ofa  à aucune  des  mefures  que  l’Angleterre  & 
a Hollande  jugèrent  à propos  de  prendre  pour 
a fureté  de  leurs  Etats  & de  leur  commerce; 
il  fut  reconnu  de  nouveau  par  ces  deux  Puif- 
fances,  en  qualité  de  Roi  Catholique  des  Ef- 
pagnes  & des  Indes. 

Vers  la  fin  de  la  même  année,  le  Roi  s’ac- 
commoda avec  le  Portugal , & commença  par 
lui  accorder  une  fufpenfion  d’armes  pour  qua- 
tre mois , que  l’on  prolongea  de  terme  en  ter- 
me, jufqu’à  la  fin  de  l’année  fuivante. 

L’Empereur,  qui  n’avoit  point  voulu  avoir 
pMt  à la  paix  d’Utrecht,  occupoit  toujours  les 
Etats  du  Duc  de  Bavière.  On  avoit  propofô  d’a- 
bord de  donner  le  RoJraMme  de  Sardaigne  à cet 
Elefleur  ; mais  quelques  confîderations  firent 
qu’on  trouva  plus  avantageux  de  le  rendre 
Souverain  des  Pais  - Bas.  On  le  mit  donc 
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ïn  pofleiBon  de  * Namur  & de  Luxembourg. 

Dans  le  Traité  qui  regardoit  l’év'acuation  de 
la  Catalogne,  l’Empereur  eût  fort  fouhaité  d’y 
pouvoir  fpécitier  que  les  Privilèges  de  cette  Pro- 
vince lui  feroient  confirmés.  Le  Roi  préten- 
dit qu’ils  fe  remiflênt  à fa  difcretion  , & ne 
voulut  pas  que  les  plus  obftinés  rebelles  de 
Ton  Royaume  lui  fiflent  une  néceflité  & un 
devoir , d’une  grâce  qu’ils  ne  pouvoient  efpe- 
rer  que  de  fa  clémence.  Il  y avoit  autant 
de  générofité  à l’Empereur  de  foutenir  des  gens 
qui  av oient  tout  rifqué  pour  lui,  que  d’extrava- 
gance aux  Catalans  de  fe  flater  qu’il  force- 
roient  leur  Monarque , à qui  ils  ne  pouvoient 
échaper,  à les  traiter  comme  s’ils  euflènt  été 
les  plus  fideles  de  fes  fujets.  La  Reine  d’An- 
gleterre promit  d’interceder  pour  eux , & le, 
fit;  mais  ils  gâtèrent,  par  leur  perféverance 
dans  la  révolté , tout  le  fruit  de  fes  bons  offi- 
ces. L’Amiral  Wishart  eut  ordre  de  contri- 
buer à les  réduire , & d’exiger  d’eux  le  paye- 
ment des  munitions  qu’ils  avoient  enlevées 
d’un  vaifleau  Anglois , pour  être  plus  en 
état  de  défenfe.  Wishart  les  exhorta -de  fe 
contenter  de  ce  que  le  Miniftre  de  la  Gran- 
de-Bretagne à Madrid  pourroit  obtenir  pour 
eux.  11  obtint  l’Amniftie  ; quant  aux  Privi- 
lèges , la  Cour  demeura  ferme  à vouloir  que 
les  Catalans  fe  rendiflent  à difcretion.  JBar- 
celonne  fut  affiegée , & la  tranchée  ouverte  *“ 
le  12  Juillet.  La  Ville,  prefque  réduite  à 
l’extrémité,  repréfenta  à l’Amiral  Anglois  tout, 
ce  qu’elle  avoit  fait  pour  le  Roi  Charles,  & 
en  confideration  de  la  Reine  d’Angleterre.  Ils, 

I S le. 

* On  verra  dans  l’article  de  France,  comment  et 
Prince  s’en  démit  en  fareui  de  l’Empereur,  £c  len^  . 
ua  dans,  foa  Eledoiat. 
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De  t.*Es«  le  prièrent,  que  du  moins  les  hoftilités  ceffaf- 
FAQN£.  fent  jufqu’au  retour  d’un  Exprès  qu’ils  vouloient 
encore  envoyer  à Londres.  Priere  inutile:  il 
s’agilToit  de  rendre  le  calme  à l’Efpagne.  Louis 
le  Grand , qui  venoit  de  faire  fa  Paix  avec  l’Em- 
pire, & qui  fentoit  fes  forces  diminuer  chaque 
jour,  étoit  bien  aife  de  voir  avant  fa  mort  la 
tranquillité  rendue  à l’Europe.  Il  avoit  donné  fes 
ordres  au  Duc  de  Berwick,  de  preffer  la  réduc- 
tion de  cette  Place.  Les  habitans  Ce  défendoient 
en  defefpéres.  Quand  ils  virent  la  conduite  de 
l’Angleterre  à leur  égard,  ils  portèrent  fur  le 
grand  Autel , l’aiTurance  que  la  Reine  leur  avoit 
autrefois  donnée  pour  le  maintien  de  leurs  fran- 
chifes  ; comme  pour  rendre  Dieu  témoin  & van- 
geur  de  l’infidélité  dont  on  ufoit  à leur  égard: 
Biais  ils  ne  purent  éviter  de  rentrer  fous  la  do- 
mination Efpagnole.  L’Aflaut  général  fut  don- 
né le  Il  Septembre,  & après  une  réfiftance  opi- 
niâtre , ces  rebelles  furent  forcés  de  fe  rendre  à 
difcretion.  On  leur  donna  la  vie  fauve,  & les 
biens,  à condition  qu’ils  livreroient  Cardonne, 
& contribueroient  à faire  rentrer  les  Infulaires 
de  Majorque  dans  le  devoir. 

J714.  Marie -Louife-Gabrielle  de  Savoye  , Reine 
d’Efpagne,  mourut  en  1714,  & la  même  année 
. le  Roi  époufa  Elizabeth  Famefe , fille  d’Edouard 

II,  Duc  de  Parme,  née  le  25  Gftobre  1692.  Ju- 
les Alberoni,  Prêtre  Italien,  qui  s’étant  attaché 
' au  Duc  de  Vendôme  durant  fes  Campagnes  d’I- 
talie, i’avoit  fuivi  en  France  & en  Efpagne,  eut 
Beaucoup  de  part  à ce  choix.  La  Reine  lui  en 
marqua  (a  reconnoiflànce  par  un  Chapeau  de  Car- 
dinal qu’elle  lui  procura,  & par  une  confiance  qui 
ïéleva  bientôt  à la  Dignité  de  Premier  Minillre. 

L’Empereur,  en  évacuant  la  Catalogne  par 
néceflîté,  n’avoit  fait  encore  aucun  afte  par  le- 
quel if  renonçât  entièrement  à fes  prétentions 
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fur  l’Efpagne.  C’étoit  plutôt  une  trêve  entre  de  l*es<> 
les  deux  rivaux,  qu’une  paix  entièrement  re- pagne. 
glée.  La  neutralité  de  l’Italie , ménagée  par 
la  France  , les  empêchoit  à la  vérité  de  s’at- 
taquer ; mais  l’efprit  d’hoftilité  fubfîftoit  tou- 
jours. Les  Allemands , en  quittant  la  Cata- 
logne , le  tirent  de  mauvaife  grâce,  & tâchè- 
rent d’y  laitier  des  femences  de  révolté,  dont 
ils  efperoient  de  protiter  un  jour.  La  Chan- 
cellerie Impériale , dans  les  Décrets  detiinés 
foit  pour  l’Italie,  foit  pour  les  Païs-Bas,  n’é- 
"pargnoit  pas  les  expreflions  peu  mefurées , & 
fouvent  injurieufes  à la  Couronne  & à la  per- 
fonne  de  Philippe.  Le  Cardinal  Albéroni  , par- 
venu au  Miniuere  , regarda  la  neutralité  de 
l’Italie , moins  comme  un  Traité  qui  établit- 
foit  la  fureté  réciproque  des  deux  Partis , que  com- 
me un  facrifice  que  l’on  avoit  fait  des  droits  du 
Roi  à un  Ennemi  qui  avoit  mal  rempli  fes  en- 
gageinens. 

Le  Vénitiens,  attaqués  par  le  Turc,  deman-  — ' — 

derent  par-tout  du  fecours.  L’Empereur  entra  i?**» 
dans  leur  querelle.  Le  Pape  follicita  la  Cour 
d’Efpagne  de  joindre  fes  forces  à celles  de  cet- 
te Republique;  & pour  mieux  l’y  engager,  el- 
le lui  accorda  le  droit  de  lever  deux  mil- 
lions & demi  fur  les  Biens  Eccléfîaftiques  des 
Indes,  & cinq-cens-mille  Ducats  fur  le  Clergé 
d’Efpagne.  Le  Cardinal  arma  une  Flotte,  qui 
fauva  Corfou  ; & fît  des  apprêts  encore  plus 
grands  pour  l’année  fuivante  : mais  fon  but 
n’étoit  pas  tel  que  l’on  croyoit.  Il  jügeoit,  que 
les  circonftances  ne  pouvoient  être  plus  favo- 
rables pour  fe  refTaifir  des  deux  Siciles  & de  la 
Sardai^e  , dont  il  regardoit  la  réunion  coni- 
ttie  le  èhef- d’œuvre  de  fon  Miniftere.  On 
avoit  cédé  les  Royaumes  de  Naples  & de  Saf- 
éaigne  à l’Empereur , pout  l’engager  à laifTÀ 
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De  L’Es-  la' Catalogne  & l’Ile  de  Majorque  à Philippe;  & 
ÏAGNJE.  il  ne  les  lui  avoit  laiffées  qu’en  lui  donnant  la 
peine  de  les  conquérir.  La  Sicile  avoit  été 
donnée  au  Duc  de  Savoye  par  les  Alliés  de 
l’Empereur;  & on  travailla  quelque  tems  à en- 
gager ce  Prince  dans  une  Alliance  qui  tendoit  à 
conquérir  enfemble  & à frais  communs  le  Mila- 
nez,  qu’il  garderoit,  en  rendant  la  Sicile  à la 
Couronne  d’Efpagne. 

* j_j_  La  Flotte  Efpagnole  mit  à la  voile , & con- 
quit aifément  le  Royaume  de  Sardaigne.  Ce 
coup  allarma  les  PuifTances  maritimes.  La  Gran- 
de Bretagne  & la  France  firent  entre  elles  le 
^■1— Traité  de  la  Quadruple  Alliance,  conclu  à Loa- 
J711.  dres  le  2 d’Août  1718.  Elles  avoient  déjà 
fait  l’année  précédente  le  Traité  de  la  Triple 
Alliance , pour  la  fureté  de  leurs  propres  Etats. 
Dans  celui-ci  elles  firent  un  projet  de  Traité 
entre  Leurs  Majeftés  Impériale  & Catholique, 
& y accordèrent  à l’Empereur  ce  que  fes  pré- 
décefTeurs  n’avoient  jamais  pu  obtenir.  Les 
Duchés  de  Parme  & de  Plaifance,  qui  avoient 
toujours  été  reconnus  pour  Fiefs  du  S.  Siégé, 
y furent  déclarés  Fiefs  mafeulins  dé  l'Empire  à 
perpétuité , aulli  bien  que  les  Etats  du  Grand- 
Duc  de  Tofeane.  Et  comme  les  Ducs  de  Tof- 
, cane  & de  Parme  étoient  privés  l’un  & l’autre 
de  l’efperance  d’avoir  des  enfans , on  en  afTura 
la  fucceflîon  au  fils  ainé  de  la  nouvelle  Rei- 
- ne  d’Efpagne.  Ce  fut  dans  ce  Traité  que  le 
Duc  de  Savoye  perdit  le  titre  de  Roi  de  Sicile, 
& acquit  celui  de  Roi  de  Sardaigne,  qui  lui  eft 
demeuré. 

L’Efpagne  ne  fe  borna  pas  à la  Sardaigne  : fa 
Flotte  fit  un  débarquepient  en  Sicile  , & prit 
pofTelIlon  de  Paferme  le  5 Juillet.  Le  Cardi- 
nal tâcha  de  faire  accroire  à la  Cour  de  Turin, 
^u’U  oe  fc  faifîiToit  de  cette  lie  que  pour  pré> 
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vçnir  les  defleins  de  l’Empereur  qui  fongeoit  de  l’E*» 
à s’en  rendre  maître.  ' Tout  ce  qu’il  gagna  par-  pagne. 
là,  ce  fut  que  le  Roi  de  Sardaigne  accéda  au 
Traité  de  la  Quadruple  Alliance  , qui  devint 
alors  véritablement  Quadruple.  On  ne  l’avoit 
ainfi  nommée  , que  parce  que  l’on  avoit  fup- 
pofé  que  lés  Etats  - Généraux  s’y  joindroient 
d’abord.  Ils  ne  le  firent  néanmoins  qu’après 
un  délai , que  le  Marquis  Beretti-landi , Am- 
bafladeur  d’Efpagne,  prolongea  autant  qu’il  lui 
fut  poflible. 

L’Efpagne  attaquoit  la  Sicile  fî  vivement , 
qu’elle  auroit  réulfi  à joindre,  cette  conquête  à 
celle  de  la  Sardaigne.  Mais  l’Angleterre  s’en 
mêla , & après  quelques  menaces , envoya 
fa  Flotte  , qui  remporta  une  viéloire  d’autant 
plus  facile  , que  les  Efpagnols  n’avoient  pas 
compté  d’avoir  cet  ennemi  à combattre.  Ce 
fut  un  engagement  qui.  rompit  toutes  les  né- 
gociations avec  l’Angleterre.  La  France,  fol- 
licitée  par  fes  Alliés , auroit  peut-être  réfifté  en- 
core quelque  tems  à leurs  inftances  : mais  le  Car- 
dinal Alberoni  pouffa  à bout  le  Duc  d’Orléans 
Régent  du  Royaume , par  les  intrigues  que  for- 
ma le  Prince  de  Cellamare.  Ces  deux  Miniftres 
d’Efpagne  voulurent  profiter  des  mécontente- 
mens  affez  publics  du  Peuple,  des  Parlemens, 

& de  la  Nobleffe.  Leur  projet  étoit , d’exciter 
les  Provinces , de  procurer  la  tenue  des  Etats- 
Généraux  , & d’y  faire  décréter  une  reformation  - . m 
des  Abus  de  la  Régence.  L’Abbé  Porto-Carrero , 17 1 », 
Efpagnol , fut  arrêté  à Poitiers.  Les  lettres  dont 
il  étoit  chargé  découvrirent  au  Régent  tout  le 
péril  qu’il  couroit.  Le  Prince  Ambaffadeur  fut 
entouré  de  Gardes , & renvoyé  enEfpagne;  & 
la  guerre  déclarée. 

Par  le  Manifefte  que  le  Régent  publia,,  on 
voit  qu’il  s’étoit  engagé  de  faire  reftituer  Gi- 
1 7 Vrai- 


Digitized  by  Googl 


ao(>  Introduction  a l’Histoire 

ns  L’Es-  braltar  au  Roi  d’Efpa^e.  Outragé  par  la  con- 

pagne.  duite  du  Cardinal-Miniftre,  il  fe  joigjiit  à l’Em- 
pereur & à l’Angleterre  ; & on  vit  alors  ce 
qu’on  n’auroit  pas  jugé  polîîble  fept  ou  biiit  ans 
avant  cette  Epoque,  c’efl:  à dire,  la  France  li- 
guée avec  les  Maifons  d’Autriche  & d’Hanover, 
contre  un  Roi  d’Efpagne  fils  de  France.  La  cho- 
fc  arriva,  pourtant,  & l’Armée  de  France  atta- 
qua la  Bifcaye. 

, La  Republique  des  Provincs-Unes  étoit  de- 
venue le  centre  des  négociations,  & en  ouel- 
que  maniéré  la  Médiatrice  entre  l’Efpagne  &les 
Alliés  de  la  Quadruple  Alliance.  Ou  travailla 
prefque  toute  Tannée  1719  à pacifier  tout.  Mais 
ce  qui  avança  le  plus  cette  grande  affaire , ce  fut 
la  difgrace  oii  tomba  le  Cardinal-Miniftre.  Il  ou- 
blia les  obligations  qu’il  avoit  à une  Reine  qui 
Tavoit  fi  bien  recompenfé  de  fes  fervices , & for- 
ça le  Roi  à lui  ôter  fa  confiance  & à le  faire  for- 
tir  du  Royaume. 

Philippe,  rendu  à lui-même,  revint  aifément 
aux  termes  où  fes  véritables  amis  le  vouloient. 
La  Hollande  le  preflbit  de  terminer  enfin  une 
guerre,  qui  pouvoir  encore  une  fois  plonger 
TEurope  en  de  lon^  malheurs.  Il  voulut  ajou- 
ter quelques  conditions  au  Traité  que  les  Al- 
liés de  la  Quadruple  Alliance  avoient  minuté. 
Les  principales  étoient,  la  reftitution  de  Port- 
Mahon  & de  Gibraltar  , déjà  promife  par  la 
France  ; & la  fuccelfion  de  D.  Carlos  aux  Du- 
chés de  Parme  & de  Plaifance,  & de  Tofcane. 
L’acceflîon  fe  fit  le  art  de  Février  1 720,  à Ma- 
drid, & à la  Haye  le  Février  fuivant,  Oa 
remit  les  additions  & les  changemens  que  de- 
hiandoit  le  Roi  d’Efj^agne,  à la  difcuffion  des 
Miniftres  qui  dévoient  s’aflcmbler  pour  figner 
ùne  Paix  générale.  Le  Congrès  fut  indiqué  è 
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Cambrai.  La  France  & l’Angleterre  y faifoient  pg 
l’office  de  Médiateurs.  pagne, 

L’Efpagne  & la  France  s’unirent  l’année  fui- 
vante,  par  un  double  Mariage,  Le  Régent 
ménagea  celui  du  Roi  Louis  XV  avec  l’Intan-  -, 
te  Marie,  née  du  fécond  lit  le  31  Mars  1718;  i-jn, 

& celui  du  Prince  des  Afturies  avec  Mademoi- 
■elle  de  Montpenfîer  fa  fille.  Ces  deux  allian- 
:es  fembloient  établir,  entre  les  deux  Cours, 
me  liaifon  à l’épreuve  des  évenemens.  On 
m douta  moins  que  jamais  , lorfqu’après  l’é- 
rhange  des  deux  PrincelTes , qui  fe  fit  au  com-  ■ — ■ 
nencement  de  1722 , on  vit  la  même  année 
e Duc-Régent  marier  avec  D.  Carlos , fils  ai- 
lé de  la  Reine  d’Efpagne , Mademoifelle  de 
kaujolois  fa  cinquième  fille.  La  bonne  intelli- 
;cnce  affermie  entre  les  deux  Cours  , & leur 
inion  avec  celle  d’Angleterre  , étoient  pour 
’hilippe  des  gages  de  l’entier  accompliffement 
les  efperances  qu’on  lui  avoit  données.  La 
hofe  tourna  pourtant  autrement.  L’Empe- 
eur  amufa  longtems  le  tapis  par  les  Inveftitu- 
es  promifes  à D.  Carlos , dont  il  fe  fit  plu- 
eais  projets , que  l’on  changea  & corrigea. 

.e  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ménageoit  la 
lour  de  Vienne,  dont  il  avoit  befoin  pour 
n obtenir  l’Inveftiture  des  nouveaux  Etats 
u’il  avoit  acquis  en  Allemagne,  & par  d’au* 
es  motifs  que  nous  ejmliquons  ailleurs.  D’ail- 
:urs,  ce  Prince,  preilé  parle  Duc-Régent  de 
omettre  Gibraltar  & Port-Mahon  au  Roi  d’Ef- 
agne , à qui  on  les  avoit  promis , ne  trouvoit 
as  le  Parlement  difpofé  à fe  deffaifir  d’une 
rquifition  qui  avoit  coûté  fi  cher  à la  Nation, 

. qui  en  Faifoit  fleurir  le  commerce  dans  la 
lediterranée. 

On  en  étoit  encore  à des  négociations  épinea- 
■s,  qui  fe  tiaitoient  moins  à Cambrai  que  de  - 
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Cour  à Cour,  lorfque  le  Duc  d’Orleans  mourut 
fubiteinent  le  2 de  Décembre,  Cela  apporta  dans 
le  Miniflere  de  France  unchangement,  dont  nous 
verrons  bientôt  les  ejffèts. 

• L’année  1724  commença  en  Efpagne  par 
un  événement  qui  furprit  toute  l’Europe.  Le 
1$  de  Janvier,  le  Roi  étant  au  Palais  de  S. 
Ildefonfe,  figna  fon  Abdication.  Il  y déclare, 
qu’ayflnt  depuis  quatre  ans  fait  de  ferieufes  ^ 
mûres  réflexions  fur  les  miferes  de  cette  Vie , ^ 
Je  rappellaiit  les  infirmités , les  guerres  ^ les 
troubles  qu'il  a plu  à Dieu  de  lui  faire  éprou- 
ver dans  les  23  années  de  Jon  Régné  ^ conflderant 
ovjfl,  que  Jon  tils  ainé.  Prince  juré  d'EJpagne^ 
Je  trouve  dans  un  âge  JuflîJant , déjà  mariée  ^ 
avec  la  capacité , le  jugement  ^ les  qualités  pro- 
pres pour  régir  ^ gouverner  avec  Juccès  ^jufli- 
ce  cette  Monarchie  ; il  a réjoiu  d’en  abandonner  ab- 
Jolument  la  jouîjfance  ^ la  conduite^  y renonçant  ^ 
^ à tous  les  Etats , Royaumes  ^ Seigneuries  qui  la 
comptent , en  faveur  dudit  Prince  D.  Louis 
Jon  eils  ainé,  cfc*  L’Abdication  fe  fit  folem- 
nellement  le  16,  & le  nouveau  Roi  fut  procla- 
mé dans  le  Confeil.  11  fe  rendit  le  19  à Ma- 
drid , où  il  prit  polTeffion  du  Palais  ; & fon  En- 
trée fut  accompagnée  des  acclamations  du 
Peuple.  La  proclamation  publique  fe  fit  avec 
les  cérémonies  ordinaires  dans  cette  Capitale  ,1e 
9 Février, 

Tout  changea  de  face  à Madrid.  Le  Mar- 

3uis  de  Grimaldo,  Miniftre  fuccefleur  du  Car- 
inal  Alheroni , imita  le  Roi-,  & le  fuivit  dans 
fe  retraite.  Un  Roi  né  Efpagnol,  & remis  à 
la  Nation,  donna  à tout  le  Royaume  les  plus 
douces  efperances  d’un  Régné  heureux.  Mais 
ce  Prince  mourut  le  31  d’Août  fuivant,  de  la 
petite-verole. 

Les  Confeils  aflemblés  ftatuerent,  que  le  Roi 
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Philippe  feroit  fupplié  de  reprendre  le  Gouver- 
nement , & lui  remontrèrent  le  befoin  que 
l’Etat  avoit  de  fes  foins.  Des  Théologiens  dé- 
clarèrent, que  l’Abdication  etoit  anéantie  par 
la  mort  du  feul  Prince  en  faveur  de  qui  elle 
avoit  été  faite,  par  l’incoinpetence  de  l’âge  de 
fes  freres , & par  la  ceflàtion  des  circonftances 
& des  motifs  qui  y avoient  donné  lieu.  D’au- 
tres Théologiens  furent  d’un  fentiment  oppo- 
i'é.  Cependant,  le  falut  de  l’Etat,  qui  elt  la 
Loi  fouveraine  , l’emporta  : Philippe  , à qui 
fa  pieté  avoit  fait  abandonner  la  Couronne , 
la  reprit  par  les  principes  de  la  môme  pieté; 
& il  la  reprit  comme  Roi  naturel  & proprietai- 
re; fe  refervant  la  liberté  de  remettre  le  Gou- 
vernement au  Prince  Ferdinand,  dès  qu’il  feroit 
en  âge  de  gouverner.  Au  mois  de  Novembre  fui- 
vant,  il  le  fit  reconnoitre  Prince  des  Alluries, 
par  les  Cortès. 

La  mort  du  Duc  d’Orléans  ayant  laiffé  en 
France  le  Miniftere  vacant,  le  Duc  de  Bourbon 
le  demanda , & l’obtint.  Ce  Prince  s’emba- 
raffa  peu  de  la  parole  que  le  Duc  fon  prédé- 
cefieur  avoit  donnée  au  fujet  de  la  reftitution 
de  Gibraltar,  & ne  crut  pas  devoir  infifter 
beaucoup  fur  une  condition  fur  laquelle  la  Na- 
tion Angloife  ne  vouloit  rien  écouter.  En-vairi 
l'Efpagne  infiftoit  fur  une  promefTe  , fans  la- 
quelle elle  n’auroit  point  accédé  Traité  de  la 
^uadrtiple  Alliance  : fes  remontrances  furent 
inutiles.  Un  autre  incident  acheva  de  brouiller 
les  deux  Cours. 

La  maladie  de  Louis  XV,  jointé  à l’exemple 
effrayant  de  la  mort  de  Louis  I,  firent  craindre 
^ue  le  jeune  Roi  ne  vécût  pas  aflêz  pour  laifler 
à la  France  des  héritiers,  à caufe  de  la  trop 
grande  jeunefle  de  fon  Epoufe.  Le  Duc  de 
Bourbon  lui  en  chercha  une  autre,  & renvoya 
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rinfante  à Madrid.  La  maniéré  dont  fe  fit  cê 
renvoi  irrita  le  Roi  d’Efp^nej  qui  rappella  fes 
Plénipotentiaires.  Ainü  finit  l’inutile  Congrès 
dé  Cambrai. 

Le  Baron  de  Riperda , autrefois  Ambaflk- 
deur  des  Provinces  Unies  à Madrid,  avoit  quit- 
té leur  fervice , & s’étoit  donné  au  Roi  d'El- 
pagne.  11  propofa  dans^  ces  circonftances  une 
Paix  particulière  avec  l’Empereur,  & la  négo- 
cia fecretemenc  à Vienne.  11  y eut  quatre 
Traités.  Le  premier,  du  30  Avril,  eft  pro- 
prement le  Traité  de  Paix  entre  l’Empereur  & 
l’Efpagne.  La  France  & l’Efpagne  ne  fauroicnc 
être  réunies  ; L’Efpagne  cede  le  droit  de  rever- 
fion , qu’elle  s’étoit  refervé  fur  la  Sicile  : On 
accorde  à D.  Carlos , fils  ainé  de  la . Reine 
d’Efpagne , la  luccelîîon  éventuelle  des  Du- 
chés de  Tofcanej  de  Parme  & de  Plaifance:  La- 
Ville  de  Livourne  doit  demeurer  un  Port  francr 
à perpétuité  : On  confirme  la  Sardaigne  à la 
Maifon  de  Savoye.  Celui  du  i Mai  eft  entre  le 
Roi  d’Efpagne  & l’Empire.  Le  troifieme,  du 
même  jour,  eft  un  Traité  de  Commerce  entre 
Leurs  Majeftés  Impériale  & Catholique.  Et  le 
dernier,  enfin,  eft  un  Traité  d’ Alliance  défenfi* 
ve  entre  ces  deux  Souverains. 

Cette  négociation  déplut  également  à la 
France,  à l’Angleterre,  & à la  Hollande.  La 
première  vit  avec  jaloufie  , les  femmes  que 
PEfpagne  s’obligeoit  de  fournir  à l’Empereur. 
L’Angleterre  ne  fut  pas  plus  contente  des  avan- 
tages que  l’Empereur  avoit  obtenus  pour  fou 
Commerce;  & comme  elle  favoit  que  l’Efpagne 
fouhaitoit  abfolument  la  celîîon  de  Gibraltar, 
elle  fe  douta  bien , qu’étant  délivrée  de  la 
crainte  des  armes  Impériales ,.  elle  en  tente- 
roit  la  conquête.  La  Hollande  avoit  plus  de 
fujet  encore  de  fe  plaindre.  L’Empereur,  pof- 
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êfTeur  des  Pais -Bas,  y avoit  établi  à Oftende®*^ 
ine  Compagnie  des  Indes , qui  commençoit  un  ^ 

^mmercc  & une  Navigation  contraires  auxen- 
;agemais  des  Traités  ; & par  celui  de  Vienne, 
e Roi  d’Efpagne  , à qui  l’on  avoit  expofé 
es  projets  de-  cette  Cour  comme  des  droits 
nconteftables , avoit  accordé  fa  faveur  & fa 
jroteftion  à cette  nouvelle  Compagnie.  L’Em- 
)ereur  & le  Roi  d’Eipagne , bien  unis , parurent 
LU  refte  de  l’Europe  une  PuiiTance  formidable. 

^a  France  & la  Grande  Bretagne  lui  oppoferent 
me  autre  Alliance , qui  fut  conclue  à Hano-  “ 

^er , au  mois  de  Septembre  de  la  môme  an- 
lée.  Le  Roi  de  Pruflfe  étoit  une  des  Parties 
rontrachntes  ; mais  il  s’en  retira  cnfuite.  Les 
Îtats-Generaux  y accederent  enfin , à des  con- 
litions  qui  marquoient  leur  modération  , & 
irent  connoitre  qu’ils  ne  fc  prêtoient  qu’à  la  né- 
reffité  de  défendre  la  fureté  & la  tranquillité  de 
’Europe. 

Quoique  cette  Paix  avec  ' T’Empereur  & 

’Einpire  ne  fût  rien  moins  qu’avantageufe  à 
’Efpagne,  le  Baron  de  Riperda,  qui  l’avoit  né- 
gociée , en  fut  magnifiquement  recompenfé. 
l laiffa  fon  fils  à Vienne  , & fe  rendit  à I2 
Hour,  oü  il  reçut  tous  les  honneurs  imagina- 
)les.  Déclaré  Duc  & Minière  d’Etat,  il  parut 
m nouvel  Alberoni,  changea  la  plupart  des  Con- 
éils,  & voulut  y préfîder.  Il  fe  rendit  fi  odieux 
lux  Grands  & à la  Nation,  qu’il  ne  fe  crut  bien- 
:ôt  plus  en  fureté.  Dès  le  13  Mai  172(5,  il  pria 
e Roi  d’accepter  la  déinifîîon  de  fes  Emplois. 

Elle  lui  fut  accordée  le  lendemain,  avec  une 
penfion;  & le  15  il  fe  rendit  à la  Cour,  où  il 
remercia  le  Roi.  L’effroi  le  prit  alors  ; & crai- 
gnant d’être  arrêté , il  fe  réfugia  chez.  M.  Stan* 
hope , Ambaffadeur  de  la  Grande  Bretagne. 

Une  conduite  fi  irrégulière  le  déclara  criminel. 

La 
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La  Cour  le  fit  enlever  , & conduire  dans  un 
Château  ;&  ce  fut  un  nouveau  grief  qu’eut  celle 
de  la  Grande  Bretagne , & qui  rompit  enfin  la 
bonnne  intelligence  qui  avoit  fubfifté  entre  l’Ef- 
pagne  & cette  Couronne,  fur-tout  depuis  les 
Traités  conclus  à Madrid  le  13  Juin  1721.  M. 
d’Orendayn , Marquis  de  la  Paz  fit  les  fondions 
de  la  Charge  de  Miniflre  d’Etat  après  la  difgra- 
ce  de  Riperda , & il  fut  revêtu  de  ce  caraftere  la 
même  année  par  la  démilfion  qu’en  fit  le  Marquis 
de  Grimaldo , qui  étant  revenu  avec  le  Roi , re- 
prit enfin  le  parti  de  la  retraite. 

Le  Duc  de  Riperda,  dans  le  tems  de  Ton  Mi- 
niftere,  avoit  travaillé  à fe  faire  une  prpteétion 
en  Angleterre  , au  fortir  d’un  polie  qu’il  ne 
comptoit  pas  de  garder  longtemps.  La  Cour 
de  Londres , inllruite  par  ce  Miniftre  & pat 
d’autres  voyes , que  celle  de  Madrid  fe  difpo- 
foit  à fe  reflaifîr  de  Gibraltar , qu’elle  regardoit 
comme  un  bien  qu’elle  avoit  acquis  par  fon  ac- 
celîîon  à la  Qmdruÿle  Æiance , ne  trouva  point 
de  meilleur  moyen  que  d’envoyer  une  Flotte 
pour  empêcher  le  retour  des  Gallions , & met- 
tre par-là  l’Efpagne  hors  d’état  de  fournir  à 
l’Empereur  les  fubfides  ftipulés.  Les  hollilités 
commencèrent  en  Amérique  entre  les  Efpagnols 
& les  Anglois,  qui  y firent  de  grandes  pertes; 
outre  que  le  retardement  des  Gallions  ne  nuifit 
gueres  moins  aux  Intereflés  étrangers,  qu’aux 
Efpagnols  mêmes.  Ils  ne  purent  cependant  em- 
pêcher l’Amiral  Callagneta  d’amener  vingt-deux 
Vaifleaux  à Cadix;  & l’état  de  guerre  fut  un 
prétexte  fuififant  pour  empêcher  la  diftributioa 
des  effets  aux  Ennemis. 

Le  Roi,  vovant  la  guerre  commencée  en  A- 
merique,  n’héfita  plus  à faire  affieger  Gibral- 
tar. Mais  cette  Place  avoit  été  pourvue  à 
temps.  L’Empereur  ne  donnoit  aucun  fecours; 
. ' les 
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les  Alliés  de  l’Angleterre  menaçoient  de  fe  join-  df.  l*Es- 
dre  à elle,  fi  fes  forces  feules  ne  fuffifoient  pas,  pagne. 

& au  cas  que  l’Espagne  s’obftinât  à refufer  leur 
médiation;  elles  travailloient  à Paris  pour  mé- 
nager une  Paix  générale,  qui  remédiât  à ce  que 
le  Traité  de.  Vienne  avoit  d’irrégulier.  On  con- 
vint enfin  des  Préliminaires;  le  Congrès  fut  de 
nouveau  indiqué  à Soiflbns , & le  fîege  de  Gi- 
braltar fut  levé.  .. 

L’année  1728  fe  confuma  en  négociations  i7i*« 
pour  regler  les  réparations  des  dommages  que 
la  Grande-Bretagne  prétendoit  avoir  foirfFerts 
en  Amérique  de  la  part  des  Efpagnols  ; & pour 
amener  l’Empereur  aux  chingemens  que  l’on 
exigeait  de  lui  dans  les  mefures  prifes  pour  af- 
furer  à D.  Carlos  la  fucceflion  aux  Duchez  de 
Tofcane  & de  Parme.  Le  mariage  du  Prince 
des  Afturies  avec  une  PrincefTe  de  Portugal , & 
celui  du  Prince  du  Brefîl  avec  l’Infante  d’Efpa- 
gne , occupèrent  la  Cour  de  Madrid  par  des  fê- 
tes & des  rejouiflances. 

Le  Congrès  de  Soiflbns  ne  fut  pas  plus  heu-  congrèi  de 
reux  que  celui  de  Cambrai.  La  Cour  de  Fran-  soi&ns. 
ce  devint  le  centre  des  négociations  ; tous  les 
Miniffres  y travaillèrent  avec  le  Cardinal  de 
Fleury , devenu  Premier  Miniflre  à la  place  du 
Duc  de  Bourbon.  Ce  Prélat,  qui  vouloit  fin- 
cerement  la  paix,  chercha  tous  les  moyens  d’é- 
viter une  rupture  entre  l’Efpagne  & l’Empereur. 

D’un  autre  côté,  fa  Majellé  Impériale,  à qui 
les  Alliés  du  Traité  de  Londres  avoient  accor- 
ié  fes  prétenfîons  fur  les  Etats  de  Tofcane,  de 
l’amie  & de  Plaifance , qu’on  avoit  reconnus 
)our  Fiefs  de  l’Empire  malgré  les  droits  du  S. 
üege,  fe  rendoit  de  jour  en  jour  plus  difEcile 
lepuis  qu’il  avoit  obtenu  ce  point,  & la  pofTef- 
ion  de  la  Sicile.  La  Grande-Bretagne  voyoit 
tvec  impatience  la  lenteur  avec  laquelle  on  tra- 
vail- 
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L'ES-  vailloit  à une  Paix,  dont  la  conclufîon  lui  étoit 
FAGNï.  néceflaire  pour  rentrer  dans  la  jouïflance  de 
plulieurs  avantages , dont  fa  rupture  avec  l’Ef- 
pagne  l’avoit  privée.  La  naifl^ce  d’un  Dau- 
phin en  France  avoit  caufé  une  extrême  joye  au 
Roi  d’Efpagne,  & il  en  avoit  donné  des  mar- 
ques fi  éclatantes,  que  l’on  voyoit  bien  que  la 
bonne  intelligence  étoit  entièrement  rétablie. 

^ Ces  PuiiTances  fe  réunirent  enfin;  & par  leurs 

Miniftres , qui  étoient  alors  à Seville  à la  Cour 
du  Roi  d’Efpagne,  elles  conclurent  un  Traité 
d’ Alliance  défenfive.  On  donna  à la  Grande- 
Trartc  de  Bretagne  la  fatisfaftion  qu’elle  demandoit  avec 
Seville,  tant  d’inilance  ; & conjointement  avec  la  Fran- 
ce , elle  s’engagea  d’aflûrer  la  fucceffion  éven- 
tuelle de  Tofcane,  de  Parme  & de  Plaifance  à 
l’Infant  D.  Carlos;  & pour  la  lui  conferver,  il 
fut  réfolu  que  l’on  efieéhieroit  d’abord  l’intro- 
duftion  des  garnifons  dans  les  Places  de  Porto 
Ferraio,  de  Livourne,  de  Parme  & de  Plaifan- 
ce, au  nombre  de  fîx  mille  hommes  de  troupes 
Efpagnoles  à la  folde  de  Sa  Majefté  Catholique, 
au-lieu  des  Suiflès  qui  avoient  été  ftipulés  dans 
les  Traités  antérieurs.  Les  Puiflânces  contrac- 
tantes fe  déclarèrent  garantes  à perpétuité  du 
droit,  poflfeflîon,  tranquillité  & repos  du  Séré- 
nillîme  Infant  & de  fes  Succeffeurs  auxdits  £- 
tats. 

, L’Empereur  prit  prétexte  du  changement  des 
garnifons  Suifles  en  garnifons  Efpagnoles,  pour 
s’oppofer  ,à  l’introduélion  de  l’Infant  & de  fes 
troupes. 

Origine  des  L’Angleterre  avoit  depuis  quelque  temps  des 
différends  difcuflîons  avec  l’Efpagne  au  fujct  de  quelques 
pagne  vaiiTeaux  marchands  que  les  gardes  côtes  Efpa- 
rAnglctcr-  gnols  avoient  pris,  & dont  les  Anglois  deman- 
xe.  Soient  la  reftitution.  Il  faut  expliquer  ce  point 

qui  eit  devenu  fort  important, 

-,  - Le 
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Le  régné  de  Charles  II,  fut  une  minorité 
continuelle.  La  Reine,  fa  mere  regente , fit  la  p^gme. 
paix  avec  les  Anglois  en  1667 , & dans  ce  traité 
on  écarta  tout  ce  qui  pouvoit  être  d’une  fàcheu- 
fe  difcullîon  & retarder  l’accommodement.  On 
fe  contenta  de  regler  ce  qui  concemoit  le  Com- 
merce de  l’Europe.  Ce  qui  appartenoit  à l’A- 
merique  fut  déterminé  trois  ans  après  dans  un 
‘nouveau  traité  que  les  politiques  appellent  le 
.traité  de  l’Amerique.  \ Les  Anglois  qui  durant 
la  guerre  avoient  trouvé  leur  compte  fur  les  cô- 
les  des  Indes  Efpagnoles  y côntinuerent  un 
Commerce  clandeftin  , & la  Cour  d’Efpagne 
toujours  liée  avec  les  Anglois  contre  la  France, 
a voit  trop  befoin  de  leurs  Flottes  pour  ne  les 
pas  ménager.  La  longue  guerre  qui  décida  de 
la  fucceffion  de  Charles  ne  fit  qu’augmenter  le 
tlesordre.  ‘ La  conquête  de  la  Jamaïque  faite 
long-temps  avant  les  deux  traitez  dont  je  viens 
de  parler , & confirmée  aux  Anglois  tacitement 
par  le  traité  de  1670  leur  donnoit  prétexte  de 
naviger  dans  les  mers  de  ces  Cantons-là ,.  même 
^iprès  la  paix  d’Utrecht.  L’Efpagne  voyant  que 
le  commerce  clandellin  ruinoit  le  légitimé , fon- 
£ca  à y pourvoir. 

La  paix  d’Utrecht  ayant  confirmé  à Philippe 
V la  pofleffion  de  cette  Couronne  & des  Indes , 
im  de  fes  premiers  foins  fut  d’appointer  les  plus 
prompts  remedes  qu’il  étoit  poflîble^au  com- 
merce défendu , on  établit  des  gardes-côtes  qui 
non  contens  de  veiller  fur  les  Vaiffeaux  qui 
cherchoicnt  à faire  la  contrebande , vifiterent  les 
Vaiffeaux  qu’ils  foupçonnoient  de  l’avoir  faite,  ' 
les  confifquoient  quand  ils  y trouvoient  des 
marchandifes  des  Indes  Efpagnoles.  Il  y avoit 
déjà  quelques  prifes  que  les  Anglois  reclamoiait 
lorsque  le  traité  de  Seville  fut  propofé.  L’Ef- 
pagne  confentoit  4e  rendre  ce  qui  ayoit  été  fai- 

li 
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\ 

Dk  L’Ea. . fi  injuftement;  mais  elle  prétendoit  que  ceux  à 

VAGNs.  ''  qui  la  contrebande  étoit  prouvée  par  leur  Car- 
gaifon  étoient  de  bonne  prife.  On  renvoya  cet- 
te matière  à des  Commiflaires  qui  dévoient  l’e- 
xaminer, & la  décider  dans  des  Conférences  à 
Madrid.  On  leur  remettoit  aulfi  la  difcuffion 
d’une  dette  que  la- Compagnie  Angloife  de  l’Af- 
fiento  des  Negres  pretendoit  pour  les  pertes 
qu’elle  difoit  avoir  faites  , lorsque  l’Efpagne 
attaquée  ouvertement  par  l’Angleterre  ordonna 
fur  elle  en  Amérique  des  faifies.  L’Efpagne  dc- 
mandoit  des  pertes  prouvées.  On  ne  fourniflbit 
. que  des  comptes  de  la  juftefle  desquels,  on 
vouloit  qu’elle  fe  rapportât  à la  bonne  foi  de  la 
Compagnie.  Les  Conférences  commencèrent 
afiez  tard,  durèrent  quelques  années  & ne  déci- 
dèrent rien. 

Pendant  ce  temps-là , l’introduftion  de  l’In- 
fant Duc  en  Italie  fe  ditFeroit  toujours.  L’Em- 
pereur refufoit  d’y  confentir,  & on  craignoit 
qu’une  introduction  forcée  ne  donnât  lieu  à 
quelque  nouvel  embrafement.  Chacun  tempo- 
rifoit.  La  Cour  de  Madrid  ennuyée  de  ces  de- 
faites  fît  déclarer  à Paris  par  le  Marquis  de  Caf- 
telar,  fon  Ambafladeur,  le  28  Janvier  1731, 
que  les  Alliez  manquant  à exécuter  le  traité  de 
SeVille,  fa  Majefté  fe  declaroit  libre  des  Enga- 
gemens , qui  y avoient  été  contractez  de  fa  part. 
L’Angleterre  fe  hata,  & par  un  aCte,  que  fon 
Miniftre  figna  à Seville  le  6 Juin,  elle  s’obligea 
de  faire  elle-même  l’Introduftion  dans  cinq  mois 
au  plus  tard  , & tint  parole.  Elle  avait  fait  à 
Vienne  le  1 7 Mars  de  la  même  année  un  traité 
avec  l’Empereur,  à qui  elle  avoit  fait  approu- 
ver le  changement  des  Suifles  en  Efpagnols , en 
garantiffant  tous  les  dangers  qui  en  pourroient 
refulter.  Elle  y ménagea  encore  un  autre  trai- 
té où  l’Efpagne  entra,  & qui  fut  figné  le  22 

Juil- 


DE  l’Univers.  Li’v.  I.CiiAP.IÎ.'îir^ 

Juillet.  Dès  le  20  de  Janvier  de  la  même  année  dp-  l*e$. 
la  faccelfion  des  Duchez  de  Parme^,&  de  Plai-PACxE. 
fance  fut  ouverte  par  le  dcèès“<lu  dernier  Prin-  'yj 
cci^e  la  Maifon  Farnefè.  Le^ùc  ' Antoine  a- 
pres  avoir  long-temps  vêciï  dfisrïé:  Célibat  a-  . ) 
iCVpit  enfin  époufé  Henriette  dè  : rEm- 

;^breur  qui  n’avoit  fouttert  Ifi'fitlrodüction  de  D. 

Carlos  en  Italie  que  parce  qu’il  n'âvoit  pu  l’em- 
pêcher, en  retarda  la  poflelîion,  fous  prétexte 
que  la  DuchelTe  Douairière  étoit  enceinte.  La 
grofleflb  étoit  chimérique;  mais  cette  chimere 
fervoit  au  but  de  la  Cour  de  Vienne.  L’infant 
Duc  prit  poflelîion  ; mais  avec  des  difHcultez 
toujours  nouvelles  de  la  part  du  Confeil  Impé- 
rial. L’Efpagne  perdoit  patience,  l’Angleterre 
rctafdoit  l’éclat,  l’Empereur  qui  comptoit  fur 
.elle,  & fur  les  Provinces-Unies,  ne  fe  prelToit 
point  de  remedier  aux  griefs.  Enfin  la  mort 
d’Augulle  II,  Roi  de  Pologne,  arrivée  le  i t'e- 
vrier  1733,  donna  lieu  à la  France  de  travail- 
ler à remettre  fur  ce  trône  le  Roi  Staniflas  dont 
Louis  XV  avoit  époufé  la  fille.  L’Empereur 
s’y  oppofa,  & donna  lieu  à une  guerre.  La  f 

Maifon  de  Savoye  avoit  contre  la  Cour  devien- 
ne des  griefs  fur  Icfquels  elle  n’avoit  pu  fe  pro- 
curer fatisfadlion.  La  France,  l’Efpagne  & le 
Roi  de  Sardaigne  fe  joignirent,  firent  caufe  com- 
mune contre  l’Empereur.  Il  avoit  efpcré  que 
les  Provinces  maritimes  le  défendroient.  Les 
Provinces-Unies  ne  jugèrent  pas  à propos  d’en- 
trer dans  une  querelle  qui  ne  les  regardoit  point, 

& dont  elles  lui  avoierit  prédit  les  fuites  pour  le. 
détourner  de  la  guerre.  Elles  fe  contentèrent 
de  mettre  les  Pa’is-Bas  à couvert  par 'un  traité' 
de  neutralité , qui  fut  religieufement  obfervé, 
L’Angleterre  fe  voyant  feule  fe  contenta  d’ex- 
horter, & d’offrir  une  médiation  qui  même  fe  ^ 
ti'oura  fort  inutile,  car  après  que  l’Empereur 
-.Toitie  1.  K eut 
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Dr  L’Es-  . eût  ptfrdu  le  Milanez,  les  Royaumes  de  Naples 

PAûNfi.  • • & de  Sicile , dont  l’Infant  D.  Carlos  prit  d’abord 
poiTeffion  au  nom  du  Roi  fon  pere  comme 
d’un  ancien  patrimoine  de  l’Efpagne,  & enfui- 
te  en  fon  nom , comme  Roi , par  la  ceflîon  que 
le  Roi  d’Efpagne  lui  en  lit;  dans  le  temps  qu’il 
ne  reftolt  plus  à-  l’Empereur  de  tout  le  Man- 
touan,  que  la  feule  Ville  de  Mantoue,  qui  mê- 
me affamée  & manquant  de  tout  ne  pouvoit 
plus  éviter  de  fe  rendre  aux  alliez,  la  France 
traita  au  nom  de  fes  alliez  & s’accommoda  avec 
l’Empereur , par  des  Préliminaires  fignez  à 
Vienne  incognito,  & rendit  à l’Empereur  léMan- 
touan  & le  MUanez;  à la  vérité  on  laifla  les 
deux  Siciles  au  nouveau  Roi , mais  on  lui  ôta 
les  Duchez  de  Parme  & de  Plaifance,  qui  fu- 
rent donnez  à l’Empereur,  & le  Dudie  de  Tof- 
cane,  qui  fervit  à dédommager  le  Duc  de  Lor- 
raine dont  les  Etats  fervirent  à dédommager  le 
Roi  Staniflas,  que  la  maifon  de  Saxejvenoit  de 
priver  de  la  Couronne  de  Pologne  pour  la  fé- 
condé fois.  Les  puiflances  maritimes  avoicnt 
autrefois  fourni  un  plan  de  pacification  aflcz 
femblable  à cette  difpofition , on  fe  fit  envers  el- 
les un  mérité  de  s’en  être  fervi.  Mais  l’Angle- 
terre fur-tout  eut  regret  de  n’avoir  point  eu  de 
part  au  traité , c’étpit  pour  cela  même  que  l'Em- 
pereur , & le  Roi  de  France  avoient  écarté  tou- 
te médiation,  de  peur  que  les  intérêts  diflferens 
des  motifs  de  cette  guerre  ne  la  prolongeaffent 
en  traverfant  les  fuccès  de  la  négociation  prin- 
cipale. 

L’Efpagne  fut  très  mécontente  du  parta^  que 
la  France  lui  avoit  fait.  Elle  eut  peine  a digé- 
rer que  l’on  dépouillât  l’Infant  Duc  de  trois  Du- 
chez, elle  tâcha  long-temps  de  les  garder,  mais 
enfin  il  fallut  les  évacuer,  & on  s’en  tînt  à dif- 
puter  les  biens  allodiaux  dont  l’Empereur  com- 
mença par  difpofer.  L’An* 
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L’Angleterre  continuoit  toujours  de  profiter  Dk  L’Efc 
de  l’ancienne  habitude  en  Amérique , ou  le  pack»* 
Commerce  illicite  alloit  fon  train.  On  a mêine  . ' 
calculé  à Londres  qu’il  valloit  à la  nation  lîx 
millions  de  piaftres  au  moins.  La  Cour  de  Ma-, 
drid  redoubloit  fon  attention  pour  couper  le! 
cours  d’un  desordre  fi  ruineux  pour  l’Efpagne.' 

Ses  gardes-côtes  & fes  armateurs  faifoient  jour-  . 
nellement  des  prifes  que  les  Anglois  recla- 
moient.  Il  fuffifoit  d’être  trouvé  fur  les  côtes 
de  l’Amérique  Efpagnole,  & d’avoir  à bord  des 
marçhandifes  du  cru  des  Colonies  d’Efpagne 
pour  être  faifi  & confifqué,  & ce  cas  arrivoit 
fouvent.  Les  negocians  Anglois  que  cette  fe- 
verité  n’accommodoit  point,  s’adreiferent  à la 
Cour  Britannique  qui  employa  fes  inftances 
pour  obtenir  la  reftitution.  L’Efpagne  tint  fer- 
me & confentit  de  rendre  les  prifes  qui  auroient 
été  faites  injuftement;  mais  il  y en  avoit  très’ 
peu  dans  ce  cas-là. 

On  lui  préfenta  une  longue  lifte  des  pertes 
des  négocians  Anglois , la  valeur  en  étoit  exa- 
gérée de  beaucoup , au  jugement  des  Commiflki- 
res  de  cette  nation,  qui  la  reduifirent  à deux 
cens  mille  livres  fterlins.  D’un  autre  côté  l’Efpa- 
gne  avoit  obtenu  par  les  traitez  de  Madrid  en 
1721,  & de  Seville  1729,  qu’on  lui  rendroit 
en  valeur  ou  en  nature  les  vaifleaux  qu’on  lui 
avoit  pris  en  1718  dans  l’expédition  de  Sicile.- 
Elle  faifoit  cette  prétenfion  à 180000  livres,  les 
Anglois  en  rabatirent  les  deux  tiers , & convin-' 
rent  de  payer  foixante  mille  livres,  & moyen- 
nant que  l’Efpagne  ne  payât  point  fa  dette  par  , 
des  Cedules  fur  ies  Indes,  mais  d’une  maniéré' 
prompte  & réelle,  ils  firent  un  nouveau  rabais 
de  45000  livres  fterlins,  de  maniéré  que  la  Balan- 
ce fe  trouva  95000  livres  fterlins  que  l’Angleter-* 
xe  avoit  à prétendre  de  l’Efpagne  pour  le  dedonir> 
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magément  des  fujets  qui  avoient  foufFert  par  les 
captures  des  gardes-côtes  ; & on  convint  qu’ils 
feroient  payez. 

Un  intérêt  de  la  Compagnie  du  Sud  lui  fit 
rappeller  fes  prétenfions  dont  les  Conférences 
apres  le  traité  de  Seville  n’avoient  pu  épurer  les 
comptes.  Elle  convenoit  avec  les  Miniftres  du 
Roi  d’Efpagne,  qu’elle  lui  devoit  pour  des  ar- 
rerages 68000  livres^lerlins,  mais  elle  vouloit 
lès  déduire  fur  les  prétenfions  qu’elle  formoit, 
& qui  à fon  compte  montoient  bien  plus  haut. 
Les  deux  Couronnes  avoient  arrangé  leurs  ^ in- 
térêts à la  refeive  de  celui-là,  l’Ef^agne  voulut 
payer  & être  payée,  l’Angleterre  voulut  être 
payée  & laifler  la  dette  de  les  fujets  en  arriéré. 
La'Convention  étoit  prête  à figner  dès  le  mois 
de  Septembre  1738.  Elle  ne  le  fut  que  le  13 
Janvier  fuivant  à Madrid. 

A proprement  parler  cette  Convention  ne 
convenoit  de  rien  bien  au  net.  On  s’accordoit 
à dire  que  les  vifites  & les  faifies  avoient  cau- 
fé  des  demêlez  , que  des  Miniftres  de  part  & 
d’autre  s’aflembleroient  à Madrid  pour  regler 
finalement  les  prétenfions  refpeftives  des  deux 
Couronnes,  tant  par  rapport  au  Commerce  & 
à la  navigation  en  Amérique  & en  Europe , Ôc 
aux  limites  de  la  Floride  & de  la  Caroline,  que 
touchant  d’autres  points  qui  reftoient  à termi- 
ner, le  tout  fuivant  les  traitez  de  1667,  1670, 
1715,  1721,  1728  & 1729,  y compris  celui  de 
FAflîento  & la  Convention  de  1716,  par  rap- 
port à la  Caroline  & à la  Floride,  tout  devoit 
y demeurer  au  même  état  jufqu’à  la  décifion 
des  Plénipotentiaires  ; l’Efpagne  promettoit  de 
payer  les  95000  livres  fterlins  dans  le  terme  de 
quatre  mois;  mais  par  une  déclaration  elle  a- 
vertiflbit  qu’elle  ne  s’y  engageoit  qu’à  condition 
que  la  Compagnie  de  l’Affiento  lui  payeroit  les, 
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68000  liv.  fterl.  , à faute  dequoi  Sa  Majefté  *-*^**  " 
Catholique  fe  refervoit  de  fufpcndre  les 
voirs  de  la  dite  Compagnie. 

Le  principal  grief  .étoit  que  l’Efpagne  refolue 
d’empêcher  autant  qu'il  feroit  poflible  le  Com- 
merce clandeftin  de  l’Angleterre  en  Amérique 
fe  inettoit  en  état  de  le  traverfer.  Les  Anglois  . 
accoutumez  à le  faire  ne  pouvoient  fe  refoudre 
à quitter  un  Commerce  contraire  aux  traitez , 
mais  que  l’ufage  avoir  rendu  très  commun,  & 
qui  étoit  très  lucratif  avant  rétabliflemcnt  des 
gardes-côtes.  Ils  n’y  trouvèrent  point  de  plus 
prompt  remede  que  de  demander  que  l’ufage 
des  vifites  fût  aboli;  qu’on  ne  pût  ni  vifiter  ni 
arrêter  les  VaiflTeaux  que  dans  les  ports  de  l’A- 
merique  Efpagnole;  qu’il  fût  permis  aux  Vaif- 
feaux  Anglois  d’approcher  librement  des  côtes, 
fans  pouvoir  être  pris  ni  confifquez.  Les  Efpa- 
gnols  tinrent  ferme  fur  la  vifite,  comme  étant 
le  feul  moyen  de  favoir  fi  les  navires  portoient 
des  marchandifes  pe'rmifes  ou  prohibées.  L’in- 
térêt de  ces  gains  illicites  fervit  aux  Ennemis 
du  Miniftere  Britannique  de  prétexte  pour  ex- 
citer dans  le  Royaume  une  .fermentation  qui 
caufa  une  guerre  déclarée.  L’Angleterre  la  dé-L’Angle- 
clara  , & comme  en  attaquant,  elle  n’étoit  point  déclt- 
dans  le  cas  où  fes  alliez  auroient  dû  lui  donner 
des  fecours  fi  elle  eût  été  attaquée  elle-même  ^ 
on  ne  prit  gueres  de  part  à cette  querelle.  L’Ef- 
pagne lui  dérangea  fon  Commerce  par  les  fre- 
quentes prifes  de  fes  armateurs , & par  l’in- 
terdiftion  de  fes  marchandifes.  L’Angleterre  lit 
auflî  des  prifes , mais  en  moindre  nombre.  Ses 
entreprifes  fur  l’Amerique  reuflirent  peu,  T p - - 
Vice-Amiral  Vemon  tenta  de  détruire  Cartha-  1740. 
gene,  & fe  retira  fans  avoir  rien  exécuté  furExpédi- 
cette  place.  Il  fut  plus  heureux  à Porto  Bello,*,*""®. 
dont  il  démolit  les  Fortifications,  & à l’embou- vVrnôn  en 
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Dï  L’Es*  chure  de  la  Chiagra  où  il  prit  le  Fort  & le  Ma- 
tagne.  gazin.  L’Angleterre  encouragée  par  ces  fuccèsfk 
le  plus  bel  armement  qu’elle  eût  jamais  fait,  & 
envoya  une  Flotte  de  250  voiles  en  Amérique, 
avec  huit  mille  hommes  de  vieilles  troupes.  Le 
Vice-Amiral  Vernon  avec  un  fi  formidable  ren- 
fort, retourna  à Carth^ene  qu’il  croyoit  fuf- 
prendre  par  une  terreur  pani^e.  11  y fut  trom- 
pé. Les  Ffpagnols  lui  tuerent  beaucoup  de 
monde.  Là  maladie  contagieufe  fe  mit  dans  les 

r Fqiiipagpg  & ddus  les  tTOupes,  dont  il  perk 

1741.  beaucoup,  & cette  entreprife  échoua. 

, , Après  avoir  parcouru  les  principaux  evene- 
Eftàenols.*  de  l’Hiftoire  d’Efpagne,  il  eft  à propos  de 
* ‘ dire  quelque  chofe  du  génie  des  Efpagnols,  & 

de  la  nature  de  leur  païs  ; & nous  expliquerons 
enfuite  en  quoi  conflue  la  force,  ou  la  foiblelTe 
de  cet  Etat;  & de  quelle  maniéré  il  fe  gouverne 
à l’égard  de  fes  voifins. 

Ils  font  fpi-  Les  Efpagnols  paflent  ordinairement  pour  ar 
rituels  & voir  de  l’efprit,  oc  pour  examiner  les  chofes 
guciiieis.  à fond  par -des  réflexions  férieufes,  avant  que 
de  prendre  une  refolution.  D’un  autre  côté, 
pendant  qu’ils  veulent  pefer  les  affaires  avec 
tant  d’exaétitude , ils  perdent  fouvent  l’occa- 
fion  d’exécuter.  Ils  font  au  refte  fort  conftans  â 
pourfuivre leurs  deflfeins;  jufques  là  même,  que, 
quand  leur  entreprife  vient  à manquer,  ils  tentent 
le  hazard  de  nouveau , & tâchent  partons  les  mo- 
iens  imaginables  de  furmonter  leur  mauvaife  for- 
tune par  leur  fermeté  & par  leur  pérféverance. 
Ils  font  au  refte  très  propres  à la  guerre  ; & non 
feulement  capables  de  faire  les  premières  atta* 
I ques , mais  aulïï  de  refifter  & de  foutenir  long- 

tems.  Leur  tempérance , leur  fobrieté , & la 
fechereffe  de  leur  tempérament  leur  aident  à fup- 

Î)orter  fdns  beaucoup  de  peine  la  faim,  la  foif  & 
es  veilles. 

On 
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' Gn  reprend  particulièrement  les  Efpagnols , DR  l’Fs- 
de  ce  qu’ils  ont  une  gravfté  chagrine , & accom-  ^ ^ ^ 
pagnée  de  geftes  & de  termes  qui  Tentent  la  ro-  pa^effe^des 
doinontade.  Cependant,  ceux  qui  ont  converfé  Efpagnols. 
longtems  avec  eux  aflurent  que  cette  gravité,  fi 
odieufe  aux  autres  Nations,  ne  procédé  pas  tant 
d’orgueil  & de  fierté,  que  d’un  tempérament  mé^ 
lancolique,  d’une  mauvaife  habitude,  & du  peu 
de  commerce  qu’ils  ont  avec  les  étrangers.  En 
général , ils  font  paroitre  un  grand  zèle  pour  la 
Religion  Catholique -Romaine  , & en  même 
temps  beaucoup  d’averfion  pour  tous  les  cultes 
qui  y font  oppofés.  Ils  ont  très  peu  de  difpofî- 
tion  & d’inclination  pour  les  profclfions  qui  de- 
mandent un  travail  pénible,  comme  l’Agricul- 
ture & les  Méchaniques  ; & c’eft  pour  cette  rai- 
fon  que  chez  eux  la  plupart  des  métiers  font 
exercés  par  des  étrangers.  Car  fuivant  le  bruit 
commun , il  doit  y avoir  dans  Madrid  feul  près 
de  quarante  mille  François , la  plupart  Mar- 
chands, & Artifans  , qui  prennent  ordinaire- 
ment le  nom  de  Bourguignons , pour  éviter  l’a- 
vcrfion  que  les  Efpagnols  ont  contre  les  Fran- 
çois. La  générofité  des  Efpagnols  ne  leur  per- 
met pas  de  s’appliquer  à des  occupations  fi  viles 
& fi  abjeéles  ; bien  que  fouvent  ils  paiTent  fans 
peine  toute  leur  vie  cri  fentirielle  dans  un  Châ- 
teau, la  noblefle  de  l’épée,  & l’efperance  d’un 
plus  grand  avancement , adouciffent  pour  eux 
toutes  les  incommodités  qu’ils  y fôuffrent. 

Leur  fierté,  leur  avarice  & leur  cruauté  les  Leur  fierté, 
rendent  fort  odieux  aux  Nations,  fur  lefquelles  leur  cruau- 
ils  dominent.'  Ces  trois  qualités  ne  font  nulle- leur  a. 
ment  propres  à conferver  de  grandes  conquêtes. 

Les  Peuples  ne  portent  pas  patiemment  le  joug 
d’une  domination  étrangère,  lorsqu’ils  voyent 
qu’on  les  traite  durement  & avec  mépris. 

C’eft  encore  un  malheur  pour  l’Efpagne , deL’Efpagne 
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ce  qu’elle  a trop  peu  de  monde , pour  tenir  en 
bride  des  Pars  d’une  ILvafte  étendue;  & de  ce 
qu’elle  eft  incapable  de  mettre  de  grandes  Ar- 
mées fur  pied.  C’eft  de  quoi  on  peut  donner 
diverfes  raifons.  Premièrement , les  femmes  y 
font  moins  fécondés  que  dans  les  Païs  fepten* 
trionaux  ; ce  qu’on  attribue  à la  chaleur  de  l’air 
& à la  fecherelfe  de  leur  tempérament.  11  y a 
au  milieu  du  païs,  quantité  d’endroits  qui  font 
inhabités;  & d’autres  qui  font  fi  Itériles , qu’ils 
ne  produifent  pas  fulBfamment  les  chofes  nécef- 
faires  à la  vie  de  l’homme.  Qui  plus  eft , com- 
me la  galanterie  eft  ordinaire  à cette  nation , il 
y en  a beaucoup  qui  aiment  mieux  avoir  un 
commerce  illégitime  avec  des  maîtrefles  , que 
de  fe  charger  du  foin  d’entretenir  une  femme  & 
des  enfans  : à quoi  il  faut  ajouter  ce  grand  nom- 
bre d’Eccléfialtiques , qui  vivent  dans  le  célibat. 
Les  guerres  que  cette  Nation  à eues  en  diverfes 
contrées,  & principalement  en  Italie  & aux 
Païs-Bas , ont  fait  périr  une  infinité  d’Efpa- 
gnols;  outre  une  grande  quantité,  qui  font  al- 
lés en  Amérique , pour  y planter  des  Colonies  *. 
Ils  ont  tous  alfez  d’inclination  à faire  ce  voya- 
ge; parce  qu’avec  peu  de  chofe,  ils  y peuvent 
fubfifter  très  commodément. 

Avant  la  découverte  de  l’ Amérique  on  a vu, 
■pour  preuve  de  la  multitude  des  habitans  de 
l’Efpagne,  que  Ferdinand  le  Catholique  , du- 
rant la  guerre  de  Grenade , mena  devant  la  Vil- 
le de  Malaga  vingt  mille  chevaux,  & cinquante 
mille  hommes  de  pied  ; bien  que  néanmoins 
l’Arragon  ne  t^oulût  pas  fournir  du  monde  pour 
cette  expédition,  & qu’alors  la  Navarre  & le 

Por- 

♦ Cette  raifbn  & celles  qui  fuivent  font  les  véri- 
tables. Ce  que  l’Auteur  ajoute  de  la  débauche  des 
EfpagnolS)  eft  commun  à cous  les  Païs. 
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Portugal  ne  fuflent  pas  annexés  au  Royaume  de  D*  l’Es* 
Caftille.  Ce  qui  a dépeuplé  encore  l’Efpagne, 
ce  fut  que  f'e*dinand , lé  voyant  maître  de  Gre- 
nade, chalTa  les  Mores,  & à fon  exemple  Phi- 
lippe III  bannit  plufieurs  milliers  de  Marancs 
& de  Juifs;  à caufe  que  ces  deux  Monarques 
ne  pouvoient  compter  fur  la  fidelité  de  ces  Peu- 
ples, qui  pour  la  plupart  fe  retireront  en  Afrique, 

& donnent  encore  aujourdhui  tant  de  marques 
fenfibles  de  leur  haine  implacable  contre  les 
Chrétiens , par  leurs  pirateries  & leurs  courfes 
continuelles.  Les  Efpagnols  n’auroient  jamais 
pu  faire  de  fi  grandes  conquêtes  par  la  force 
des  armes,  fi  la  plupart  de  ce  qu’ils  poflédent, 
ne  leur  étoit  venu  tomber  de  foi-même  par  des 
moyens  très  faciles. 

L’Efpagne  eft  d’une  aflez  grande  étendue  ; & J* 
les  habitans , à proportion  de  leur  nombre , y J® 
demeurent  fort  au  large.  Le  terroir  n’efi  pas  ' 
par-tout  également  fertile  ; car  en  quelques  Pro- 
vinces , il  y a des  terres  fi  arides  & fi  ftériles , 
qu’il  n’y  croît  rien  du  tout  pour  les  néceflîtés 
de  la  vie  des  hommes  & des  animaux.  Mais  la 
plupart  des  côtes  font  belles  & fertiles.  La 
plus  grande  partie  du  bétail  confifte  en  mou-  , 

*ons.  II  s’y  trouve  auflî  de  très  beaux  chevaux, 
mais  en  petite  quantité  ; car  à peine  y en  a-t-il 
aflez  pour  l’ufage  des  habitans.  La  fituation 
du  païs  efl;  très  propre  pour  le  négoce,  parce 
que  d’un  côté  il  cfi:  environné  de  l’Océan,  & 
que  de  l’autre  il  a la  Mediterranée;  outre  qu’il 
y a par-ci  par-là  de  très  beaux  Ports  de  mer. 

Les  denrées  qni  fc  transportent  dans  les  pais  Des  den- 
étiangers,  font,  la  laine,  la  foye,  le  vin,  du*’^^® 
ris,  de  l’huile,  des  rai  fins  , des  amandes,  du^’^S"'* 
favon,  du  fel , du  fer,  &c.  Anciennement  il  y 
avoir  des  mines  d’or  fort  renommées  ; mais  au- 
jüurdhui  Je  ue  penfe  pas  qu’on  en  tire  ni  or, 
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ni  argent.  Il  eft  défendu  de  fouir  dans  les  mi- 
nes fous  des  peines  très  rigoureufes  ; afin  de 
garder  ce  métal , comme  un  tréfor  de  referve 
pour  la  demicre  néceflité.  On  prétend  que  les 
Foulckes  Allemands  qui  s’y  enrichirent  fous 
Charles  V inondèrent  les  mines  , d’où  ils  a- 
voient  tiré  les  tréfors  immenfes  qui  les  ont  fi 
diftinguez  dans  leur  patrie. 

Les  grands  revenus  des  Efpagnols  fe  tirent 
des  Indes  Occidentales , d’où  il  vient  comme 
des  Flots  d’or  & d’argent  qiii  inondent  toute 
l’Efpagne  , & qui  de-là  fe  répandent  dans'  les 
autres  parties  de  l’Europe.  Nous  avons  fait 
voir  ci-devant  par  qui,  & en  quel  temps,  ce 
Païs,  qui  avoit  été  IL  long-temps  inconnu  aux 
Européens,  fut  premièrement  découvert:  quoi- 
qu’il y ait  des  Anglois,  qui  foutiennent  qu’en 
3109  r Amérique  fut  trouvée  par  Madoc,  fils 
du  vieux  Guifneth,  Prince  de  Galles,  qui  mê- 
me y mourut,  après  y avoit  fait  deux  voyages. 
Ils  ajoutent,  qu’il  bâtit  im  Fort  dans  la  Flori- 
de, ou  dans  la  Virginie,  ou  bien  dans  le  Me- 
xique , félon  le  fentiment  de  quelques-uns  ; & 
que  c’eft  pour  cette  raifon  qu’il  fe  trouve  quan- 
tité de  mots  Anglois  dans  la  Langue  de  ce  paîs- 
là.  Les  Efpagnols,  à leur  arrivée  dans  l’Ame- 
lique,  trouvèrent  parmi  ces  Peuples  quelques 
vefliges  du  Chriftianifme;  ce  qui  fait  conclurre 
à quelques-uns , qu’en  cas  que  la  première  dé- 
couverte d’un  Païs  donne  quelque  droit  à ceux 
qui  l’ont  faite,  l’Angleterre  auroit  plus  de  droit 
de  prétendre  à l’Amerique,  que  les  Efpagnols 
mêmes.  Quoiqu’il  en  foit,  nous  n'avons  pas 
deflein  de  nous  arrêter  là-defliis  : nous  dirons 
feulement , qu’on  ne  voit  pas  encore  que  les 

Efpa- 

* On  le  voit  encore  mieux  dans  le  Livre  où  nous 
traitons  de  rAmeûqùe  en  patticulier. 
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Efpagnols  ayent  été  bien  fondés  de  fubjuguer  De  L’Es- 
ce  païs  & fes  habitans  par  la  force  des  armes,  pagne. 

Car  quoiqu’on  produife,  entre  autre  titres,  la 
Bulle  du  Pape  Alexandre  VI , par  laquelle  il 
donne  les  Indes  Occidentales  à la  Couronne 
d’Efpagne;  une  telle  donation  eft  ridicule  ; & 
les  Américains  répondirent  à cela  fort  plaifam- 
inent,.  qu’il -faloit  que  le  Pape  fût  un  homme  ' 
bien  étrange,  de  donner  à autrui  ce  qui  ne  lui 
appartenoit  pas. 

Quoiqu’il  en  foit  , il  fuffit  aux  Efpagnols,  Conduite 
qu’ils  en  foient  les  maîtres:  car  û on  vouloit 
examiner  toutes  chofes  à la  demiere  rigueur , f e°s*eTÂ- 
on  trouveroit  que  les  conquêtes  de  la  plupart  meiicainj." 
des  Etats  font  fondées  fur  des  raifons  bien  foi- 
bles.  Cependant  il  y a des  Efpagnols  (j’entens 
ceux  d’entre  eux, qui  ont  de  la  confcience),  qui  • 
n’excufent  point  les  cruautés  horribles  , que 
leur  Nation  a exercées  au  commencement,  con- 
tre ces  Peuples  innocens , qui  ne  lui  avoient 
pas  donné  le  moindre  fujet  de  mécontentement. 

Car  les  premiers  Conquérans  en  mafiàcrerent 
miferablement  quelques  centaines  de  milliers; 
ou  bien  ils  les  accablèrent  de  travaux  pénibles, 

& afliijettirent  les  autres  à un  trille  elclavage. 

Charles  V ayant  été  informé  d’un  tel  procédé, 
commanda  qu’on  remît  en  liberté  tous  les  Amé- 
ricains qui  étoient  demeurés  en  vie. 

Les  Efpagnols  ne  polîèdent  pas  toute  l’Ame-  Des  terres 
rique;  ils  font  maîtres  du  milieu  du  païs,  dont*!"® 
les  principales  parties  font  fur  la  mer  du  Sud  le  poffgdent 
Chili,  les  Royaumes  du  Pérou  & du  Mexique,  Sans  l’A- 
le long  du  golphe  du  Mexique  toutes  les  côtes  merique. 
à la  referve  d’un  canton , à l’embouchure  du 
Milîîflipi.  Ils  ont  encore  les  grandes  lies  d’Hif? 
paniola  * & de  Cuba , avec  Porto-Rico  ; car  les 
/ K 6 An- 
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DoBûngue , dont  l$s  ont  une  partie. 
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Anglois  ont  conquis  fur  eux  la  Jamaïque.  Ces 
parties  de  l’Amerique  font  maintenant  peuplées 
de  cinq  fortes  d’habitans.  La  première  com- 
prend les  Efpagnols  fiaichement  arrivés  d’Eu- 
rope, qui  font  employés  dans  toutes  les  Char- 
ges du  païs.  La  fécondé  ceux  qu’on  nomme 
Crioles , & qui  font  nés  dans  l’Amerique  de 
peres  Efpagnols.  Ceux-ci  n’ont  aucun  emploi 
public  : la  raifon  en  efl; , qu’ils  ne  connoiflent 
point  l’Efpagne,  & <]u’au  contraire  ils  aiment 
l’Amerique,  comme  leur  patrie;  c’eft  pourquoi 
on  craint  de  leur  donner  quelque  Gouverne- 
ment , de  peur  qu’ils  n’en  prennent  occafion 
d’établir  dans  l’Amerique  un  Royaume  détaché 
& indépendant  des  Efpagnols  naturels , à caufe 
qu’ils  haïlfent  dans  leur  cœur  ceux  qui  font  nés 
en  Europe.  C’eft  cette  même  appréhenfion, 
qui  fait  que  l’on  y change  les  Gouverneurs  tous 
les  trois  ans  ; de  peur  que  par  un  plus  long  fé- 
jour  ils  n’ayent  le  moyen  de  s’y  établir  entière- 
ment. Quand  ceux-ci  font  de  retour  en  Efpa- 
gne,  ils  prennent  féance  dans  le  Confeil  des  In- 
des; patee  qu’ils  font  plus  capables  de  juger  de 
ce  qui  eft  n^ceffaire  pour  la  confervation  de  ces 
païs-là.  La  troifîeme  forte  eft  de  ceux  qu’on 
appelle  Métifs,  & qui  font  nés  de  peres  Efpa- 
gnols & de  meres  Indiennes.  Ceux-ci  font  fort 
méprifés.  Ceux  qui  fortent  d’un  Efpagnol  & 
d’une  Métive,  ou  d’un  Métif  & d’une  femme 
Efpagnole , font  appellés  Q^redvos  ; comme 
ayant  les  trois-quarts  d’un  Espagnol , & le  qua- 
trième d’un  Indien.  Mais  au  contraire  ceux  qui 
font  nés  d’un  Métif  & d’une  Indienne , ou  d’un 
Indien  & d’une  Métive,.  font  nommés  Trejal- 
vos  ; parce  qu’ils  ont  les  trois  parts  d’un  In- 
dien, & la  quatrième  d’un  Efpagnol.  La  qua- 
trième forte  comprend  les  anciens  habitans  qui 
font  reliés;  entre  Icfqucls  il  y en  aplufieurs, 
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particulièrement  ceux  du  Pérou  & du  Mexique,  l’Es* 
qui  ne  font  pas  fî  farouches,  ni  fi  barbares,  que 
plufieurs  fe  l’imaginent , puifqu’on  trouve  par- 
mi  eux  des  loix  & des  coutumes , qui  pour-  pjïs  ne  ^-ïnt 
roient  faite  honte  à plufieurs  Peuples  de  l’Eu-  ni  lauva- 
rope.  Entin  la  cinquième  forte  comprend  les  K«,  ni  bat- 
Negres , qui  ayant  été  achetés  pour  Efclaves  en 
Afrique , ont  été  tranfportés  de-là  dans  l’Amé- 
rique, pour  fervir  aux  travaux  les  plus  pénibles. 

Ils  font  très  propres  à la  fatigue , mais  d’ailleurs 
perrides  & opiniâtres;  c'eft  pourquoi  il  eft  bo- 
îbin  d’avoir  l’œil  fur  eux  & de  les  tenir  en  bri- 
de. Ceux  qui  font  nés  d’un  Negre  & d’une 
femme  Indienne  , font  appeliés  Mulâtres.  II  Les  Mulâ* 
elt  cependant  certain  que  cette  partie  de  l’Ame- 
rique  renferme  fort  peu  de  monde,  à propor- 
tion de  fon  étendue;  à caufe  que  les  Efpagnols 
ont  exterminé  la  plus  grande  partie  de  fes  an- 
ciens habitans. 

Hierome  Benzon  écrit,  fi  je  ne' me  trompe,  I-’Amerî- 
que,  quand  même  on  joindroit  enfemble  tou- ‘1“'^ 
tes  les  Villes  que  les  Efpagnols  polTedent  dans 
l’Amerique,  elles  ne  pourroient  pas  fournir  au- 
tant de  monde , que  les  Fauxbourgs  de  Milan. 

11  y en  a d’autres  qui  racontent  des  chofes  ex- 
traordinaires de  la  Ville  de  Mexique, où  ils  pré- 
tendent qu’il  demeure  trente  à quarante  mille 
Efpagnols , fi  riches  & fi  magnifiques , que  dans 
cette  feule  Ville  on  compte  jufques  à dix-huit-r  ' 
mille  carofTes- 

Quoique  l’Amerique  Efpagnole  foit  mal  peu-  I-es  Efpa- 
plée,  il  n’efl;  pourtant  pas  aifé  de  chalTer  les 
Efpagnols  des  Villes  qu’ils  occupent  ; & cela  ^fre'^fa”  n«- 
pour  plufieurs  raifons.  Car  en  premier  lieu , on  ment  chaf" 
n’en  peut  approcher  que  très  difficilement.  En  fé». 
fécond  lieu , on  ne  peut  y tranfporter  aifément 
des  troupes  d’Europe  en  aflêz  grand  nombre, 
pour  conquérir  de  telles  Places.  En  treufieme 
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& dernier  lieu,  il  y a bien  de  rappapence  que 
des  foldats  nouvellement  arrivés  feroient  d’a- 
bord attaqués  de  maladies  ; à caufe  de  l’air  & 
des  alimens , àuxquels  ils  ne  feroient  pas  accou- 
tumés. D’ailleurs,  les  Efpagnols  vivent  dans  le 
Pérou  en  une  grande  fureté,  à caufe  qu’on  n’y 
peut  aller  par  terre  qu’avec  beaucoup  de  peine. 
Du  côté  de  la  mer  on  n’y  fauroit  aborder  non 
plus  qu’en  faifant  le  tour  de  l’ Amérique  méridio- 
nale , ou  bien  par  les  Indes  Orientales  ; & ces 
voyages  feroient  d’une  très  longue  haleine;  un 
grand  nombre  de  troupes  ne  pourroit  jamais  les 
faire,  fans  être  travaillées  de  plufîeurs  maladies 
& d’autres  incommodités. 

Pour  ce  qui  regarde  les  richeffes  de  l’ Améri- 
que, lorfque  les  Efpagnols  y arrivèrent,  ils  n’y 
trouvèrent  point  d’argent  monnoyé , parce  que 
l’ufage  de  la  monnoye  étoit  alors  inconnu 
parmi  les  habitans  : en  recompenfe  ils  y ren- 
contrèrent une  quantité  incroyable  d’or  & d’ar* 
gent  travaillé,  coniiftant  en  une  infinité  de  va- 
fes  d’or  & d’argent,  qui  avoient  été  travaillés 
fans  aucun  inftrument  de  fer.  Les  Efpagnols 
s’étant  faifis  de  toutes  ces  richeifes,  les  tranf- 
porterent  en  leur  païs;  & la  merjen  engloutit 
une  partie  en  chemin.  En  ce  tems-là  les  ri- 
vières, qui  rouloient  avec  elles  du  fable  d’or, 
en  furent  préfque  toutes  épuifées.  De  forte  que 
maintenant  on  eft  obligé  de  tirer  des  entrailles 
de  la  terre, tout  l’or  & l’argent  qui  vient  de  l’A- 
merique. 

‘ Les  mines  du  Potofî  dans  le  Pérou  foumiflênt 
• encore  aujourdhui  une  grande  quantité  d’argent, 
dont  oh  charge  prefque  tous  les  ans  une  Flotte 
avec  d’autres  marchandifes , pour  envoyer  en 
Europe.  Mais  il  y a une  bonne  partie  de  cet 
argent,  qui  appartient  à des  Marchands  de  Fran- 
ce, d’Angleterre  & de  Hollande;  & il  s’en  faut 
. - bien 
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bien  que  tout  ne  refte  en  Efpagne.  C’eft  pour-  De  e’E».; 
quoi  on  dit  avec  raifon , que  les  Efpagnols  gar- 
dent  la  vache,  & que  d’autres  boivent  le  lait. 

Auflî  lorfque  l’an  1536  il  arrivai  Rome  unedif-  „c  reffe  pas 
pute  pour  le  rang  entre  l’ Ambafladeur  de  France  en  Efpa- 
& celui -d’Efpagne;  ce  dernier,  entre  autres  rai-gne» 
fons  qu’il  apportoit  de  la  grandeur  de  fonRoi, 
ayant  propofé  les  richefles  des  Indes  Occidenta- 
les, le  premier  lui  répondit  là  deffus , que  par- 
là  l’Europe,  & particulièrement  l’Efpagne  avoit 
fouffert  de  grandes  pertes , puifque  tout  y étoit 
devenu  plus  cher;  que  pendant  que  les  Efpagnols 
s’étoient  amufés  à chercher  les  tréfors  du  nou- 
veau Monde,  ils  étoient  devenus  pareflèux  ; & 
que  leur  païs  a^ant  été  dégarni  de  monde,  en 
étoit  devenu  très  ftérile.  Ajoutons  que  le  Roi  RicheflTes 
d’Efpagne  par  la  confiance  qu’il  avoit  en  fes  ri-  des  indes 
cheflês , avoit  entrepris  beaucoup  de  guerres  mal  occidenta- 
à propos.  Car  quand  même  l’Efpagne  auroit 
rempli  le  Monde  d’argent  , elle  étoit  néanmoins  pEfpagne. 
celui  de  tous  les  Etats, qui  en  jouïiToitle moins; 
puifque  les  autres  Nations,  qui  lui  foumiflbient 
des  machandifes  & des  troupes , attiroient  par  ce 
moyen  la  plupart  de  fes  tréfors. 

•Outre  l’or  oc  l’argent,  on  trouvoit  auflî  quan-Dc* 
tité  d’Emeraudes  dans  l’ Amérique,  & on  y pô- p® 
choit  des  Perles , que  l’avarice  a entièrement  d’Ameri-' 
épuifées.  Ce  païs  produit  encore  quantité  dedro-quc, 
gués,  qui  font  d’un  grand  ufage  dans  la  Méde- 
cine & pour  la  Teinture.  On  en  tire  auflî  du  fu- 
cre , & une  grande  quantité  de  cuirs.  La  Flotte  de 
l’an  1583  étoit  chargée  de  trente-mille  quàtre- 
cens  quarante  & quatre  cuirs  de  l’Ile  de  S.  Do- 
mingue , & de  foixante-mille  trois-cens-cinquante 
de  la  Nouvelle  Efpagne.  Les  bœufs  & les  va- 
ches que  les  Efpagnols  tranfporterent  au  com- 
mencement en  Amérique,  y ont  tellement  mul- 
tiplié, qu’on  les  tue  feulement  pour  en  avoir  la  ' 
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peau,  & qu’on  en  jette  la  chair,  qui  n’eft  pai 
fort  bonne  à manger. 

Comme  l’Amerique  eit  une  des  principales 
dépendances  de  l’Efpagne,  les  Efpagnols  pren- 
nent un  très  grand  foin  d’empêcher  que  d’au- 
tres ne  s’eh  rendent  maitres.  Entre  autres  cho- 
fes , ils  ne  veulent  pas  fouffrir  qu’il  s’y  établiflè 
aucun  métier;  ce  qui  fait  que  les  habitans  de 
l’Ainerique  ne  fe  peuvent  palTer  des  marchandi- 
fes  de  l’Europe,  qui  n’y  font  tranfportées  que 
par  les  vaiiTeaux  d’Efpagne. 

Outre  ce  grand  pars,  les  Efpagnols  occupent 
encore  les  lies  Canaries,  qui  produifent  du  fu- 
cre  & des  vins  très  excellens.  On  dit  que  l’An- 
gleterre feule  en  tire  tous  les  ans  près  de  treize- 
mille  muids  de  vin,  chaque  muid  montant  juf- 
ques  à trente  livres  fterlins. 

Nous  renvoyons  ce  qui  regarde  la  Sardaigne, 
la  Sicile,  le  Milanez  & autres  Etats  que  l’Efpa- 
gne  ne  poflède  plus,  aux  articles  des  Souve-. 
rains  qui  les  ont. 

Pendant  que  les  Païs-Bas  étoient  joints  à la 
Bourgogne  , ils  pouvoient  bien  pafler  pour  un 
Royaume  aiîez  puiiTant.  Mais  maintenant  la  Bour-r 
gogne  cft  perdue  pour  l’Efpagne;les  Provinces- 
Unies  fe  font  féparées  du  refte  des  Païs-Bas  ; & 
enfin  la  France  en  a emporté  des  pièces  fort  con- 
fiderables.  • 

Le  Roi  de  Prufle  & les  Etats  Generaux  en 
ont  acquis  aufll  quelle  chofepar  la  Paix  d’Utrecht , 
& le  refte  a été  donné  à la  Maifon  d’Autriche. 
Ainü  l’Efpagne  n’a  plus  rien  de  la  Maifon  de 
Bourgogne  que  la  toifon  d’or. 

Les  Efpagnols  ont  encore  aux  Indes  Orien- 
tales les  lies  Philippines,  dont  la  Ville  Capita- 
le & la  plus  forte  Place,  qu’ils  conquirent  l’an 
1565,  s’appelle  Manille.  Ces  Iles  rapportent 
peu  à l’Efpagne,  & on  a mis  autrefois  en  déli- 
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■>eration,  fi  on  ne  les  devoit  pas  abandonner.  Dk  l*E8- 
Dn  ne  l’a  pas  fait,  parce  que  les  inarchandifes  , 

des  Indes , qui  viennent  de  divers  endroits , & 
particulièrement  de  la  Chine , font  portées  à Ma- 
nille,  pouf  être  tranfportées  de-là  dans  la  Nou- 
velle Éfpagne  & au  Mexique:  de  forte  que  par 
le  moyen  de  ces  Iles, les  Indes  Occidentales  des 
Kfpagnols  ont  communication  avec  les  Indes  O- 
rientalcs. 

11  paroit  de  ce  que  nous  avons  dit  ci-deiTus , ® ® 
que  l’Efpagne  eft  un  Royaume  afTez  riche  ; qui  ^ 
domine  fur  plufîeurs  Provinces  très  belles  &trèsfcs  man- 
opulentes,  lefquelles  non  feulement  produifent quemcns, 
fufBfamment  dequoi  faire  fubfifter  leurs  habitans  ; 
mais  qui  même  en  fourniflênt  beaucoup  à d’au- 
tres Nations.  Les  Efpagnols  ne  manquent  ni- de 
pénétration  dans  les  affaires  d’Etat,  ni  de  valeur 
dans  la  guerre  : & néanmoins,  ce  grand  Ro- 
yaume a de  grands  défauts , qui  abattent  tellement 
les  forces , qu’il  a bien  de  la  peine  à fe  foutenir 
lui-même. 

On  peut  compter  pour  le  premier , le  petit  Qye  l’Erpa- 
nombre  de  fes  habitans  : car  il  s’en  faut  beau-  S"® 
coup , qu’il  ne  contienne  affez  d’hommes  pour  |eupUe, 
pouvoir  tenir  en  bride  de  fî  grandes  Provinces  ^ ^ 
toujours  prêtes  à fe  foulever,  & pour  faire  tê- 
te à un  puiflant  ennemi.  Les  Efpagnojs  ne  peu- 
vent pas  bien  reparer  ce  défaut  par  le  fecours 
qu’ils  pourroient  tirer  des  pa’is  qui  font  fournis 
à leur  obeifTance;  parce  qu’il  efl;  abfolument  né- 
ceflaire  pour  leur  fureté,  de  rabailTer  la  puiffan- 
ce  & la  valeur  de  ces  habitans,  de  peur  qu’ils 
n’ayent  un  jour  le  courage  de  s’affranchir  du 
joug  de  leur  doim’nation.  Enfin,  quelques  trou- 
pes qu’ils  puilfent  lever  dans  leurs  Provinces, 
ils  ne  peuvent  pas  néanmoins  les  employer  pour 
la  garde  des  Places  fortes  de  leur  propre  pa'js.; 
mais  ils  font  obligés  de  les  difpcrfer  en  divers 

lieux. 
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Ds  L’Es«  lieux,  & de  faire  en  forte  que  le  commandement 
PAGNEk  foit  toujours  confié  aux  Efpagnols  feulement.  Et 
comme  l'Efpagne  peut  à peine  fournir  un  aflTez 
. grand  nombre  de  Soldats  pour  occuper  autant 
de  Forts  qu’il  eft  néceflàire  pour  la  confervation 
de  leurs  Etats;  aufll  arrive-t-il  que,  lorfqu’ils 
ont  la  guerre,  ils  font  contraints  de  fe  fervir  pour 
la  plupart  de  Milices  étrangères,  qui  non  feule- 
, ment  leur  coûtent  beaucoup  d’argent;  mais  fur 
• lefquelles  mêmes  ils  ne  peuvent  jamais  fe  repofer 

avec  autant  d’aflurance , qu’un  Roi , qui  n’a  point 
d’autres  Soldats  que  fes  propres  fujets.  Ce  man- 
^ quement  de  monde  eft  encore  ce  qui  empêche 

rEfpagne  d’entretenir  de  grandes  Flottes  , ce 
qui  néanmoins  lui  feroit  très  néceflàire  pour  l'af- 
fermiflement  de  fa  Monarchie. 

^ue  fes  C’ed;  encore  un  grand  defavantage  à l’Efpa- 
font\w^  gne,  de  ce  que  fes  Provinces  ne  tiennent  pas 
Soignées  ^ l’autre  ; mais  qu’elles  font  féparées  par 

les  unes  des  Païs  & par  des  mers  fort  vaftes.  C’eft  pour- 
des  autres,  quoi  il  faut  une  peine  incroyable  pour  les  gou- 
verner & pour  les  défendre.  Car  le  Roi  ne  peut 
pas  favoir  lui-même  comment  fes  Gouverneurs 
fe  conduifent  dans  les  Etats  fort  éloignés  ; & 
ks  fujets  opprimés  ne  peuvent  pas  non  plus  ap- 
procher de  fa  perfonne,  pour  lui  porter  leurs 
plaintes.  Ç’eft  encore  avec  beaucoup  de  frais  & 
d’incommodités  qu’on  y tranfporte  du  monde 
& de  l’argent,  dont  l’Efpa^e  fe  trouve  enfuite 
épuifée.  Ce  Royaume  ne  peut  jamais  avoir 
toutes  fes  forces  unies  ; mais  il  eft  obligé  de  les 
difperfer  en  divers  endroits.  Plus  il  eft  divifé  en 
diverfes  parties, plus  il  a befoin  deFortereflesâc 
de  Gamifons  fur  les  frontières  ; ce  qu’on  peut 
très  bien  épargner  dans  un  Royaume  ramaflé, 
& dont  les  Provinces  font  contiguës  l’une  à l’au- 
tre. On  le  peut  attaquer  parplufieurs  endroits  en 
même  tems , fans  qu’une  Province  puifle  fe- 
s cou- 
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tourir  l’autre  au  befoin.  A quoi  il  faut  ajou-  de  l’es-  ' 
> - ;ter,que  l’Amerique,  qui  eft  le  tréfor  de  l’Efpa-  pagne. 
gne , en  eft  féparée  par  le  grand  Océan , fur  le- 
quel les  Flottes  qui  tranfportent  l’argent  font 
■fujettes  à la  tempête,  & courent  rifque  de  tom- 
ber entre  les  mains  d’une  Puiflhnce  ennemie. 
'Lorfqu’une  de  ces  Flottes  vient  à fe  perdre , 
i’Efpagne,  faute  d’argent,  ne  fauroit  rien  en- 
treprendre, à caufe  que  fes  autres  Etats  font  tel- 
•lement  épuifës  par  les  impôts  & les  contribu- 
tions , qu’ils  ne  font  pas  en  état  de  fournir  des 
fommes  confîderables. 

..  Ces  reflexitms  étoient  fort  prudentes  quand 
-l’Efpagne  avoit  l’Italie  & les  Pays-bas  pour  fes 
■dehors;  maisàprefent  qu’elle  n’a  que  le  Royau- 
;jne  même  de  ce  nom  & l’ Amérique  à defendre, 

■fes  forces  font  moins  diverties.  • a 

: La  conduite  des  Efpagnols  à l’égard  des  In-  d^s**EfpIt 
uâes  Occidentales  fait  grand  tort  à ce  Royaume.  ^qoIs  dans 
Car  par  ce  moyen  la  plupart  des  richeftes  de  les  Indes, 
ce  païs-Ià  tombent  dans  des  mains  étrangères, 

•qui  s’en  fervent  enfuite  au  préjudice  de  l’Efpa- 
gne. 

Ce  qui  a auffi  beaucoup  contribué  à affôiblir  Grand#  '' 
l’Efpagne , c’eft  qu’après  la  mort  de  Philippe  fe-  ^ 
cond,  la  négligence  des  Rois  fuivans,  & la  lon-fjQj^^ 
gue  minorité  de  Charles  II  donnèrent  occafion 
aux  Grands  de  ce  Royaume  de  fe  rendre  trop 
puilTans;  de  forte  que  non  feulement  ils  n’affif- 
toient  pas  le  Roi  avec  le  zèle  qu’ils  auroient  dû, 
mais  que  même  ils  s’approprioient  fes  richeftes, 

& procuroient  leur  agrandilTement  par  la  ruine 
& la  pauvreté  du  Public.  On  a remédié  à ces 
défauts. 

C’eft  encore  un  des  maux  intérieurs  de  ceEccîéfiaflî. 
Royaume,  & qui  eft  ordinaire  k tous  les  Etats  qH«  trop 
où  la  Religion  Romaine  domine,  que  le  Cler- 
gé  y eft  trop  riche  & trop  puiflknt.  Car  les  Ec- 

clé- 
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cléfiafliques  d’Efpagne  prétendent  de  droit  di- 
vin être  exemts  de  toutes  impofitions  , & ne 
contribuent  que  très  peu  de  chofe  pour  fubve- 
nir  aux  bcfoins  de  l’État,  dans  la  derniere  né- 
ceflité;  encore  ne  le  font-ils  que  par  faveur,  & 
jamais  fans  le  confentement  du  Pape.  11  eft 
vrai  que  le  Roi  d’Efpagne, par concellîon  du  Pa- 
pe Adrien  VI,  a obtenu  le  privilège  de  pouvoir 
conférer  tous  les  Bénéfices  les  plus  confidera- 
bles,  & qu’il  eft  encore  Grand-Maitre  des  Or- 
dres de  Chevalerie  en  Efpagne.  A quoi  il  faut 
ajouter,  que  ce  Royaume  s’étant  déclaré  pour 
le  plus  zélé  défcnfeur  du  Siégé  de  Rome , . a 
par-là  attiré  dans  fon  parti  tous  les  fervens  zéla- 
teurs, & particulièrement  les  Jéfuites,  qui  pro- 
curent par  toutes  fortes  de  voyes  l’avancement 
de  cet  État.  • 

Il  nous  refte  encore  à confîderer  ici  comment 
l’Efpagne  fe  conduit  à l’égard  de  fes  voifins , & 
voir  quel  avantage , ou  quel  préjudice  elle  en 
peut  attendre.  Ce  Royaume  eft  lîtué  vis  à vis  de 
la  Barbarie,  où  il  poflede  encore  fur  la  côte 
quelques  Forts,  comme  Pennon  de  Velez,Oran 
oc  Arzilla.  Rien  ne  feroit  plus  à la  bienféance 
des  Efpagnols , que  les  Villes  d’Alger  & de  Tu- 
nis, s’ils  les  occupoient  encore.  Cependant, 
l’Efpagne  ne  doit  pas  appréhender  d’invafions  de 
ce  côté-là , à caufe  que  toute  cette  canaille  deMa- 
ranes  eft  maintenant  éteinte  en  Efpagne.  Les* 
courfes  que  les  Corfaires  de  Barbarie  font  fur 
mer,  ne  font  pas  fî  préjudiciables  aux  Efpagnols 
qu’aux  autres  Nations , qui  négocient  en  Efpa- 
gne, en  Italie, & en  Turquie: car  les  Efpagnols 
n’ont  pas  accoutumé  de  tranfporter  eux-mêmes 
leurs  marchandifes  dans  les  autres  païs  de  l'Eu- 
rope ; mais  les  étrangers  les  viennent  charger  dans 
leurs  Ports. 

La  Turquie  eft  trop  loin  de  l’Efpagne.  Autre 

fois 
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fois  elle  en  étoitvoifine,à  caufe  de  Naples  & de  de  l’Es. 
Sicile  qui  appartenoient  à cette  couronne.  Mais  pagne. 
cet  Etat  a fon  Roi  particulier  qui  vit  en  bonne 
intelligence  avec  le  Turc,  & qui  en  cas  de  be- 
foin  trouveroit  de  puiflàns  alliés. 

L’Efpagne  n’a  pas  non  plus  beaucoup  à crain-  De  Titalie* 
dre  du  côté  de  l’Italie  ; parce  que  ce  Royaume 
a pour  maxime,  d’entretenir  toujours  la  paix  a- 
vec  elle,  de  peur  que  les  François  ne  prennent 
occafion  de  s’y  venir  loger.  Aullî  tous  les 
Etats  d’Italie  ont  particulièrement  pour  but  la 
confervation  de  cette  paix.  De  plus , il  eft  très 
certain  que  fi  l’Efpagne  entreprenoit  quelque 
chofe  contre  quelqu’un  des  Souverains  d’Italie, 
tous  les  autres  s’y  oppoferoient  incontinent  ; ou 
qu’en  cas  qu’ils  n’euflent  pas  des  forces  fufiifan- 
tes  pour  lui  réfifter,  ils  obtiendroienf  bien-tôC 
du  fecours  de  la  France. 

Le  Pape  & les  Vénitiens  n’ont  plus  rien  à dé-  Politique 
mêler  avec  l’Efpagne  comme  voifîns  depuis  qu’on 
en  a détaché  l’Italie , mais  l’une  & l’autre  Puif-  ^ fon 
fance  ont  intérêt  de  la  cultiver;  le  Pape  à caufe  ^ 
des  grandes  richeffes  que  lui  rapportent  la  Non- 
ciature & le  droit  Ecclefiafi;ique;&les  Vénitiens 
à caufe  des  fecours  qu’ils  peuvent  tirer  d’un  lî 
puiflant  allié,  dont  ils  ne  craignent  plus  les  in- 
vafions. 

La  Republique  des  Genes  étoit  d’une  très  gran- 
de  importance  pour  les  Efpagnols,  parce  qu’el-°®^*' 
le  contribuoit  beaucoup  à la  fureté  &à  laconfer-- 
vation  du  Milanez.  Aufli  lorfqu’André  Doria 
ne  voulut  pas  fouffrir  que  Charlequint  fît  bâtir , 
ime  Citadelle  dans  la  Ville  de  Genes , pour  l’af- 
fajettir  à la  domination  d’Efpagne,  les  Efpagnols 
cherchèrent  un  autre  moyen  pour  fe  les  atta-  ’ 

cher.  Pour  cet  effet  ils  empruntèrent  des  Gé- 
nois de  très  greffes  fommes  d'argent,  pourlef- 
quelles  ils  leu^  engagèrent  quelques  revenus  du 


Digitized  by  Google 


238  Introduction  a l’Histoire 

DE  L’ES-  Roi  en  Efpagne.  Outre  cela  les  Efpagnols  fe 
rAGNE.  rendirent  maitres  de  Final  fur  la  même  côte  ; 

afin  qu’à  l’avenir  les  Génois  ne  fuffent  plus  en 
pouvoir  de  leur  empêcher  la  communication  a- 
vec  le  Duché  de  Milan.  Mais  depuis  que  les 
c Efpagnols  ont  perdu  le  Milanez  & que  Genes  a 

acheté  le  Marquifat  de  Final  de  l’Empereur , ces 
intérêts  ne  font  plus  les  mêmes. 

De  la  Sa-  L’Efpagne  a de  puiifantes  raifons,  qui  l’obli- 
Toyc.  gent  à vivre  en  bonne  intelligence  avec  la  Sa- 
voye;  car  comme  elle  a encore  des  intérêts  à 
difcuter  en  Italie , pour  les  Etats  qu’elle  a per- 
dus , l’amitié  du  Roi  de  Sardaigne  peut  être  très 
utile  en  ces  occafions. 

DeFloren-  Florence,  ni  les  autres  Princes  d’Italie  n’at- 
cc,  taqucront  pas  l’Efpagne  de  propos  délibéré; 

mais^de  plus  ils  ne  fouiFriront  jamais , tant  qu’il 
leur  fera  poflîble , qu’elle  leur  falTe  la  moindre 
infulte,  ni  qu’elle  leur  emporte  quelque  piece. 
Des  Suiffes.  Les  Efpagnols  ont  encore  quelque  intérêt  è 
gagner  l’amitié  des  Suifles,  à caufe  des  levées 
de  troupes  qu’ils  y peuvent  faire.  Au  relie, 
il  n’y  a point  d’autre  moyen  de  gagner  cette 
Nation,  que  par  des  fommes  d’argent.  Mais 
comme  les  SuilTes  font  divifés  par  la  diverlité 
de  Religion,  les  Efpagnols  ont  ordinairement 
le  plus  de  crédit  parmi  les  Cantons  Catholiques- 
^ Romains;  & la  France  trouve  le  plus  de  faveur 
chez  les  Protellans , qui  font  au  relie  les  plus 
puilTans.  Aulfi  les  François,  foit ‘qu’ils  les  a- 
. yent  endormis  par  argent,  ou  par  de  belles  pa- 

roles ; ou  bien  qu’ils  les  ayent  intimidés  par  des 
menaces , ont  mfpofé  à leur  gré  de  la  Franche- 
Comté,  bien  que  les  Suifles  en  eulTent  aupara- 
vant entrepris  la  proteéüon. 

Des  Provîn-  • Avant  la  paix  de  Munller,  la  Hollande  étoit 
ces-  Unies,  un  dangereux  ennemi  pour  les  Efpagnols  : mais 
il  fcmble  que  depuis  ils  n’ayent  pas  beaucoup 
* de 
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de  fujet  de  l’appréhender.  Au  contraire  , ce  de  l’es-  , 
font  deux  Puiflances  qui  ont  intérêt  de  confer-  fagne, 
ver  enfemble  la  bonne  harmonie  à caufe  que 
leur  commerce  foufFriroit  d’une  guerre.  Les  Hol- 
landois  n’attaqueront  point  l’Efpagne  de  gaye- 
té  de  cœur , ce  n’eft  point  le  genie  de  cette 
Nation.  Ils  ne  cherchent  point  non  plus  à con- 
quérir dans  les  Indes  Occidentales , ils  y trou- 
veroient  non  feulement  beaucoup  de  réfiflance 
de  la  part  des  Efpagnols  ; mais  l’Angleterre  & 
la  France  même  ne  fouffriroient  jamais  qu’ils 
fe  rendiflent  maîtres  des  deux  fources  de  la  ri- 
cheflè  du  Monde , favoir,  des  Indes  Orienta-  ' 
les  & Occidentales.  Quand  l’Efpagne  poflë- 
doit  les  Pays-Bas , les  Hollandois  étoient  interef- 
fez  à ne  pïs  foufFrir  que  la  France  en  dépouillât 
l’Efpagne,  à prefent  ces  intérêts  ne  la  regardent 
plus. 

Pour  ce  qui  regarde  l’Angleterre,  il  eft  vrai  De 
qu’elle  pourroit  allez  incommoder  par  mer  ''les  gletcixe, 
Efpagnols  dans  les  Indes  Occidentales  : mais 
au  refte,  elle  n’en  tireroit  pas  grand  avantage; 
parce  que  les  Anglois  font  non  feulement  un 
très  grand  négoce  dans  les  Ports  d’Eljpagne; 
mais  auflî  â caufe  que  les  Armateurs  Efpagnols 
troubleroient  extrêmement  leur  navigation  & 
leur  commerce  au  Levant  ; & que  la  France  & 
les  Hollandois  particulièrement  auroient  bien 
de  la  peine  à fouffrir  que  l’Angleterre  fît  de 
grands  progrès. 

Le  Portugal  ne  peut  pas  non  plus  de  foi-mê-  Du  Portu- 
me  faire  beaucoup  de  mal  à l’Efpagne.  Il  eft 
vrai,  que  lorfque  les  Efpagnols  font  embaraf- 
fés  dans  la  guerre  avec  d’autres  ennemis , les 
Portugais  peuvent  alors  faire  une  diverfion  en 
Efpagne , qui  incommode  fort  ce  Royaume  : 
mais,  ce  qu’ils  y pourroicnt  gagner,  feroit  peu 
dechofe. 
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Enfin,  le  plus  puiffant  ennemi  que  l’Efpagne 
doive  redouter , c’efl;  le  Roi  de  France,  qui  a 
des  forces  fufBfantes  pour  lui  faire  beaucoup 
de  mal.  . _ 

» 

CHAPITRE  IlL 

' r 

DU.  ; 

T O K T U G :d  L. 

ftu  POR-  COus  le  Régné  de  R o d r i g u e , le  deîtiicr  des 
truGAL.Son'^  Rois  Goths,  le  Portugal,  qui  renfer- 
oxiginc.  me  en  partie  les  Provinces  que’  les  Romains  com- 
prenoient  fous  le  nom  de  Rufitanie , tomba  avec 
« ■ le  refte  de  l’Efpsgne  en  la  puilTance  des  Mores, 

fous  la  domination  defqucls  il  demeura  long- 
tems.  Mais  lorfqu’ALPHONSE  VI,  Roi  de 
r Callille  & de  Léon,  fe  mit  en  campagne  contre 

io5>3,  les  Mores,  avec  toutes  les  forces  qu’il  put  ra- 
mafler , & tout  le  fecours  qu’il  put  obtenir  des 
Henri.  étrangers;  entre  pi ufieurs  autres  Princes, Hen- 
ri fe  préfenta  pour  fervir  dans  cette  guerre.  Pour 
ce  qui  regarde  fon  extraftion , les  opinions  des 
Ecrivains  font  fort  partagées.  11  y en  a qui  pré- 
tendent qu’il  étoit  defeendu  de  la  Maifon  de 
Bourgogne,  & qu’il  étoit  un  cadet  de  Robert 
Duc  de  Bourgogne , dont  le  pere  étoit  Robert 
Roi  de  P rance,  fils  de  Plugues  Capet.  D’autres 
difent  qu’il  étoit  forti  de  la  famille  de  Lorraine, 
mais  qu’étant  né  à Befançon , il  paflbit  ordinai- 
rement pour  Bourguignon. 

■ Alphonse,  dont  nous  venons  de  parler, 
donna  en  mariage  à Henri  fa  fille  naturelle , nom- 
mée Thcrefe,  pour  recoinpenfe  de  la  valeur, 

. quü 
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qu’il  avoit  fait  paroître  dans  les  occafions;  &duPorhi- 
lui  donna  pour  dot,  à titi;e  de  Comté,  tout  ce 
que  les  Chrétiens  pofledoient  alors  en  Portugal , 
à favoir  cette  étendue  de  Pars , où  font  fituées 
les  villes  de  Braga,  de  Coïnabre,  de  Viféo,  de 
Lainego  & de  Porto:  y ajoutant  encore  cette 
Province , qui  porte  aujourdhui  le  nom  de 
Tra-os-Montes.  Outre  cela  il  lui  donna  le  pou- 
voir de  conquérir  fur  les  Mores  & de  garder 
pour  foi,  tout  le  pars  qui  s’étend  jufques  à la 
Guadiana  ; feulement  à condition  qu’il  feroit 
vaflal  du  Royaume  de  Léon,  qu’il  y comparci- 
troit  à raiTcmbléc  des  Etats , & qu’enhn  en 

temps  de  guerre,  il  ferviroit  le  Roi  avec  trois  - — 

cens  chevaux.  Henri  mourut  en  ii  12,  laüTant  ^*'2- 
un  fils  nommé  Alphonse  dans  un  âge  en-^j“°^' 
core  fort  tendre. 

Pendant  la  minorité  d’Alphonfe  , la  Douai- 
rière fa  mere,  dont  la  conduite  tenoit  d’ailleurs 
un  peu  de  fa  naiflance  , lui  donna  pour  beau- 
pere  Ferdinand  Paez , Comte  de  Traflamara , 
qui  s’empara  auflî-tôt  de  tout  le  païs.  Mais  le 
jeune  Comte  ayant  atteint  un  âge  plus  avancé, 
prit  les  armes  contre  fon  beau-perc,  le  mit  en 
déroute,  & après  l'avoir  entièrement  chafiTé  du 
Portugal  , enferma  fa  mere  dans  une  prifon. 

Celle-ci  pour  fe  venger  de  fon  fils,  appclla  à 
fon  fecours  Alphonfe  VII , Roi  de  Caltille  ; a- 
vec  promelTc  de  lui  donner  le  Portugal,  & de 
deshériter  fon  fils.  Mais  -ce  fils , plus  heureux 
qu’elle  n’eût  voulu,  défit  les  Caftillans  dans  u- 
ne  bataille , & prétendit  enfuite  de  cette  viéloi- 
re  être  entièrement  affranchi  de  leur  - 

lion.  Cela  arriva  en  1126.  itj«. 

L’an  1139  Alphonfe  fit  une  expédition  contre  H pro- 
ie Roi  Ifmar , qui  avoit  fon  Royaume  de  l’autre 
côté  de  la  riviere  du  Tage,  & qui  s’avançoit 
contre  lui  avec  quatre  autres  petits  Rois  Mores.  ^ ^ 

Tome  1,  L Ce 
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Ce  fut  alors  qu'il  fut  proclamé  Roi  dans  l’Ar- 
mée , près  de  Cabeças  des  Reyes.  Ce  titre  l'a- 
nima davantage  , & donna  plus  de  cœur  aux 
foldats.  Il  remporta  la  victoire,  & enleva  les 
drapeaux  des  gardes  du  corps  des  cinq  Rois 
Mores.  Ceil:  en  mémoire^  de  cette  déroute  qu’il 
mit  cinq  petits  Ecus  dans  les  Armes  de  Portu- 
gal; & depuis  ce  temps-là  il  prit  toujours  le  ti- 
tre de  Roi.  Alplîonfe  conquit  pluficurs  Villes 
fur  les  Mores,  entre  autres  la  Ville  de  Lisbon- 
ne en  1147,  ayant  été  afliflé  pour  cet  effet  de  la 
Flotte  des  Païs-Bas.  Mais  l’an  1171  il  fut  fait 
prifonnier  par  Ferdinand  Roi  de  Léon,  qui  le 
relâcha  néanmoins , fans  en  prétendre  de  ran- 
çon, feulement  à condition  de  rcflitucr  à ce 
Roi  les  Places , qu’il  avoit  prifes  dans  la  Gali- 
ce. Après  qu’Alphonfe  eut  étendu  les  limites 
de  fon  Royaume,  & qu’il  fe  fut  rendu  célébré, 
il  mourut  l’an  1185  âgé  de  quatre-vingt  & un 
ans. 

11  eut  pour  Succefleur  fon  fils  S anche,  I 
de  ce  nom , qui  bâtit  & peupla  pluficurs  Villes. 
Il  prit  auffi  fur  les  More.s  la  Ville  de  Selva,  a- 
yant  été  fecouru  dans  cette  occafion  par  une 
Flotte  des  Païs-Bas,  qui  étoit  defiinée  pour  la 
Croifade.  Durant  tout  le  tems  de  fa  Régence, 
il  eut  beaucoup  à démêler  avec  les  Mores.  U 
mourut  en  1212,  & fut  fuivi  de  fon  fils  Al- 
phonse II,  furnommé  le  Gros  f dont  il  ne 
nous  eft  rien  rcflé  de  mémorable,  fi  ce  n’efl 
qu’avec  le  fccours  d’une  Flotte  des  Païs-Bas  qui 
prenoit  fa  route  vers  la  Terre-Sainte,  il  empor- 
ta fur  les  Mores  la  Ville  d’Alcaçar.  11  mourut 
l’an  1223. 

Après  Alphonfe , fon  fils  S a n c h e II , fur- 
nommé  Capel,  fucceda  à la  Couronne.  Sa  non- 
chalance & la  facilité  qu’il  avoit  à fe  laifier  con- 
jure par  fa  femme,  furem  caufe  que  les  Por- 
tugais 
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tugais  lui  ôtcrent  le  Gouvernement,  & le  don- du  portV- 
nerent  à fon  frere  Alphonse.  Sanche  finit gal 
fes  jours  en  exil  à Tolède,  l’an  1246.  Les  — 
Portugais  remarquent , qu’entre  tous  les  Rois 
de  Portugal,  il  n’y  a que  lui  feul  qui  foit  mort  » . 
fans  avoir  laifle  d’enfans,  ni  légitimes,  ni  au- 
tres. 

Alphonse  III,  frere  de  Sanche,  répudia alphon- 
fa  femme  Mathilde  , Comtefle  de  Bologne , à se  lU. 
caufe  de  fon  grand  âge  & de  fa  ftérilité,  & é- 
poufa  Beatrix,  fille  d’Alphonfe  II , Roi  de  Caf- 
tille ,-  avec  laquelle  il  eut  les  Algarbes  en  dot. 

Le  Pape  l’excommunia  lui  & tout  fon  Royau- 
me, au  fujet  de  la  répudiation  de  fa  première 
femme.  Du  relie , il  gouverna  heureufement 
fon  Etat,  & y ajouta  plufîeurs  Villes.  Il  mou,  ^ 

rut  l’an  1279.  iz7,. 

Alphonfe  III  eut  pour  fucceflèur  fon  fils  De-£,£j^j|^ 
h I s , dont  les  Portugais  célèbrent  fort  les  ver- 
tus, particulièrement  fa  libéralité,  fajullice& 
fa  fincerité.  Ce  fut  lui  qui  embellit  le  Royau- 
me de  quantité  de  bâtimens  fuperbes  & de  plu- 
fieurs  Fondations , entre  lefquelles  fe  trouve  ‘ 

l’Univerfité  de  Coïmbre.  Les  Portugais  difent 
en  proverbe  de  lui,  £/  Rei  D.  Denys,  qui 
quanta  quin:  c’efl:  à dire;  Le  Roi  Denis,  nui  - -v  ^ 
faifoit  ce  qu’il  vouloit.  Il  mourut  l’an  1325.  ' jjij. 

Son  fils  Alphonse  IV,  fumommé Ara- alphon- 
î;ff,  acquit  beaucoup  de  gloire  tant  dans  la  paix , se  lY. 
que  dans  la  guerre.  On  reprend  feulement  deux 
chofes  en  lui  : la  première , qu’il  perfécuta  in-; 
jullement  , & chalîa  hors  du  pars  fon  frere  na-  , 

turel , qui  étoit  fort  chéri  de  fon  pere , aulïï 
bien  que  de  tout  le  Peuple;  la  fécondé,  qu’il 
fit  mourir  D.  Agnes  de  Callro , Dame  d’une 
extrême  beauté , avec  laquelle  fon  fils  Pierre 
s’étoit  marié  clandeftinement:  ce  qui  aigrit  tel- 
lement ce  jeune  Prince,  qu’il  fe  révolta  contrje 
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Br  roRTU-  fon  pere , & lui  caufa  de  grandes  pertes  ; juf- 
qu’à  ce  qu’enfin  l’affaire  fut  accommodée  entre 
eux.  Alphonfe  mourut  l’an  1357. 

Pierre  le  Son  fils  Pierre,  qui  lui  fuccéda,  fut  fur- 
emel,  nommé  le  Cruel;  quoique  des  Ecrivains  n’ayent 
trouvé  en  lui  qu’une  louable  féverité  , parce 
qu’en  effet- il  ne  l’exerçoit  qu’avec  juftice,  fai- 
fant  punir  rigoureufement  tous  les  criminels, 
I-  - - fans  avoir  pour  eux  la  moindre  indulgence.  Sa 
IJ 6*.  mort  arrivée  l’an  1368  donna  fes  Etats  à fon 
Jerdi-  fils  Ferdinand,  qui  difputa  la  Couronne 
NAND.  Caftille  à Henri  le  Bâtard.  Celui-ci  vcnoit 


de  s’en  emparer  par  un  fratricide  , en  affaflî- 
nant  fon  frere  Pedro  le  Cruel , Roi  de  Caftille. 
Ferdinand  fe  fon  doit  fur  ce  que  Béatrix  fa  me- 
re  étoit  *fœur  de  Sanche  IV , Roi  de  Caftille. 
Il  y eut  en  effet  plufieurs  Grands,  & quelques 
Villes  de  ce  Royaume  , qui  embrafferent  fon 
parti.  Ce  fut  la  fource  de  la  guerre  que  fe  fi- 
rent ces  deux  Princes.  Henri,  beaucoup  plus 
^ . puiffant  que  Ferdinand , empêcha  l’effet  de  tous 
-■  fes  deffeins , & le  contraignit  de  faire  la  paix. 

J373.  Cependant,  en  1373  la  guerre  recommença  en- 
tre eux,  à caufe  que  Ferdinand  prit  fous  fa  pro- 
tection quelques  Criminels  de  Leze-Majefté, 
qui  s’étoieht  enfuis  du  Royaume  de  Caftille. 
Henri,  irrité  d’un  tel  procédé,  entra  en  Portu- 
gal, où  il  pénétra  fort  avant,  fans  trouver  de 
réfiftance:  mais  étant  venu  à mourir  fur  ces  en- 


trefaites, Ferdinand  fit  avec  fon  fils  Jean  une 
Gnerre  en-  paix , qu’il  rompit  néanmoins  enfuite.  Car  peu 
«e  le  Duc  jg  temps  après  il  pouffa  le  Duc  de  Lancaftre , 
Roi  avoit  époufé  Conftance  , fille  de  Pierre, 
deCaflille.  Caftille,  à faire  valoir  fes  prétenfions 

fur  cette  Couronne  : de  forte  que  ce  Duc  vint 
en  Portugal  avec  une  -puiffante  Armée.  Les 
Anglois  y vivoient  avec  beaucoup  de  licence, 
& furent  bientôt  las  de  la  guerre  contre  l’Efpa- 
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gne;  ainfi  on  fit  la  paix  de  part  & d’autre.  De-  Do  PORT»* 
puis  ce  temps-là,  Ferdinand  donna  fa  fille  Béa- 
trix  en  mariage  à Jean,  Roi  de  Caftille,  à con- 
dition que  les  enfans  qui  naitroient  de  ce  ma- 
riage, hériteroient  du  Royaume  de  Portugal: 
ce  qui  dans  la  fuite  donna  matière  à de  furieu- 
fes  guerres.  Le  Roi  Ferdinand , qui  avoit  cau- 
fé  beaucoup  de  pertes  au  Royaume  de  Portu- 
gal par  les  guerres  qu’il  avoit  faites , mourut  - — 

enfin  en  1343.  La  race  des  premiers  Rois  de  iî4î* 
Portugal  fut  éteinte  avec  lui. 

Après  fa  mort,  il  arriva  de  grands  change- Grands 
mens  en  ce  Royaume.  La  plupart  des  Portu- 
gais  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à tomber  un  jour 
fous  la  domination  des  Caftillans,  qu’ils  haïf-  * 
fûient  à mort.  11  eft  vrai  que  le  Contrat  de  ma- 
riage, qui  fut  fait  entre  le  Roi  de  Caftille,  & 

Béatrix,  fille  de  Ferdinand,  portoit,  que  fa  me- 
re  Eleonor  auroit  la  Régence  du  Royaume  pen- 
dant la  minorité  des  enfans  qui  naitroient  de  ce 
mariage.  Mais  Eleonor  fe  rendoit  extrêmement 
odieufe,  & caufoit  de  la  jaloufie  à tout  le  mon- 
de par  la  trop  grande  autorité  qu’elle  accordoit 
au  Comte  d’Andeira , qui  gouvemoit  tout  à la 
Cour.  C’eft  ce  qui  porta  Jean , fils  naturel  du 
Roi  Pierre , à raflaflîner  fecretement.  Par  cet- 
te aélion  le  Peuple  devint  plus  afFeétionné  au 
parti  de  Jean,  & s’aigrit  encore  davantage  con- 
tre la  Reine  Régente. 

Les  efprits  n’étoient  pas  tous  d’accord  enQpelquas- 
Portugal  ; quelques-uns  prièrent  le  Roi  dé  Caf-  «n»  appel- 
tille  d’accepter  cette  Couronne,  êc  félon  toutes 
les  apparences  cela  lui  auroit  réuflî , s’il  fe  fût 
hâté  d’en  prendre  pofleflîon  de  force  ou  de  gré. 

Mais  par  fa  lenteur,  il  donna  au  parti  contraire 
le  temps  de  fe  fortifier;  outre  la  faute  qu'il  fit 
de  marcher  fans  armes  au-devant  de  fon  Armée, 
qu’il  faifoit  fuivre  après  lui. 
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Du  roKTU-  Dès  qu’il  fut  arrivé  en  Portugal , fa  belle-me^ 
fl^^titre  en  remit  le  Gouvernement.  Il  trouva  peu 
Poitugal.  d’affeftion  parmi  les  Portugais,  dont  la  princi- 
pale raifon  fut  , qu’il  ne  leur  parloit  prefque 
jamais.  Cependant,  il  y eut  des  Grands  & des 
Villes,  qui  s’attachèrent  à fon  parti.  Le  plus 
grand  nombre,  qui  avoit  -une  averfîon  naturel- 
le pour  la  domination  des  Caftillans , élut  pour 
fon  Chef  Jean  le  Bâtard,  brave  de  fa  perfonne, 
d’efprit  vif  & pénétrant,  & qui  étoit  fort  chéri 
' du  Peuple.  D’un  autre  côté , les  Caftillans  mirent 
le  fiege  devant  Lisbonne  , & furent  contraints 
de  fe  retirer  fans  ïien  faire,  'après  avoir  perdu 
par  la  perte  la  plus  grande  partie  de  leur  Armée, 
Jean  le  L’année  fuivante  1385,  les  Portugais  procla- 
uâtard.  merent  Jean,  Roi  de  Portugal.  Il  réduilit 
■"  par  fa  valeur  toutes  les  Places,  qui  tenoient  en- 

core  le  parti  du  Roi  de  Cartille;  & lorsque  les 
Cartillans  vinrent  attaquer  le  Portugal , le  nou- 
veau Roi  les 'défit  entièrement  dans  la  fameufe 
bataille  d’Aliubarotta.  Les  Portugais  célèbrent 
encore  tous  les  ans  une  fête  en  mémoire  de 
cette  viéloire.  Là-deflus  toutes  les  autres  Vil- 


les, fans  faire  aucune  réfirtance,  fe  fournirent 
Guerre  en-^  Portugais  attaquèrent  la  Cartille  i 

tre  les  por- leur  tour,  & appelleront  le  Duc  de  Lancartre, 
tugais , les  lui  faifant  efperer  la  Couronne  de  ce  Royaume. 
Angiois  & Mais  quand  les  Anglois  fe  fentirent  afFoiblis 
les  CalUl-  pjjj.  jgg  maladies,  le  Duc  fe  réfolut  à faire  la 
paix  avec  les  Cartillans  ; à condition  que  le  fils 
du  Roi  de  Cartille  épouferoit  Catherine,  fa  fille 
unique,  -qu’il  avoit  eue  de  Conrtance,  fille  de  . 
Pierre,  Roi  de  Cartille. 

Paix  entre  II  y eut  enfuite  entre  les  Portugais  & les  Caf- 
le  Portugal  tillans,  uhe  fufpenfion  d’Armes,  qui  ne  fut  pas 
£c  la  Cal-  plutôt  expirée  , que  la  guerre  fe  ralluma  cn- 
tre  eux.  La  paix  fut  pourtant  conclue  entre 
, ces  deux  Royaumes  , l’an  1399.  Ainlî  Jean 
^ * - con- 
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conferva  heureuferaent  le  Royaume  de  Portu-Du  portu- 
gai  , qu’il  gouverna  depuis  avec  beaucoup  de°^* 
bonheur  & de  réputation.  D’abord  qu’il  eut 
rétabli  la  paix  & la  tranquillité  dans  fon  Etat , 
il  porta  la  guerre  en  Afrique , où  il  prit  la  Vil- 
le de  Ceuta  fur  la'côte  de  Earbarie;  & fon  fils 
découvrit  l’Ile  de  Madere  l’an  1415.  Il  mou-  — ■ ■ .■ 
rut  en  1433  fort  regretté  des  Portugais,  qui  ont  141Î. 
encore  aujourdhui  des  fentiinens  de  vénération  HJ  J» 
pour  fa  mémoire. 

Jean  eut  pour  fuccefTcur  à la  Couronne  fon 
fils  Edouard,  Prince  très  vertueux,  qui  ne  Edouard. 
régna  pas  long-temps.  Durant  fon  Régné,  le 
Royaume  de  Portugal  fut  horriblement  ravagé 
par  la  perte;  ce  Roi  en  ayant  été  attaqué  lui- 
même  par  le  moyen  d’une  lettre , mourut  l’an  Sa  mort. 
1438.  Pendant  fa  vie,  fes  frétés  entreprirent  " ' 
le  voyage  d’Afrique,  qui  leur  fut  très  funerte ; 
puifqu’ils  furent  faits  prifonniers  devant  Tan- 
ger."'  Avant  que  de  pouvoir  être  relâchez,  ilsExpédî- 
furent  contraints  rte  promettre  aux  Mores , tion  mal- 
qu’ils  leur  remettroient  la  Ville  de  Ceuta.  per- 
dinand  fut  obligé  de  demeurer  en  ôtage,  & 
comme  les  Etats  de  Portugal  ne  voulurent  pas 
fatisfairc  aux  conditions  d’un  tel  accord , il  fa- 
lut  néccrtliircment  qu’il  paffat  tout  le  rcrtc  de 
fes  jours  en  prifon. 

Alphonse  V,  fils  d’Edouard  n’avoit  que Alphon- 
fix  ans,  lorsqu’il  perdit  fon  pore,  qui  par  fon  V. 
Teftament  lui  donna  fa  mcrc  pour  Tutrice.  Les 
Etats  de  Portugal , qui  ne  vouloient  pas  être 
gouvernés  par  une  PrincefTe  étrangère , donnè- 
rent l’adrainirtration  du  Royaume  à Don  Pe- 
dro, Duc  de  Co’imbre,  frere  d’Edouard.  Don 
Pedro  fut  très  mal  payé  de  fes  peines  ; puifqu’a- 
yant  été  fauflement  aceufé  auprès  du  nouveau 
Roi , il  fut  aflafimé  dans  le  temps  qu’il  venoit 
avec  quelques  troupes  pour  fe  laver  du  crime 
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Di!  PoRTu- qu’on  lui  avoit  imputé;  d’autres  néanmoins  le 
«îAL.  chargent  d’avoir  voulu  foulcver  l’Etat  contre  le 
Roi.  Alphonfe  étoit  brave  Soldat , & grand 
Capitaine.  Sous  fon  Régné,  les  Portugais  con- 
quirent fur  la  côte  d’Afrique,  Tanger,  Arzille, 
AlcafTar  & plufieurs  autres  Places.  J1  vint  alors 
beaucoup  d’or  de  Guinée,  dont  le  Roi  fit  bat- 
tre des  Cruzades. 

Alphonfe  Alphonfe  eut  enfuite  une  cruelle  guerre  avec 
entre  en  Ferdinand  le  Catholique  & Ifabelle,  fur  ce  qu’il 
fert'linan'd'^  ^ Jeanne,  fœur  prétendue  d’Henri 

Koi  de  Cal^  Roi  de  Caflille,  qui,  félon  l’opinion  com- 
tilie.  munc  , étoit  le  fruit  d’un  adultéré.  Mais  Al- 
phonfe profitoit  en  habile  homme  des  préten- 
dons que  lui  donnoit  fur  la  Caflille  ce  mariage, 
qu’il  n’acheva  pourtant  point;  quoique  le  Pape 
lui  eût  enfin  accordé  la  difpcnfe  qu’il  avoit 
long-temps  refuféc,  & qui  étoit  nécclFaire  à ce 
Roi , parce  que  celle  qu’il  vouloit  époufer  étoit 
fa  niece,  fille  de  fa  fœur.  Il  voulut  voir,  avant 
que  de  rien -conclurre,  ce  qu’il  pourroit  tirer 
du  droit  de  cette  Princefle.  Il  prit  le  titre  & 
les  Armes  de  Caftille,  & fe  faifit  de  quelques 
Villes.  Il  y eut  même  quelques  Grands  de  Caf- 
tillc,  qui  fe  rangèrent  de  fon  parti*  '&  Louis 
XI Roi  de  France , lui  envoya  un  fecours , qui 
fervit  peu.  La  fortune  étoit  favorable  à Ferdi- 
nand. Il  reconquit  fur  les  Portugais  les  Places, 

--  qu’ils  lui  avoient  prifes;  & après  les  avoir  bat- 

!47«.  tus  près  dcTaoro  l'an  1476,  & près  d’Albuhe- 
M/s».  ra  en  1479,  il  leur  caufa  des  pertes  cbnfidera- 
bles.  Alphonfe,  defefperant  de  pouvoir  rem- 
porter aucun  avantage  dans  cette  guerre , fe  dif- 
pofa  à une  paix,  par  laquelle  il  céda  la  Caflille. 
Jeanne  fut  depuis  encore  promife  à Jean,  fils 
de  Ferdinand,  qui  n’étoit  alors  qu’un  enfant. 

■ Cette  Princeffe,  lafTée  d’être  le  jouet  de  la  for- 

tune,  fe  jettadans  un  Cloître  l’an  1487;  & le 

Por- 
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Portugal  ne  remporta  de  cette  guerre  aucun  a-  du  Porto* 
vantage  qui  pût  balancer  les  pertes  qu’elle  lui 
avoit  caufées.  Alphonfe  mourut  de  dcplaifir, 
à ce  qu’on  dit,  d’avoir  été  fruftré  du  Royaume 
de  Caftille,  & de  Jeanne  * qu’il  prétendoit  é- 
poufer. 

11  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Jean  II , con-  Jean  ii, 
tre  lequel  on  avoit  fait  une  dangereufe  confpi- 
ration.  Elle  fut  découverte,  & coûta  la  vie  a 
beaucoup  de  monde , entre  autres  aux  Ducs  de 
Bragance  & de  Vifeo , que  le  Roi  perça  lui-mê- 
me de  fon  épée.  C’eft  ce  même  Jean  qui  ou- 
vrit le  chemin  à la  navigation  des  Indes  Orien- 
tales. Il  envoya  non  feulement  vifiter  exaftc- Nariçatioa 
ment  la  côte  d’Afrique,  jufques  au  Cap  de  Bon- dans  les  in- 
né Efperance:  mais  même  il  dépêcha  du  mon- 
de  vers  les  Indes,  par  terre,  pour  obferver  la**®‘‘ 
nature  de  ce  païs-là.  Ce  fut  lui  encore  qui  bâ- 
tit le  Fort  de  Saint  George  de  la  Mine,  fur  la 
côte  de  Guinée  f.  Ce  Roi  ne  put  voir  l’exécu- 
tion  de  fes  projets  , & mourut  l’an  1495  fans  1495. 
laiffer  d’enfans. 

Jean  fut  fuivi  de  fon  coufin  E m a n u e l , fils  Emanuei» 
de  Ferdinand , Duc  de  Vifeo  , & petit-fils  du 
Roi  Edouard.  L’Empereur  Maximilien  lui  fit 
une  querelle  fur  le  fujet  de  la  fucceflion  à la 
Couronne , en  vertu  du  droit  de  fa  mere  Eleo- 
nor , fille  du  Roi  Edouard.  Mais  le  Peuple  fe 
déclara  pour  Emanuel , qui  par  les  belles  qua- 
lités de  fa  perfonne  fe  rendoit  agréable  à tout 
le  monde.  Pour  affermir  fa  Couronne , il  épou- 
fa  Ifabclle,  fille  ainée  de  Ferdinand  le  Catholi- 

que; 

* S’il  n’eût  voulu  que  l’époufer,  il  le  pouvoir,  & 
elle  ne  demandoit  pas  mieux  ; mais  il  ne  la  vouloir 
qu’avec  la  Couronne  de  Caûilley  Sx.  cette  condition 
tendit  le  mariage  impoffiblc. 

t Les  Hollaiidois,  qui  le  pofledcnt  j le  nomment 
Elmina, 
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DüroRTü*que;  & de  ce  mariage  fortit  un  jeune  Prince, 
CiU..  nommé  Michel , qui, s’il  eût  vécu,  auroit  héri- 
té de  tous  les  Royaumes  d’Efpagne , excepté  la 
Navarre. 

Mores  & Emanuel , par  complaifance  pour  la  Reine, 
Juifs  chaf-  fit  une  déclaration,  par  laquelle  il  bannit  tous 
Mores  & les  Juifs  du  Royaume  de  Portugal, 
**  ’ fous  peine  de  fervitude  pour  tous  ceux  qui  s’y 
trouveroient  après  le  temps  prefcrit.  Ainfi  les 
Mores  s’enfuirent  en  Afrique.  Quant  aux  Juifs, 
après  leur  avoir  ravi  tous  leurs  enfans  au-def- 
fous  de  quatorze  ans , on  les  fit  batifer  par  for- 
ce : & les  vieux  qui  refterent  furent  fi  maltrai- 
tés, outre  les  avanies  qu’on  leur  fit  fur  leur  dé- 
part, que,  pour  éviter  l’efclavagc  & toutes  ces 
incommodités,  ils  fe  firent  auflî  batifer;  quoi- 
qu’ils gardaflfent  encore  dans  le'fbnd  de  leurs 
cœurs  leur  ancienne  fuperfiition. 

Navigation  Ce  fut  fous  le  Régné  d’Emanuel  oue  le  Por- 
de«  Porta,  fut  élev^é  au  plus  haut  point  de  fa  gran- 
ies*Orkn-' deur  ; lorsqu’on  fit  par  Mer  le  tour  de  l’Afri- 
talcs.  * que,  que  le  Roi  Jean  II  avoit  déjà  prémédité. 
, Vifeo  de  Gaina  fut  le  premier,  qui  en  1497  a- 

*497.  borda  à Calicut.  Quand  les  Portugais  eurent 
commencé  d’attirer  à eux  le  riche  commerce 
des  épiceries,  ils  tfouverent  de  grandes  oppo- 
fitions , particulièrement  de  la  part  du  Sultan 
d’Egypte:  parce  qu’auparavant  toutes  les  mar- 
chandifes  des  Indes  Orientales  palToient  par  l’E- 
gypte & par  Venife  , avant  que  d’être  répan- 
%ts  Vent-  dues  dans  l’Europe  : ce  qui  valoit  à ces  deux  E- 
tiens  s’y  op-  tats  des  profits  incroyables.  C’eft  auflî  pour  ce- 
pofent.  qyç  jgg  Vénitiens  animèrent  le  Sultan  contre 
les  Portugais;  qu’ils  lui  fournirent  du  métal 
pour  fondre  de  l’Artillerie , & lui  envoyèrent 
des  ouvriers  pour  conflruire  des  vaiiTeaux,  afin 
de  lui  donner  le  moyen  de  chafTer  ces  nouveaux 
venus  hors  des  Indes.  Les  Portugais  ne  trou- 
vant 
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vint  pas  alTez  de  fureté  dans  les  belles  paroles  TOr^j- 
des  Rois  des  Indes,  commencèrent  à s’établir 
dans  les  lieux  commodes , & û bâtir  des  Forte- 
refles  dans  ceux  dont  la  fituation  étoit  avanta- 
geufe  pour  leur  commerce.  Ils  n’y  trouvèrent 
pas  beaucoup  de  réfillance;  en  partie  à caiife 
que  les  Indiens  étoient  fort  effrayés  de  l’artille- 
rie & des  vaifleaux  des  Européens;  & en  partie 
aullî,  parce  qu’ils  ne  pénetroient  pas  encore  les 
fuites  dangereufes  que  pouvoient  avoir  ces  For- 
tereffes. 

Le  Duc  d’Albuquerque  fut  particulièrement  Prog-règ 
celui,  qui  étendit  le  plu»  les  conquêtes  des  Por-d'Aibu- 
tugais  dans  les  Indes.  Il  fe  rendit  maître  des 
Villes  d’Ormus,  de  Malaca,  de  Cochin  & dejc"o^g^j"‘ 
Goa  : c’eO;  c^;^ette  demiere  que  les  Portugais  talei. 
ont  fait  le  fiege  de  leur  domination  dans  les  In- 
des. C’efl  ainfi  que  le  Portugal  s’attira  le  com- 
merce d’Afrique  & des  côtes  les  plus  éloignées 
de  l’Afie , en  fe  faififfant  des  Ports  & des  Places 
les  plus  marchandes,  non  feulement  fur  la  côte 
Occidentale  d'Afrique,  comme  dans  la  Mauri- 
tanie, la  Guinée,  le  Congo,  Angola,  l’Ile  S. 

Thomas,  & plufieors  autres  lieux  ; mais  aiiHî 
fur  la  côte  méridionale , comme  dans  les  Ro- 
yaumes de  Mozambique,  de  Melindc, de  Mom- 
bafe,  de  Sofale,  & depuis  l'embouchure  de  la 
Mer  Rouge  jufques  au  Japon;  & ils  ont  amalfê 
par  ce  moyen  des  richeifes  innoniBrables. 

Outre  cela,  l’an  1500,  Pierre  Alvarez  Capra-  Déconcerte 
lis,  üc  enfuite,  Americ ^Vejpuce  * fit  la  déequ- du  Ureiil. 

verte  du  Brefii  en  Amérique,  où  les  Portugais 

envoyèrent  plufieurs  Colonies.  Voilà  à quel 
degré  de  grandeur  étoit  monté  le  Royaume  de 
Portugal  fous  le  Régné  d’Emanuel , que  les 

Por- 

‘ * Voyez  l’iNTRonucTiON  à l’hiftoûc  de  l’A* 
fie  - de  i'Afrinue  Sc  de  l’Ainerlque, 
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Portugais  ont  accoutumé  de  nommer  le  Régné 
d’Or.  Ce  Roi  mourut  en  1521. 

Il  eut  pour  fucceflèur  fon  fils  Jean  III  fous 
le  Régné  duquel  les  Portugais  firent  encore 
d’heureux  progrès.  Ce  fut  lui  qui  envoya  Fran- 
çois Xavier  & quelques  autres  Jéfuites  aux  In- 
des , pour  y prêcher  l’Evangile.  Ils  fe  vantent 
d’avoir  converti  une  grande  multitude  de  Pa- 
yens,  & de  leur  avoir  adminiftré  le  batême. 
Mais  lavoir  fi  les  chofes  font  telles  qu’ils  les 
rapportent,  & fi  ces  nouveaux  profélytes  ont 
quelque  chofe  de  plus  que  le  nom  de  Chrétiens; 
c’efl;  une  chofe , que  ^us  lailTons  au  jugement 
de  ceux  qui  ont  convwfé  quelque  temps  avec 
eux  *.  Ce  Roi  mourut  l’an  1557. 

Après  lui  régna  fon  petit-fils  Sebastien, 
qui  n’avoit  encore  que  trois  anl^  lorsque  fon 
Ayeul  mourut.  Il  eut  pour  Tuteur  fon  oncle 
le  Cardinal  Henri,  frere  de  fon  pere;  au  refus 
de  la  Reine  fon  ayeule,  qui  ne  voulut  pas  fe 
charger  du  foin  de  la  Régence.  Par  la  trop 
grande  chaleur,  & l’humeur  bouillante  de  ce 
Prince , le  Royaume  de  Portugal  reçut  un  coup 
funefte , qui  le  précipita  du  plus  haut  point  de 
fon  bonheur.  Comme  Sebaftien  étoit  brave  & 
pouflTé  du  defir  de  la  gloire,  les  flateurs  n’eu- 
rent pas  beaucoup  de  peine  à lui  infpirer  des 
defleins  au-defllis  de  fes  forces  & de  fon  âge, 
qui  même  étoient  direftement  contraires  à la 
conjonfture  du  temps.  Ainfi  il  ne  fongeoit  plus 
qu’à  faire  la  guerre,  & à trouver  des  expédiens 
pour  réveiller  dans  fes  fujets  , par  l’excrcice 
des  armes,  leur  ancienne  valeur,  qui  s’étoit  a- 
mollie  par  la  douceur  d’une  longue  paix,  & 
par  l’application  au  commerce. 

Il 

* L'Hiftoîre  de  l’Eglife  du  Japon»  imprimée  CQ 
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11  entreprit  d’abord  une  expédition  dans  cet- 
te contrée  de  l’Afrique , qui  eft  la  plus  voifine 
du  Portugal  , pour  elTayer  fes  forces  contre 
celles  des  ennemis  , par  de  legeres  efearmou- 
ches'.  Enfuite  il  forma  le  deflTein  de  fairé  un 
voyage  aux  Indes;  mais  il  en  fut  diffiiadé  par 
fes  amis  qui  néanmoins  confentirent  à l’expé- 
dition d’Afrique.  Ce  qui  donna  occafion  à cet- 
te entreprife , ce  fut  que  Muley  Mehemeth, 
Roi  de  Maroc  , chalTé  de  fon  Royaume  par 
Muley  Molucco  fon  frere,  avoit  demandé  du 
fecoLirs  à Sebaftien. 

Quoique  Philippe,  Roi  d’Efpagne,  & d’au- 
tres Princes  fes  amis  finent  tout  leur  poflîble 
pour  le  détourner  de  ce  deffein,  il  pafla  en  per- 
sonne en  Afrique  avec  une  Armée  aflez  nom- 
breufe,  mais  ,^nt  les  foldats  étoiêntpeu  expé- 
rimentés. Etant  'ainfî  arrivé , contre  toutes  les 
réglés  de  la  prudence  il  pénétra  fort  avant  dans 
le  païs,  où  s’étant  engagé  dans  une  bataille  con- 
tre une  Armée  beaucoup  plus  forte  que  la  fien- 
nc,  il  eut  un  fuccès  auffi  malheureux  que  fon  en- 
treprife étoit  téméraire.  La  plupart  de  fes  troupes 
furent  miferablement  taillées  en  pièces , le  refte 
fut  fait  prifonnier,  & lui-même  y perdit  la  vie. 
Cette  baiaille  efl:  fort  mémorable, pour  les  trois 
Rois  qui  y demeurèrent;  favoir,  Scbaflien  Roi 
de  Portugal  ; Muley  Mehemeth , qui  étoit  le  Roi 
dépolTedé  ; & Muley  Molucco,  ufurpateur  de 
la  Couronne  de  Maroc,  qui,  après  avoir  mis 
en  bon  ordre  fon  Armée , mourut  de  la  fievre 
pendant  la  bataille.  Ceci  fe  pafla  en  1578. 

Après  la  mort  de  Sebaftien , le  Cardinal 
Henri,  fon  oncle  parternel , quoique  tout  caf- 
fé  de  vieillefle,  fucceda  à la  Couronne.  Sous 
fon  Régné , il  n’arriva  rien  de  confiderable  : fl 
ce  h’efl;  qu’on  lui  contefta  toujours  le  droit  à la 
fucceffion.  Après  fa  mort  arrivée  l’an  1580, 
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Du  roRTU-  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne , crut  que  la  vo- 
CAL.  ye  jes  armes  étoit  la  maniéré  de  difputer  la  plus 
courte  & la  plus  efficace.  II  favoit  que  les 
‘ Portugais,  ennemis  irréconciliables  des  Caflil- 
lans , avoient  un  véritable  attachement  pour 
Antoine  fils  naturel  de  Louis  Duc  de  Béia, 
dont  le  pere  étoit  le  Roi  Emanuel.  Pour  diffi- 
per  le  Parti  qu’on  aurôit  pu  former  en  faveur  de 
ce  Prince,  il  envoya 'le  Duc  d’Albe  en  Portugal 
avec  une  puiflante  Armée,  qui  chafla  Antoine, 
& conquit  tout  ce  Royaume  en  peu  de  jours. 
' Toutes  ces  conquêtes  fe  firent  fans  aucune  réfif- 

••  tance; à la  referve de ri|6  de Tercere,  qu’il  fallut 

prendre  par  force;  & où  les  François,  qui  la 
, vouloient  fecourir,  perdirent  une  fanglante  ba- 

taille. 

Négoce  en  Pendant  que  les  Portugais  portoient  à regret 
Efpagne  & Ig  joug  des  Caftillans,  il  leur  arriv^a  encore  d’au- 
U*  malhcurs,  qui  fuçent  des  fuites  de  Icurcon- 
Païs-Bas^  * jonftion  avec  la  Callille.  Car  Philippe  s’imagi- 
na qu'il  avoit  trouvé  par-là  un  moyen  très  pro- 
pre pour  remettre  les  Provinces-Unies  fous  fon 
obe’iflance,  en  ne  leur  permettant  plus  le  négo- 
ce d’Efpagne  & de  Portugal.  Jufque  alors  les 
Hollandois  n’avoient  pas  pouiTé  leur  navigation 
plus  loin , & ils  alloient  prendre  là  les  marchan- 
difes  des  Indes, pour  les  tranfportcr  enfuitedans 
les  contrées  feptentrionales  de  l’Europe.  Phi- 
lippe fe  figuroit,  qu’après  leur  avoir  ôté  cette 
occafion  de  gagner , la  pauvreté  les  réduiroit 
enfin  à la  néceffité  de  fe  foumettre  encore  à fa 
r domination.  Cette  entreprife  eut  un  fuccès  tout 

. different;  les  Hollandois , fe  voyant  exclus  du 
commerce  d’Ëfpagne  & de  Portugal,  oferent, 
vers  la  fin  du  dernier  fieclc,  tenter  o*iK-niêmcs 
la  navigation  des  Indes. 

Lorfqu’après  beaucoup  de  difficultés  les  Hol- 
kudois  curent  mis  le  pied  dans  les  Indes , ils 

caii- 
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cauferent  de  grandes  pertes  aux  Portugais,  qui  do  Porto» 
avoient  été  auparavant  les  feuls  maitrcs  ducom-GAi.. 
mercede  l’Afie.  Car  ils  prirent  enfuite  fur 
leurs  Places  fortes  & commodes  pour  le  négo- 
ce.  Schac-Abas  Roi  de  Perfe,  fecouru  par  les  indes. 

Anglois , reconquit  la  Ville  d’Ormus , une  des  - 

plus  célébrés  & des  plus  marchandes  de  toutes  i«io. 
le  Indes  Portugaifes.  Mais  les  alFaires  n’en  de-  ■ ■■ 

meurerent  pas  là,  car  en  1630  les  Hollandois 
s’emparèrent  d’une  partie  du  Brefil,  & de  plu- 
fieurs  Places  fur  la  côte  d’Afrique.  Cependant, 
il  y a bien  de  l’apparence  qu’ils  n’auroient  pas 
eu  l’occafion  de  faire  toijfes  ces  conquêtes , fi  le 
Portugal  étoit  demeuré  (bus  fes  propres  Rois, 

& n’eût  pas  été  fournis  à la  domination  d’Ef- 
pagne. 

En  1640,  les  Portugais  s’affranchirent  du  joug  fort»* 

de  la  domination  Efpagnole,  lorfque  Philippe 
IV  convoqua  l’Arriere-ban  de  la  NobleflTe  de  jou-  jg 
Portugal , pour  s’en  fervir  dans  la  guerre  contre  l’Efpagne, 

les  Catalans , qui  s’étoient  foulcvés  peu  aupara- - '■ 

vaut.  Lorfqu’ils  fe  virent  une  fois  fous  les  ar- 
mes , & qu’ils  eurent  occafion  de  fc  communi- 
quer leurs  deffeins,  l’embaras  où  fe  trouvoit 
alors  l’Efpagne,  leur  fit  prendre  la  réfolution 
de  s’affranchir,  & de  proclamer  Roi  le  Duc  de  Le  Duc  de 
Bragance,  qui  fut  enfuite  nommé  Jean  IV  &B«gance 
dont  l’AyeuIe  avoit  eu  différend  avec  Philippe 
U,  au  fujet  de  cette  Couronne.  II  faut  avouer  ponugaL 
que  les  Éfpagnols  firent  une  grande  faute, de  ne 
pas  s’affurer  à tems  de  la  perfonne  de  ce  Duc, 
qui  avoit  un  droit  fi  vifible  à la  fucceffion  du 
Royaume  , & qui,  outre  le  grand  crédit  qu’il 
avoit  parmi  cette  Nation,  poffedoit  encore  en 
propre  la  quatrième  partie  du  Portugal. 

Les  Efpagnols  étant  embarraffés  dans  des  guer- 
res très  fàcheufes  contre  la  France , la  Hollan- 
de, & la  Catalogue,  les  Portugais  eurent  beau 

jeu 
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jeu  pour  mettre  leurs  affaires  en  bon  état.  Après 
s’être  réparés  de  l’Efpagne,  ils  firent  la  Paix 
avec  les  Hollandois;  à condition  que  chacun 
garderoit  tout  ce  qu’il  poffedoit  alors.  Cette 
paix  ne  dura  pas  long-tems , parce  que  les  Pla- 
ce que  les  Hollandois  avoient  au  Brefil  fe  fou- 
leverent , & fe  remirent  fous  l’obeïfTance  du 
Portugal.  Les  Hollandois  prétendant  que  cela 
s’étoit  fait  par-  la  tromperie  & par  les  menées 
des  Portugais , leur  déclarèrent  la  guerre  , & 
bien  qu’ils  fuffent  obligés  de  leur  abandonner 
le  Brefil,  ils  prirent  en  revanche  plufieurs  Pla- 
ces fur  eux  dans  les  Indes  Orientales , comme 
Malaca  & celles  qui  ^nt  lîtuées  fur  les  côtes 
de  Ceilan  & de  Coromandel.  Sur  la’côte  de 
Malabar  ils  s’emparèrent  de  Cochin , de  Cana- 
nor,  de  Cranganor,&  de  plufieurs  autres  Forts. 
Il  y a apparence  que  les  Hollandois  les  au- 
roient  entièrement  chaffés  de  Gôa  , s’ils  n’a- 
voient  pas  fait  la  paix  avec  eux  en  1661.  Jean 
IV  mourut  l’an  1651,  laiffant  le  Royaume  à 
fon  fils  Alphonse,  qui  n’étoit  pas  encore 
en  âge  de  gouverner.  Durant  fa  minorité , fa 
mere  gouverna  le  Portugal  avec  beaucoup  de 
fageffe. 

Après  que  l’Efpagne  eut  fait  avec  la  France 
la  paix  des  Pirenées,  à l’exclufion  du  Portugal, 
à condition  que  les  François  ne  donneraient 
aucun  fecours  aux  Portugais , les  Efpagnols  com- 
mencèrent à attaquer  ce  Royaume  de  toutes 
leurs  forces.  Les  Portugais  fe  défendirent  cou- 
rageufement;  & la  France, nonobflant  ce  qu’el- 
le avoit  promis  par’le  Traité  des  Pirenées,  per- 
mit au  Comte  de  Schomberg,  auflî  bien  qu’à 
d’autres  François , d’aller  au  fervice  des  Portu- 
gais , qui  battirent  les  Efpagnols  dans  quelques 
occafions,  & les  défirent  entièrement  près  d’Ef- 
tremos  & de  Vüla-Viciofa. 

■ En- 
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Enfin  l’an  1668,  lorfque  le  Roi  de  France  fit  du  Pohtü* 
irruption  dans  les  Païs-Bas , les  Efpagnols,  cher-  gai-. 
cherent  à faire  la  paix  avec  les  Portugais  ; qui 
de  leur  côté  étoient  bien  aifes  de  fortir  avec 
honneur  d’une  guerre  fi  longue  & fi  fàcheufe.  tugal. 

Dans  ce  Traité  il  fut  réglé,  que  les  Efpagnols 
cederoient  entièrement  tout  le  droit  & toutes  x66g. 
les  prétentions  qu’ils  pouvoient  avoir  fur  le  Ro- 
yaume du  Portugal. 

Alphonse  commençoit  à atteindre  un  âge  Alphonse 
compétent:  mais,  fi  l’on  en  croit  les  partifans 
de  Don  Pedro,  Alphonfe  étoit  un  Prince  mal 
élevé,  & il  avoit  contraflé  dès  fa  première j’eu- 
,nelTe  une  maladie,  qui^i  avoit  alFoibli  l’ef- 
prit  & Te  corps , & le  ifedoit  également  inca- 
pable des  devoirs  de  la  Royauté,  & du  maria- 
ge. Ce  Prince,  tel  qu’on  vient.de  le  dépein- 
dre, ne  laifla’-.p.as  de  fe  rendre  maitre  du  gou- 
vernement & de  l’ôter  à la  Reine  fa  mere , qui 
ne  vécut  guçres  alftès  cette  démilïïon  involon- 
taire. Enfuite  il  époufa  la  Princefle  de  Savoye- 
Nemours;  mais  quand  cette' PrinceTe  eut  vé- 
cu feize  mois  avec  lui,  elle  fe  retira  dans  un 
Cloitre , demandant,  à en  être  féparée  , non 
feulement  à caufe  de  fon  impuiflance  , mais 
aulïï  parce  qu’il  avoit  entrepris  de  faire  coucher 
avec  elle  quelqu’un  de  fes  Favoris , afin  que 
par  le  moyen  d'un  héritier,  il  pût  s’aflurer  la 
Couronne. 

La  mcfintelligcnce  qu’il  y avoit  entre  le  Roi 
& fon  frere  Don  Pedro  , alla  fi  loin , que  ce 
dernier  s’imagina  que  c’étoit  fait  de  lui  & de 
fa  vie,  s’il  ne  prévenoit  l’autre  avec  tous  fes 
Favoris.  Ayant  mis  la  NoblelTe  & le  Peuple 
dans  fon  parti , il  contraignit  Alphonfe  de  lui 
remettre  la  Couronne  entre  les  mains;  à con- 
dition qu’il  retiendroit  pour  foi  une  penfion  de 
deux-cens-foixante  & dix-mille  livres  par  an , 

avec 
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Du  roRTU-^^^*'  maifoii  de  Bragance  & toutes  fes  appar- 
GAL.  ' tenances. 

Don  Pedro  Cependant,  Don  Pedro  ne  voulut  pas  pren- 
ëpoufc  la  dre  le  titre  de  Roi  ; mais  feulement  celui  de 
fo^Te  Régent  de  Portugal  en  la  place  de  fon 

oa  rete.  qui  étoit  incapable  de  gouverner.  Enfui- 

te,  à la  follicitation  du  Peuple,  & par  une  dif- 
penfe  du  Pape , il  époufa  la  Reine  fa  bellc- 
lœur;  & afin  d’ôter  à fon  frere  tous  les  moyens 
de  remuer  & de  rien  entreprendre , il  l’envoya 
fous  bonne  garde  dans  l’Ile  de  Tercere. 

Don  Pedro  adminiftra  les  affaires  du  Ro- 

* yaume  dans  une  parfaite  tranquiliité.  La  mort 

i68î.  d’Alphonfe  qui  arri\j^l’an  1683,  lui  permit  de 
xiERRE,  prendre  le  Titre  de  Im,  dont  il  avoit  déjà  tou- 
te l’autorité.  De  fon  Mariage  avec  la  Reine 
Ifabelle  Princeffe  de  Savoye-Nmours,  il  n’eut 
qu’une  fille  , qui  fut  promife  au  Duc  de  Savoye, 
& qui  pourtant  ne  l’époufa  ;^int.  Les  Portugais, 
qui  ne  pouvoient  deviner  pourquoi  ce  Duc  avoit 
li-tôt  changé  de  penfée,  ont  cru  que  comme  ce 
mariage  avoit  été  propofé  par  la  Ducheffe  mere 
de  ce  Duc,  laquelle  étoit  de  la  Maifon  de  Fran- 
ce, il  avoit  eu  quelque  crainte,  que  pendant  le 
voyage  qu’il  feroit  pour  aller  époufer  l’infante 
de  Portugal,  on  ne  fe  jettât  fur  fes  Etats.  Qu’il 
eût  cette  penfée,  ou  une  autre,  le  mariage  ne 
fe  fit  point.  Le  Duc  renvoya  la  Flotte  Portugai- 
fe  qui  le  venoit  chercher,  & époufa  enfuite  une 
des  Filles  du  Duc  d’Oiieans  ; & la  PrincelTe  de 
Portugal  mourut  à quelques  années  de-là,  fans 
avoir  été  mariée.  Don  Pedro,  avant  que  de  la 
perdre,  avoit  été  follicité  par  les  vœux  de  tous 
fes  fujets , de  chercher  dans  un  fécond  mariage 
une  poflerité  qui  mît  le  Royaume  à couvert  des 
troubles , auxquels  eft  expofé  un  Etat  faute  d'hé- 
ritiers. Le  fcul  fruit  qu’il  avoit  eu  de  fon 
premier  mariage  fe  trouvant  borné  à la  per- 

fon- 
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fonne  de  l’Infante , qui  même  étoit  d’une  fan-  Du  Portu* 
té  très  délicate;  il  époufa  la  PrinceiTe  Marie So- 
phie,  fille  de  l’Electeur  Palatin  Guillaume  Duc 
de  Neubourg,  de  laquelle  il  eut  Jean  qui  lui 
a fuccedé,  François-Xavier  né  le  25  Juin 
1691,  Antoine  né  le  15  Mars  1694,  Kma- 
NUEL  né  le  3 d’Août  1697.  n p d 

Quand  il  fut  queilion  de  finir,  la  guerre  qui  , 

précéda  la  Paix  de  Ryfwik,  le  Roi  de  Portugal  diation 
rechercha  d’en  avoir  la  médiation;  il  fit  connoi-pour  le 
tre  à la  Cour  de  Verfailles  par  fon  Miniftre, Traité  de 
qu’il  employeroit  avec  plaifir  fes  bons  offices 
pour  rétablir  l’union  parmi  les  Puiflances  qui 
étoient  en  guerre.  CctîÇjj-Cour  fe  contenta  de 
répondre , qu’elle  accepteroit  volontiers  tous  les 
Etats  neutres  pour  médiateurs  ; pourvu  que  ceux 
avec  qui  elle  étj^t  alors  brouillée , les  vouluflcnt 
agréer  auflî.  Le  rortugal  prit  cette  réponfe  pour 
un  honnête  refus, ne  fit  plus  de  démarche 
pour  la  médiation, ' qui  fut  donnée  à la  Suede. 

Le  branle  que  donna  à l’Europe  la  mort  du 
feu  Roi  d’Efpagne,  ne  permit  pas  au  Roi  de 
Portugal  d’être  tranquille.  Le  voifinage  & la 
fituation  de  fes  Etats  l’obligeoient  à prendre 
parti.  Le  ficn  fut  d’abord  de  s’attacher  au  Roi 
Philippe,  appellé  par  le  Tellament  de  Charles 
II.  Le  Traité  qui  fe  conclut  pour  affermir  en- 
tre ces  deux  Monarques  une  amitié  réciproque, 
confiftoit  dans  les  Articles  fuivans.-Que  le  Trai- Traité  du 
té  de  1688  entre  la  Caflille  & le  Portugal  fubfif-  Ro*  de  Por- 
teroit  en  fon  entier  : Que  cette  première  Cou- 
ronne  renonceroit  à toutes  fes  prétentions  fur  la  ^ “P"  • 

fécondé  ; Que  la  France  n’en  forineroit  plus  fur 
les  limites  des  Portugais  en  Amérique,  & don- 
neroit  fatisfaélion  au  Portugal  fur  le  commerce 
des  Negres  :Que  de  fon  côté  Don  Pedro  recon- 
noitroit  Philippe  V pour  Roi  d’Efpagne:  Qu’il 
ne  donneroit  aucune  retraite  dans  fes  Ports,  aux 
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Du  PoRTU-  Anglois , fti  aux  HoIIandois , en  cas  qu’ils  fe  dé- 
claraflent  pour  l’Archiduc,  ni  ne  favorifcroit  les 
prifes  qu’ils  voudroient  faire  fur  les  deux  Cou- 
ronnes.  De  fon  côté  la  P'rance  s’obligcoit,  que 
fî  le  Portugal  venoit  à être  attaqué  à caufe  de  ce 
Traité,  elle  lui  donneroit  un  fccours  de  trente 
vaifTeaux,  & d’uné  million  d’argent,  avec  un 
fubfide  annuel  de  trois-ccns-mille  écus  ; Que  pour 
- cette  foinine,  le  Roi  D.  Pedro  équiperoit  dou- 
ze vaifTeaux  de  guerre  pour  la  caufe  commune  : 
Qu’on  l'aideroit  à obliger  les  HoIIandois  de 
lui  ceder  Plie  de  Ceilan.  Ces  liaifons  avec  la 
France  ne  purent  néanmoins  l’engager  à recon- 
noitre  le  Fils  de  Jaquj^ll  pour  Roi  d’Angleter- 
terre,  après  la  mort  al  ce  Monarque,  quelque 
inftance  qu’on  lui  fît  pour  le  porter  à cette  dé- 
claration. 

Son  Traité  L’évenement  fit  juger 'que  Prince  n’avoit 
avec  les  fait  le  Traité,  que  pour  gagner  du  tems , & voir 
Aliiéi.  quel  parti  prendroient  les  a^ltres  Souverains  de 
l’Europe  fur  cette  importante  fuccelîîon.  Les 
Alliés  ne  parurent  pas  plutôt  fur  les  côtes  de 
Portugal , qu’il  changea  ce  Traité  en  une  neutra- 
lité, qui  fit  place  enfuite  à des  engagemens  tout 
I contraires.  Sa  nouvelle  Alliance  avec  l’Angleter- 
*703»  re  & la  Hollande  fut  fignée  le  16  Mai  1703.  Les 
avantages  que  Charles  lui  feifoit  par  ce  Traité 
étoient  fort  confidérables , s’il  eût  été  en  état 
de  les  tenir.  Ce  Prince  devoit  époufer  l’Infan- 
te Dorûia  Therefa,  qui  n’avoit  encore  que  fept 
ans , & s’obligeoit  dès  qu’il  feroit  établi  fur  le 
Trône  d’Efpagne,  de  ceder  au  Portugal,  Ba- 
dajox,  Albuquerque,  Valence  d’Alcantara,  Al- 
cantara  dans  l’Euramadure , Bayonne  & Vigo. 
dans  la  Galice , & quelques  autres  lieux,  outre 
une  partie  des  Indes  Occidentales , favoir , de- 
puis la  Plata  jufqu’au  Brefil;  de  forte  que  cet- 
te Riviere  eût  fervi  de  frontière  entre  les  deux 
Etats.  ^ Ce 
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Ce  fut  en  confequence  de  ce  Traité  que  Du  Portu- 
Charles  fe  rendit  en  Portugal  l’année  fuivante  : il  y «al. 
arriva  avec  vingt-huit  vaifleaux  de  guerre  & Charles  *** 
foixante  bâtimens  de  tranfport,  que  luiavoientm  ^ lîs- 
foumis  l’Angleterre  & la  Hollande;  & dix-mille  bonne, 
hommes  de  débarquement.  Nous  avons  marqué  ■■■< 
ailleurs  le  fuccès  de  cette  Expédition.  Nous  re-  lc  s Mars 
marquerons  feulement,  que  l’Infante  qui  lui  étoit 
deftinéepour  Epoufe  étoit  morte , environ  Quin- 
ze jours  avant  l’arrivée  de  /on  Epoii^  à Lisbon-  1 mi  h* 
ne.  Le  Roi  fon  Pere  lui  furvêcut  peu  ; il  mou-  Mort  de  D, 
rut  dans  fa  capitale,  âgé  de  58  ans,  le  9 Décem- 
bre.  Le  Prince  du  Brefil , fon  fils  ainé  , lui 
fucceda , & fut  J e a n Jean  y. 

Les  premiers  jours  de  fon  régné  furent  malheu- 
reux :1e  Marquis  de  Bai  furprit  la  Ville  d’Alcan- 
tara,&fit  prifoîSriere  de  guerre  la  garnifonPor- 
tugaife  qui  y étoit. 

Sans  répéter  ici  ce  que  nous  avons  déjà  dit 
dans  le  chapitre  précèdent  des  détails  de  cette 
guerre,  nous  nous  contenterons  de  remarquer, 
que  la  conduite  du  Miniftcre  d’Angleterre  un 
peu  avant  la  Paix  d’Utrecht  jettoit  le  Roi  de 
Portugal  en  un  extrême  danger.  ’ Charles  deve- 
nu Empereur  avoit  quitté  l’Efpagne;  on  ne  fai- 
foit  plus  que  de  foibles  efforts  contre  ce  Royau- 
me; & tout  le  fort  de  la  guerre  fembloitôtre 
tombé  fur  la  France, qui  même  ne  comptoitpas 
également  pour  fes  Ennemis , tous  ceux  qui  a- 
Toient  leurs  troupes  dans  l’Armée  des  Alliés.  Il 
y en  avoit  entre  eux  plufieurs  alTez  difpofés  à 
finir  une  guerre,  dont  ils  étoient  las,  & dont  la 
mort  de  l’Empereur  Jofcph  leur  avoit  fait  obte- 
nir le  but.  Le  Portugal  couroit  grand  rifque, 
fi  fes  Alliés  ne  reuflcnt  fait  comprendre  dans  le 
Traité  d’Utrecht.  L’accommodement  eut  fa  dif- 
ficulté. Ce  Monarque  vouloir  que  Philippe  lui 
tint  ce  que  Charles  avoit  promis  à Don  Pedro; 
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& comme  fi  ç’eût  été  trop  peu,  il  prétendoit  en- 
core pour  Barrière , Coria  , Ciudad-Rodiigo  > 
Puebla  de  Sanabria  & Monterey , avec  leurs  dé- 
pendances. La  Cour  de  Madrid  étoit  bien  éloi- 
gnée d’accepter  de  pareilles  demandes , & il  n’y 
avoit  gueres  que  la  maxime  ufitée  parmi  les  Né- 
gociateurs d’aujourdhui , de  ne  rien  perdre  fau- 
te d’avoir  ofé  le  demander , qui  pût  exeufer  de 
telles  propofitions.  Le  Roi  d’Efpagne  s'offrit 
cependanylc  faire  donner  fatisfaftion  aux  Mar- 
chand Portugais , pour  ce  qui  regardoit  le  dif- 
férend touchant  le  commerce  des  Negres.  Sur 
le  peu  d’apparence  qu’il  y avoit  à accorder  des 
demandes  fi  étendogi,  avec  une  négative  pref- 

3ue  univerfelle , on  fut  obligé  de  fe  contenter 
’une  fufpenfion  d’armes , qui  n’empêcha  pas 
, que  la  Paix  ne  fe  conclût  entre  les  Couronnes 
de  France  & de  Portugal , aux  conditions  fuf- 
vantes  : Qu’on  rendroit  réjtiproquement  les  pri- 
fonniers,  & les  conquêtes  de  part  & d’autre; 
Qu’on  cederoit  au  Portugal  le  Cap  de  Nord  dans 
le  Brefiljles  deux  bords  de  la  Riviere  des  Ama- 
zones, & ce  qui  eft  entre  cette  Riviere  & cel- 
- le  d’Yapoco  ,*  autrement  de  Vincent  Pinfon. 
L’Efpagne  tint  ferme  jufqu’à  l’an  1715,  que  la 
Paix  fut  enfin  conclue.  Les  Articles  principaux  fu- 
rent, que  l’Efpagne  rendroit  le  Château  deNou- 
dar  avgc  fon  territoire,  l’Ile  de  Verdoejo,  & le 
territoire  & Colonie  du  St.  Sacrement;  & que  le 
Portugal  rendroit  Albuquerque  & Puebla  avec 
leurs  Territoires  ;&  qu’il  lui  feroitpayéen  trois 
payemens  égaux , fix-cens-mille  écus  pour  l’Af- 
liento,  ou  l’introduéhon  des  Negres. 

Le  Portugal  a joui  depuis  ce  tems-là  d’une  paix 
afiez  confiante , & n’a  prefque  point  eu  de  part 
aux  agitations  que  l’Europe  a reffenties  au  fujet 
des  derniers  Traités  de  l’Efpagne.  llyaeufwur- 
tant  trois  ou  quatre  négociations,  qui  méritent 
4’être  connues.  LÀ 
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La  première  regarde  celle  de  l’Abbé  deLivri.  pu  foetv» 
Il  avoit  été  nommé  AmbalTadeur  de  France,  &gal. 
fe  rendit  à Lisbonne  en  cette  qualité  en  1724. 11  ‘ "■ 

fut  reçu  d’abord  avec  tous  les  honneurs  militai- 
res;  mais  il  exigea  que  Diego  de  Mendoça,Sé- 
cretaire  d’Etat,  lui  fît  une  première  vifite , qu’il 
croyoit  lui  être  due  felqa  Tufage.  Le  Sécretai- 
re  s’obftina  à la  rcfufcf,  & prétendit  que  ce 
n’étoit  pas  un  ufage  établi  ; que  s’il  y avoit  des 
exemples , ce  n’avoient  été  que  des  vifites  d’a- 
mitié entre  Miniftres  dé^a  amis , ou  qui  fe  vo- 
yoient  pour  des  affaires  particulières.  Chacun  ——■■■■■* 
perfifta  dans  fa  prétention , & les  deux  Cours  ap-  *7*^* 
prouvèrent  la  conduite  dfjJeurs  Minières.  Ainfî 
l’Abbé  de  Livri  partit  quelque  mois  après,  fans 
avoir  eu  d’ Audience  du  Roi.  Cette  difpute  n’eut 
point  d’autres  ^tes  entre  les  deux  Rois. 

La  fécondé  regardoit  le  Commerce  des  Nè- 
gres en  Afrique,  ^es  Portugais  & la  Compa- 
gnie HoIIandoife  ife  s’accordoient  pas  fur  l’ex- 
plication de  quelques  anciens  Traités.  L’Abbé  de 
Mcndoce,  fils  du  Sécrerairc  d’Etat,  étoit  alors 
Envoyé  de  la  Couronne  de  Portugal  auprès  de 
leurs  Hautes  Puiffances.  Il  fournit  quelques 
Mémoires,,  qui  ne  demeurèrent  pas  fans  répli- 
qué. Malheureufement , n’étant  peut-être  pas 
alfez  au  fait  de  ces  matières , il  prit  pour  l’ai- 
der quelques  perfonnes , qui  contribuèrent  à en- 
venimer les  chofes.  Des  cxpreflîons  dures  & 
empruntées  d’une  Logique  de  l’Ecole,  avoient 
amené  cette  négociation  affez  près  d’une  ruptu- 
re , lorsque  le  Roi  de  Portugal  rappella  ce  Mi- 
niftre,  & envoya  en  fa  place  D.  Louis  d’A- 
cuna  , qui , par  une  conduite  plus  modérée, 
donna  & obtint  une  paifibledifcuflîon  des  Droits 
conteftés  entre  fa  Cour  & les  Etats-Généraux. 

Un  autre  événement  qui  donna  de  l’occupa- 
tion au  Roi  & au  MiniRere  de  Portugal,  ce  fut 

la 
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Du  PORTU-  la  mésintelligence  qui  furvint  entre  cette  Cour 

GAI..  & celle  de  IRome  au  fujet  du  Nonce  Bichi.  Sa 
Majefté  Portugaifc  prétendit  que  ce  Mlniitre 
fût  promu  au  Cardinalat  au  fortir  de  la  Noncia- 
ture de  Lisbonne  ; & la  Cour  de  Rome  refufa 
cette  faveur , fous  ce  prétexte , qu’il  y avoir 
eu  autrefois  des  plaints^  contre  ce  Prélat.  Voi- 
ci fur  quoi  étoient  fondés  les  griefs  que  l’on  a- 
vbit  contre  lui.  Lorsque  l’Empereur  Charles 
VI  étoit  en  Efpagne  &,  tenoit  fa  Cour  à Barce- 
lone fous  le  nom  de'  Charles  111 , Clement  XI 
envoya  l’an  1710  à Lisbonne  en  qualité  deNon- 
ce  Mr.  Bichi , préfenté  par  le  Cardinal  Bichi 
ion  oncle.  L’AbbéîSLucini  partit  en  même 
temps  pour  la  Cour  de  Barcelone,  qui  lui  re- 
fufa audience,  parce  qu’il  n’avoit  que  le  titre 
d’internonce.  M.  Bichi  paffa-  fon  chemin  fans 
s’arrêter  , ni  faluer  le  Roi  Charles  , qui  s’en 
plaignit  à Rome  & à Lisbpnne.  Le  Roi  de 
Portugal,  prévenu  d’abord  contre  le  nouveau 
Nonce,  fe  plaignit  de  fa  conduite  au  commen- 
cement. Mais  il  revint  de  fon  préjugé,  goûta 
ce  Prélat, -lui  rendit  juftice  avec  le  temps,  & 
lui  accorda  fon  eftime,  jufqu’au  point  de  de- 
mander un  Chapeau  de  Cardinal  pour  lui. 
L’Abbé  Bernabi,  qui  s’étoit  brouillé  depuis 
long-temps  avec  le  Nonce,  & quelques  Ecclé- 
fiaftiques  que  ce  Prélat  avoit  traverfés  dans  la 
pourfuite  des  Bénéfices  qu’ils  obtinrent  de  Clé- 
ment XI  par  d’autres  voyes , cherchèrent  à le 
noircir,  & l’accuferent  de  Simonie. 

Ces  aceufations,  jointes  au  mécontentement 
de  la  Cour  de  Barcelone  , donneront  des  im- 
preflions  desavantageufes.  Pour  comble  de  mal- 
heur pour  Mr.  Bichi , le  Cardinal  fon  oncle 
vint  à mourir.  Cela  enhardit  fes  ennemis,  qui 
'repréfenterent  au  Pape  Clément  XI  qu’il  ne  con- 
venoitpas.de  conférer  le  Chapeau  à un  hom- 
me 
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me  accufé  par  des  Puiflances  fi  rcfpeélables.  Il  Du  Toara* 
cfi  pourtant  vrai,  que  la  Cour  de  Barcelone, 
transférée  à Vienne  après  la  mort  de  l’Empe- 
reur Jofeph  arrivée  en  1711 , s’étoit  dé/ifiée  de 
fes  plaintes , & ne  s’oppofoit  plus  en  aucune 
maniéré  à la  promotion  de  Mr.  Bichi  ; & la 
Cour  de  Lisbonne  étoi^rfi  Bien  revenue  de  fes 
premiers  fentimens , qu’elle  la  demandoit  avec 
inftance.  Cependant , Rome  perfifia  dans  fes 
refus.  Innocent  XIII , Succeflèur  de  Clément 
XI , fortement  follicité  pfr  le  Roi  de  Portugal 
en  faveur  du  Nonce,  eut  fi  peu  d’égard  pour  fa 
recommandation,  qu’il  rappella  J\lr.  Bichi,  & 
envoya  un  autre  Prélat ^ur  le  relever  à Lis- 
bonne. Sa  Majefié  Portugaife  refufa  d’admet- 
tre le  nouveau  Nonce,  & de  lailfer  partir  l’an- 
cien, à moinÿi^’on  ne  lui  donnât  des  afiuran- 
ces  qu’il  feroif  fait  Cardinal.  Une  Congréga- 
tion tenue  à .Rom^  alloit  prendre  la  réfolution 
de  le  rappeller,  fous  peine  d’encourir  les  cen- 
fures  Ecléfiafiiques , fi  la  mort  du  Pape  n’eût- 
fait  cefler  cette  procedure.  Benoit  XIII  qui  fuc- 
céda,  fut  d’abord  aflez  porté  à fatislairc  le  Roi 
de  Portugal;  mais  il  y trouva  de  grandes  con- 
tradiélions  de  la  part  du  Sacré  College  , donf 
plufieurs  membres  étoient  réfolus  d’exclurre  ce 
Prélat  de  la  Pourpre.  On  lui  ordonna  de  quit- 
ter le  Portugal;  il  obe’it,  fe  rendit  à Madrid,  — '■■■  ".w 
& de-Ià  en  Italie.  Lc'Roi  de  Portugal,  piqué  17^8. 
de  voir  fes  bons  offices  inutiles  & nréprifés, 
rompit  tout  commerce  avec  la  Cour  de  Rome, 
en  fit  fortir  les  Portugais  qui  y répandoient  l’a- 
bondance & la  richefle,  & tarit  les  fources  des 
finances  que  je  S.  Siégé  tiroit  annuellement  de 
fes  Etats.  Le  Cardinal  Corfini  ayant  été  élu 
Pape  après  la  mort  de  Benoit  XIII,  a trouvé 
plus  de  facilité  à reconcilier  les  deux  Cours , de 
on  travaille  aftuellement  à ce  grand  ouvrage. 

Tme  I.  M Nous 
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Du  PORTU*  Nous  avons  vu , en  parlant  de  l’Efpagne, que 

CAL.  l’Infante  avoit  été  menée  en  France , & deftinée 
au  Roi  Très  Chrétien;  & pour  quelles  raifons 
on  avoit  changé  ce  plan.  La  Cour  de  Portu- 
gal, voyant  Philippe  V affermi  fur  le  Trône, 
reconnu  pour  Roi  légitimé  par  l’Empereur  fon 
Concurrent,  crut  qu’elle  ne  devoit  point  cher- 
cher ailleurs  une  alliance  digne  d’elle.  Elle  fit 
donc  négocier  un  double  mariage  du  Prince  de 
Brefil  avec  l’Infante  d’Efpagne , & du  Prince  des 
Afturies  avec  l’Infanté'de  Portugal. 

Au  commencement  de  l’année  1729  fe  fit  la 
folemnité  de  ce  mariage  qui  eut  quelque  chofe 
de  femblable  à celui  éÉ'Louïs  XIV  dans  l’Ifle  des 
Faifans.  Leurs  Majeftés  Catholique  & Portugaife 
refolurent  d’avoir  une  entrevue,  & de  faire  elles- 
mêmes  en  perfonne  l’échange  des  deux  Princef- 
fes.  On  choifit  pour  cela  l’Ifle'de  Pegon  dans 
la  Riviere  de  Caya  à une  li^e  de  Badajoz.  On 
y conftruifit  un  palais  de  bois  qui  avoit  deux  en- 
•trées,  l’une  du  côté  de  l’Efpagne  & l’autre  du 
Portugal , afin  que  les  deux  Rois  puffent  entrer 
fans  fe  donner  la  main.  Le  Roi  d’Efpagne  parti 
de  Madrid  le  7 Janvier  arriva  à Badajoz  le  16, 
pendant  que  le  Roi  de  Portugal  fe  rendoit  àEl- 
vas  pour  s’approcher  auflî  du  rendez-vous.  Le 
18  les  deux  Rois  s’envoyerent  féliciter  de  leur 
arrivée, le  17  le Ccremoniel  fut  réglé  & le  19  ils 
fe  virent,  on  lut  les  contracts  de  mariage,  on  fit 
l’échange  des  deux  Princeffes.  Le  foir  du  même 
jour  le  mariage  du  Prince  des  Afturies  fut  béni 
par  la  Cardinal  Borgia  à Badajoz.  Le  même  foir 
le  Cardinal  d’Almeida  Patriarche  de  Lisbonne 
bénit  à Elvas  celui  du  Prince  du  Brefil.  Cepen- 
dant la  confommation  en  fut  différée  de  quel- 
que teins  à caufe  de  la  grande  Jeuneffe  de  la 
Princeffe  qui  n’avoit  pas  encore  onze  ans  ac- 
complis. Le  23  les  deux  Cours  fe  virent  encore 
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dans  l’ifle,  & les  deux  Monarques  s’entretinrent  Poxtü- 
de  leurs  intérêts  communs.  Ils  fe  virent  pour  la®^» 
derniere  fois  trois  jours  après, & prirent  congé  l’un 
de  l’autre  avec  de  grands  témoignages  d’amitié. 

Ce  fut  dans  cette  derniere  entrevue  que  Sa  Ma- 
jefté  Portugaife  prefenta  au  Roi  d’Efpagne  Mr. 
de  Belmonté  de  la  Maifon  de  Cabrai , pour  refider 
auprès  de  Sa  Majefté  Catholique  en  qualité  de 
fon  Minillre.  11  fuivit  en  effet  la  Cour  a Seville, 

& alla  à Madrid  avec  ell^  11  y étoit  encore  au 
mois  de  Février  1735  lorfque  fes  domeftiques 
donnèrent  lieu  à une  rupture  éclatante.  Un  paï- 
fan  ayant  commis  un  crit^  fe  réfugia  dans  une 
chapelle, & en  fut  tiré  par^rdre  duPrefidentde 
Caftille  qui  le  jugea  indigne  de  jouir  du  droit 
d’Afile  : on  l’amenoit  aux  prifons  de  la  Ville  le 
dimanche  20  Février  à cinq  heures  après 
midi,  lorfqu’en  paflant  par  le  Prado,  où  il  y avoit 
beaucoup  de  inonde^  la  promenade,  la  popula- 
ce le  fuivant,  des  Laquais  du  Miniftre  Portugais 
firent  une  émeute , délivrèrent  le  prifonnier  & le 
mirent  en  fureté.  Cet  homme  attira  leur  compâf- 
fion,  parce  qu’ils  le  connoiffoient.  Mr.  Belmonté 
qui  n’av^oit  eu  aucune  connoiflancedecefaitqu'a- 
près  coup,n’en  connut  pas  d’abord  l’importance,  il 
étoit  dans  fon  jardin  avec  d’autres  Minières  qu’ü 
avoit  traités  à dîner,  & il  crut  qu’il  fuffifoit  d’en 
écrire  un  mot  de  compliment  & de  defaveau  an 
Prefident  de  Callille  qui  étoit  malade,  & qui  ne  fit 
peut-être  aucun  ufage  de  fon  billet.  Don  Jofeph 
Patiho , après  avoir  été  l’un  des  Plénipotentiai- 
res au  traité  de  Seville  avec  le  Marquis  de  la  Paez 
Sécretaire  d’Etat,  l’avoit  remplacé,  & étoit  de- 
venu le  Miniltre  de  Confiance.  Il  prit  cette  af- 
faire  fort  à cœur , & fit  enlever  de  la  maifon  du 
Miniftre  Portugais  les  gens  de  livrée  quiavoient 
fait  évader  le  prifonnier.  La  Cour  de  Portugal 
ttfa  auin  de  leprefailles , & arrêta  à fon  toiu  les 
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domeftiques  de  l’Ainbafladeur  d’Efpagne.  Mr. 
Capicelatro  partit  de  Lisbonne,  de  même  que 
Mr.  de  Belmonté  partiîtde  Madrid.  Quelques 
troupes  d’Efpagne  defilerent  vers  l’Eftremadure 
& le  Portugal,  On  foupçonna,  d’abord  que  c’é- 
toit  un  jeu  fait  à la  main  pour  divifer  les  Cours 
d’Efpagne  & de  Portugal.  Sa  Majefté  Portugaife, 
quoique  beau-frere  de  l’Empereur,  n’avoit  point 
voulu  fe  déclarer  pour  lui , dans  la  Guerre  qui 
fe  faifoit  alors  en  Italie , quelques  mouvemens 
que  fe  donnât  l’Angleterre  pour  l’y  déterminer. 
Elle  s’étoit  contentée  de  lui  faire  un  prêt  en  ar- 
gent. On  fe  figura  ^nc  en  plus  d’un  endroit 
que  Mr.  de  Mendo^ premier  Miniftre , gagné 
par  la  Grande  Bretagne,  a voit  fait  naître  cet  in- 
cident parMr.  de  Belmonté  fon  beau-frere.  11  n’y 
avoit  rien  de  tout  cela.  Le  Roj  de  Portugal  & 
fes  Miniftres  fongeoientlî  peu  à une  rupture, 
qu’il  n’y  avoit  point  de  troupes  fur  pied,  à peine 
s’en  trouvoit-il  affez  pour  defendre  la  Capitale. 
La  Marine  étoit  encore  plus  négligée.  Le  Com- 
nferce  du  Brefil  fe  faifoit  par  les  vaiflTeaux  des 
Anglois.  En  un  mot , l’état  où  étoit  alors  le  Por- 
tugal démentoit  le  foupçon  que  je  viens  de  rap- 
porter. 

Le  Roi  d’Efpagne  ne  vouloir  qu’une  fatisfâc- 
tion.  Le  Roi  de  Portugal,  bien  loin  de  croire 
qu’il  dût  la  donner,  la  demandoit  lui-même.  L’An- 
gleterre envoya  une  flotte  à Lisbonne , où  elle 
fit  un  long  fejour,  jufqu’à  raffoupifiTement  de  cet- 
te querelle.  L’Angleterre  voulut  être  média- 
trice. L’Efpagne  ne  lui  trouvoit  pas  aflêz 
d’impartialité,  & confentit  à la  médiation  de  la 
France.  L’Angleterre  n’avoit  garde  de  fe  de- 
fifter.  La  Cour  de  Portugal  ne  trouvoit  point 
de  fureté  à traiter  autrement  que  par  la  média- 
tion Britannique,  Les  Provinces  Unies  fe  joigni- 
rent à ces  deux  PuUTances.  On  travailla  quel- 
que 
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que  temps  à Madrid , pendant  que  l'on  cher-  Dt:  roR-ni- 
choit  à Paris  & à la  Haye  des  moyens  de  cer- 
miner  cette  querelle.  D’un  côté,  le  Roi  d’Ef- 
pagne  promit  folemnellemcnt  à l’Ambafladeur 
de  France  de  ne  point  attaquer  le  Portugal  ; de 
l’autre , l’Angleterre  promit  que  les  forces  envo- 
yées en  Portugal  n'agiroient  que  pour  la  defen- 
fe  de  ce  Royaume  en  cas  d’attaque.  Mr.  de 
Vaugrenant,  Ambafladeur  de  France  à Madrid, 

Mr.  Vandermecr  Ambaffadeur  des  Provinces 
Unies  à la  même  Cour,  & Mr.  Kccne  Miniürc 
Britannique,  eurent  ordre  d’agir  de  concert  pour 
finir  l’accommodement.  Ils  fignerent  enfemble 
une  déclaration  pour  fSwvîr  de  fatisfaélion  au 
Roi  d’Efpagne  qui  témoigna  en  être  content.  U 
s’agiflbit  du  relâchement  des  prifonniers  ; on 
convint  que  la  tort  était  du  côté  du  Portugal ;quc 
les  PrifonniersTeroient  mi«  en  liberté  à Madrid 
& à Lisbonne  en^même  temps;  que  les  deux 
Cours  s’enverroient  réciproquement  des  MiniE 
très;  que  l’on  remedieroit  à l’amiable  aux  hof- 
tilités  qui  auroient  pu  fe  commettre  en  Améri- 
que , à laRiviere  de  la  Plata,  à l’occafion  du  dé- 
mêlé en  queftion.  II  y avoit  eu  en  effet  quelques 
coups  donnés  en  ce  païs-là. 

Cet  accommodement  ligné  au  mois  de  Juillet 
1736  ne  deplaifoit  pas  à la  Cour  de  Portugal, 
mais  on  eut  peine  à y digérer  le  mot  de  tort , & 
cela  donna  lieu  à quelques  difputes,&  à de  nou- 
velles négociations  qui  durèrent  jufqu’au  mois 
de  mars  1737. 

François  Jofeph  de  St.  Payo,  Viceroi  deGoa, 
dès  Pan  1729  fe  trouva  fort  harcelé  par  les  In- 
diens. Ils  commencèrent  contre  lui  une  guerre 
qui  dure  encore;  & les  chofes  ont  été  fi  loin,  que 
le  Portugal  eft  encore  aétuellemcnt  occupé  à cher- 
cher les  moyens  de  conferver  cette  importante 
^ M 3 pla- 
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Du  PoRTU- place,  plus  par  honneur  & pour  l’intérêt  de  la 
tîAL.  Religion  que  pour  aucun  avantage. 

Dtt  naturel  Pour  dire  maintenant  quelque  chofe  du  génie 
des  porm-  des  Portugais , de  leurs  forces  & de  la  nature  de 
leur  païs , il'faut  favoir  qu’ils  font  bien  auflî  fiers 
que  les  Efpagnols , quoiqu’ils  n’ayent  pas  la  ré- 
putation d’être  auflî  prudens  ni  auflî  politiques. 
Dans  la  bonne  fortune,  ils  vivent  fans  fouci  & 
fans  précaution:  & dans  l’extrême  péril, ils  font 
téméraires  & imprudens.  Dans  les  païs  qui  font 
fournis  à leur  domination , ils  en  ufent  ordinai- 
rement avec  beaucoup  de  rigueur.  L’ufure  & 
l’avarice  font  leurs  vices  dominans.  Pour  amaf- 
fer  de  l’argent , ils  fe  f8ht  allés  fourrer  par  tous 
les  coins  de  la  Terre.  Outre  cela,  on  leur  im- 
pute d’être malfaifans,  & d’un  méchant  naturel;  ce 
qu’ils  ont,  dit-on,  contraété  par  liaifon  qu’ils 
ont  avec  cette  multitude  de  familles  Juives , qui 
font  mêlées  parmi  eux. 

Que  le  Ls  Portugal , à proportion  de  fon  étendue , ell 

^îmigalellun  païs  aflèz  peuplé,  fur-tout  fi  l’on  confidere 
allez  peu-  combien  de  Portugais  fe  font  allés  établir  avec 
pi^.  ]£^rg  familles  dans  le  Brefil , fur  la  côte  d’Afri- 
que & dans  les  Indes  Orientales.  Cependant, 
leur  grand  nombre  ne  pourroit  pas,  fans  le  fe- 
cours  des  étrangers,  fournir  aflèz  de  monde  pour 
mettre  de  grandes  Armées  fur  pied,  ni  pour  é- 
quiper  de  puiifantes  Flottes.  A peine  ont-ils  aflèz 
de  gens  pour  munir  leurs  Fortereflès , & pour 
monter  leurs  vaiflèaux  marchands  dans  les  voya- 
ges de  long  cours. 

Qtie  ce  Le  Territoire  de  Portugal  n’efl:  ni  fort  grand, 
n’eft  pas  un  ni  bien  fertile.  La  plupart  du  tems,  les  habitans 
fe  fervent  pour  leur  ufage,  de  grains  qui  leur 
* * viennent  des  païs  étrangers.  Cependant  le  païs  eft 
aflTez  habité,  & il  s’y  trouve  quantité  de  Villes 
& de  Bourgades , outre  plufîeurs  Ports , dont  la 
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fitiiation  eft  très  commode  pour  le  commerce.  Du  Porto- 

Les  denrées  de  Portugal  font  particulièrement^-'^- 
le  fel,  qu’on  tranfporte  en  une  grande  quantité  Des  Den» 
de  Setuval,  ou  S.  Ubes,  dans  les  Païs  fepten-rccs  qu’oa 
trionaux,  l’huile,  & des  vins,  qu’il  fournit  à 
l’Angleterre  depuis  qu’on  y a mis  des  Impôts 
exorbitans  fur  les  vins  de  France.  Les  autres 
marchandifes , dont  y on  trafique , font  appor- 
tées d’autres  Contrées.  La  mine  d’argent,  queJJ^  1* 
les  Portugais  nomment  Guacaldana,  rapporte 
tous  les  ans  cent  foixante  & dix-huit  Quentos 
d’argent , chaque  Quent  valant  deux-mille  fix- 
cens  foixante  & treize  Ducats , huit  Reales , & 
vingt-fix  Maravedis. 

Entre  les  Païs,  qui  font  fous  la  domination  Du  BrcCI. 
du  Portugal , le  Brefîl  eft  maintenant  un  des 
principaux.  C’eft  une  contrée  d’un  très  longue 
étendue  fur  la  côte  de  l’Ainerique,  mais  qui  n’a 
que  très  peu  de  largeur.  Ce  Païs  eft  vanté,  tant 
pour  la  bonté  de  ion  air,  que  pour  fa  grande d^fucie, 
fertilité.  Le  plus  grand  revenu  que  les  Portu- 
gais en  tirent,  conlifte  dans  quantité  de  fucre, 
que  le  terroir  y produit  en  abondance,  & dont, 
entre  autres  ufages,ils  fe  ferventpour  faire  d’ex- 
cellentes confitures , avec  les  fruits  délicieux  qui 
y -croiflfent , auflî  bien  qu’en  Portugal. 

Le  terroir  y produit  auflî  du  Gingembre , du 
Coton , de  l’Indigo , & du  bois  de  Brefil.  Il  y 
a auflî  des  Diamans,  mais  le  Roi  de  Portugal 
en  a défendu  le  commerce , de  peur  qu’ils  ne  de- 
viennent trop  communs  en  Europe.  Comme  les 
anciens  habitans  du  Pa’is  font  naturellement  lents 
& pareffeux,  & qu’ils  ne  fe  veulent  pas  laiflfer 
employer  à des  travaux  de  grande  fatigue;  les 
Portugais  font  obligés  d’aller  fur  la  côte  d’Afri- 
que , & particulièrement  dans  les  Royaumes 
de  Congo  & d’Angola,  pour  y acheter  des  Nè- 
gres , qui  leur  fervent  d’Efclaves,  Dans  ce  païs- 
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là  on  en  fait  trafic , comme  on  fait  ailleurs  de 
bœufs  & de  vaches.  Ces  Negres  font  chargiis 
de  tout  le  travail  le  plus  pénible. 

Le  négoce , que  les  Portugais  font  fur  la  côte 
occidentale  d’Afrique,  n’eft  pas  de  grande  impor- 
tance, à caufe  que  les  Hollandois  s’y  font  éta- 
blis par-tout  à leur  préjudice.  Les  Plades  mêmes 
qu’ils  tiennent  fur  la  côte  orientale,  n’appor- 
tent point  d’autre  profit  au  Portugal , fi  ce  n’eft 
que  les  Gouverneurs,  qu’on  y envoyé,  favens 
s’y  enrichir. 

Ce  que  les  Hollandois  leur  ont  laifTé  dans  les 
Indes  eft  encore  de  ^elque  importance.  Goa 
efî  une  aflez  grande  ViSè,  où  il  y a un  riche  con>- 
merce  de  toutes  fortes  de  Nations.  Cependant, 
il  y a longtems  que  desperfonnes  judicieufesont 
defapprouvé  la  conduite  des  Portugais  aux  Indes 
Orientales.  Car  ceux  d’entre  eux  qui  y demeu- 
rent, n’ont  prefque  aucun  foin  de  s’exercer  dans 
le  métier  des  armes;  au  contraire  , toute  leur 
occupation  eft  de  fe  plonger  dans  toutes  fortes 
de  voluptés,  & ils  s’eftiment  très  heureux,  lors- 
que par  leur  arrogance,  ils  peuvent  morguer  les 
autres.  Audi  les  Hollandois  n’ont  pas  eu  beau- 
coup de  peine  à chafTer  de  la  plupart  des  Indes 
une  Nation,  qui  s’y  étoit  rendue  odieufe.  Les 
Portugais  ont  néanmoins  encore  confervé  cct 
avantage,  au  préjudice  des  Hollandois,  qu’ils  ont 
eu  la  permiflîon  de  négocier  à la  Chine  , où  ils 
font  encore  en  pofleflion  de  la  Ville  de  Macao, 
fituée  dans  une  lie  à la  vue  de  la  Terre- ferme  de 
cet  Empire.  Ils  ont  tellement  noirci  les  Hollan- 
dois dans  l’efpritdes  Chinois,  que  jufques  ici, 
ceux-ci  n’ont  pu  obtenir  encore  de  nouveau, 
que  je  fâche,  la  liberté  d’y  trafiquer  ouverte- 
ment. 

Il  y a quelque  tems  que  les  Portugais  étoient 
très  bien  établis  au  Japon  ; les  Jéfuites  y avoient 
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beaucoup  contribué;  en  travaillant  à convertir 
les  J^ponois  à la  Religion  Chrétienne.  Ils  y 
avoient  fait  de  fi  grands  progrès  , qu’il  y en  lafon*  *** 
avoit  déjà  près  de  quatre- cens -mille  qui  s’é-"^  ^ 
toient  fait  batifer  : & il  y avoit  môme  lieu 
d’efperer  qu’entin  tout  ce  païs-là  embrafleroit 
le  Chriftianifme.  Mais  il  y a environ  trente 
ans , que  les  Portugais  furent  rendus  fufpedts 
à l’Empereur  du  Japon,  par  les  pratiques  des 
Hollandois  *,  qui  interceptèrent  une  Lettre 
des  Jéfuites , adreffée  au  Pape,  dans  laquelle  ils 
lui  prômettoient,  que  dans  peu  d’années  ils  fou- 
mettroient  tout  le  Japiÿi  à l’obeïflance  du  Sié- 
gé de  Rome.  Les  Hollandois  interprétèrent  cet- 
te Lettre , comme  fi  les  Jéfuites  euflent  préten- 
du chafler  l’Empereur  de  fon  Trône  par  le  fe- 
cours  de  leurs  nouveaux  profélytes  ; & firent  en- 
tendre à la  Cour,  que  le  Pape  étoit  un  hom-* 
me  qui  prenoit  les  Royaumes  d’autrui , & les 
donnoit  à qui  bon  lui  fembloit;  & que  le  Roi 
d’Efpagne , qui  pofledoit  alors  le  Portugal , é- 
toit  fort  bien  auprès  de  lui. 

Cette  aceufation  parut  vraifemblable  aux  Ja- 
ponnois , d’ailleurs  foupconneux,  à caufe  qu’ils 
avoient  remarqué  la  tenarefle  & le  refpeft,  que 
les  nouveaux  Chrétiens  témoignoient  aux  Jéfui- 
tes, qui  de  leur  côté  avoient  les  mains  toujours 
ouvertes  pour  recevoir  tout  ce  qui  leur  étoit 
préfenté  par  ces  bonnes  gens.  Plufieurs  Gou- 
verneurs fe  plaignoient  aufli  de  ce  que  les  pré- 
fens,  qu’ils  avoient  accoutumé  de  recevoir  des 

Sujets 

* Il  y a de  l*in|uft!ce  d’attribuer  à toute  Ia_  Na*’ 
tion  le  crime  d'un  Ccélérat  nommé  Caron,  qui  fer-" 
voit  alors  la  Canipagnie  Hollandoife.  Il  fut  enfuitfi. 
chalTé  pour  d’autres  crimes,  8c  s’attacha  à la  Ftan* , 
ce.  La  Juftice  divine  en  fit  un  exemple,  on  peut' 
voit  fa  deftinée  dans  le  Diâionaiie  Géographique  8c 
Cmique,  au  aaot  Japon. 
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Du  PoRTU-Sujets,  commençoient  fort  à diminuer,  depuis 
que  les  nouveaux  profélytes  portoient  à leurs 
Prêtres  tout  ce  qu’ils  avoient  de  précieux.  Les 
Hollandois  préfenterent  à l’Empereur  du  Japon 
une  Carte  Géographique  , par  laquelle  ils  lui 
faifoient  voir,  jufqu’où  le  Roi  d’Efpagne  avoit 
pouflé  fes  conquêtes  : d’un  côté  jiifques  à Ma- 
nille; & de  l’autre  jufques  à Macao:  & lui  fi- 
rent comprendre  qu’il  lui  feroit  enfuite  très  fa- 
cile de  s’emparer  du  Japon. 

ïerrécution  s’éleva  une  horrible  perfécution  au  Japon 
contre  les  contre  les  nouveaux  profélytes.  11  n’eft  pas  pof- 
Chretiens  fible  de  repréfenter  idoles  tourmens  qu’on  fit 
du  Japon,  fouifrir  à ces  nouveaux  convertis  , naturelle- 
ment opiniâtres,  pour  dompter  leur  confiance 
& leur  fermeté.  Aufli  en  eft-on  venu  jufqu'au 
point,  d’exterminer  tous  le  Chrétiens  du  Japon, 
* & de  défendre  à tous  les  Portugais , fur  peine 
de  la  vie,  d’y  mettre  jamais  le  pied.  C’eft  auffi 
pour  cette  raifon  que,  lorfque  les  Hollandois  y 
vont  négocier,  ils  ont  accoutumé  de  défendre 
' à leurs  gens  d’y  faire  paroitre  aucun  exercice  de 
la  Religion  Chrétienne.  Les  Portugais  font  en- 
core en  pofTeflîon  des  Açores,  dont  les  princi- 
pales font,  Tercere,  ôcMadere,  qui  font  paf- 
îablement  fertiles. 


Quels  font  paroit  par  tout  ce  que  nous  avons  dit , 
3m  intérêts  que  la  profperité  du  Portugal  dépend  princi- 
duFortU'  paiement  du  commerce,  que  fes  Peuples  font 
aux  Indes  Orientales , dans  le  Brefil , & dans 
quelques  Places  qu’ils  ont  encore  en  Afrique. 
Mais  d’ailleurs , on  voit  auffi  manifeflement , 
que  les  forces  de  ce  Royaume,  en  comparai- 
fon  d’autres  puiflans  Etats  de  l’Europe , ne  font 
pas  fuffifantes  pour  en  attaquer  quelqu’un  en 
guerre  ouverte,  ni  pour  entreprendre  d’y  faire 

quel- 

Ceci  a change'  de  face  depuis  pei4 
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quelque  invafîon.  Ainfi  l’intérêt  de  cette  Cou-  Dü  Portu- 
xonne  confiée  à chercher  les  moyens  de  fe  con- 
ferver  dans  l’état  préfent , où  elle  eft  ; & de 
ne  point  s’engager  dans  la  guerre  avec  aucune 
Nation  qui  foit  puilFante  fur  mer,  de  peur  qu’el- 
le n’allât  envahir  fes  Provinces  éloignées. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Etats  voifins  du  Por-Oii  côte  de 
tu^al,  on  voit  que  l’Efpagne  y confine  de  plus  l'Efpagnc. 
près  , & que  le  chemin  eft  toujours  ouvert 
aux  Efpagnols  pour  entrer  dans  ce  Royaume. 

Mais  leur  puilîànce  ne  doit  pas  être  fort  re- 
doutable aux  Portugais:  en  partie,  parce  qu’ils 
auroient  “beaucoup  de'  ^eine  à faire  fubfifter 
une  Armée  de  plus  de  vingt  - cinq  mille  hom- 
mes fur  les  terres  de  Portugal,  à caufe  du  man- 
quement de  vivres  , & que  les  Portugais  leur 
pourro.ient  oppofer  une  puiflance  égale;  & en 
partie  auflî , parce  que  les  Efpagnols  ne  pour- 
roient  pas  équiper  une  Flotte  fuffifante  , pour 
attaquer  avec  avantage  les  Provinces  du  Por- 
tugal. Car  en  ce  cas , les  Portugais  pourroient 
s’afliirer  indubitablement  du  fecours  de  la  Fran- 
ce ou  de  l’Angleterre;  puifque  ces  deux  Rois 
ne  fouifriroient  jamais  que  l’Efpagne  s’emparât 
de  ce  Royaume.  D’un  autre  côté,  U ne  Rroit 
pas  de  l’intérêt  des  Portugais,  d’aller,  à la  fol- 
licitation  de  la  France  , ou  de  quelque  autre 
PuilTance,  s’einbarafler  fans  nécelÊté  dans  une 
guerre  contre  l’Efpagne  , parce  que  tout  ce 
qu’ils  y pourroient  gagner , ne  vaudroit  pas  la 
peine  qu’ils  auroient  prife  ; outre  que  par-là  ils 
ne  manqueroient  pas  d’y  épuifer  toutes  leurs 
forces. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  France,  félon  toutes  Ee  la  part 
les  apparences,  le  Portugal  n’a  guère  à crain-'^*^  la  l’ran» 
dre  de  ce  côté.  Les  François  en  font  fort  éloi- 
gnés,  & leurs  forces  maritimes  ne  font  pas  en 
état  de  faire  des  invafions  dans  les  Indes  Orien- 
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Du  Porto-  taies  & Occidentales , où  les  Portugais  font  étac 
blis , & où  ils  ont  des  Forterelfes.  11  n’y  a 
point  d’apparence  que  laFrançe  le  brouille  a- 
vec  le  Portugal;  puifqu’il  elt  de  l'intérêt  des 
♦ François,  que  ce  Royaume  fubfifte  & Ce  confer- 
ve  contre  l’Efpagne  & la  Hollande. 

Du  côté  de  Jufques  ici,  les  Hollandois  ont  été  les  plus 
la  HoIIan-  dangereux  ennemis , qu’ayent  eu  les  Portugais  ; 
de,  tant  parce  qu’ils  peuvent  tenir  les  Havres  du 

Portugal  dans  une  allarme  continuelle  , qu’à 
caufe  du  mal  qu’ils  lui  peuvent  faire  dans  les 
Indes  Orientales  & Occidentales.  Il  femble  mê- 
mes que  les  Hollandoi^n’auroient  pas  beaucoup 
de  peine  à prendre  fur  les  Portugais  la  Ville 
de  Macao  fur  la  côte  méridionale  de  la  Chine, 
avec  le  refie  des  Places  qu’ils  tiennent  encore 
fur  la  côte  de  Malabar  , & ainfî  de  ruiner  en- 
tièrement leur  commerce  en  Orient.  Mais 
après  tout,  il  n’y  a pas  d’apparence  que  l’An- 
gleterre laiflàt  le  Portugal  fans  fecours  , s’il 
venoit  une  fois  à entrer  en  guerre  avec  la 
Hollande.  Car  il  y a déjà  longtems  que  les 
Anglois  font  pénétrés  jufques  au  vif  du  dé- 
pit de  voir  les  grands  progrès  que  la  Hollande 
a faits  dans  les  Indes,  où  cette  République  a 
amaflé  de  fi  grandes  richeffes , qu’elle  s’elt 
mife  en  état  de  braver  l’Angleterre , avec  fes 
autres  voifins  *. 

C H A- 

♦ Ceci  eft  changé.  Il  eft:  vrai  que  la  République 
des  Piovinces-Unies  pourruit  iiuiie  au  Portugal  : mais 
elle  a pour  maxime,  de  fc  concerner  de  ce  qu'elle 
poflede;  & ne  fe  fert  de  fes  Flottes,  que  pour  fai- 
le  & protéger  fon  Commerce.  La  Grande  Ureta- 
gne  feroit  plus  à craindre,  parce  que  fes  Flottes  ont 
un  Port  commode  à Gibcaltar.  Mais  le  Foitugal 
s’efi  mis  en  quelque  façon  dans  la  dépendance  de 
cette  Couronne  , qui  fait  v.iloir  le  commerce  de 
Portugal,  Ôc  même  celui  du  Brelil,  qui  eli  prcfque 
entiéiemeat  entie  les  mains  des  Anglois. 


Digitized  by  GoogI 


f. 


» 


I 

f 


Digitized  by  Google 


1 >5, 


. ^ 

v/y  DE  l’Univers.  Liv.  I.  Chap.  IV.  277 


J. 

JémA  * 

C H A P I 

T R 

D E 

L A 

'i-  ■ 

F.  R A 

N 

I T Es  plus  anciens  Monumens  que  nous  ayons  T>%  la 
• JL>  touchant  les  Peuples  qui  ont  habité  les  Gau-  Francs» 
‘les,  prouvent  que  ce  pais  fitué  entre  les  Alpes, 
la  Mer  Mediterranée,  les  Pyrénées,  l’Océan  & le 
Rhin,  (à  prendre  la  branche  c^ui  paffe  à Utrecht 
& à Leyden)  a toujours  été  très  peuplé.  Si  les 
habitans  n’avoient  fait  qu’une  feule  Nation , el- 
le étoit  en  état  de  refifter  à toute  la  puiflance  - 
des  Romains.  Dès  les  commencemens  de  la 
Republique , les  Gaulois  avoient  paflTé  les  Alpes , < 

& occupé  une  partie  confiderable  de  l’Italie  qui 
en  fut  nommée  la  Gaule  Cifalpine,  c’ell  à dire» 
en  deçà  des  Alpes  par  rapport  à Rome.  Ils  s’é- 
tendirent des  deux  cotés  du  Pô,  d’où  vint  enco- 
re cette  diftinélion  de  Gaule  Cispadane  & trans- 
padane.  Ils  poulTerent  leurs  Colonies  jufqu’en 
Afie,  où  ils  habitèrent  un  pars  appelle  la  Gala-  • 
tie,' nom  que  les  Grecs  donnoient  à la  Gaule  : 
d’autres  détachemens  de  cette  Nation,  s’étoient 
avancés  au-delà  du  Rhin.  Les  Boiens  établis 
dans  le  lieu  où  efl  aujourdhui  la  Bohême, nom- 
mèrent le  lieu  de  leur  Colonie  J5ojoi«m,  d’où 
s’eil  fait  le  nom  moderne.  Dans  la  fuite  les 
Romains  fous  la  conduite  de  Jules  Cefar  entre- 
prirent la  conquête  des  Gaules , & y réuflirent 
par  la  divifion  qui  étoit  entre  les  habitans.  Elle 
leur  facilita  les  moyens  de  s’allier  avec  lesuns,& 
de  profiter  des  querelles  qu’ils  avoîènt  avec  leurs 
M 7 vqL 
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Dr  la  voifins  pour  les  fubjuguer  tous  l’un  après  l’aii- 
fjiANCE.  ]3^,  temps  de  Tacite  , les  champs  Dccu- 

mates  ,païs  fituè  à l’orient  de  Strasbourg,  & af- 
fez  étendu  dans  le  Cercle  de  Suabe  d’aujour- 
dhui,  étoient  habités  par  un  ramas  de  divers 
■ peuples , parmi  lesquels  il  y avoit  beaucoup  de 
Gaulois  que  la  pauvreté  y avoit  conduits.  Ju* 
les  Cefar-&  fes  Légions  furent  dix  ans  à la  con- 
quête des  Gaules.  Les  Romains  déjà  corrom^ 
pus  par  le  luxe  Afîatique,  portèrent  leurs  mœurs 
chez  les  Gaulois.  Ils  eurent  la  politique  d’a- 
mollir leurs  courages , & en  demeurèrent  les 
maîtres,  l’efpace  d’environ  cinq  cens  ans.  La 
foiblefle  de  l’Empire  fous  Honorius  acheva 
d’encourager  les  Barbares  à fe  jetter  fur  les  Gau- 
les & fur  l’Italie. 

Les  Goths  remontans  la  Viflule  s’aprocherent 
du  Danube,  & delà  s’étendirent  dans  l’Illiric, 
cnfuite  dans  l’Italie,  d’où  ils  fe  répandirent  dans 
la  Gaule  Narbonnoife.  Les  Bourguignons  paf- 
fant  le  Rhin , fe  fixèrent  dans  les  Provinces  qui 
ont  été  depuis  le  Duché  & la  Comté  de  Bourgo- 
gne. Les  Francs  firent  aulïï  une  invaCou  dans 
les  Gaules. 

Du  temps  *de  Theodofe  les  Chamaves  déjà 
connus  de  Tacite, prcnoient  le  nom  de  Francs. 
La  Table  Theodofienne  met  vers  la  Frife  le 
peuple  Chamavi  qui  Franci.  Les 
Francs  n’étoientpas  un  peuple  Unique,  mais  u- 
ne  focieté  de  peuples  unis  pour  défendre  leur 
liberté.  Ce  n’étoient  pas  feulement  les  Chama- 
ves qui  prenoient  ce  nom  ; les  Cherufques , les 
Amplîvariens , les  Brueteres,  les  Sicambres  & 
autres  Nations  fituées  entre  le  Rhin,  le  Mein 
& l’Elbe,  y compris  les  Saliens  faifoient  partie 
de  cette  ligue. 

Chacun  de^es  peuples  gardoit  fes  loix,  fes 
coutumes  & fon  indépendance  des  autres.  C’é- 

toit 
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toit  pour  fe  les  alTurer  que  la  ligue  étoit  faite.  De  la 
Chacun  avoit  fes  chefs  particuliers  ; mais  quand  FRAnci, 
ces  peuples  voulurent  profiter  de  l’occafîon 
qu’ils  avoient  d’envahir  une  partie  de  la  Gaule 
Belgique  fur  les  Romains,  ils  fe  firent  un  chef 
auquel  les  autres  dévoient  être  fubordonnés. 

Ils  le  choififlbient  dans  la  plus  illuftre  famille 
parmi  eux.  Ils  fe  firent  môme  un  ufage  d’avoir 
un  Roi  qui  les  gouvernât  comme  les  autres  Na- 
tions. Après  la  mort  de  Sennon,  dit  un  ancien 
Hillorien  *,  ils  confulterent  Marcomir  qui  leur 
donna  fon  fils,  nommé  Pharamond.  On  a pu 
regarder  ce  Prince  comme  le  premiér  qui  ait  été 
le  Roi  des  Francs , quoique  Grégoire  de  Tours 
ne  dife  rien  de  fon  régné. 

Le  pais  que  les  Francs  poflêdoient  alors, 
comprenoit  la  Ville  de  Trêves.  Ils  avoient  un 
Roi  lorsqu’ils  s’en  emparerent,  & ce  Roi  eft 
nommé  Pharamond  dans  la  Cronique  de  Prof- 
per  l.  On  croit  communément  que  ce  Prince 
fut  élu  l’an  420;  que  fon  premier  foin  fut  d’u- 
nir les  Francs , en  leur  faifant  recevoir  des  loix 
qui  fuirent  communes  à ces  difFérens  peuples , 

& qu’il  y réuflît.  On  ne  fait  ni  l’année , ni  le 
lieu  de  fa  mort.  On  lui  donne  deux  fils , favoir 
Clenus  dont  on  ignore  la  fortune,  & Clodion 
qui  lui  fuccéda. 

Clodion  a été  furnommé  le  Chevelu  y furnom 
que  l’on  donnoit  au  Roi  établi  fur  tous  les  au- 
tres chefs.  L’ancien  Hillorien  déjà  cité, dit:  Et 
ils  élurent  Faramond,  fils  de  ce  même  Marco- 
mir, & ils  l’établirent  Roi  Chevelu  fur  eux, 

^ elegerunt  Faramundum  Filium  ipjxus  Marché- 

miri, 

* Dans  les  Recueils  de  Marquard  Frehet  & de 
Duchefne.  H étoit  contemporain  de  Thietxi,  Roi 
le  de  Charles  > Duc  des  Francs, 
t Edition  de  Duchelhe  le  de  Fithou* 
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De  la  ^ elegerunt  eum  fupra  Je  regem  crinitum. 

F&ance.  Grégoire  de  Tours  dit  de  même  *,  que  c’étoit 
la  coutume  des  Francs  d’élire  des  Rois  Cheve- 
kis  de  la  première  famille  d’entre  les  plus  No- 
bles. Les  longs  cheveux  étoient  la  marque  de 
la  Royauté.  Clodion  regnoit  lorsque  Aëtius,  Ge- 
neral Romain  dans  les  Gaules,  en  feprit  la  partie 
que  les  Francs  avoient  occupée.  Ce  recouvre- 
ment arriva  l’an  43,1.  Pendant  que  les  Romains 
étoient  occupés  à faire  repadêr  le  Rhin  aux 
Francs , les  Jutungues , les  Noriques  & la  Vin- 
delicie  fe  fouleverent.  Aëtius  marcha  contre 
eux.  Les  Francs  prirent  ce  temps  pour  rentrer 
dans  les  Gaules.  Aëtius  revint,  & les  défit,  & 
fit  avec  eux  une  paix  avantageule , afin  de  pou- 
vpir  retourner  aux  Noriques,  & aux  Vindeliciens 
qu’il  fubjugua.  Ce  grand-homme  ayant  été  dif- 
gracié,  on  s’apperçut  qu’on  avoit  befoin  de  lui, 
& on  le  renvoya  dans  les  Gaules  ; il  y trouva 
bien  du  changement.  Une  multitude  de  païfans 
opprimés  par  les  levées  continuelles  qu’on  fai- 
foit  fur  eux,  s’etoient  révoltés  contre  les  Ro- 
mains. Les  Bretons  tourmentés  chez  eux,  c’ell 
à dire  en  Angleterre,  par  les  Anglois  peuple  du 
Nord  qui  y étoient  defeendus , avoient  cherché 
une  retraite  dans  la  Gaule,  & les  Romains  la 
leur  avoient  donnée  auprès  de  Cornouailles , & 
dans  le  païs  de  Vannes.  Ce  peuple  s’étendit  & 
donna  le  nom  de  Bretagne  à l’Armorique.  11  y 
avoit  donc  déjà  quatre  Dominations  dans  la 
Gaule,  favoir  les  Romains, qui  avoient  pofledé 
le  tout,  les  Vifigots  qui  pofledoient  le  Languedoc, 
les  Bourguignons  qui  occupoient  le  païs  qui 
porte  leur  nom , & les  Bretons  qui  habitoient 

la 

* Hift.  L.  2.  c.  9*  Fratteos  juxta  paires  vel  civîtatet  ' 
Reges  Crinitos  fuptr/t  crcavÿe  de  primn  ^ 
ueHliJlimeTHm  âcc« 
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la  partie  nommée  par  eux  la  Bretagne.  Clodion  dk 
profitant  3e  l’embaras  où  étoit  Aetius  , partit  Francs. 
de  Turinge,  avec  un  corps  de  troupes  qui  grof- 
liflbit  en  approchant  de  la  Gaule.  Il  ne  fe  con- 
tenta point  de  paiFer  le  Rhin  comme  fes  prédé- 
celTeurs  par  une  incurfion.  11  s'avança  jufqu’à 
Tournai,  furprit  Cambrai, dont  ou  ne  le  croioit 
pas  fi  près  , & étendit  fes  conquêtes  jufques 
dans  l’Artois.  Aëtius  marcha  en  perfonne  con-  ’ 
tre  les  Francs  avec  Mejorianus.  11  les  attaqua, 
dans  le  temps  qu’ils  étoient  occupés  à une  no- 
ce, le  pont  d’Elena  que  l’on  croit  être  Lens  fut 
forcé  par  les  Romains  ; mais  il  leur  en  coûta 
cher,  & Clodion  tira  de  ce  combat  l’avantage 
d'avoir  paru  un  ennemi  redoutable.  Sidonius 
Apollinaris  * qui  a décrit  cette  avanture , fait  u- 
ne  Defcription  des  Francs  qui  mérité  ici  fa  pla- 
ce. „ Ils  ont,  dit-il,  la  taille  haute,  la  peau 
„ fort  blanche  & les  yeux  bleus.  Ils  ne  lailFent 
„ qu’un  peu  de  barbe  fur  la  levre  d’en  haut,  ce 
„ qui  fait  deux  mouftaches  fort  petites , & tout 
„ le  refte  du  vifage  efi;  rafé.  Leur  chevelure 
„ efi;  blonde , ils  portent  les  cheveux  fort  courts 
„ par  derrière , & fort  longs  par-tout  ailleurs , 

„ les  ramènent  du  haut  de  la  tête  vers  le  front 
„ & fur  les  côtés.  Us  Ont  des  vertes  fi  ferrées 
„ qu’on  voit  toute  la  forme  de  leur  corps , el- 
„ les  font  fi  courtes  qu’elles  ne  leur  couvrent 
„ pas  le  genou,  & ils  portent  une  large  cein- 
„ ture  qui  fert  à attacher  leur  épée  & à leur 
„ ferrer  le  ventre.  Ils  . font  exercés  aux  armes 
„ dès  la  première  jeuneflè,!!  adroits  qu’ils  frap- 
„ pent  toujours  où  ils  vifent,  & fi  légers  qu’ils 
„ arrivent  avant  leurs  javelots , où  ils  tes  ont 
„ lapcés.  Au  rerte  fi  braves  que  jamais , pour 
„ grand  que  foit  le  nombre  de  leurs  Ennemis 

» & 

* OaAt  un  roëme  à h louange  de  Majexieiu 
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„ & le  desavantage  des  lieux,  où  ils  combatent, 
„ on  ne  les  voit  trembler:  la  mort  les  abat; 
„ non  la  peur;  ils  peuvent  perdre  la  vie,  mais 
„ ils  ne  perdent  jamais  courage 

Aëtius  témoin  de  la  journée  d’Elena  ne  s’a- 
mufa  point  à pouffer  les  Francs.  Il  courut  à 
d’autres  Nations  dont  il  craignoit  moins  la  re- 
lîftance,  & laiflà  celle-ci  en  poffeflion  de  la  Fo- 
rêt charbonnière , c’eft  à dire  du  Hainaut , aulli 
bien  que  du  Tournefis  & du  Cambrefîs.  Aëtius 
vouloit  profiter  des  avantages  remportés  par 
Uptar  l’un  dès  Rois  des  Huns , qui  avoit  tué 
un  fi  grand  nombre  de  Bourguignons  qu’il  cro- 
yoit  les  avoir  mis  hors  d’état  de  s’en  relever, 
Gondicaire  leur  Roi  y avoit  péri.  Mais  Gon- 
dioche  & Chilperic  fes  fils  fe  firent  Chrétiens 
avec  tout  ce  qui  étoit  refté  de  leur  Nation;  & 
mirent  le  Ciel  dans  leurs  intérêts.  Ils  furprirent 
Uptar, le  tuerent  avec  trente  mille  Huns,  repri- 
rent le  païs  qu’on  leur  avoit  ôté , & rétablirent 
les  afFaires.de  leur  Nation.  Qauferic  , autre 
Roi  des  Huns , afïiégeant  Bazas , en  fut  chalTé 
par  des  fpeétres  que  fes  foldats  crurent  voir 
dans  leur  camp , & fes  foldats  effrayez  comme 
lui,  abandonnèrent  le  païs  d’entre  la  Garonne 
& les  Pyrénées.  Ainfî  les  Huns  qu’Aëtius  avoit 
fait  venir  dans  les  Gaules  pour  lui  aider  à en 
chaffer  les  autres  Nations,  périrent  en  peu  de 
mois.  Theodoriç , Roi  des  Vifigots , lui  refufa 
la  paix , & ne  la  lui  accorda  qu’avec  peine.  Les 
Romains  afFoiblis  dans  les  Gaules , furent  con- 
traints de  s’accommoder  avec  les  Nations 
qu’Aëtius  auroit  voulu  en  chaffer.  Clodion 
mourut  l’ant  447  : quelques-uns  difent  que  ce  fut 
de  l’affliftion  que  lui  caufa  la  mort  de  fon  fils 
ainé.  On  ne  fait  le  nom  de  fa  femme  ni  ceux 
de  fes  enfans.  On  ne  fait  pas  même  fi  Merouée 
qui  lui  fuccéda , étoit  foii  fils  ou  Amplement  fbn 
parent.  Me* 
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M E R O U e’  E , fuccelTeur  de  Clodion  , cnvo-  De  la 
ya  à Rome  fon  fils  Childeric  pour  faire  une  al- 
liance  contre  les  Huns  qui  fongeoient  à repafTer  Meroue’e. 
dans  les  Gaules , & fur-tout  contre  un  des  fils 
de  Clodion  qui  lui  conteftoit  la  Couronne. 
L’AmbafTade  fut  bien  reçue.  Childeric  lui  rap- 
porta les  noms  d’ Allié  & d’ami  du  peuple  Ro- 
main. Attila  devenu  le  maître  abfolu  de  toute 
la  Nation  des  Huns,  fut  appellé  dans  les  Gaules 
par  ce  fils  de  Clodion.  H commença  par  traver- 
fer  l’Allemagne,  pafla  le  Rliin, chafla  Merouée 
de  Cologne,  fît  brûler  la  Ville;  alla  à Tongres; 
pilla  Treves  la  veille  de  Pâques  451  ; brûla  Mets 
& en  égorgea  le  peuple;  traita  Rheims  de  mê- 
me; ravagea  enfuite  Cambrai,  Befiinçon,  Lan- 
gres , Auxerre.  Merouée  fe  déclara  contre  Atti- 
la pour  les  Romains , & fon  exemple  fut  fuivi 
par  d’autres  Nations.  Theodoric,  Roi  des  Vi- 
figots  prit  le  même  parti.  Attila  fut  battu  au- 
près d’Orléans,  bien  qu’il  eût  une  armée  de  cinq 
cens  mille  hommes.  Aëtius  le  voyant  aftbibli 
ne  voulut  pas  le  pourfuivre , il  craignit  que  cet 
ennemi  étant  entièrement  détruit , les  Rois  qui 
avoient  aidé  à le  vaincre,  n’abufaffent  de  leurs 
forces  contre  les  Romains.  Il  perfuada  à Tho> 
rismond  , fîls  de  Theodoric  qui  avoit  été  tué 
dans  la  bataille,  d’aller  à Thouloufe  s’alTurer  la 
Couronne  des  ’Vifigots,  qui  lui  appartenoit  par 
cette  mort.  Il  renvoya  Merouée  dans  fes  Etats , 
fous  un  pareil  prétexte.  Cette  fage  politique 
d’Aëtius  fut  fiifpefte  à l’Empereur  Valentinien, 
qui  le  tua  de  fa  prqire  main.  Ce  Prince  ingrat 
fut  puni  par  Maxime,  Officier,  dont  il  avoit  des- 
honoré la  femme.  Aëtius  mort,  Maxime  tua  Va- 
lentinien, fe  fit  Empereur,  força  Eudoxe,  fem- 
me de  Valentinien  à l’époufer.  Elle  appella  à 
fon  fecours  Genferic,  Roi  des  Vandales.  Maxi- 
me fut  égorgé  & Jetté  dans  le  Tibre. 
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■Ce  qu’Aëtius  avoit  voulu  prévenir,  arriva. 
Theodoric , frere  de  Thorismond , ayant  tué 
fon  ainé , étoit  Roi  des  Vifîgots  ; maître  de  l’A- 
quitaine,il  voulut  y joindre  l’Eliiagne,  où  il  s’é- 
tendit. Gondioche,  Roi  des  Bourguignons , à 
qui  Aëtius  avoit  abandonné  une  partie  de  la  Sa- 
voye,  gagna  du  terrain  chez  les  Helvetiens^  les 
Sequanois  & les  Eduens,  c’efl;  à dire  , dans  la 
SuiiTe,  la  Franche-Comté  & la  Bourgogne;  & 
fe  faifit  même  de  Lyon.  Merouée  de  fon  côté 
prit  toute  la  première  Germanique , c’eft  à dire , 
Mayence,  Wormes,  Spire  , Strasbourg  & les 
pais  voifins.  11  acheva  de  conquérir  la  fécon- 
dé Belgique,  où  Clodion  fon  prédécefTeur  avoit 
déjà  eu  fon  fiege  à Amiens.  Ainfi  les  Francs 
poflederent  dès  lors , Soiflbns , Châlons , le  Ver- 
inandois,  l’Artois,  le  Cambrefis,  leTournefis, 
Senlis,  leBeauvaifîs,  l’Amiennois,  Therouen- 
ne  & Boulogne.  Ils  y joignirent  une  bonne  par- 
tie de  ce  qu’on  a appellé  enfuite  la  Norman- 
, die  & rifle  de  France.  Merouée  mourut  l’an 
457,  après  dix  ans  de  Régné.  On  ne  fait  s’il  a- 
voit  d’autres  enfans  que  Childeric  qui  lui  fuc- 
céda. 

Childeric  étoit  brave,  mais  il  aima  les 
femmes  à l’excès , jufqu’à  ravir  celles  de  fes  fu- 
jets  qui  étoient  aflèz  vertueufes  pour  lui  refifler. 
Il  devint  odieux  , & craignant  d’être  tué  , il 
s’enfuit  dans  la  Thuringe,  laiflant  fes  intérêts  en- 
tre les  mains  d’un  ami  fidele  nommé  Wiomade, 
qui  lui  promit  de  ménager  fon  retour.  Celui-ci 
qui  connoiflbit  les  Francs,  entra  dans  leur  def- 
fein  de  choifir  un  autre  Roi , il  ménagea  même 
l’éleftibn  de  Gilon , Officier  qui  gouvemoit  ce 
qui  reftoit  des  Gaules  aux  Romains.  Il  fit  en- 
tendre aux  Francs  que  cet  homme  joindroit  à 
leur  domination  les  places , dont  il  avoit  le 
commandement,  & que  s’il  abufoit  de  l’autorU 
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té  qu’ib  lui  confioicnt,  ils  fcroient  les  maîtres 
de  lui  donner  un  fucceflcur.  Devenu  le  conti-  ^^^®** 
dent  de  Gilon,  il  lui  confeilla  le  defpotifine, 
flatta  fon  avarice  & lui  rendit  ûHpeûs  ceux  qui 
ctoient  le  plus  oppofés  à Childeric.  Gilon  qsi 
mordit  à l’hameçon , fe  défit  d’eux.  Ses  cruau- 
tés révoltèrent  les  Francs,  ils  s’en  plaignirent 
à Wiomade,  qui  leur  fit  fentir  le  tort  qu’ils  a- 
voient  eu  de  chafler  un  Roi  de  leur  Nation  vail- 
lant , liberal , pour  un  étranger  avare  & cruel. 

Les  Ennemis  de  Childeric  étoient  immolez , les 
autres  confentirent  à fon  retour, & Wiomade  le 
rappella , avec  les  forces  qu’il  amenoit  de  Thu- 
ringe , & celles  que  lui  fournirent  les  Francs 
qui  étoient  rentrés  dans  fon  parti.  Il  défit  Gilon, 
le  chafla  de  Cologne , brûla  Treve , fournit  tout 
ce  qu’on  appelle  aujourdhui  la  Lorraine,  traver- 
fa  la  Champagne,  où  Rheims,  & quelques  au- 
tres places  conferverent  leur  attachement  pour 
Gilon.  Il  affiegea  Paris , & le  prit. 

Etant  en  Thuringe,  Bazine,  femme  du  Roi, 
qui  l’avoit  reçu,  eut  de  la  foiblelTe  pour  lui. 

Dès  qu’il  fut  remonté  fur  le  trône,  elle  quitta  fon 
mari,  & l’alla  trouver.  Elle  avoit  de  l’efprit, 

& Childeric  aima  mieux  être  ingrat  envers  un 
Roi  fon  bienfaiteur,  qu’envers  une  femme  qui 
hii  avoit  facrifié  fon  honneur.  11  fit  le  crime 
de  l’époufer. 

L’Empire  d’Occident  étoit  déchiré  de  toutès 
parts,  on  vit  Empereurs  en  fort  peu  d’années 
Anthemius,  Olybrius,  Glycervius,  Julius  Ne- 
pos , Orefte  & Auguftule.  Orefte  fut  tué  par 
Odoacre,  Roi  des  Herules,qui  prit  Auguftule, 

& fe  donna  le  titre  de  Roi  d’Italie.  Gondioche, 

Roi  des  Bourguignons,  avoit  fi  bien  rétabli  fes 
affaires,  qu’il  avoit  laiffé  dequoi  partager  avan- 
tageufement  fes  quatre  fils.  Evaric,  Roi  des 
Vifigots,  avoit  pris  fur  les  Romains  JMarfeille 

Si 


Digitized  by  Googic 


286  Introduction  a l’Histoire 

De  LA  ‘ & Arles.  Comme  il  étoit  Arien , il  fit  mourir 

r*ANCE,  quantité  d’Evêques  , & perfécuta  les  Catlioli- 
ques.  Gilon  étqit  mort,&  fon  fils  Siagrius  étoit 
encore  trop  jeune  pour  commander  les  armées. 
Une  troupe  de  Saxons , ayant  à leur  tête  leur 
Roi  Adouacre , étoit  venu  des  environs  de  l’El- 
be fur  les  côtes  de  l’Anjou  , & s’étoit  jcttée 
dans  les  Ifles  de  la  Loire.  Le  Comte  Paul  qui 
commandoit , à caufe  de  la  minorité  de  Siagrius , 
avoit  voulu  marcher  au  fecours  des  Catlroliques 
opprimés  par  Evaric.  Il  trouva  en  fon  chemin 
les  Saxons.  Childeric  craignit  que  fi  les  Saxons 
étoient  défaits  par  le  Comte  Paul , le  vainqueur 
ne  fe  déclarât  enfuite  pour  Siagrius,  ou  que  les 
^ Saxons  viftorieux  ne  fe  jettaifent  en  deçà  de  la 
Loire.  Il  prit  les  armes,  & marcha  du  côté 
d’Angers.  Les  Saxons  vinrent  au  devant  de  lui 
jufqu’à  Orléans , ils  y perdirent  une  grande  Ba- 
taille; Childeric  les  pourfuivit  jufqu’à  Angers, 
où  étoit  le  Comte  Paul  qu'il  tua.  Les  Saxons 
incapables  de  fe  relever  de  cette  perte , lui  livrè- 
rent les  Ifles  qu’ils  pofledoient,  & le  fervircnt 
pour  faire  la  guerre  aux  Alains  qui  étoient  aux 
bords  de  la  Loire.  Avec  ces  nouvelles  forces 
il  fournit  tout  l’Anjou  & l’Orléanois.  En  re- 
tournant de  cette  expédition  il  fut  attaqué  d’u- 
ne fièvre  dont  il  mourut  l’an  481 , après  un  ré- 
gné de  23  ou  24  ans.  Il  avoit  environ  45  ans. 
Gn  trouva  fon  tombeau  à Tournai  l’an  1653. 
11  laiiTa  un  fils  nommé  Clovis,  & trois  fil- 
les favoir  Audejîede , Alboflede  & Lantilde. 

Clovis  , ou  Louis  I,  car  c’efl;  en  effet  le  mê- 
me nom , n’avoit  qu’environ  quinze  ans  quand 
il  fucceda.  Il  employa  les  cinq  années  qui  fui- 
virent,  à des  jeux  publics,  à des  courfes  de 
chevaux , à des  combats  contre  les  bêtes  les 
plus  feroces.  Il  exerçoit  fes  foldats  à bien 
manier  les  armes  qui  étoient  alors  en  ufagc. 
i Aga- 
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Agathias  (*}  dit  que  leur  maniéré  de  combattre  dk  la 
avoit  quelque  chofe  de  terrible . „ 11  dit  qu’il  FiuncE* 
„ n’y  avoit  que  les  Rois  &.  les  plus  Grands  Sei- 
„ gneurs  qui  eulTent  des  cafques,  des  cuirafles  & 

„ des  Brodequins;  tous  les  autres  alloient  au  com- 
„ bat , la  tête  nue , fans  fronde , fans  arc , & fans 
„ aucune  de  ces  armes  avec  lefquclles  on  com- 
„ bat  de  loin.  Ils  ne  portoient  qu’un  bouclier, 

„ une  epée  fans  pointe  & fans  garde , une  hache 
„ le  plus  fouvent  à deux  tranchans , qu'il  appel- 
„ \oient Francifque,&  une  efpece  de  Dard  qu’ils 
„ appelloient  Angon.  Ce  Dard  étoit  de  moycn- 
„ ne  grandeur  & tout  couvert  de  lames  de  fer 
„ jufque  vers  le  bas , le  bout  d’en  haut  que  cet 
„ auteur  reprefente  à peu  près  comme  une  heur 
„ de  lis  platte,dont  la  pointe  feroit  fort  longue 
„ & les  deux  côtés  fort  crochus  & fort  coupans , 

„ ne.faifoit  que  de  dangereufes  blelfures , à cau- 
„ fe  des  deux  côtés  qui  s’embaraflant  dans  les 
„ chairs  einpôchoient  qu’on  ne  le  pût  tirer  de 
„ la  playe.  Cela  étoit  caufe  aulli  que  quand  il 
„ donnoit  dans  le  bouclier  de  l’ennemi,  il  y de- 
„ meuroit  einbaraffé , & fa  pefanteur  faifoit 
„ baiffer  le  bras  de  celui  qui  portoit  le  bouclier, 

„ en  forte  que  l’angon  trainoit  à terre,  & le  Franc 
„ qui  l’avoit  lancé,  fautant  legereinent  deffus  , 

„ frappoit  fon  ennemi  à découvert  par-tout  où 
„ il  vouloit  avec  l’epée  ou  avec  la  Francifque. 

„ Elle  fe  lançoit  quelquefois  aullî  bien  que 
„ r Angon , & l’ufagé  de  ces  fortes  d’armes  de- 
„ mandoit  un  grand  exercice.  Les  Francs  fe  fer- 
„ voient  rarement  de  Cavallerie,  & n’en  avoient 
„ que  pour  accompagner  le  Général  ou  pour  por- 
„ ter  fes  ordres”.  Ainfî  Clovis  s’apliqua  beau- 
coup à dreifer  l’Infanterie,  & il  s’exerça  à manier 
les  armes  avec  beaucoup  de  force  & d’adrefle. 

Clovis  n’étoit  pas  feul  Roi  des  Francs.  11  y 

ea 
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Tm  L4  en  avoit  d’autres  comme  Ragnacaire,  Roi  de  Cara- 

Fhance.  brai  ^ Sigebert , Roi  de  Cologne , Riguiomer , Roi 
du  Mans , Cararic  autre  Roi , dont  le  Royaume 
n’efl;  pas  marqué , & plufieurs  -autres , dont  quel- 
ques-uns étoient  parens  de  Clovis.  Chacun  d’eux 
fongeoit  à étendre  fa  domination.  Clovis  ména- 
gea tous  ces  petits  Rois  habilement , il  leur  fit 
connoître  qu’il  ne  vouloit  point  s’agrandir  à leurs 
dépends,  & bien  qu’il  fût  véritablement  refolu  de 
ne  faire  qu’un  feul  Royaume  de  toutes  ces  diffe- 
. rens  pièces , il  afFeéta  de  ne  point  laifTer  paroî- 
,tre  l’envie  qu’il  avoit  de  conquérir.  11  attaqua 
les  Romains  fous  divers  prétextes , & quand  il 
déclara  la  guerre  à Siagrius  fils  de  Gilon  , il 
eut  foin  de  faire  remarquer  aux  Francs  que  c’é- 
toit  l’ennemi  de  leur  nation,  & les  petits  Rois 
ne  purent  fe  difpenfer  de  le  féconder;  fur-tout 
Re^acaire  dans  le  voifinage  de  qui  Siagrius  a- 
voit  des  places.  Il  marcha  effeftivement , aulfi- 
bien  que  Cararic,  vers  SoilTons.  11  fit  fon  de- 
voir, mais  Cararic  demeura  dans  l’inaétion  pour 
fe  joindre  au  vainqueur.  Clovis  diflîmula  cette 
trahifon  , ■&  vainquit  ^iagrius  qui  s’enfuit  à 
Thouloufe  chez  les  Vifigots.  Clovis  envoya 
fommer  Alaric  de  le  lui  livrer.  Ce  Prince  en- 
core jeune  n’oik  s’expofer  à la  colere  du  vain- 
queur par  un  refus.  Il  livra  en  effet  Siagrius , 
à qui  Clovis  fit  couper  la  tête  en  fecret.  Les 
Francs  s’emparèrent  de  fes  dépouilles , & Clo- 
vis qui  vouloit  s’affujettir  les  Gaulois  & les 
Romains,  les  traita  fi  bien  qu’ils  l’aimerent,  il 
leur  laiffa  la  liberté  de  vivre  félon  leurs  ufages 
& leurs  loix,  & de  profelfer  la  Religion  Chré- 
tienne qui  étoit  déjà  établie  dans  les  Gaules.  Il 
marqua  même  du  refpeft  pour  ^eux  que  les 
Chrétiens  eftimoient  le  plus , à caufe  de  la  fain- 
leté  de  leurs  mœurs.  En  parcourant  les  Villes 
' de  Rheims  & de  Soiflbns,  qui  avoient  tenu  juf- 

ques- 
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ques-là  pour  Siagrius , il  lui  arriva  une  avanture  De  la 
qui  montre  les  grandes  bornes  que  les  Francs 
avoient  mifes  à l’autorité  Royale.  Comme  à- 
près  la  conquête  de  Soiflbns , on  partagcoit  le 
butin  fait  à Rheims,  & dans  les  autres  places 
de  conquête;  St.  Remi,  Evêque  de  Rheims,  fit 
redemander  avec  inftances  un  des  vafes  facrés 
qu’on  avoit  enlevés  de  fon  Eglife.  Clovis  fou- 
baita  de  le  lui  rendre , & quand  ce  vint  au  par- 
tage, il  pria  que  ce  vafe  ne  fût  point  mis  dans 
les  lots.  Tous  lui  dirent  qu’il  pouvoit  en  dif- 
pofer.  Un  infolent  dit  à Clovis  : tu  le  rendras 
fi  le  fort  te  le  donne , & en  même  temps  frappa 
le  vafe  de  fa  hache.  Clovis  ne  dit  rien  en  co 
moment;  mais  un  an  après  dans  une  revue,  il 
fendit  la  tète  à ce  même  foldat  d’un  coup  de 
hache,  lui  reprochant  que  fes  armes  n’étoient 
point  en  bon  état,  & lui  dit:  c’eft  ainfi  que  tu 
frappas  le  vafe  à Soiflbns.  Cette  aftion  de  ri- 
gueur fut  approuvée.  Ses  conquêtes  fur  les  Ro- 
mains lui  demeurèrent.  Ceux-ci  avoient  aflêz 
d’occupation  chez  eux  pour  ne  point  fonger 
aux  Gaules.  Clovis  châtia  les  Thuringicns  qui 
avoient  exercé  des  cruautés  fur  les  Francs  au- 
delà  du  Rhin.  11  entra  dans  la  Thuringe , mit 
tout  à feu  & à fang  fur  fon  paffage,  & auroit  pu 
acquérir  cette  Couronne  ; mais  il  fe  contenta 
d’un  tribut 

On  a déjà  vu  que  Gondioche,  Roi  des  Bour- 
guignons , avoit  partagé  fon  Royaume  entre  fes 
quatre  fils  Gondebaud , Childeric , Gondemar 
& Godegifile.  Le  fécond  & le  troifieme  fe  li- 
guèrent contre  leur  ainé,  le  chaflêfent  de  Vien- 
ne fa  capitale  ; ce  Prince  fit  courir  le  bruit  qu’il 
étoit  mort;,  mais  ralTemblant  fes  amis , dans  le 
temps  que  fes  freres  y penfoient  le  moins,  il  fur- 
prit  Vienne , fit  couper  la  tête  à Childeric  le  mê- 
me jour,  jetter  fa  femme  dans  la  Riviere  une 
T«me  I.  N pierre 
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» DE  LA  pierre  au  cou  , & brûler  Gondemar  dans  une 
Pbance.  tour,  où  il  s’étoit  retiré.  Childeric  avoir  deux 
filles  que  Gondebaud ‘fit  élever  dans  fa  Cour. 

^ 'On  y faifoit  profeffion  de  rArianifme,  cepen- 

dant ces  deux  PrinceflTes  étoient  Catholiques, 
f î’ainée  fut  religieufe,  la  fécondé  nommée  Clo- 

‘!  ' tilde  étoit  belle , & avoir  beaucoup  d’efprit. 

; ■ Clovis  à qui  on  en  parla  avantageufement  lui  fit 

• -parler  fecretement,  & ayant  fu  qu’elle  confen- 

itoit  à l’époufer  , obligea  Gondebaud  à la  lui 
donner  en  mariage.  11  lui  permit  même  de  fat- 
■•re  batifer  fon  fils  Ingomer  qui  mourut  peu  a- 
près , & lui  accorda  la  même  faveur  pour  Clo- 
domir  qui  vécut.  L’année  même  de  fon  maria- 
! ' -ge  492  il  conquit  Rouen , & quelques  autres 

; places  que  les  Romains  avoient  encore.  L’année 

: Suivante,  il  les  chafla  d’entre  la  Seine  & la  Loi- 

; ' ;re;  mais  fans  toucher  à*la  Bretagne,  ni  à la  Vil- 

,j  le  de  Melun  qu’il  prit  en  495.  ‘Il  donna  cette 

■place  & les  environs  à Aurelien  qui  avoit  mé- 
nagé fon  mariage  avec  Clotilde.  La  même  an- 
née Théodoric,  Roi  des  Vifigoths,  qui  après 
avoir  partagé  l’Italîe  avec  Odoacre , Roi  des 
•Hernies,  l’avoit  tué  & s’étoit  ftit  reconnoître 
:Roi  d’Italie , ne  crut  pouvoir  mieux  fe  fortifier 
ique  par  l’Alliance  de  Clovis  dont  il  époufa  la 
•’teUr  Audeflede.  C’eft  à cette  époque  que  com- 
Orîgine  mence  l’ufage  du  nom  de  F r a n c e , pour  figni- 
dtt  nom  de  fier -les  pâïs  queies  Francs  avoient  conquis  en 
Kiéça  du  Rhin.  Clovis  fit  mefurer  toutes  fes  ter- 
-res  & les  partagea  de  maniéré  qu’il  en  donna  le 
•tiers  ^Ux  François  , & donna  les  deux  autres 
tiers  aux  Gaulois, anciens  habitans  du  pals,  qui 
i^ainnerent  fa  domination  parce  qu’ils  n’en  pa- 
yoient  qu’un  petit  tribut,  & que  les  François 
•les  defendoient  fidèlement  de  leurs  ennemis. 

11  y avoit  alors  trois  fortes  de  perfonnes  en 
ïràiicfe,  favoir  les  G4ih.-oi-s  naturels  du  pais , 
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Kjui  étoient  fî  accoutumés  aux  manières , à la  D®  la 
langue , & aux  loix  des  Romains , qu’on  les  ap-  ^ aancï. 
pelloit  Romains.  Les  François  ingénus , c’efl; 
à dire , nés  libres , & ceux  la  portoient  tous  les 
armes.  La  troifieme  efpece  étoit  des  Serfs,  c’eft 
à dire  de  ceux  qui  étoient  nés  dans  la  fervntu- 
de.  Ceux-là  s’occupoient  à cultiver  les  terres, 
cela  fut  caufe  qu’en  peu  de  temps  la  France 
mieux  cultivée  devint  plus  fertile,  & fes  peu- 
ples plus  heureux  qu’ils  n’avoient  jamais  été. 

Toutes  les  refolutions  les  plus  importantes  fe 
prenoient  principalement  dans  une  alfemblée 
qui  fe  faifoit  tous  les  ans  le  premier  jour  de 
Mars.  Le  Roi  accompagné  de  tous  les  Ducs 
qui  avoient  l’adminiftration  de  la  jûftice,  avec  le 
commandement  des  armes  dans  plulîeurs  Villes, 

& de  tous  les  Comtes  qui  n’avoient  alors  que 
l’adminiflration  de  lajuftice  d’une  Ville,  fc  trou- 
voit  dans  un  champ  qu’on  appelloit  le  champ 
de  Mars , du  nom  du  mois , où  fe  tenoit  cette 
aflemblée.  On  y examinoit  tout  ce  qui  concer- 
noit  la  paix  ou  la  guerre,  le  Gouvernement  ou 
la  Juftice,  & ce  qu’on  y refolvoit  étant  propo- 
fé  fous  l’autorité  du  Roi  en  préfence  du  peuple , 
étoit  une  loi  pour  tout  le  monde.  Comme  la 
principale  affaire  & la  plus  ordinaire  étoit  la 
guerre,  tous  ceux  qui  venoient  au  champ  de 
Mars , étoient  armés  & tout  prêts  à marcher  ; de 
forte  que  les  refolutions  de  l’affemblée  étoient 
toujours  promptement  exécutées. 

Les  Allemands  . étoient  alors  un  peuple  parti- 
culier, dont  le  nom  eft  aujourdhui  commun  â 
tout  ce  vafte  pais  dont  ils  n’avoient  qu’une  par- 
tie ; les  Sueves  dont  la  Suabe  porte  le  nom, 
s’étant  joint  aux  Allemands , avoiebt  fournis  un 
affez  grand  païs  au-delà  du  Rhin , & fe  prépa- 
roient  à entrer  dans  les  Gaules  à main  armée. 
Sigisbert,  Roi  de  Cologne  , où  les  Francs  a- 
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DE  LA  'voient  un  petit  Etat,  en  avertit  Clovis  qui  mat- 
îRANCE.  contre  ces  peuples.  Ils  avoient  déjà  paffé 

le  Rhin,  & étoient  à Tolbiac, aujourdhui  Zul- 
picjdansle  Royaume  de  Sigisbert,  lorsqu’il  put 
les  joindre.  Clovis  accoutumé  à vaincre,  vit  Si- 
gisbert bleffé,  beaucoup  de  François  tués,  & 
fon  armée  qui  commençoit  à plier.  Il  invoqua 
envain  tous  fes  Dieux.  Aurelien  le  fit  fouver 
nir  de  Jefus-Chrift.  II  l’invoqua  & promit  de 
fe  faire  batifer.  Il  fut  exaucé,  il  triompha,  bâ- 
tit les  Allemands , les  chafla  de  ce  qu’ils  avoient 
envahi , ravagea  leurs  terres  & les  força,  eux,  & 
les  Sûeves , à fe  foumettre.  Cette  bataille  le  ren- 
dit maître  entre  le.  Mein  & la  Rhetie,  c’eft  à 
dire  jufqu’à  la  Bavière  inclufivement.  Quelque? 
uns  des  habitans  pafierent  en  Italie  chez  Theo- 
doric.  Clovis  accorda  à ceux  qui  demeurèrent, 
la  liberté  de  garder  leur  Religion  qui  étoit  le 
Paganifme , & permit  aux  Bavarois  de  fe  choifir 
entre  eux  un  Prince  pour  les  gouverner,  non  à 
titre  dé  Roi,  mais  de  Duc,  à condition  qu’il  lui 
Clovts  fe  feroit  agréable.  Il  tint  parole  en  accompliflhnt 
fait  batifer.  fon  vœu.  11  fe  fit  inflruire,  & St.  Remi  eut  la 
confolation  de  le  batifer  avec  plus  de  trois  mil- 
le des  principaux  de  fa  Nation , dans  cette  mê- 
me Eglife  qu’ils  avoient  pillée  dix  ans  aupara- 
vant. Clotilde  reçut  mille  bénédiéüons  de  tout 
le  peuple  pour  avoir  ménagé  cette  converfion 
par  fes  vertus  & par  fa  fage  conduite.  La  viftoire 
de  Tolbiac,  & le  batême  de  Clovis  font  de 
l’an  496. 

Ce  Roi  acquit  aux  Rois  de  France  fes  fuc- 
cefleurs  la  qualité  de  fils  ainé  de  l’Eglife;  pan 
ce  qu’il  étoit  alors  le  feul  Roi  qui  fît  profelfion 
de  la  Foi  Catholique.  L’Empereur  Anaftafe  é- 
‘ toit  Eutichien.  Le  Roi  des  Lombards  au-delà 
du  Danube,  celui  des  Gepides,  Theodoric,Roi 
des  Oflrogoths  pn  Italie,  le  Roi  des  Sueves  en 
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Efpagne,  celui  des  Vandales  en  Afrique,  Ala-Ds  la 
rie.  Roi  des  Vifigoths  qui  avoient  une  partie  francï. 
des  Gaules  & de  l’Efpagne,  Gondebaud  & Go- 
degifile,  Rois  des  Bourguignons,  étoient  tous 
infeftés  de  l’impiété  d’Arius.  - - 

Gondebaud,  Roi  de  Bourgogne,  après  avoir  4J». 
dépouillé,  fes  deux  freres  qu’il  avoit  fait  périr, 

Voulut  aufli  s’emparer  de  ce  que  pofledoit  Go- 
degilile.  Celui-ci  fit  follkriter  fous  main  Clovis 
de  vanger  la  mort  Childeric,  pere  de  Clotilde, 

& promit  de  payer  tribut.  Clovis  marcha  con- 
tre Gondebaud , qui  ne  fe  doutant  pas  du  manè- 
ge de  fon  frere ,'  i'appella  à fon  fecours.  Gode- 
gifile  le  joignit,  moins  pour  le  fecourir,  que  pour 
profiter  de  fes  pertes.  Quand  les  trois  armées 
ftirent  en  préfience  au  bord  de  l’Ouche,  auprès  , 

de  Dijon  , les  Bourguignons  de  Godegifile  fe  joo.’ 
joignirent  aux  François,  & attaquèrent  Gonde- 
baud qui  prit  la  fuite  & n’ofa  s’arrêter  ni  à 
Lyon,  ni  à Vienne,  ni  à Valence,  & courut 
jufqu’à  Avignon , où  Clovis  le  pourfuivit  & l’af- 
lîegea.  Godegifile  alla  prendre  pofleflion  de 
Vienne.  Gondebaud  trouva  pourtant  le  moyen 
de  fléchir  Clovis  qui  lui  impofa  un  tribut  an- 
nuel , & revint  en  France.  Le  Bourguignon  fe 
voyant  en  liberté  afliegea  fon  frere  dans  Vien- 
ne, furprit  la  Ville,  le  pourfuivit  dans  une  Egli- 
fe , où  il  fut  tué.  Ainfi  Gondebaud  relia  feul 

Roi  de  Bourgogne.  ■ i, 

La  Loi  Salique  faite  par  les  Francs  encore  joî. 
paiens , cbntenoit  bien  des  chofes  contraires  au  Reforme 
Chriftianifme  qu’ils  avoient  embralTé.  Clovis  ^5 
entreprit  de  la  faire  reformer.  Il  y réufiît , auffi 
bien  que  dans  le  delTein  qu’il  forma  de  conqué- 
rir l’Armorique,  où  l’on  a vu  que  les  Bretons 
s’étoient  érigé  un  Royaume.  Rennes  & Nan- 
tes qui  jufques-là  avoient  confervé  leur  liberté , 
fe  fournirent  à lui.  Les  païs  de  Vanqes , de 
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De  i;,a  Kimper,  de  Léon,  & de  Treguier  , avec  uné 
ÏKANCE.  partie  de  ce  qu’on  appelle  la  Normandie , com- 
me Coutance  & Rouen  furent  aflujettis  à Clo- 
vis. Il  acheva  de  conquérir  la  fécondé  & la  troh 
fieme  Lyonnoife , excepté  Tours  qui  étoit  enco- 
re aux  Vifigoths,  & le  Mans  qui  étoit  polTedé 
par  Riguiomere  fon  parent 
Gondebaud  maître  de  tout  le  Royaume  de 
Bourgogne  voulut  imiter  Clovis,  en  refonnantles 
loix  de  fes  peuples,  il  en  fit  une  nouvelle  qu’on 
appelle  encore  à préfent  la  loi  Gombette.  Il 
' n’éparçna  rien  pour  fe  mettre  en  pofture  de  lui* 
faire  tete  en  cas  de  befoin,  il  favoit  que  ce  Mo- 
narque avoit  deux  grands  intérêts  de  revenir  à 
la  charge;  vanger  le  fang  de  fon  beau-pere  étoit 
un  beau  prétexte  de  faire  des  conquêtes  de  ce 

'■  côté-là.  Théodoric,Roi  des  Oftrogoths  vit  bien 

/O 3*  que  les  préparatifs  de  Gondebaud  n’arrêteroient 

pas  Clovis , il  aima  mieux  fe  joindre  à celui-ci 
pour  partager  les  dépouilles.  11  y eut  un  Traité 
entre  eux  pour  conquérir  toute  la  Bourgogne  à 
condition  de  la  partager,.  & que  fi  l’armée  de 
l’un  des  deux  n’arrivoit  pas  à temps, il  payeroit 
une  fomme  à l’autre.  Théodoric  ne  fe  prefla. 
point,  il  laiiTa  faire  Clovis,  vint  quand  il  fal- 
lut partager  & paya  la  fomme.  Ils  remirent 
pourtant  GondeWd  dans  fes  Etats  après  l'a- 
•———voir  humilié,  & pris  des  furetés  pour  l’avenir. 
3«>4‘  Alaric,  Roi  des  Vifigoths  perfecutoit  toujours 
les  Catlîoliques.  Scs  peuples  ne  demandoient 
pas  mieux  que  de  fe  donner  à Clovis  qui  les  eût 
délivrés  de  la  dureté  dés  Ariens.  Alaric  n’i» 
gnoroit  pas  ce  penchant.  11  craignoit  Clovis , & 
feignit  de  rechercher  fon  amitié.  Las  deux  Rois 
fe  virent  dans  l’Jlle  de  St.  Jean  près  d’Amboife, 
& convinrent  de  quelques  articles  pour  le  bien 
mutuel  de  leurs  Etats.  Alaric  de  retour  chez 
lui,  n’en  devint  que  plus  d’ur  pour  les  Catholi-, 
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<Jues , & chafla  l’Evêque  de  Rhodês  qu’il  foup-  De  la 
çonnoit  de  ménager  pour  eux  la  proteéüon 
Glovis.  Ce  dernier  crut  ne  pouvoir  refufer  fon 
fecours  que  l’on  imploroit;  mais  ^uflî  il  avoit 
peine  à rompre  avec  un  Prince  à qui  il  venoit 
de  promettre  fon  amitié.  11  envoya  un  Ambaf- 
ladeur  à Alaric,  qui  lui  demanda  une  fécondé 
caitrevue,  à des  conditions  qui  furent  fufpeftcs..' 

Glovis  alTembla  dans  Paris  les  Seigneurs  P'ran- 
, çois,  leur  repréfenta  le  fait;  ils  en  furent  inii- 
gnés,  & la  guerre  fut  refolue.  Théodoric  fit 
ce  qu’il  put  pour  calnier  Clovis,  & détourner- 
le  péril  que  couroit  Alaric  fon  gendre.  Ses  ef-  « . . ■ 

forts  furent  inutiles.  Clovis  voua  de  faire  bâtir  J07. 
dans  Paris  uneE^ifeàSt.Pierre  & à St.  Paul,  s’il 
retoumoit  viftorieux . & marcha  à grandes  jour- 
nées vers  l’Aquitaine.  Au  pallàge  de  la  Vienne , 
on  fiit  embaraflé,  cette  rivière  étoit  débordée. 

Une  biche  montra  un  gué,  dont  l’armée  protita.- 
Ce  lieu  s’attelle  encore  à préfent  le  pas  de  la' 

Biche..  Alaric  s’étoit  retiré  à Poitiers.  On  alla 
pour  l’y  affieger  , il  s’enfuit  vers  l’Auvergne  ^ 

Glovis  le  joignit  entre  le  Claîn  & la  Vienne. 

Il  y eut  bataille.  Clovis  & Alaric  fe  cherchèrent 
mutuellement , le  Roi  des  Vifigoths  fut  tué  de  la 
main  de  fon  Ennemi.  Thierri , fils  de  Clovis  * 
nofitant  de  cette  victoire  fe  rendit  maître  det 
:* Albigeois  , du  Rouergue  , du  Querci , & de 
'Auvergne,  tandis  que  le  Roi  fon  pere  foumet- 
toit  le  Poitou,  la  Saintonge,  & le  Bourdelois, 
où  il  paffa  l’hiver. 

Pendant  que  Clovis  augmentoit  ainiî  la  Fran- 
ce , Gondebaud  étoit  en  armes  dans  fon  Ro- 
yaume, félon  qu’ils  en  étoient  convenus.  Les 
Vifigoths  au-lieu  de  couronner  Amalaric,  fils  lé- 
gitime de  leur  Roi , lui  avoient  préféré  Gefalic 
qui  étoit  né  d’une  concubine.  Clovis  revenant 
en  France  , lailîâ  une  armée  dans  l’Aquitaine  a- 
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vec  ordre  de  marcher  contre  cet  Ufurpateur.  If 
reçut  des  Ambafîàdeurs  d’Anaftafe  qui  cherchoit 
à le  gagner  pour  l’oppofer  à Théodoric , Roi 
des  Oftrogoths.  Ces  Ambaffadeurs  lui  préfen- 
terent  la  Cblamyde , efpece  de  Manteau , la  robe 
de  pourpre , & une  Couronne  d’or  couverte  de 
pierreries.  C’étoient  les  ornemens  des  Patrices , 
& l’Empereur  lui  en  envoyoit  le  titre.  Clovis 
prit  ces  ornemens  dans  l’Eglife  de  St.  Martin 
de  Tours.  Il  jetta,  félon  la  coutume  des  Patrices, 
des  pièces  d’or&  d’argent  au  peuple;  il  reçut  les 
noms  de  Conful  & d’Augufte.  Cela  plaifoit 
fort  aux  Gaulois , à qui  une  longue  habitude  d& 
la  domination  Romaine  avoit  rendu  venerables 
ces  noms  & ces  marques  d’honneur.  Les  Em- 
pereurs trop  foibles  pour  efperer  de  reconqué- 
rir les  Gaules,  tâchoient  à y conferver  un  relie 
de  refpeft  pour  leur  dignité,  en  donnant  à ceux 
qui  y regnoient  les  mêmes  titres  qu’avoient 
portés  ceux  qui  avoient  gouverné  ce  païs-là  au 
nom  de  l’Empire  dans  le  temps  de  fon  plus 
grand  éclat. 

Clovis  fe  rendit  de  Tours  à Paris , où  arrivai 
fon  fils  Thierri,  qui  venoit  de  lui  conquérir  les 
quatre  Provinces  de  Guienne  déjà  nommées. 
Oovis  fixa  fa  demeure  à Paris, dans  un  château 
au  midi  de  l’ancienne  Cité,  & fit  bâtir  tout  au- 
près l’Eglife  de  St.  Pierre  & de  St.  Paul,  pour 
accomplir  fon  vœu  ; c’efl:  aujourdhui  Ste.  Gene- 
viève. La  fievre  le  prit  peu  après  fon  retour 
à Paris.  La  Medecine  travailla  envain  à le  gué- 
rir. Severin  , Abbé  d’Agaune,  fut  appellé  , & 
fes  prières  obtinrent  la  fanté  du  Roi.  Jufques- 
là  Clovis  avoit  été  heureux  dans  fes  entreprifes. 
Il  avoit  eu  foin  de  mettre  la  Jullice  de  fon  cô- 
té, on  va  voir  qu’il  négligea  ce  principe.  H 
avoit  quatre  fils  Thierri,  Ciodomir,  Chil- 
debeit,  & Clothaire.  11  voulut  en  faire  des 
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Rois.  11  y en  avoit  déjà  d’autres  de  fon  fang  De  la 
& de  fa  nation.  Il  fentit  que  tint  de  partages  ^aanci. 
ne  convenoient  pas  à la  dignité  Royale  qu'il 
vouloir  leur  laiflTer,  & il  commença  à attaquer 
tous  ces  petits  Rois  en  faveur  de  fes  enfans. 
Vingt-trois  ans  qui  s’étoient  paiTés  depuis  la  tra- 
hifon  de  Cararic,  ne  la  lui  avoient  point  fait 
oublier.  11  en  prit  le  prétexte  d’un  armement 
qui  fervit  à plus  d’une  expédition.  Les  habi- 
tans  de  Cambrai  étoient  las  de  Regnachaire. 

Clovis  avoit  même  pris  avec  eux  des  mefures 
pour  le  détrôner.  11  avoit  favorifé  fous  main 
les  animofités  de  Cloderic  contre  Sigisbert  fon 
pere,  Roi  de  Cologne.  Ce  Prince  fcelerat  tua 
fon  pere , & fut  tué  lui-même  par  ceux  qui  l’a- 
voient  encouragé  à ce  parricide.  Clovis  en  a- 
yant  eu  la  nouvelle,  détefta  ce  crime,  offrit  fa 
proteftion' à ceux  de  Cologne,  qui  lui  defere- 
rent  la  Couronne  de  leur  Royaume.  Il  palTa 
en  fui  te  contre  Cararic,  dont  quelques  modernes 
placent  les  Etats  vers  Boulogne,  St.  Orner,  I- 
pres  , Tournay  , Gand  & Bruges.  Ce  Prince 
incapable  de  faire  tête  au  Roi,fe  fit  Prêtre,  & 
fon  fils  Diacre;  mais  comme  ils  menaçoient  de 
fe  vanger  quand  leurs  cheveux  feroient  reve- 
nus, il  les  fit  malfacrer.  Delà  il  marcha  contre' 
le  Roi  de  Cambrai.  Regnachaire  & Riguier  fon 
frere  furent  mis  en  déroute,  lui  furent  livrés , les 
mains  liées  derrière  le  dos.  Pourquoi,  dit-il  à 
Regnachaire,  as  tu  fait  ce  déshonneur  à notre  ra- 
ce de  te  laiffer  lier  comme  un  Efclave  ? ne  devois- 
tu  pas  prévenir  cette  honte  par  une  mort  honora- 
ble  ? en  difant  ces  mots  il  lui  fendit  la  tête  d’un 
coup  de  hache.  Il  en  fit  autant  à Riguier , après 
lui  avoir  reproché  que  s’il  eût  bien  défendu 
fon  frere , on  ne  l’eût  pas  lié  de  la  forte.  Riguio- 
mer , Roi  du  Mans , un  autre  Regnachaire , fon 
frere , n’eut  pas  une  meilleure  dcilinée,  & tous^ 
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nE  LA  les  autres  petits  Rois  périrent  en  peu  de  mois^ 
France,  de  femblables  moyens.  Clovis  dilfimula  & ^ 

fe  plaignit  de  fes  malheurs , comme  fi  tous  ces 
facrifices  avoient  été  faits  à fon  grand  regret. 

Les  troupes  qu’il  avoit  envoyées  en  Aquitai- 
ne contre  les  Lieutenans  de  Theodoric  eurent 
toujours  le  deftin  contraire.  J’en  ai  touché  quel- 
que chofe  dans  l’Article  d’Efpagne  fous  le  re- 
Mort  de  gne  d’Amalaric.  Clovis  mourut  en  511  âgé  de 
Clovis,  quarante-cinq  ans.  Il  laifla  fix  enfans  favoir 
deux  d’une  maîtrefle  avant  fon  mariage  avec 
Clotilde,  favoir  Thierri  qui  avoit  alors  26  ans, 

& étoit  marié;  & Theudichilde,  femme  de  Ra- 
digere , Roi  des  Varnes  en  Allemagne.  11  laif- 
fa  quatre  autres  enfans  de  Clotilde , favoir  Cio- 
Âomir,  Childebert  & Clothaire,  avec  une  fille 
appellée  Clotilde  comme  fa  mere.  Ce  fut  elle 
qui  époufa  Amalaric,  Roi  des  Vifigoths,  qui 
la  maltraita  enfuite  à caufe  de  fa  Religion. 

, Les  quatre  fils  de  Clovis  partagèrent  fon  Ro- 
yaume en  quatre.  Comme  nos  Hiftoriens  fe  font 
accoutumés  à regarder  Paris  comme  la  capitale 
de  France,  ils  ont  fuivi  les  Rois  qui  ont  eu 
leurs  Sieges  à Paris , & n’ont  parlé  des  autres 
qu’acceflbirement  ; cependant  il  faut  remarquer- 
que  bien  que  chacun  de  ces  Rois  eût  fes  Etats  . 
particuliers , les  François  fujets  des  quatre  Rois 
lijivoient  une  même  loi.  Tous  les  Seigneurs 
des  quatre  Royaumés  s’aflembloient  en  un  mê- 
me endroit  pour  les  affaires  generales,  ou  pour 
le  jugement  des  caufes  majeures , félon  que  les 
affemblées  étoient  indiquées,  de  forte  que  les 
quatre  Rois  n’avoient , à dire  vrai, qu’un  môme 
Royaume. 

Pour  bien  entendre  leur  partage,  il  faut  favoir 
que  vers  le  temps  de  la  mort  de  Clovis,  ou  un 
peu  auparavant , on  divifa  la  France  en  deux 
parties.  On  appeUa  Ay  s trie,  ou  enfuite  Auf- 
^ . ‘ trafic. 
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trafic,  ce  qui  étoit  entre  le  Rhin  & la  Meufe;  de  n 
& Neustrie  ce  qui  étoit  entre  la  Meufe  & Franc». 
la  Loire.  On  appelloit  Bourgogne  tout  ce  que 
les  Bourguignons  occupoient  depuis  Gcneve 
jufqu’à  la  Mediterranée  au-delà  ou  au  deçà  de 
la  Saône  & du  Rhône.  On  appelloit  Gothie, 
ou  Septimanie  , ce  qui  avoit  été  la  première 
Narbonnoife,  & qui  contenoit  la  meilleure  par- 
tie de  ce  qui  compofe  maintenant  le  Langue- 
doc^ & on  entendoit  fous  le  nom  de  Novem- 
populanie  le  païs  fitué  entre  les  Pyrénées  & la 
Garonne.  Ce  qui  étoit  entre  la  Garonne,  la  Loi- 
re & l’Océan,  retint  le  nom  d’Aquitaine. 

Dans  le  partage  que  fit  Clovis,  Thierri  eut, 
outre  fa  part,  les  Provinces  qu’il  avoit  lui-mê- 
me conquifes  dans  l’Aquitaine,  favoir  l’Albi- 
geois, le  Rouergue,  le  Querci  & l’Auvergne, 
e’étoit  ce  que  la  France  pofledoit  dans  l’Aqui- 
taine. Sa  part  étoit  l’ Aufeafie , & Mets  étoit  fa 
refidence.  Clodomir  l’aîné  de  tous  les  fils  lé- 
gitimes eut  une  partie  de  la  Neullrie,  dont  la 
capitale  étoit  Orléans;  Childebert  eut  ime  au- 
tre partie  de  la  Neullrie, & Paris  pour  capitale; 

& enfin  Clothaire  eut  le  refie  de  la  Neullrie, 

& refida  à SoilTons.  Ainfi  dans  la  feule  Neuf- 
trie  il  y avoit  le  Royaume  d’Orléans , celui  dé 
Paris  & celui  de  SoilTons. 

Mais  en  614,  Clotaire  II  raffembla  enfin  cloth Ai- 
les débris  de  cet  Etat  divifé , & le  rétablit  entie-  re  fécond, 
rement. 

Son  fils  Dagobert  tomba  dans  la  même  faute  dàgo- 
que  fes  Préd&eflfeurs  ; car  il  céda  à fon  frere  BRRT. 
Aribert  une  grande  partie  du  Royaume , & 
partagea  ce  qui  lui  relloit  entre  fes  fils.  Ce  Prin- 
ce n’étoit.  pas  capable  de  gouverner  par  lui-mê- 
me, & il  fe  rendit  une  efpece  de  jullice , en  ab- 
diquant ainfi  la  Couronne.  Depuis  ce  tems-là , 
les  Koiâ  France  fe  livrerena:  à l’oifiveté,  à la 
- - J N 6 " bonne 
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bonne  chere,  & aux  voluptés  qui  amolliflent  le 
cœur  de  l’homme.  Leur  foiblefle  donna  lieu 
aux  Maires  du  Palais,  fur  qui  ils  fe  déchargoient 
du  foin  de  l’Etat,  de  s’emparer  de  l'autorité  fou- 
vcraine , & d’attirer  à eux  un  pouvoir  arbitrai- 
re qu’ils  exerçoient  fous  le  nom  du  Roi.  Ce- 
lui des  Maires  qui  fe  fîgnala  le  plus,  ce  fut  Pé- 
pin , qui  étoit  forti  d’une  des  principales  fa- 
milles d’Auftrafie  , & qui  gouverna  fous  plu- 
. fleurs  Rois  durant  l’efpace  de  vingt  & huit  ans, 
jufques  à l’an  714. 

Son  fils  Charles  Martel  lui  ayant  fuc- 
cedé  dans  fa  Charge,  augmenta  encore  fa  puif- 
fance  & fon  autorité,  & l’affermit  de  plus  en 
plus.  Après  avoit  fait  de  grands  exploits  dans 
plufieurs  guerres , il  chaffa  les  Sarrafins  , qui 
ayant  conquis  l’Efpagne,  avoient  fait  une  inva- 
fion  en  France;  & en  défit  un  très  grand  nom- 
bre en  Languedoc,  l’an  732.  Depuis  ce  tems-Ià, 
il  prit  le  titre  de  Prince , ou  de  Duc  de  France; 
de  forte  que  les  Rois  d’alors  n’en  avoient  plus 
Amplement  qüe  le  nom , avec  la  honte  d’avoir 
perdu  leur  honneur  & leur  Dignité.  Ils  étoient 
réduits  à fe  tenir  à la  campagne , & étoient 
portés  tous  les  ans  une  fois  par  la  Ville , pour 
être  montrés  au  Peuple,  comme  on  montre  des 
animaux’  rares  & extraordinaires.  Charles  Mar- 
tel mourut  en  741. 

Son  fils  Pépin  le  jeune , après  avoit  gagné 
les  principaux  du  Royaume  , dépofa  le  Roi 
Childcric  III  , & lui  ayant  fait  couper  les 
cheveux  en  forme  de  Couronne , l’enferma 
dans  un  Cloitre,  & fe  fit  proclamer  Roi  de 
France.  Le  Pape  Zacharie  confulté  par  les 
François  fur  la  depofition  de  Pépin,  l’encou- 
ragea d’autant  plus  volontiers  qu’il  appréhoi- 
doit  la  puiflance  des  Lombards  en  Italie , & 
qu’il  tâdioit  par  tous  moyens  d’attirer  Pépin 
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dans  fon  parti , pour  l’engager  à attaquer  fes  Df.  la 
ennemis.  C’eft  ainfî  que  la  Race  des  Merovin- 
giens  fut  dépoffedée  du  Royaume  de  France  en 
751- 

Pépin,  pour  faire  paroitre  qu’il  étoit  vé- 
ritablement digne  du  Trône,  ou  pour  donner 
au  Peuple  une  autre  matière  de  difeours,  & lui 
faire  oublier  la  dépofîtion  de  Childeric , entreprit 
une  expédition  contre  les  Saxons , qu’il  délit 
dans  une  rude  bataille.  Sous  le  Roi  précèdent , 
il  avoit  déjà  fait  quelques  Campagnes  en  Alle- 
magne avec  beaucoup  de  fuccès , & avoit  fub- 
jugué  les  Peuples  qui  habitent  le  long  du  Rhin, 

11  eut  encore  occaiion  de  fe  fignaler  en  Italie; 
car  Adolphe , Roi  des  Lombards , avoit  déjà 
formé  le  projet  d’envahir  l’Italie  toute  entière  ; 
comme  en  effet  il  chaffa  de  Ravenne  & des  au- 
tres Places  de  fon  reffort,  le  Gouverneur , ou 
l'Exarque  de  l’Empereur  de  Grece,  & fut  mê- 
me fur  le  point  de  fe  rendre  maître  de  Rome. 

Le  Pape  Etienne  111  étoit  alors  dans  une  n 
grande  confternation  ; & comme  il  fe  voyoit  Pape  E- 
deftitué  de  tout  fecours,  il  eut  recours  à Pépin,  **enne  iii. 
qu’il  perfuada  à la  fin  de  l’aflifier  contre  les  Loin- 
bards.  Dans  cette  guerre , Pépin  reconquit  tout 
ce  qu’ Adolphe  avoit  pris  en  Italie  fur  l’Empe- 
reur de  Grèce  ; & rendit  pour  le  moins  au  fiege 
de  Rome  (comme  on  prétend)  le  revenu  de  tou- 
tes ces  Places , s’en  refervant  la  proteélion.  Il 
acquit  non  feulement  beaucoup  de  réputation  & 
d’autorité,  à caufe  de  fon  zele  pour  la  Religion , 

& parce  qu’il  faifoit  de  grandes  libéralités  aux 
Eccléfiaftiques  de  ce  qu’il  venoit  de  conquérir  ; 
mais  auflî  par-là  il  eut  un  pied  en  Italie , & le 
pouvoir  de  la  faire  confentir  à tous  fes  defîrs.  Il 
rendit  Taflîlon , Duc  de  Bavière , fon  vaffal  ; & 
contraignit  le  Duc  d’Aquitaine  de  plier  fous  le 
joug  de  fa  domination.  A la  fin  il  mourut  l’an 
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768  , laiflTant  deux  fils  ; favoir , Charles  & Car-, 
lonian , qui  dévoient  partager  la  France  entre 
eux  ; mais  ce  dernier  vint  à mourir  peu  de 
tems  après , & le  Royaume  demeura  tout  entier 
à Charles. 

Charles  porta  le  nom  de  Grand,  & le  mé- 
rita, puifqu’il  éleva  la  Monarchie  Françoife  à 
un  degré  de  grandeur , où  les  Roi  fes  Succef- 
feurs  n’ont  jamais  pu  atteindre,  quelque  effort 
que  quelques-uns  ayent  fait  pour  y arriver.  Les 
Lombards  recommencèrent  leurs  vexations  con- 
tre Rome  & les  villes  alliées  que  Pépin  avoit 
forcé  Adolphe  d’abandonner.  Charlemagne 
marcha  contre  eux  & contraignit  Didier  leur 
Roi, avec  qui  il  étoit  déjà  brouillé  pour  d’autres 
intérêts , à fc  rendre  à difcrction , lui,  fa  femme  & 
fes  enfans.  Didier  dernier  Roi  des  Lombards 
fut  envoyé  en  France , & mourut  dans  l’Abaye 
dé  Corbie.  Adalgife  fon  fils , s’étoit  déjà  fauvé 
de  Vérone  où  il  étoit  aflîégé  par  les  François , 
& avoit  pris  Conftantinople  pour  fa  retraite  ; 
mais  la  veuve  & les  enfans  de  Carloman,  que 
Didier  avoit  voulu  faire  couronner , afin  qu'ils 
recucilliffent  la  fucceflîon  de  leur  pere,  furent  li- 
vrés au  vainqueur  qui  les  fit  reconduire  en  Fran- 
ce. Hunaud  Duc  d’ Aquitaine,  qui  s’étoit  révol- 
té contre  Charlemagne , avoit  pris  azyle  à la 
Cour  du  Roi  Lombard.  La  chute  de  fon  protefteur 
entraîna  la  fienne,  aînfi  ce  voyage  que  Charlema- 
gne fit  en  Italie  lui  valut  beaucoup.  Les  Sei- 
gneurs Lombards  peu  unis  entre  eux,  fans  chef 
& fans  Roi,  fe  fournirent  au  vainqueur,  & le  cou- 
ronnèrent folemnellement  à Pavie  Roi  de  Lom- 
bardie. 11  rendit  alors  au  Pape  les  places  que 
le's  Lombards  lui  âvoient  difputées. 

Om-a  vu  que  Clovis  avoit  permis  aux  Bava- 
rois de  fe  choifir  un  Duc.  La  décadence  du 
pouvoir  dmis  -feÿ  facceffiturs  avoit  engagé  cq 
- - - peu- 
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peuple  à vivre  dans  une  entière  indépendance,  de  la 
Taflillon  Roi  de  Bavière  en  avoit  été  dépouillé  - 

par  Grifon  frere  de  Pépin , & Pépin  la  lui  avoit 
rendue.  11  lui  avoit  même  fait  ferment  de  fide- 
lité dans  l’aflemblée  de  Compiegne  l’an  757. 

Didier  Roi  de  Lombârdic  lui  aiant  fait  époufer 
fa  fille  Luitperge,  l-’avoit  porté  en  768,  à fe  ré- 
volter contre  Pépin.  Charlemagne  le  mit  à la 
raifon  en  787,  & le  reduifit  à fe  venir  remettre 
entre  fes  mains.  Il  lui  permit  de  garder  fon 
Duché  en  donnant  douze  otages, parmi  lefqucîs 
étoit  Theodon  fon  fils.  A peine  l’armée  Franœifû  • ' 
qui  avoit  forcé  Taflillon  à cet  afte  de  foumilfion, 
avoit-elle  quitté  la  Bavière,  que  le  Duc  follicita  les 
Huns  de  fe  joindre  à lui.  Ceux-ci  furent  battus 
dans  la  Bavière  & dans  leFrioul.  En  788 , Charles 
tint  fon  afTemblée  à Ingelheim  où  il  avoit  pafTé  l’hi- 
ver & célébré  les  fêtes  de  Pâques.  Les  Seigneurs 
de  Lombardie , de  Saxe  & de  Bavière  y furent 
appellés , & le  Roi  en  les  afTemblant  ainfi  étoit 
pour  les  accoutumer  à une  même  domination. 

Taflillon  y fut  mandé.  Son  intrigue  avec  les 
Huns  n’étoit  point  encore  publique,  il  s’y  trou- 
va , & fut  aceufé  d’avoir  follicité  les  Huns  d’ar- 
mer contre  la  France,  à l’inftigation  de  fa  fem- 
me. 11  n’e'ut  rien  à repondre , (es  propres  fujets 
depoferent  contre  lui.  Il  fut  déclaré  par  les  Sei- 
gneurs, criminel  de  lèze-Majefté  & di^e  de  mort. 

Charles  obtint  de  l’aiTemblée  qu’on  lui  fauveroit 
la  vie.  11  fut  enfermé  avec  fon  fils  dans  un  roo- 
naftere.  L’expédition  des  Huns  & leur  défaits 
font  pofterieures  à ce  jugement. 

Arichife  Seigneur  Lombard , Duc  de  Benevent, 
avoit  eu  part  à la  révolté  de  Taffillon;  & pen- 
dant que  celui-ci  traitoit  avec  les  Huns , celui- 
là  traitoit  avec  l’Imperatrice  Irene  qui  devoit 
lui  donner  le  païs  deNaples  pour  le  tenir  d’Elle. 

L’un  &.  l’autre  avoienc  époufé  deux  filles  de 
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Didier , & l’ambition  de  leurs  femmes  les  a- 
voient  écartés  de  leur  devoir;  mais  quand  Irène 
envoya  à Arichife  les  marques  delà  dignité  qu’il 
avoit  demandée , on  trouva  qu’il  étoit  mort , & 
que  fon  fils  Rumoalde  lui  avoit  peu  furvecu. 
li  n’étoit  plus  queftion  que  d’Adalgife  qu’lrene 
vouloit  renvoyer  en  Italie  avec  une  armée  de 
Grecs.  En  effet  il  vint  à Naples  avec  les  fe- 
cours  qu’on  lui  avoit  fournis,  fut  défait,  & re- 
tourna à Conftantinople  où  il  fut  meprifé. 

‘ Le  reduftion  des  Saxons  à l’obeïflànce  de 
Charlemagne  lui  coûta  trente  ans  de-  fatigues. 
Souvent  défaits , & faifîflant  toutes  les  occalions 
de  fe  remettre  en  liberté , ils  n’étoient  pas  plutôt 
vaincus  & forcés  à demander  la  paix , qu’ils  la 
violoient  dès  qu’ils  le  voyoient  éloigné  ; mais  en- 
fin Witikind  leur  chef,  qui  étoit  homme  de  tête 
& de  main  fe  lafla  de  luter  contre  la  fortune  de 
Charlemagne.  Ce  Monarque  lui  fit  offrir  une 
amniftie  s’il  vouloit  lui  être  fidele.  11  l’accep- 
ta, demanda  des  ôtages,  les  obtint,  fe  rendit  à 
Attigni,  où  il  reçut  le  Batême  avec  Albion  au- 
tre chef  des  Saxons. 

Charlemagne  après  la  conquête  de  la  Lom- 
bardie , ne  changea  rien  aux  loix  & aux  ufages 
des  Lombards.  11  en  prit  la  Couronne  avec  les 
ceremonies  ordinaires.  Abderame  , Roi  des 
Sarrazins  en  Efpagne,  faifoit  trembler  tous  les 
autres  Souverains  de  fa  nation  qui  avoient  des 
portions  de  ce  païs-là.  Quelques  - uns  d'entre 
eux  vinrent  trouver  Charlemagne  & lui  deman- 
der fa  protection.  Il  la  leur  promit,  & en  778 
il  paffa  en  Efpagne,  & prit  Pampelune  & Sa- 
ragoffe.  A fon  retour,  des  Montagnards  laiiTe- 
rent  paffer  fon  armée, qui  marchoit  fans  défian- 
ce, &,  tombèrent  fur  le  bagage  dans  un  défilé: 
ils  le  pillèrent  & fe  difperferent , de  façon  qu’on 
les  chercha  inutilement  pour  en  tirer  ven- 
geant 
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geance.  Roland  fi  fameux  dans  les  Romans  pe-  de  la 
rit  en  cette  furprife,  qu’on  appelle  la  Journée  de  France, 
Ronccvaux.  Egibard  Grand  maître  de  la  maifon 
du  Roi,  & Anfelme  Comte  du  palais,  y perdirent 
auflî  la  vie. 

Après  la  reduélion  des  Saxons , Charlemagne 
poufia  fes  conquêtes  jufqu’à  l’Elbe.  La  Franco- 
liie,  la  Suabe,  la  Bavière,  la  plus  grande  partie 
de  l’Italie,  la  Bourgogne,  une  partie  de  l’Efpar 
gne  lui  faifoien;  une  Monarchie  très  puiflàn- 
tc.  Il  n’y  manquoit  que  le  titre  d’Einpereur. 

Le  Pape  prit,  pour  le  lui  donner,  l’occalion  d’un 
voyage  que  Charlemagne  fit  à Rome  pour  y "***■'  ■ ■ 

cdebrer  la  fête  de  Noël  l’an  800.  Le  peuple  *®®* 
charmé  de  la  proteftion  que  fon  pere  & lui  a- 
voient  accordée  au  St.  Siégé,  le  proclama  Era-  il  eft  pro- 
pereur  Romain  dans  l’Eglife  des  Sts.  Apôtres,  clamé  Em- 
Charlemagne  s’accorda  enfuite  avec  Irene.  Cet- 
te  Princelfe  qui  fentoit  que  la  Couronne  Impé- 
riale lui  échapoit , fongeoit  à époufer  ce  Monar- 
que. Il  étoit  veuf,  & ce  mariage  pouvoir  le  flat- 
ter d’unir  l’Empire  d'Occident,  dont  fon  courage 
l’avoit  mis  en  pofTefllon , & celui  d’Orient  qu’I- 
rene  poffedoit.  Elle  tâcha  par  une  Ambaifade 
de  lui  en  faire  naître  la  penfée  en  802  ; mais 
pendant  qu’on  negocioit  cette  affaire  avec  le 
plus  grand  fecret,un  Seigneur  nommé  Nicepho- 
refe  fit  déclarer  Empereur.  Irene  fut  arrêtée 
dans  fon  palais  & releguée  dans  l’IHe  de  Lesbos  ; 
ainfi  échoua  cette  importante  affaire.*  Nicepho-  ‘ 
re  traita  avec  Charlemagne  qu’il  laifla  maître 
des  conditions.  Charlemagne  devenoit  vieux. 

11  avoit  nommé  Pépin  fon  fils  Roi  d’Italie,  & 

Louis  Roi  d’Aquitaine,  mais  fans  marquer  quel- 
les bornes  avoient  leurs  Royaumes.  Louis  a- 
yoit  ajouté  en  803  la  conquête  de  Barcelone 
à celles  que  fon  pere  avoit  faites  en  Efpagne. 

L’an  806  l’Empereur  fit  un  Teftament  que  les 
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Seigneurs  confirmèrent  & promirent  4’obferver  s 
il  leur  en  fit  prêter  le  ferment  dans  une  affem- 
blée  où  fes  trois  fils  fe  trouvèrent.  Le  Pape 
même  le  figna.  Il  y,  marquoit  les  loix  qui  dé- 
voient être  fuivies  dans  les  trois  Royaumes , & 
la  part  que  chacun  de  fes  fils  devait  avoir  s’ils 
lui  furvivoient  tous  les-  trois.  Après  cet  arran- 
gement, il  renvoya  Pépin  en  Italie,  & Louis  en 
Aquitaine,  d’où  ce  dernier  paflk  en  Efpagne  & 
prit  Tarragpne  , Tortofe  & Parapelune,  avec  une 
partie  de  la  Navarre , après  avoir  battu  les  Sai- 
razlns.  Charlemagme  en  partageant  fes  Etats , a- 
avoit  eu  pour  but  de  ne  plus  aller,  à la  guerre  & 
de  fe  procurer  du  repos.  Il  s’étoit  refervé  l’Em- 
pire, qu’il  n'avoit  conféré  à aucun  d’eux,  pour 
les  tenir  toujours  dans  un  plus  grand  refpeft. 
Pépin  mourut  à Milan  le  8 Juillet  &io.  L’Em- 
pereur le  pleura  comme  un  tendre  pere.  IL 
avoir  eu  d’une  maîtrefle  un  fils  nommé- Bernard, 
&i  cinq  filles,  fa  voir.  Adélaïde,  Atala,  Gondra-.. 
de,  Bertaïde  & Thedrade,.  que  Charlemagne 
fit  élever  dans  foa  palais  comme  fes  propres  fil- 
les. Charles  Frere  aîné  de  Pépin-,  à qui  l’Em- 
pire étoit  deftiné,  mourut  l’année  fuivante.  Sa 
fuc'ceflion  rctomboit  fur  Louis , le  feul  fils  qui 
reftât  vivant.  L’an 813  au  mois  de  Novembre, les 
Seigneurs  furent  appellés  à Aix.  L’aflèmblée 
fut  nombreufe.  Charlemagne  y déclara  Roi  d’I- 
talie Bernard  fils  de  Pépin,  & s’étant  revetu  de 
* fes  ornemens  Impériaux,  il  entra  dans  la  Cha- 
pelle d’Aix,  la  Couronne  fur  la  tête,,  fit  mettre 
fur  un  autel  une  Couronne  d’or , & après  avoir 
fait  fes  prières  devant  cet  autel , il  fe  leva , & 
donna  des  inllruétions  à fon  fils  qui  promit  de 
les  obfervcr.  Enfuite  il  lui  commanda  d’aller 
prendre  la  Couronne  qui  étoit  fur  l’autel , & de 
le  la  mettre  lui  - même  fur  la  tête.  Louis  obéît , 
fut'féiicité  par  toute  l’alTemblée,  & retourna  peu. 
■ . après 
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après  en  Aquitaine.  Vers  la  fin  de  Janvier  814,  Df. 
Charlemagne  tomba  malade, & mourut  le  30 
même  mois. 

Après  fa  mort,  la  Monarchie  Françoife  com-^?*^*® 
mença  à déchoir,  à caufe  que  fon  fils  & fon  fuc-  Débonn^-^ 
celTeur,  Loti i s le  Débonnaire,  avoit  bien  plu* 
tôt  le  génie  & les  inclinations  d’un  bon  Prêtre,, 
que  d’un  Général  d’Armée;  au-lieu  que  pour 
conferverun  Empire  fi  valte  & tenir  en  bride  tant 
de  Peuples,  il  étoit  befoin  d’un  courage  iné^ 
branlable  & d’une  très  grande  expérience  au  fait 
de  la  guerre.  11  eut  le  bonheur  de  réduire  des 
Beuples  rebelles  & féditieux:  mais  il  fit  deux 
grandes  fautes  tout  à la  fois;  l’une,  d’avoir  trop  • ^ 

tôt  difpofé  de  fa  fucceflion  ; l'autre  , de  l’avoir 
partagée  entre  fes  enfans.  La  première  le  rendit 
malheureux  ; & la  féconde  penfa  caufer  la  perte 
de  la  Monarchie. 

..  Ses  fils  ingrats  & dénaturés  n’eurent  point  la  Ses  fils  fe, 
patience  d’attendre  la  mort,  pour  jouir  de  fes  **''®^^*“*« 
bienfaits  : ils  fe  fouleverent  contre  lui , & le  pri- 
vèrent même  de  la  liberté , après  lui  avoir  débau-i 
ché  tous  fes  ferviteurs.  Les  Evêques , dont  il 
avoit  reprimé  les  déréglemens  par  une  bonne  dif- 
cîpline  , l’ayant  condamné,  le  contraignirent 
d’abdiquer  en  833.  Les  principaux  d’entre  eux  ta,  * 
s’étant  depuis  repentis  de  leur  injuftrce,  le  remi- 
rent  fur  le  Trône;  après  quoi  ayant  reçu  fes  fils 
en  grâce, & partagé  de  nouveau  laELoyaumeenj- 
tre  eux,  ü mourut  l’an  840. 

On  fentit  bientôt  les  funeftes  effets  de  cette  DiviCon 
divifion.  Lothaire,  qui  portoit  le  titre  d’Em- 
pereur,  ayant  voulu  dépouiller  fes  freres  de  leur 
part;  Louis  & Charles  s’unirent  contré  Iui,&le^  * ^ > 
contraignirent  de  partager  avec  eux , après  qu’ils 
eurent  remporté  fur  lui  à Fontenay  près  d’Au- 
xerre une  fanglante  viftpire-,  où  il  demeura  fur 
kl  place  cent  mille  hommes  de  l’élite,  des  Fran> 
çois.  D.an&. 
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Dans  ee  partage,  Louis, le  fécond  des  freres*, 
eut  l’Allemagne,  qui  depuis  ce  tcms-là  eft  de- 
meurée réparée  de  la  France , & a fait  un  Em- 
pire à part.  Charles  le  Chauve,  qui  étoit  le 
plus  jeune , eut  pour  fa  portion  la  plus  grande 
partie  de  la  France,  & particulièrement  tout  ce 
qui  s’étend  depuis  i l’Occident  jufques  à la  Meu- 
fe.  L’Italie  , la  Provence,  avec  tous  les  païs 
qui  font  entre  l’Efcaut,  la  Meufe,  le  Rhin,  & 
la  Saône,  échurent  à Lothaire,  qui  étoit  l’ainé 
de  tous. 

Ce  fut  fous  le  Régné  de  Charles  le  Ciawtie  que 
les  Normands,  qu’on  appelloit  autrement  Danois 
ou  Norvégiens,  firent  une  irruption  en  France, 
où  ils  firent  de  grands  ravages.  Ce  Royaume 
alors , affoibli  par  la  fanglante  bataille  dont  nous 
venons  de  parler , & par  tant  de  partages  ( car 
les  fils  de  Lothaire  avoient  encore  fubdivifé  entre 
eux  la  portion  de  leur  pere),  n’étoit  pas  en  état 
de  repoufler  ces  Corfaires.  On  fut  enfin  obligé 
fous  le  Régné  de  Charles  le  Simple  de  leur  ceder 
la  Neuflrie,  qu’ils  app'ellerent  enfuite  Norman- 
die, de  leur  propre  nom.  Après  la  mort  de  Lo- 
thaire & de  fes  fils , fa  portion  fut  encore  parta- 
gée entre  Charles  le  Chauve  & le  fils  de  Louis 
Roi  d’Allemagne.  La  Provence  échut  à Char- 
les, qui,  après  avoir  enfin  porté  le  titre  d’Em- 
pereur,  mourut  l’an  877.  Xharles  eut  pour  fuc- 
ceflTeur  fon  fils  Louis  le  Begue , qui , après  un 
régné  fort  court,  laiiTa  le  Royaume  à fes  fils  en- 
core mineurs;  favoir,  Louis  III  & Carloman. 
Louis  Roi  d’Allemagne  ôta  la  Lorraine  à Carlo- 
man. 

Après  la  mort  de  ces  deux  Princes , dont  le 
premier  décéda  l’an  882,  & le  dernier  en  884., 
il  reftoit  encore  leur  demi-frere,  fils  de  Louis 
le  Begue,  enfant  de  cinq  ans,  qui  fut  depuis 
fiommé  Charles /e  Simple,  11  eut  quelque  tems 

pour 
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pour  Tuteur  fon  oncle  Charles  /e  Gror , qui  porta  D*  la 
aufli  le  titre  d’Einpereur  : mais  qui  futenfuitedé-^*^”^^** 
poféjà  caufe  des  foiblelTes  & des  vices  de  fa  per- 
îbnne.  11  mourut  en  888.  iss. 

Toutes  ces  diviiionsdiminuoient l’autorité  Ro-  Grande 
yale,  & augmentoient  le  pouvoir  des  Grands, autorité 
qui  en  profitoient  pour  s’élever  à une  efocce  d'in- 
dépendance.  Au-lieu  qu’auparavant  ils  ne  gou- 
vemoient  les  Provinces  qu’en  qualité  d’Officiers  ^ * 

& de  Lieutenans , ils  commencèrent  alors  à fe  les 
approprier,  & à ne  plus  fe  ranger  fous  l’obelflan- 
ce  des  Rois , qu’ autant  qu’ils  le  vouloient.  Des 
Ecrivains  aflurent  que  les  Rois  d’alors  n’avoient  - - 
plus  gardé  pour  eux  que  les  villes  de  Rheims  & 
de  Laon.  Et  ce  mal  étoit  fî  profondément  enra- 
ciné, que  leurs  fuccefleurs  dans  l’efpace  de  plu- 
lieurs  fiecles  ne  l’ont  pu  entièrement  extirper. 

Après  Charles  le  Gros,  Eudes,  ou  Odon  Com-  Eüoes. 
te  de  Paris  ,'fe  fit  couronner , fit  la  guerre  à Char-  ^ 

les  le  Simple,  & mourut  en  891.  Charles  le  Sm^  "" 

pie  eut  depuis  pour  compétiteur  à la  Couronne,  ’ ' 
Rodolphe  Roi  de  Bourgogne , qui  , après  s’être 
fait  couronner  Roi  de  France,  le  fit  prifonnier: 
de  forte  qu’il  mourut  enfuite  dans  fa  captivité,  _ ^ ' 

en  929-  J,  • 

Rodolphe  étant  mort  en  936,  eut  pour  fuccef-  louis 
feur  Louis  IV,  qui  fut  furnommé  d' Outre  mer , d’Oattc» 
à caufe  que  dans  le  tems  qu’on  perfécutoit  Char- mer, 
les  le  Simple  fon  pere,  ilavoitpaiTélaraer  pour  fe 
fauver  en  Angleterre.  11  régna  au  milieu  de  beau- 
coup de  troubles,  jufques  à l’an  954  qu’il  mou- 
rut; laiflànt  poiu:  fucceflèur  .fon  fils  Lo thaï- Lothaim. 
R £ , qui , après  un  régné  fort  agité  , mourut  ' 
l’an  98s  J & laiflà  le  Royaume  à fon  fils  Louis, 
qui  fut  furnommé  le  Fainéant  ; parce  que  les 
François  ne  favent  que  dire  de  lui,&  qu’en  effet  “‘**”°** 
il  ne  fit  rien  du  tout. 

Son  Tuteur , qui  eut  l’adminiftration  duRoyau-  f i*, 

me  ^nce  Cax|o* 
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me',  fut  Hugues  Cape  T,  Comte  de  Paris. 
Après  que  Louis  le  Fainéant  fut  mort  l’an  987, 
le  fils.de  Loxxïs  jF Outre-mer,  ion  oncle  paternel, 
forma  des  prétentions  fur  la  Couronne  ; mais  il 
fut  re;pauffé  ivigoureufement  par  Hugues  Capet. 
Et  coname  il  voulut  s’emparer  du  Royaume  par 
la  force  des  armes,  il  fut  pris  & mis  dans  une  pri- 
fon,  où  il  mourut.  Avec  lui  finit  la  Race  Carlo- 
vingienne , ou  du  moins  ce  fut  alors  que  la  Cou- 
ronne de  France  paffa  dans  d*autres  mains , après 
qu’elle  eut  été  environ  deux-cens  trentc-fix  ans 
dans  cette  famille. 

' On  peut  remarquer  ici, que  cette  Race  eftdé- 
. chue  de  la  Couronne*  par  la  même  faute , que 
la  précédente.  Car  la  famille  des  Carlovingiens 
avoit  au  commencement  par  fes  conquêtes  por- 
té la  France  à un  très  haut  point  de  gloire  & de 
grandeur.  Ce  qui  ruina  les  forces  du  Royaume, 
ce  furent  les  fréquens  partages  qu’on  en  fit,  le 
démembrement  d’une  partie  qui  fut  anncxée'à 
l’Allemagne , & l’oifivcté  des  Rois  qui  laiffe- 
rentaifurper  leur  autorité  par  les  Grands  de  leur 
Etat. 

Hugues  Capet, le  premier  Roi  delaRa'ce 
qui  porte  fon  nom , & qui  eft  aujourdhui  for 
le  Trône,  avoit  acquis  la  Couronne,  moins  par 
les  droits  du  fang , que  par  l’appui  des  Grands , 
à l’exclufîon  du  légitime  héritier.  On  croit  qu'il 
fut  obligé  de  gagner  leur  amitié  par  de  grandes 
conceflîons,  & en  les  confirmant  dans  la  pofTef- 
fion  des  Provinces  qu’ils  s’étoient  appropriées. 
Ils  ne  prirent  à la  vérité  que  les  titres  de  Ducs 
ou  de  Comtes,  & fe  reconnoiflbient  vafTaux 
de  la  Couronne;  mais  ils  n’en  étoient  pas  plus 
fournis  au  Roi,  & ne  vouloient  point  du  tout 
dépendre  de  fes  ordres.  Ainfi  hi  France  étoit 
effefüvement  dans  un  defordre  & une  foiblefTc, 
dont  ilrieTembloit  pas  qu’elle  pût  fe  relever. 

Hu-  1 
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! Hugues  Capet  réunit  à la  Couronne  (qui  n’a-ï^^ 
l'oit  prefque  rien  alors),  la  Comté  de  Paris,  & 

Je  Duché  de  France,  qui  comprenoit  tout  le  pais  il  augmea- 
qui  efl:  entre  la  Seine  & la  Loire,  avec  la  Com-te  l«  do- 
té d’Orléans.  Entre  tant  de  Seigneurs  qui  avoient 
des  parties  du  Royaume,  les  principaux ctoient, 

)e  Duc  de  Normandie  , dont  la  Bretagne  étoit 
alors  une  dépendance;  le  Duc  de  Bourgogne; 
xelui  d’Aquitaine  & de  Gafcogne;  les  Comtes  ■ 

de  Flandre , ceux  de  Champagne  & celui  de 
•Touloufe , qui  étoit  aulfi  Duc  de  Languedoc. 

Les  Comtés  de  Vienne,  de  Provence,  de  Dau- 
phiné & de  Savoie  étoient  comprifes  fous  le  Ro- 
yaume d’Arles , qui  faifoient  partie  de  l’Empire 
d’Allemage.  Mais  dans  la  fuite  du  tems , les 
•Rois  de  France  ont  eu  le  bonheur  de  voir  lami- 
ne de  tous  ces  demi-Souverains,  & de  réunir 
leurs  terres  à la  Couronne.  Hugues  Capct  mou-  ■ - ■■■ 
xut  en  996. 

Son  fils  Rorert,  excellent  Prince,  régna b.owbt*  1 
fort  pailiblement,  & après  la  mort  de  fon  oncle, 
hérita  du  Duché  de  Bourgogne,  en  qualité  du 
plus  proche  parent.  La  tyrannie , que  le  Pape 
exerça  contre  lui , mérite  bien  d’être  -remar- 
quée. Le  Roi  avoit  envie  d’époufer  Berthe,  de 
la  Maifon  de  Bourgogne;  ce  qui  l’auroit  fort 
accommodé.  Mais  parce  qu’il  étoit  fon  parent 
au  quatrième  degré, & qu’outre  cela,  il  avoit  été 
fon  compere  du  temps  de  fon  premier  maria- 
ge , il  demanda  & obtint  pour  cet  effet  le  con-  ■ - 
fentement  de  fes  Evêques , pour  ne  pas  pécher 
contre  le  'Droit  Canon.  >Mais  le  Pape  l’excom-  elrife 
munia  lui  & tout  fon  Royaume  ; ce  qui  fit  une  PeuNe* 
lî  forte  impreffion  fiir  l’efprit  de  fes  fujets,  que 
ce  pauvre  Prince  fe  vit  abandonné  de  tous  fes  fer- 
viteurs,  à la  referve  de  deux,  ou  de  trois;  juf- 
ques  là  même  que  perfonne  ne  vouloit  manger 
viandes  qu’il  avoit  touchées, & que  l’on  jet- 

' toit 
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toit  aux  chiens  tout  ce  qui  fe  levoit  de  fa  table. 
Ce  Roi  mourut  en  1033. 

Son  fils  Henri  ne  lit  rien  de  mémorable;  fi 
ce  n’eft  qu’il  eut  quelques  legeres  guerres  avec  fes 
Vaflkux.  11  donna  le  Duché  de  Bourgogne  à fon 
frere  Robert,  duquel  eft  defcendue  la  première 
, Race  des  Ducs  de  ce  nom,  qui  font  fortis  du  Sang 
Royal.  Sa  mort  arriva  l’an  1060. 

Son  fils  Philippe  n’acquit  pas  beaucoup  de 
' réputation.  Au  fujet  d’un  mariage , le  Pape 
l'excommunia,  comme  ilavoitfâit  fon  Ayeui: 
mais  enfiiite  il  lui  donna  difpenfe.  Ce  fut  durant 
fon  Régné  que  Guilluame  Duc  de  Nor- 
mandie fit  la  conquête  de  l’Angleterre  : ce  qui 
caufa  à la  France  plus  de  malheurs  qu’on  ne  peut 
dire.  Car  depuis  ce  tems-là  ces  deux  Etats  eu* 
rent  des  guerres  continuelles  , qui  ne  finirent 
qu’après  que  les  Anglois  eurent  été  entièrement 
chaltés  de  France. 

Ce  fut  alors  qu’on  commença  les  Croifades  : 
extravagance  qui  dura  l’efpace  de  deux -cens 
ans.  Les  Papes  en  tiroient  le  plus  de  profit; 
parce  qu’ils  s’attribuoLent  le  pouvoir  d’envoyer 
tous  les  Croifés , & de  les  prendre  fous  leur 
proteélion  particulière.  Ils  étoient  encore  fort 
liberaux  de  leurs  Indulgences , & faifoient  amaf- 
fer  & diftribuer  par  leius  Nonces  les  aumônes 
& les  donations  qu’on  avoit  faites  en  vue  decet- 
te  Sainte  Guerre. 

Les  Rois  de  France,  aulîî  bien  que  les  autres 
Princes,  ne  lailToient  pas  non  plus  d’en  tirer 
avantage.  Par-là  ils  fe  défaifoient  des  efprits 
remuans  ; & lorfque  les  Grands  de  leurs  Etats 
venoient  à mourir  dans  cette  Expédition,  fans 
laifler  aucun  héritier,  les  biens  qu’ils  avoient 
vendus,  ou  engagés,  pour  fournir  aux  fraix  de 
leur  voyage , étoient  dévolus  à la  Couronne. 

Outre 
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Outre  cela,  la  France  fe  délivroic  d’une  quan- 
tité  de  Peuple  , dont  elle  étoit  incommodée  ; f^'^**®** 
ce  qui  donnoit  enfuite  le  moyen  aux  Rois  de 
ranger  plus  facilement  leurs  fujets  au  devoir. 

Cependant , il  y eut  plufieurs  Souverains , 
qui  rcflentirent  les  incommodités  de  ces  expé- 
ditions , lorfqu’ils  fe  laiflêrent  pcrfuadcr  par 
le  Pape,  ou  qu’il  leur  prit  envie  d’abandonner 
leurs  Royaumes  pour  aller  eux-mêmes  en  per- 
fonne  dans  des  lieux  fi  éloignés.  Cette  guerre 
ne  fervoit  qu’à  mener  les  hommes  à la  bouche- 
rie; puifqu’il  étoit  impoifible  de  conferver  les 
conquêtes  qu’on  y failbit,  à moins  qu’aupara- 
vant  on  ne  fe  fût  rendu  maitre  de  l’Egypte.  E« 
ce  cas,  on  y auroit  pu  former  un  Royaume, 
dont  on  auroit  fait  le  Siégé  de  l’Empire , & 
qui  auroit  fervi  de  magazin  pour  continuer  la 
guerre  contre  les  Infidèles.  Ce  Roi  finit  fes  jours 
en  1108.  lïot.  ^ 

Son  fils  Louis  le  Gros , autrement  Louis  louis  îe 
VI , eut  beaucoup  à démêler  avec  Henri  I , Roi  Gros. 
d’Angleterre  & avec  les  Seigneurs  de  fon  Ro- 
yaume , qui , fortant  de  leurs  Châteaux  comme 
de  véritables  brigands , lui  faifoient  toutes  fortes 
d’infukes , & lui  caufoient  beaucoup  d’incommo- 
dités. Mais  après  en  avoir  réduit  la  plupart, 
il  mourut  l’an  1137.  ’ nj7. 

Son  fils  Louis  le  Jeune  ^ ou  autrement  Louis  vil. 
Louis  VII,  à la  follicitation  de  S.  Bernard, 
entreprit  le  voyage  de  la  Terre-Sainte , mais 
cette  expédition  lui  fut  très  funefte.  Car  fon  Maiheureii 
Armée  fut  tellement  ruinée,  tant  par  la  déroute ^ expédi-  * 
de  Pamphilie , & par  le  fiege  de  Damas , que  par  tion  de 
les  fatigues  qu’elle  foufFrit  pendant  un  fi  long  la  Terre  . 
voyage , & par  la  mauvaife  foi  des  Grecs , que , Mainte, 
fans  faire  aucun  progrès  confiderable,  il  put  à 
peine  en  ramener  les  miferables  débris.  Il  fit 
encore  une  grande  faute,  de  faire  divorce  avec 
Tome  1,  O fa 
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Df.  la  femme  Eleonor  unique  héritière  de  la  Guyen*. 

faANCE.  ^ Poitou.  On  ne  fait  fi  ce  fut  par  jalou- 

lîe,  ou  bien  par  quelque  fcrupule  de  confcience 
à caufe  qu’elle  étoit  fa  parente  au  troifieme , ou 
quatrième  degré.  Elle  ne  fut  pas  plutôt  fcparée 
d’avec  lui,  qu’elle  époufa  Henri  Duc  de  Nor- 
mandie, qui  fut  depuis  Roi  d’Angleterre , fous 
le  nom  de  Henri  11  ; & par-là  ces  belles  Provin- 
,ces  furent  annexées  à l’Angleterre.  Au  rcfte, 
après  avoir  eu  beaucoup  d’affaires  avec  fes  vaf- 
• ■ _ faux . & particulièrement  avec  Henri  11,  il  mou- 

1180.  rut  en  1180. 

IhilippÊ  Son  fils  P H I L I P P E II,  furnommé  Augufte  & 
Augufte*  le  Conquérant,  eut  auffi  des  démêlés  avec  Henri 
11,  dès  fon  avenement  à la  Couronne.  Il  conquit 
fur  lui  plufieurs  P-kices , qu’il  rendit  néanmoins 
depuis  à Richard  fils  de  ce  même  Henri  ; avec 
lequel  il  partit  pour  aller  retirer  Jerufalem  des 
mains  des  Sarrafins. 


Autre  voya-  Ces  deux  Rois  entreprirent  ce  voyage  avec  des 
ge  inutile  forces  coiifiderables.  Cependant,  la  divifionqui 
de  la  Terre  fg  entre  eux  les  empêcha  de  faire  aucun  pro- 
Sainte,  grès.  Richard  fc  plaignoit  que  Philippe  lui  avoit 
dreffé  des  embûches  en  paffant  par  la  Sicile,  & 
qu’il  ne  vouloit  pas  exécuter  la  promeffe  qu’il  lui 
avoit  faite  de  lui  donner  fa  fœur  en  mariage.  A- 
près  qu’ils  eurent  pris  enfemble  la  Ville  de  Pto- 
lemaïde , Philippe , fous  prétexte  de  quelque  in- 
difpofition  , s’en  retourna  en  France  ; laiflant 
Hugues  Duc  de  Bourgogne  avec  quelques  trou- 
pes , auprès  de  Richard , qui  bien  loin  de  le  fe- 
courir,  empêcha  par  envie  le  fuccès  de  fes  en- 
treprifes , de  forte  que  ce  Roi  ne  put  fe  rendre 
maitre  de  la  Ville  de  Jerufalem. 

Guerre  en-  Après  cette  malheureufe  expédition,  Philip- 
pe  attaqua  Richard,  & donna  la  conduite  de  fes 
troupes  à fon  frère  Jean.  11  remporta  de  grands 
* * avantages  fur  les  Anglois  pendant  le  cours  de 

- - cet- 
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cette  guerre,  & conquit  la  Normandie , les  Coin-  De  la 
tés  d’Anjou,  du  Maine,  de  Touraine,  de  Ber- *^*^**^‘^^‘ 
ry  & de  Poitou.  11  aida  encore  à réduire  le 
Comte  de  Touloufe,  que  le  Pape  avoit  exconi- 
munié,à  caufe  qu’il  avoit  pris  les  Albigeois  fous 
fa  proteftion.  Outre  cela  il  remporta  une  vic- 
toire fur  l’Empereur  Othon  IV,  près  de  Bovines, 
entre  Lille  & Tournai.  L’Empereur,  accom- 
pagné des  Comtes  de  Flandre,  l’avoit  attaqué 
avec  une  Armée  de  cent-cinquante-mille  hom- 
mes, dans  le  tems  que  le  Roi  d’Angleterre  de- 
voir d’un  autre  côté  faire  une  invafionen  Guyen- 
ne. Nonobftant  tout  cela,  la  fortune  fut  fi  favora- 
ble à Philippe  conti'c  les  Anglois , que  peu  s’en 
falut  même  que  fonfils  Louis  ne  fe  rendît  inaitre 
du  Royaume  d’Angleterre.  Quoiqu’il  fût  enfuite 
chaiTé  de  ce  Royaume , il  ne  lailfa  pas  néanmoins 
après  fon  avenement  à la  Couronne  depourfuivre 
fans  cefle  les  Anglois  en  France , & de  repren- 
dre fur  eux  la  Rochelle  avec  plufieurs  autres  Pla-  ■ 
ces.  Philippe  mourut  l’an  1223. 

' Louis  VIII  ne  régna  que  très  peu  de  tems, 

& mourut  en  1226.  Son  fils  Lou  is  IX,  ou  S. 

Louis,  fucceda  à la  Couronne.  Durant  fa  rai- louis  IX» 
norité,  l’adminifiration  du  Royaume  fut  entre 
les  mains  de  Blanche  de  Caftille  fa  mere,  con- 
tre laquelle  les  Grands  du  Royaume  excitèrent 
beaucoup  de  troubles:  mais  elle  fut  les  réduire  j 

heureufement  par  fa  prudence.  En  1244,  la 
Ville  de  Jerufalein  ayant  été  pillée  par  les  Cho- 
rafmiens,qui  étoient  un  peuple  de  Perfe,  Louis,  Son  royage 
qui  environ  ce  même  temsétoitdangereufcment  Tcmo 
malade,  fit'vœu,  qu’en  cas  qu’il  recouvrât 
fanté,  il  entreprendroit  une  expédition  contre 
les  Infidèles.  Mais  avant  que  de  fe  mettre  en 
chemin , il  fit  publier  par  tout  fon  Royaume , que 
quiconque  auroit  reçu  quelque  tort,  ou  quelque 
injure  de  fa  part,  eût  à.fe  préfenter,  & qufil 

O 2 au- 
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I>®  LA  auroit  fatisfaftion  , ce  qui  fe  fit  aulTî  d’abord. 
ïiiANCE.  Durant  cette  expédition,  il  prit  la  forte  Ville 
de  Damiette:  mais  le  débordement  du  Nil  l’em- 
pêcha de  pouffer  plus  loin  lès  conquêtes  & de 
fe  rendre  maitre  du  Caire. 

Il  y perd  la  Après  que  l’eau  fut  baiffée,  il  pourfuivit  fou 
plus  grande  chemin,  & gagna  deux  batailles  contre  les  en- 
partie  de  nemis;  qui  néanmoins  ayant  reçu  du  fecours, 
ion  Armée,  coupèrent  les  vivres  aux  François , qui  d’ailleurs 
étoient  fort  travaillés  du  fcorbut.  Le  Roi  vou- 
lant retourner  à Damiette , fut  attaqué  en  che- 
min , fon  Armée  entièrement  défaite  , •&  lui- 
même  fait  prifonnier.  On  fut  obligé  de  don- 
ner pour  fa  rançon  400000  livres,  & de  rendre 
la  Ville  de  Damiette.  Enfuite,  avec  le  refte 
de  fon  Armée  , qui  de  trente  mille  hommes 
avoit  été  réduit  à fîx,  il  fe  rendit  à Ptolemaïde; 
& après  avoir  donné  toute  forte  d’aflîftance  aux 
Chrétiens  qu’il  y trouva,  il  s’en  retourna  chez 
lui. 

Ce  fut  fous  fon  régné  que  la  France  eut  oc- 
cafion  de  fe  mêler  dans  les  affaires  d’Italie  ; dont 
néanmoins  elle  n’a  jamais  tiré  de  grands  avanta- 
ges. Mainfroi,  fils  naturel  de  l’Empereur  Fre- 
dc*Napks,  ayant  affaifiné  le  Roi  Conrad  fon  frere, 

^ ’ s’étoit  empâté  des  Royauihes  de  Naples  & de 
Sicile.  Le  Pape,  en  qualité  de  Seigneur, n’étant 
pas  content  de  Mainfroi,  offrit  cet  Etat  à Char- 
les, Comte  d’Anjou,  frere  de  Louis  IX,  qui 
wiMii.  I l’accepta  fans  difficulté,  & fiit  Couronné  à Ro- 
i jztfi.  me  en  1261,  à condition  qu’il  payeroit  au  Pape 
huit  mille  onces  d’or  ; qu’il  lui  livreroit  tous 
les  ans.  une  haquenée  blanche;  & enfin,  qu’il 
ne  fe  feroit  jamais  élire  Empereur,  ni  qu’il  ne 
réuniroit  pas  ce  Royaume  à la  dignité  Impéria- 
le : parce  que  le  Pape  ne  vouloir  pas  fouffrir 
qu’il  y eût  quelqu’un  en  Italie  qui  fût  plus 
; grand  Seigneur  que  lui, 

Apres 
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Après  que  Charles  eut  vaincu  Mainfroi , il  De  la 
le  fit  mourir  avec  fes  enfans,  & fe  rendit 
tre  du  Royaume.  Le  jeune  Conradin , Duc  de 
Souabe,  voulut  fe  mettre  en  poiTcflion  des  E-Main&oi. 
tats  qui  lui  appartenoient  du  chef  de  fon  grand- 
pore;^  Charles  le  défit  dans  une  bataille  près 
Lac  de  Celano,  en  1268;  & l’ayant  faitprifon-  n6%, 
nier,  lui  fit  couper  la  tête  à Naples  l’année  fui- 
vante,  par  le  confeil  du  Pape.  Car  Charles  lui  Mort  de 
ayant  fait  demander  comment  il  en  devoit  ufer  Conradin. 
avec  fon  prifonnier  , il  donna  pour  réponfe; 
mta  Conradinif  mors  Caroli;  mors  Conradini,  vi- 
taCaroli.  C’eftàdirc,  la  vie  de  Conradin 
ejl  la  mort  de  Charles;  fcf/a  mort  de  C o-n- 
RADiN  eji  la  vie  de  Charles.  Ce  fut  avec 
ee  Conradin  que  finit  l’illufire  race  des  Ducs  de 
Souabe. 

C’eft  de  Charles  qu’efl;  venue  la  prétenfion , Autre  e»- 
que  les  François  ont  fur  le  Royaume  de  Na-  pédition  de 
pies.  Le  Roi  S.  Louïs  n’étant  pas  encore  con- 
tent  de  fa  malheureufe  expédition  contre  les 
Infidèles,  en  entreprit  une  autre  contre  Tunis; 
foit  parce  que  ce  Royaume  étoit  fort  à la  bien- 
féance  de  fon  frere  Charles , Roi  de  Sicile  ; foit 
qu’il  crût  s’ouvrir  par-là  le  chemin  à la  con- 
quête de  l’Egypte , fans  laquelle  il  étoit  impof- 
fible  de  conquérir  la  Terre-Sainte.  Quoiqu’il 
en  foit,  durant  le  fiege  la  maladie  s’étant  mife 
dans  fes  troupes , l’emporta  lui-même  , avec  ; 

une  grande  partie  de  fon  Année  en  ‘1270.  1270. 

C’eft  de  Robert,  Comte  de  Clermont,  l’un  des 
fils  cadets  de  S.  Louïs , qu’eft  defcendue  la  bran- 
che des  Bourbons , qui  régné  aujourdhui  en 
France. 

Louïs  eut  pour  fucceflèur  fon  fils  Philip- Philippe 
PE  111,  furnommé  le  Hardi  y fous  le  régné  du-i^i»  lur- 
quel  la  Comté  de  Touloufe  fut  annexée  à 

O 3 Cou- 
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De  la  Couronne,  après  qu’Alphonfe,  fils  du  même  S, 
ïüANCE.  Inouïs , qui  avoir  époufé  la  fille  unique  & l’hé- 
ritiere  du  dernier  Comte,  fut  mort  fans  enfans 
■ au  voyage  d’Afrique.  Ce  fut  aullî  fous  fon  ré- 
gné qu’arriva  ce  maiTacre  fi  fameux  des  Vêpres 
Siciliennes , lorsqu’on  extermina  tout  d’un  coup 
tous  les  François  qui  étoient  en  Sicile.  Voici 
de  quelle  maniéré  la  chofè  fe  paflâ. 

Tes  Vêpres  Des  François  ayant  violé  la  femme  de  Jean 
auucnnes.  pj-ochy ta  de  Salerne , celui-ci , pouflfé  d’un  dé- 
fit violent  de  venger  cet  outrage,  eut  recours  à 
Pierre , Roi  d’Arragon , afin  que  par  fon  mo- 
yen il  pût  chaffer  Charles  de  la  Sicile.  ToiÊ 
les  habitans  de  cette  Ile  étoient  fort  las  des  ou- 
trages que  les  François  leur  faifoient.  Le  Pape 
Nicolas  V qui  redoutoit  fort  la  puiflTance  de 
Charles , contribua  beaucoup  à cette  conjura- 
tion, auffi  bien  que  Michel  Paléologue,  Em- 
pereur de  Conftantinople , à caufe  que  Charles 
lormoit  aufli  des  prétenfions  fur  fon  Empire. 
Jean  Prochyta  ayant  pris  un  froc  pour  fe  dégui- 
ler  , couroit  inceflamment  de  l’un  chez  l’autre, 
jufques  à ce  qu’il  eut  conduit  l’entreprife  au 
point  de  l’exécution.  Il  efl:  furprenant  qu'une 
confpiration  ferhblable,  qui  avoit  été  tramée 
durant  trois  ans  en  tant  de  lieux , & par  tant  de 
^ — ■ conjurés , n’ait  pas  été  découverte. 
xzsz.  La  chofe  fut  enfin  exécutée  en  1282.  On  é- 
toit  convenu  que  le  fécond  jour  de  Pâques, 
quand  on  fonneroit  Vêpres  , on  ‘maflàcreroit 
tout  d’un  temps  tous  les  François  qu’on  trou- 
veroit  dans  la  Sicile;  ce  qui  fe  fit  en  deux  heu- 
res avec  un  acharnement  horrible , & fans  é- 
pargner  perfonne.  Sur  ces  entrefaites,  Pierre 
d’Arragon  s’.empara  du  Royaume  de  Sicile;  & 
quoique  le  Pape  fit  prêcherda  Croifade  contré 
lui,  & nommât  Charles  II,  fils  de  Philippe , pour 
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Roi  d’Arragon,  & que  celui-ci  y allât  même  en  de  la 
pcrfonne  avec  une  Armée  nombreufe,  pour  ap- Franc*. 
puyer  les  droits  de  fon  tils , &.  le  mettre  en  pot- 
felîion  de  la  Couronne  ; l’entreprife  ne  réuflît  — 
pas.  Philippe  mourut  l’an  1285.  ^ 

Son  tils  6c  fuccclTcur , Philippe  le  fie/,  Philippe 
commença  la  guerre  contre  les  Anglois,  pour*^  » 
des  raifons  de  peu  d’importance,  en  1292;  & ’ 

prit  fur  eux  Bourdeaox  avec  la  plus  grande  par- 
tie  de  la  Guyenne,  qui  fut  néanmoins  bientôt 
rendue  à l’Angleterre  par  un  Traité  de  paix. 

Philippe,  irrité  de  ce  qu’à  la  follicitation  des 
Anglois , le  Comte  de  Flandre  avoit  formé  une  ? 

Ligue  contre  lui  avec  beaucoup  de  Seigneurs,  -o 

fe  jetta  fur  fon  païs,  & lui  enleva  plufieurs  Vil- 
les. 

Depuis  ce  temps-Ià,  les  Flamands  s’étant  re- Bataille  Je 
voltés , à caufe  des  mauvais  traitemens  qu’ils  Couitiai. 
foulFroient  des  François,  & ayant  égorgé  leurs 
garnirons,  Philippe  envoya  une  Armée  contre 
eux  fous  la  conduite  de  Robert , Comte  d’Ar- 
tois , pour  les  ranger  à la  raifon.  Mais  le  Com- 
te fut  battu  près  de  Courtrai , avec  perte  de 
vingt  mille  hommes , à caufe  que  la  Cavalerie 
Françoife  s’alla  par  mégarde  précipiter  dans  un 
folfé:  & on  prétend  que  les  Flamands  gagnè- 
rent dans  cette  déroute  près  de  huit  mille  épe-  - - — - 
rons  dorés.  Cette  bataille  fe  donna  l’an  1302.  uoz. 
Deux  ans  après , les  François  taillèrent  en  piè- 
ces vingt-cinq  mille  Flamands.  Les  autres  ce- 
pendant ayant  d’abord  remis  fur  pied  une  Ar- 
mée de  foixante  mille  hommes,  contraignirent 
le  Roi  de  France  de  leur  accorder  la  paix , & 
de  les  rétablir  dans  leur  premier  état.  Enfin  L'Ordre 
Philippe  le  Bel,  après  avoir  exterminé  le  riche  des  xem- 
& puiiTant  Ordre  . des  Chevaliers  du  Temple , 
par  le  confentement  du  Pape,  mourut  l’an  1314. 

Ses  trois  fils  lui  fuccederent  l’un  après  l’autre, 
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félon  l’ordre  de  la  naiflânce , & moururent  fans 
enfans  mâles,  & fans  avoir  rien  fait  de  mcmo- 
I rable.  L’ainé,  qui  fut  Louis  X,  ou  Louis 
Hutin,  finit  fes  jours  en  1316. 

11  fut  fuivi  de  fon  frere  Philippe  le  Long  y 
^ à qui  néanmoins  la  fucceflion  fut  difputée  par 
■Jeanne,  fille  de  feu  fon  frere,  dont  le  Duc  de 
Bourgogne  fon  oncle  maternel  foutenoit  le  par- 
ti : mais  la  Loi  Salique  l’emporta  en  faveur  de 
Philippe.  Ce  fut  fous  fon  régné  que  les  Juife 
furent  bannis  de  France,  parce  qu’on  les  accu- 
foit  d’avoir  empoifonné  les  fontaines , de  con- 
cert avec  les  lépreux.  Ce  Roi  mourut  l’an  1322. 

11  eut  pour  fuccefleur  à la  Couronne  fon  au- 
tre frere,  qui  fut  Charles  IV,  ou  autre- 
ment Charles  le  Bel,  fous  la  Régence 
duquel  lés  Lombards  & les  Italiens  furent  chaf- 
fés  de  France,  à caufe  de  l’ufure  exceflîve  qu’ils 
tiroient.  11  commença  auflî  la  guerre  en  Guyen- 
ne contre  les  Anglois  ; mais  tout  fut  bientôt 
pacifié  par  la  Reine  Ifabelle  fa  fœur.  Ce  Roi 
mourut  en  1328. 

Après  fa  mort,  la  France  refTcntit  durant  plu- 
fieurs  années  de  furieufes  fecouflês , qui  mirent 
le  Royaume  à deux  doigts  de  fa  ruine.  Il  s’é- 
leva une  querelle  au  fujet  de  la  fucceflion  entre 
Philippe  de  Valois,  neveu  de  Philippe  le  Bel, 
& Edouard  III,  Roi  d’Angleterre,  fils  de  la  fil- 
le du  même  Philippe  le  Bel.  Philippe  de  Valois 
en  appelloit  à la  Loi  Salique , qui  exclut  les 
femmes  de  la  Couronne.  D’un  autre  côté,  E- 
douard,  fans  s’oppofer  à cette  Loi,  prétendoit 
que  cette  exclufion  ne  s’étendoit  pas  jufqu’aux 
fils  des  filles  de  France.  11  étoit  indubitable- 
ment plus  proche  parent  du  feu  Roi,  que  Phi- 
lippe; outre  qu’on  ne  pouvoit  pas  produire  un 
feul  exemple,  qui  fît  voir  que  le  fils  du  frere 
d’un  Roi  de  France  fût  admis  à la  fuccelfion , au 

pré- 
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préjudice  du  fils  d’une  fille.  Nonobftant  toutes  de  la 
ces  raifons , les  Etats  du  Royaume  fe  déclare-  Franck. 
rent  en  faveur  de  Philippe  ; tant  à caufe  des 
puiflantcs  follicitations  de  Robert,  Comte  d’Ar- 
tois, que  parce  qu’ils  ne  vouloient  pas  que  la 
France  devînt  une  dépendance  de  l’Angleterre. 

Edouard  ne  fit  point  paroitre  ouvertement  Vcti«ance 
combien  ce  refus  lui  étoit  fenfiWc  ; aullî  bien  d'tdoiurcU 
que  l’ajournement,  par  lequel  il  avoit  été  obli- 
gé de  comparoitre  en  perfonne  devant  Philip- 
pe, pour  lui  faire  hommage  des  Provinces  qu'il 
pofledoit  en  France.  Son  dépit  éclata  bientôt 
en  une  guerre  ouverte;  étant  irrité  au  dernier 
point  de  ce  qu’en  prêtant  le  ferment  de  fidelité, 

©n  lui  avoit  ordonné  de  quitter  fa  Couronne, 
fon  Sceptre  & fes  éperons.  Les  Etats  de  fon 
Royaume  l’exhortoient  à ne  fe  pas  défifier  fi 
facilement  d’une  prétenfion  fi  jufte  & fi  bien 
fondée;  & Robert  d’Artois  le  poulToit  fans  cef- 
fe  à la  guerre,  à caufe  que  Philippe  fon  beau- 
frere  ne  lui  avoit  pas  accordé  le  droit  qu’il  pré- 
tendoit  avoir  fur  cette  Province. 

Cependant,  en  1328,  les  Flamands  s'étant  re-®3taille  de 
voltés,  le  Roi  les  défit  à la  bataille  de  Mont- 
CafTel  ; de  forte  que  de  feize-  mille  hommes  ‘ 
qu’ils  avoient , il  ne  s’en  fauva  pas  un  feul. 

Enfuite  l’an  1336,  les  Anglois  commencèrent,. 

la  guerre,  qui  dura  quelques  années  avec  perte  1334. 
de  part  & d’autre  , & donè  le  cours  fut  une 
ou  deux  fois  interrompu  par  des  trêves  : juf- 
qu’à  ce  qu’enfin,  Edouard  étant  entré  en  Nor- 
mandie avec  une  Armée,  s’avança  jufques  aux 
environs  de  Paris  , où  il  brava  les  François. 

Mais  lorfqu’il  voulut  aller  en  Flandre  par  la 
Picardie,  Philippe  l’atteignit;  & la  bataille  fe 
donna  allez  près  d’Abbeville.  Plufieurs  circon-  Dataîlle  de 
fiances  contribuèrent  à la  viéloirc  que  les  An-  Crecy, 

O s glbis 
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DELA  giois  remportèrent,  i.  Le  jour  du  combat,  les 
IKANCE.  François  étoient  extrêmement  fatigués  par  une 
trop  grande  traite.  2.  Les  Génois,  dont  la  plu- 
yc  avoit  rendu  les  Arcs  inutiles  , ayant  pris  la 
fuite  , le  Duc  d’Alençon  crut  que  c’étoit  une 
trahiibn , & leur  palTa  fur  le  ventre  avec  fa  Ca- 
valerie, ce  qui  mit  d’abord  fes  troupes  en  de- 
fordre.  3.  Les  Anglois  avoient  avec  eux  quatre 
ou  cinq  groflfes  pièces  d’Artillerie  , dont  la  dé- 
charge donna  de  l’épouvante  aux  François,  qui 
h’étoient  pas  accoutumés  à entendre  un  tel  bruit; 
outre  que  plufieurs  Seigneurs  François,  qui  é- 
toient  mécontens  du  Roi,  n’étoient  pas  fâchés 
qu’il  reçût  quelque  échec. 

Cette  viftoire  efl;  d’autant  plus  glorieufe  aux 
Anglois,  que,  félonie  témoignage  même  des 
Hiftoriens  de  France  , ils  n’avoient  que  vingt- 
quatre -raille  hommes  ; au -lieu  que  l’Année- 
Françoife  étoit  de  plus  de  cent  mille  hommes  ; 
dont  il  demeura  fur  la  place  trente  mille  hom- 
mes de  pied , avec  douze-cens  chevaux , parmi 
lefquels  on  trouva  Jean  Roi  de  Boheme,  qui, 
tout  aveugle  qu’il  étoit,  ayant  fait  attacher  fon 
cheval  entre  deux  autres  fur  lefquels  deux  de 
fes  amis  étoient  montés,  s’étoit  ainfi  fait  con- 
duire au  plus  fort  de  la  mêlée , comme  en  ef- 
fet, après  la  bataille  ils  furent  trouvés  morts 
tous  trois  dans  la  même  fituation. 
lesAnglois  Le  lendemain  f»n  fit  encore  un  furieux  car- 
^*aüa!s!"*  nage  des  autres  troupes,  qui,  fans  favoir  rien 
du  combat , ni  commént  les  chofes  s’étoient 
paffées,  venoient  encore  pour  renforcer  l’Ar- 
‘ mée  Françoife.  Là-defTus  les  Anglois  prirent 
la  'Ville  de  Calais;  & ce  fut  en -vain  que  Phi- 
lippe entreprit  de  faire  lever  ce  fîege  ayec  cent- 
cinquante-mille  hommes.  Tout  cela  arriva  en 
’ I347‘ 
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Ce  fut  néanmoins  une  confolation  pour  ce  la 
Roi,  de  ce  que  Humbert  dernier  Duc  de  Dau-  . 

phiné  laifla  ce  Duché  par  tedament  à la  Cou-  „ * annexé  * 
ronne;  à condition  que  le  premier  fils  de  Fran-à  laCou- 
ce  porteroit  le  titre  de  D a u p ii  i n.  Car  coin-  ronne  de 
me  ce  Duc  vivoit  en  une  très  grande  ininii- 
tié  avec  le  Duc  de  Savoye,  & que  pour  s’en  dé- 
fendre, il  s’étoit  déjà  mis  fous  la  proteftion  de 
la  France,  après  qu’il  eût  tué  Ton  lils  par  mé- 

garde,  il  fe  jetta  dans  un  Cloitre,  & donna  fon ■■ 

pais  à Philippe,  l’an  1349.  1349. 

Ce  Roi  eut  encore  le  Rouflîllon  & la  Ville  io- 

de Montpellier,  par  Traité.  Ce  fut  lui 
qui  introduifit  le  premier  en  France  la  Gabelle  ^ ^ 
ou  les  impofitions  fur  le  Sel  ; chofe  odieufe  , 
qu’on  fait  obligé  de  payer  ü cher  l’eau  de  la 
Mer  & les  rayons  du  Soleil.  C’eft  pour  cette 
raifon  , que  le  Roi  Edouard  l’appelloit , par 
ironie,  l’Auteur  de  la  Loi  Salique.  Tl  mmirnr  , 

l’an  1350.  H50. 

Le  Roi  Jean  fon  fils,  qui  lui  fucceda,  fut  Jean;  Tes 
encore  plus  malheureux  contre  les  Anglois.  Car  “aiheuts, 
la  trêve  étant  expirée , & la  guerre  ayant  re- 
commencé, Jean,  qui  avoit  appris  que  le  Prin- 
ce Edouard  etoit  forti  de  Guyenne  avec  dou- 
ze-mille hommes,  & qu’il  ravageoit  en  France 
une  grande  étendue  de  païs , crut  le  furprendre 
avec  toutes  fes  forces.  Pour  cet  effet , il  le 
vint  trouver  près  de  Maupertuis,  à deux  lieues 
de  Poitiers.  Edouard  s’obligea  d’abord  dp  re- 
parer tous  les  dommages , & lui  offrit  toutes 
fortes  de  fatisfafUons  raifonnables  : mais  le  Roi 
n’ayant  voulu  entendre  à aucun  accommode- 
ment, attaqua  tout  d’un  coup  & à l’étourdie, 

Edouard,  qui  étoit  porté  avantageufement  en- 
tre des  buiffons  & des  vignobles. 

Là-deffus  les  Anglois,  comme  par  un  coup  ^ 

de  dcfefpoir,  ayant  percé  l’avant-garde  à coups 
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de  fléchés,  mirent  en  defordre,  près  de  Poi- 
tiers , l’Armée  qui  étoit  de  cinquante  mille 
hommes  ; & au  rapport  même  des  Ecrivains 
de  France  , en  taillèrent  en  pièces  fix  mille  ; 
parmi  lefquels  fe  trouvèrent  douze-cens  Gen- 
tilshommes & cinquante  perfonnes  de  marque. 
Outre  cela,  ils  prirent  le  Roi  même  prifonnicr, 
avec  le  plus  jeune  de  fes  flls  : les  trois  ainés 
ayant  été  fauvés  par  leur  Gouverneur  , dans 
la  chaleur  du  combat.  Cette  bataille  fe  don- 
na en  1356. 

Bien  que  durant  la  prifon  du  pere  , Charles 
le  Dauphin  prît  l’adminUlration  de  l’Etat,  tout 
étoit  dans  une  étrange  confufion.  Le  peuple , 
qui  jufqu’alors  avoit  été  fi  opprimé  , refufoit 
d’obeïr.  Les  païfans  fe  foulevoient  contre  la 
Nobleffe  : & les  Parifiens  poulTerent  les  cho- 
fes  fort  loin.  Les  gens  de  guerre  , qui  n’é- 
toient  point  payés , vouloient  vivre  à difere- 
tion  ; de  forte  que  dans  ce  tems-là  tout  le  païs 
étoit  réduit  en  un  pitoyable  état.  Charles  Roi 
de  Navarre  ne  contribuoit  pas  peu  à fomenter 
tous  ces  defordres;  parce  qu'il  cherchoit  à pê- 
cher en  eau  trouble,  & qu’il  formoit  des  préten-  , 
tions  fur  la  Couronne  mais  à la  fin  on  s’ac- 
commoda avec  lui. 

Le  Etats  du  Royaume  ayant  refufé  d’accep- 
ter les  conditions  de  paix  que  les  Anglois  leur 
propofoient , le  Roi  d’Angleterre  fe  mit  en 
marche  avec  une  puiflante  Armée  , & ravagea 
une  partie  de  la  France  , fans  pouvoir  néan- 
moins prendre  aucune  Place  d’importance.  Là- 
deflus  la  paix  fut  conclue  à Bretigni  , à condi- 
tion que  la  France  cederoit  aux  Anglois,  outre 
ce  qu’ils  y pofledoient  déjà,  le  Poitou,  la  Sain- 
tonge,  la  Rochelle,  le  païs  d’Aulnis , l’Angou- 
mois , le  Pçrigord  , le  Limofin  , le  Quercy, 
l’Agenois,  ÔtlaBigorre,  en  toute  Souveraine- 
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té:  qu’onjeur  donneront  la  Ville  de  Calais,  a-l>*  la 

vec  les  Comtés  d’Oye,  de  Guifnes  & de  Pont- 

hieu  : outre  trois  millions  d’or  , qn’on  devoit 

payer  pour  la  rançon  du  Roi.  *Ce  Traité  fut  ■'  " — 

fait  en  1360.  Mais  comme  ces  conditions  étoient 

trop  dures  pour  la  France,  cette  paix  ne  fut  pas 

de  longue  durée. 

Le  befoin  d’argent  obligea  encore  le  Roi  Le  Rof 

aTean  à faire  une  chofe  indigne  de  la  majellé  21?'* 
un  Roi,  en  donnant,  comme  par  une  cfpece 
de  vente,  fa  fille  en  mariage  à Galeaz  Vifeonti  maniéré. 
Duc  de  Milan,  pour  la  fommes  de  fix- cens- 
mille  écus  d’or.,  11  céda  auflî  à fon  fils  Philippe 
le  Hardi  le  Duché  de  Bourgogne,  q^uL  étoit  a- 
lors  vacant  par  la  mort  du  Duc  précèdent.  C’ell 
de  ce  ihême  Philippe -que  font  defeendus  les  fa- 
meux Ducs  de  Bourgogne  , dont  les  Provinces 
font  venues  à la  Maifon  d’Autriche.  Ce  Roi 
mourut  l’an  I3<54,  en  Angleterre,  où  il  étoit  ^ 
allé  pour  tenir  fa  parole;  à caufe  qu’en  fon  ab- 
fence  , fon  fils  y avoit  paflTé  pour  y demeurer 
en  otage.  D’autres  difent  qu’il  ne  fit  ce  voya- 
ge , que  pour  aller  voir  une  Dame  dont  il  étoit 
amoureux. 

Le  Roi  Jean  eut  pour  fuccelTeur  fon  fils  C jj  a r-  Charles 
les  V,  furnoinmé  le  Sage.  Ce  Prince  eut  une 
conduite  prudente  & fage  , bien  düFerente  de 
La  témérité  de  fon  pere  & de  fon  ayeul.  Il  ne 
s’engagea  pas  legerement  comme  eux  dans  des 
batailles  contre  les  Anglois;  mais  il  leur  laüTIi 
confumer  leur  feu , en  temporifant  adroitement. 

Les  Soldats  qu’on  avoit  congédiés,  s’étant  raf- 
femblés,  il  n’y  avoit  plus  perfonne  qui  pût  ré- 
primer leur  licence  ; jufques  à ce  qu’enfin  on 
eut  trouvé  un  expédient  pour  les  envoyer  en  Ef- 
pagne,  où  Pierre  le  Cruel,  & Henri  II  fe  fai- 
foient  la  guerre  à toute  outrance.  Ces  troupes 
avoient  tellement  ietté  la  terreur  par-tout , que 
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le  Pape  même,  pour  les  empêcher  de  prendre 
leur  chemin  par  Avignon,  leur  envoya  par  a- 
vance  deux-cens-mille  livres,avec  quantité  d’In- 
’ dulgences.  • 

Il  déclare  la  Edouard  Prince  de  Galles  fe  mêla  auflî  dans 
guerre  aux  cctte  guerre.  Mais  pour  tout  butin,  il  ne  fit 
Anglois.  que  s’y  ruiner  le  corps  & la  bourfe.  De  forte 
que  voulant  enfuitc  mettre  quelques  irapofitions 
fur  fes  vaifaux  en  Guyenne,  ceux-c\  en  portè- 
rent leurs  plaintes  au  Roi  de  France  , qui  s’é- 
tant déjà  fuffifamment  préparé , & remarquant 
bien  que  ce  Prince  étoit  attaqué  d’une  maladie 
mortelle,  le  fit  ajourner  à Paris,  fous  prétexte 
que  le  Traité  de  Bretigni  étant  nul  & invalide, 
parce  que  les  Anglois  ne  l’avoient  pas  obfervé, 
mais  au  contraire  avoient  depuis  commis  quel- 
ques aftes  d’hoftilité,  il  étoit  par  conféquent  re- 
devenu Souverain  de  Guyenne,  comme  aupara- 
vant. Sur  quoi  Edouard  lui  ayant  envoyé  une 
réponfe  choquante , Charles  fit  déclarer  la  guer- 
re aux  Anglois  : & ayant  enfuite  ordonné  plû- 
lleurs  jeûnes  & fairfaire  plufieurs  Proceffions , U 
engagea  les  Prêtres  à prêcher  au  Peuple  la  juf- 
tice  de  fa  caufe,&  à décrier  au  contiaire  l’injuf- 
tice  des  Anglois,  de  la  manière  la  plus  touchan- 
te & la  plus  perfuafive  qu’il  leur  étoit  poflîble. 

Par  cette  politique,  Charles  gagnoit  les  cœurs 
des  François , qui  étoient  fous  la  domination 
d’Angleterre , & pouiToit  fes  propres  fujets  à 
contribuer  volontairement.  Le  feul  Archevê- 
que de  Touloufe  lui  gagna  plus  de  cinquante  ' 
Villes  & Châteaux,  par  fon  adrelTe  & par  fon 
éloquence.  Outre  cela,  le  Connétable  Bertrand 
du  Guefelin  fit  beaucoup  de  mal  aux  Anglois  j 
par  divers  petits  Partis , & les  chafla  de  plu- 
fieurs endroits , entre  autres  du  Périgord  & du 
Limofin.  Mais  c’étoit  particulièrement  en  Guyen- 
ne , que  les  affaites  d’Angleterre  alloient  fore 

mal. 


Quels  pro- 
grès il  fit 
par-là. 
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mal,  après  que  la  Flotte,  qu'Henri  Roi  de  Ca-  de  la 
ftillc  avoit  envoyée  au  fecours  des  François , eut  ^^ance. 
ruiné  celle  des  Anglois  devant  la  Rochelle. 

Peu  de  temps  après , la  Ville  de  Poitiers  fut  pri- 
fe,  & la  Rochelle  fe  rendit  à la  France,  après 
qu’elle  eut  auparavant  ftipulé  de  grands  privi- 
lèges. LaSaintonge,  l’Angoumois  & pluficurs 
Places  fuivifent;  parce  qu’Edouard  ne  pouvoit 
faire  pallep-  de  fecours  , à caufe  des  vents  con- 
traires. 

Quelque  temps  après,  les  Anglois,  avec  une  Charles  at- 
Arinée  de  trente -mille  hommes  , coururent  au“^“®.**® 
travers  de  la  France , & y ravagèrent  le  pais  ve"/avanti- 
depuis  Calais  jufques  en  Guyenne.  Charles  né-  ge. 
anmoins  ne  voulut  jamais  en  venir  à une  ba- 
taille ; & fe  contentant  de  leur  emporter  de 
temps  en  temps  quelque  piece , il  les  incommo- 
doit  fort.  Le  Pape  travailla  de  tout  fon  pou- 
voir à faire  la  paix  entre  ces  deux  Couronnes  ; 
mais  Edouard  étant  mort  en  Angleterre  fur  ces 
entrefaites,  Charles  fut  bien  aife  de  tirer  avan- 
tage d’une  occafion  fi  favorable.  Il  attaqua  les 
Anglois  avec  cinq  corps  d’Armées  difPerens  ; & 
poulTa  fi  loin  fes  conquêtes,  qu’il  ne  leur  refia 
plus  que  Calais,  Bourdeaux,  Bayonne,  & Cher- 
bourg fur  la  côte  de  Normandie.  Les  Anglois 
étoient  hors  d’état  de  lui  faire  tête  ; la  pefie  les 
défoloit  ; & les  Ecofibis  étoient  entrés  en  An- 
gleterre, où  il  étoit  à craindre  qu’ils  ne  fiflent 
trop  de  progrès.  Cependant , l’entreprife  que 
Charles  avoit  faite  fur  la  Bretagne,  ne  réuflit 
point. 

En  1378,  l’Empereur  Charles  IV  vint  à Pa-L’Empe- 
ris  voir  Charles  le  Sage.  Là  il  créa  le  Dauphin 
Vicaire  irrévocable  de  l’Empire  en  Dauphiné. 

Et  depuis  ce  tems-là  (comme  les  François  pré-  ^ 

tendent) , les  Empereurs  d’Allemagne  n’ont  point  13  7 j, 
eu  de  prétention  fur  le  Dauphiné , ni  fur  le  Ra- 

yau- 
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Royaume  d’Arles.  Charles  cinquième  mourut 
en  1380. 

Nous  voici  arrivés  au  malheureux  Régné  de 
Charles  VI.  Ce  fut  Cous  lui  que  la  France 
fouifrit  de  grandes  pertes , lorfque  Jeanne  Rei- 
ne de  Naples,  qui  appréhendoit  Charles  de  Du- 
ras , adopta  pour  fon  héritier  Louis  d'Anjou , 
qui  l’accepta,  & pour  aller  à fon*  fecours  mit 
fur  pied  une  Armée  de  trente  mille  chevaux:  à 
quoi  il  employa',  entre  autres  chofes,  le  Tré- 
for  de  Charles  V,  dont  il  s’étpit  faifi  fecreteinent. 
11  fe  mit  en  pofTeflîon  de  la  Provence , qui  ap- 
partenoit  à Jeanne; &, bien  que  Charles  * de  Du- 
ras eût  fait  mourir  cette  Reine,  & fe  fût  em- 
paré du  Royaume,  il  ne  laiffa  pourtant  pas  de 
pourfuivre  fon  entreprife.  Mais  Duras  le  trom- 
pa finement,  & lui  fit  confumer  fes  forces  en 
î’amufant.  A la  fin  il  mourut  l’an  1384,  dans 
une  très  grande  mifere  ; & il  ne  rcfla  d’une  fi 
belle  Armée,  qu’un  très  petit  nombre  de  gens, 
qui  purent  à peine  arriver  en  France. 

Au  commencement  du  régné  de  Charles  VI, 
le  Peuple  étoit.  très  mécontent.  Ses  l’uteurs , 
pour  gagner  l’alfeftion  de  la  multitude,  avoient 
promis  de  la  décharger  des  gros  impôts- qu’elle 
payoit.  Mais  quand  on  vint  non  feulement  à 
les  introduire  de  nouveau,  mais  aulîî  à les  re- 
hauffer,  & qu'on  en  laiffa  emporter  les  deniers 
aux  Courtifans;  alors  le  Peuple  fe  fouleva,  tant 
à Paris  qu’en  d’autres  lieux. 

Cependant,  les  Flamands  ayant  fort  maltraité 
leur  Comte,  celui-ci  demanda  du  fecours  aux 
François,  qui  en  1382  taillèrent  en  pièces  près 
de  quarante,  raille  des  rebeUes,  avec  Artevelle 
leur  GénèraL 

Les 

Voyez  le  chapitre  I du  II  Livre  , ou  ce  qui. 
regarde  cette  Reine  eft  traité  plus  amplemenc. 
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Les  mauvais  fuccès  de  la  guerre  contre  les  de  la  ‘ 
Anglois  redoublèrent  le  mécontentement  du  Peu- France. 
pie , à qui  on  avoit  fait  contribuer  de  grofles 
fommes  pour  cette  entreprife.  Au-lieu  des  vic- 
toires qu’on  lui  avoit  fait  efperer  pour  fon  ar- 
gent, on  n’y  eut  que  de  la  perte. 

Louis  Duc  d’Orléans,  frere  du  Roi,  époufa origine  de 
l’an  1389,  Valentine,  lille  de  Jean  Galeaz  Vif- la  préteit- 
conti.  Duc  de  Milan;  à condition  qu’il  auroit 
pour  dot  la  Comté  d’Aft,  avec  un  tréfor  con- ^ 
fiderable , confiftant  en  argent  & en  pierreries , ché  de  Mi- 
& qu’en  cas  que  le  pere  vînt  à mourir  fans  autres  lan. 
enfans , tout  fon  païs  tomberoit  à fa  fille  Valen- 
tine & à fes  enfans.  C’ell  l’origine  de  la  pré- 
tention des  François  fur  le  Duché  de  Milan , • ■ 

laquelle  fut  depuis  un  acheminement  à quantité 
de  malheurs. 

• 11  arriva  encore  depuis  une  autre  difgrace  à 

la  France.  Charles , dont  le  cerveau  étoit  dé-  a'iéna- 
ja  fort  alFoibli  par  les  débauches  de  fa  jeunef-  tioo  d'ef- 
fe,  faifant  un  voyage  en  Bretagne,  tomba  tout  pût* 
d’un  coup  dans  une  entière  aliénation  d’efprit. 

Outre  la  chaleur  exceffive  du  mois  d’Août , qui 
peut  avoir  contribué  à ce  fâcheux  accident,  on 
en  attribue  la  caufe  à l’avanture  qui  fuit. 

• On  dit  que  ce  Roi  allant  à cheval,  un  grand 
homme  noir  fe  préfenta  à lui,  lui  criant;  Arrê- 
te , Roi  : oü  veux-tu  aller  ? tu  es  trahi  ; & qu’ea- 
fuite  il  difparut.  On  ajoute,  qu’mi  peu  après 
un  de  fes  Pages  , abattu  de  forameil  fur  fon 
cheval , laifla  tomber  fa  lance  fur  le  cafque  de 
.celui  qui  marchoit  immédiatement  devant  le 
Roi  , lequel  ayant  vu  cela,  s'imagina  d’abord 
que  c’étoit  à lui  qu’on  en  vouloir,  & en  fut  ex- 
trêmement troublé.  Quoique  cette  folie  eût  de 

temps  en  temps  quelque  relâche , fon  efprit  n’étoit  * 

jamais  fort  fain;  & cet  égarement  ne  manquoit 
pes  de  revenir,  à la  moindre  occaüon  qui  pou- 
voir l'altercr.  Le  ' 


r 
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DF,  LA 
Fbakck. 
Querelle 
ait  fujet  du 
Gouverne- 
ment. 


Le  Roi  étant  ainfî  devenu  incapable  de  gou- 
verner , cela  donna  occafion  à une  fachcufc 
querelle , qui  furvint  au  fujet  de  la  Régence  en- 
tre Louis  Duc  d’Orléans  frere  de  Charles  , & 
Philippe  Duc  de  Bourgogne  , fon  oncle.  Le 
premier  fe  fondoit  fur  la  proximité  du  fang;  & 
le  fécond,  fur  fon  âge  & fur  fon  expérience. 
Les  Etats  s’étant  rangés  du  parti  de  ce  dernier, 
le  déclarèrent  Régent  du  Royaume  : quoique 
néanmoins  le  Duc  d'Orléans  travaillât  inceiTam- 


Le  Dnc 

d'Orleans 

aflaffîné 

§ar  le  Duc 
e Bourgo- 
gne. 


1407. 


ment  par  toutes  fortes  d’intrigues  , à fe  ren- 
dre maître  de  la  Capitale  ; fur  quoi  toute  la 
Cour  fut  partagée  en  deux  faftions  dangereufes. 

Quoique  le  Duc  de  Bourgogne  vînt  à mourir 
en  1404,  fon  fils  Jean  ne  laifla  pas  de  pour- 
fuivre  fes  prétentions  ; & la  haine  s’alluma  en- 
core de  plus  en  plus,  jufqu’à  ce  qu’enfin,  no- 
nobftant  la  réconciliation  qui  fe  fit,  le  Bourgui- 
gnon fit  fecretement  aiTalîiner  le  Duc  d’Orleans 
à Paris , comme  il  paflbit  de  nuit  par  la  rue , l’an 
1407.  Mais,  bien  qu’aprés  la  mort  de  ce  com- 
pétiteur, & le  pardon  que  ce  Duc  extorqua  d’un 
fi  noir  attentat,  il  dominât  fcul  à la  Cour;  la 
divifion  continuoit  toujours  entre  lui  & le 
fils  que  le  Duc  d’Orleans  avoit  lailTé.  Toute  la 
France  fe  partagea  encore  en  deux  faétions  ; 
dont  l’une  fuivit  le  parti  du  Duc  d’Orleans,  & 
l’autre  prit  celui  du  Duc  de  Bourgogne  : ce  qui 
fut  caufe  des  grands  mafllicres,  des  ravages,  & 
des  autres  malheurs , qui  font  les  fuites  ordinai- 


res des  guerres  civiles. 

Les  An-  Enlin , le  Parti  du  Duc  de  Bourgogne  fuccom- 
giois  fc  fet- ba  prcfque  entièrement,  ayant  été  fort  abailFé 
vent  de  rqj  ^ p^r  l’autre  faftion.  Cependant  les 

pou”a«a-  Anglois  pour  tirer  avantage  des  defordres  & des 
quer  la  troubles  de  la  France,  entrèrent  en  Normandie 
France,  avec  une  puiflante  Armée,  & prirent  Harfleur 
en  1415.  Mais  ayant  été  offoiblis  par  le  fiege , 

& 
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& par  la  maladie  qui  s’étoit  mife  dans  leurs  trou-  De  la 
pes,  les  François  alTemblerent  une  Année  qua- 
tre  fois  plus  nonibreufe  que  la  leur , dans  le  temps 
qu’ils  prenoient  la  route  de  Calais,  & les  allè- 
rent joindre  prés  d’Azincourt,  village  de  la  Com- 
té de  S.  Fol,  où  les  Anglois,  nonoblfant  l’iné- 
galité de  leurs  forces , furent  contraints  de 
fc  battre  en  defefperés.  Dans  cette  bataille  il 
demeura  fix-mille  hommes  fur  la  place,  & un 
très  grand  nombre  de  prifonniers , entre  lefquels 
fe  trouvèrent  plufieurs  perfonnes  de  marque.  > 

Les  Ecrivains  Anglois  font  la  déroute  des  Fran-  * 

çois  bien  plus  grande;  comme  en  effet,  il  arri- 
rive  rarement  que  les  Hiftoriens  * de  deux  Na- 
tions ennemies  s’accordent  en  rapportant  des  cho- 
fes  de  cette  natnre.  Néanmoins,  la  grande  fati- 
gue que  les  Anglois  avoient  foiifferte,  les  empê- 
cha de  pouffer  plus  loin  leur  viftoire. 

Les  ennemis  du  dehors , & cette  grande  dé-  Progrès  des 
faite,  bien  loin  de  fervir  à réunir  & à pacifier  ®“ 

les  troubles  intérieurs  de  l’Etat , ne  firent  au 
contraire  que  les  augmenter.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne, voyant  fon  Parti  entièrement  abattu  en 
France,  fe  tourna  du  côté  des  Anglois,  qui  étant 
rentrés  en  Normandie  l’année  fui  vante,  y firent 
de  grands  progrès. 

La  Reine  ne  fit  qu’aigrir  le  mal.  Jufques  alors  w Reine 
elle  avoit  eu  part  au  Gouvernement  de  l’Etat, 

* Sur-tout  dans  THiftoire  dont  il  s’agit.  Ceux  qui 
nous  ont  laiflé  l’Hiftoire  de  ce  temps-U,  font  d’une 
partialité  tout-à-fait  indigne  d'un  honnête-^mme. 

Selon  eux,  les  François  étoient  toufours  battus,  Sc 
dans  le  temps  même  que  les  Rois  de  Fiance  lepte- 
noient  des  Provinces  entières  fur  les  Anglois  ; il  ne 
tient  pas  à ces  Hiftoriens  qu’on  ne  croye  que  nos  trou- 
pes n'ofoienc  les  attendre.  Il  faut  être  fut  Tes  gar- 
des , en  lifant  ces  Auteurs  Romanefques.  Mezetai 
ea  a etc  pluûcius  fois  U dupe.  / 
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De  lA.  Connétable  auroit  bien  voulu  avoir  tout 

PaANCE.  entier,  fi  elle  n’avoit  balancé  fon  autorité.  Le 
Roi  étant  un  jour  devenu  jaloux  d’elle,  à caufe 
de  fa  maniéré  de  vivre  un  peu  trop  libre,  l’éloi- 
* gna  de  la  Cour,  avec  le  confentement  du  Dau- 
phin. Cette  PrincelTe  en  fut  fi  irritée,,  qu’el- 
le conçut  une  haine  irréconciliable  contre  foa 
fils , & fe  jangea  du  côté  du  Duc  de  Bourgo- 
gne : ce  qui  affoiblit  beaucoup  le  Parti  du  Dau- 
phin. 

Conquête»  Là-defllis  la  gperre  civile  fe  ralluma  avec  tant 
des  An-  d’ardeur  , & les  deux  Partis  étoient  tellement 
glois.  acharné^  Pun  contre  l’autre,  qu’ils  ne  fe  mct- 
toient  plus  em  peine  des  progrès  des  Anglois  ; qui, 
dans  une  conjonéture  fi  favorable  pour  eux,pri- 
rent  toute  la  Normandie , avec  la  Ville  de  Rouen, 

I+I2. 

Aflaffinat  Dauphin  crut  avoit  trouvé  un  expédient 

du  Duc  de  pour  étouffer  tout  d’un  coup  les  femences  de  la 
Bourgogne. guerre  civile,  & rétablir  la  paix  dans  le  Royau- 
me. Poiu'  cet  effet , il  attira  adroitement  le 
Duc  de  Bourgogne  à foi,  & fit  un  accord  avec 
lui;  mais  dans  la  fécondé  entrevue  qu’ils  eu- 
rent enfemble  à Montereau,  il  lefitaflafiTner 
Ce  coup'  eut  tout  un  autre  fuccès,  que  le  Dau- 
phin ne  s’ètoit  promis.  Tout  le  Peuple  fut  in- 
digné de  cet  affaffinat;  & la  Reine  fe  fervit  de 
cette  occafion  pour  perdre  fon  fils , & l’exclura 
pour  jamais  de  la  Couronne.  Pour  venir  à bout 
de  fon  deffein;  elle  engagea  Philippe,  fils  du 
feu  Duc,  dans  fés  intérêts;  & là-deffus  la  paix 
fut  conclue  avec  Henri  V,  Roi  d’Angletere,  à 
condition  qu’il  épouferoit  Catherine , fille  de 
Charles  VI;  qu’il  auroit  la  Régence  du  Royau 
me  de  France  pendant  la  vie  de  Charles  ; qu'a- 

Î»rès  fa  mort  il  femettroit  en  pleine  pofTcllîonde 
a Couronne  ; & qu’enfin  les  deux  Royaumes  de 
France  & d’ Angleterre  feroient  réunies  en  un  feul; 

in^ii 
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mais  que  chacun  d’eux  néanmoins  feroit  gouver-  de  la 
né  félon  fes  propres  loix.  • France. 

Pour  comble  de  malheurs , on  ajourna  le  Dau-  Changc- 
phin  à Paris , pour  repondre  fur  le  meurtre  corn- 
mis  en  la  perfonne  du  Duc  de  Bourgogne:  àpiLicc, 
foute  d’avoir  comparu , il  fut  déclaré  inhabile  à ^ 
fucceder  à la  Couronne , & banni  du  Royaume  à 
perpétuité.  H appella  de  cette  fentence  à Dieu 
& à fon  épée;  & établit  un  Gouvernement  à 
Poitiers.:  de  forte  qu’il  y avoit  alors  en  France 
deux  fouveraines  Puiffances,  & deux  fortes  de 
Miniftres.  Cependant,  le  Dauphin  fe  trouvoit 
fort  opprimé  par  la  puiflànce  de  les  ennemis. 

11  n’avoit  dans  fou  parti  que  les  Provinces  les 
moins  confiderables , & qui  étoient  entièrement 
épuifées  d’argent;  comme  l’Anjou,  le  Poitou, 
la  Touraine,  l’Auvergne,  le  Berri  & le  Lan- 
guedoc. Mais  enfin,  pour  fa  bonne  fortune, 

Henri  V,  Roi  d’Angleterre,  vint  .à  mourir  à la 
fleur  fon  âge , & au  plus  haut  point  de  fon  bon- 
heur. Peu  de  tems  après,  la  mort  emporta auflî 
Charles  VI,  dont  la  vie  étoit  à charge  à la  Fran- 
ce, parce  que  fon  imbécillité  le  rendoit  incapable 
de  gouverner. 

Charles  VII,  que  nous  avons  jufques  ici  Charles 
nommé  le  Dauphin , fe  fit  proclamer  Rôi  incon- 
tinent  après  la  mort  de  fon  pere;  &'  les  plus 
braves  gens  de  France  fe  rangèrent  de  fon  parti. 

11  eut  beaucoup  de  difficultés  à furmonter  au  com- 
mencement de  fon  Régné,  à caufe  que  le  Duc 
de  Bedfort,  qui  avoit  été  établi  Régent  ou  Gou- 
verneur du  Royaume  de  la  part  de  l’Angleterre, 
fit  auflî  proclamer  à Paris  le  jeune  Henri  VI; 

& qu’étant  aflîfté  des  Ducs  de  Bourgogne  & de 
Bretagne , il  tâchoit  par  tous  moyens  de  chaflèr 
Charles  de  France.  Les  troupes  de  ce  dernier 
ayant  été  battues  diverfes  fois  par  les  Anglois, 
la  plupait  dçg  Villes  l’ab.afldonnerent  tout  d’un 

coup; 
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coup  ; de  forte  que  ceux-ci  le  nommoient  par 
dérifion  le  Roi  de  Bourges , à caufe  que  c’étoit 
là  qu’il  faifoit  fa  réfidence  ordinaire.  II  étoil 
réduit  à une  fi  grande  néceffité,  qu’à  peine  avoit- 
il  dequoi  pouvoir  tenir  table  ouverte;  & il  fe 
trouva  même  un  jour  qu’il  n’avoit  autre  chofe 
fur  fa  table , qu’un  rôti  de  mouton , avec  une 
couple  de  poulets.  D’un  autre  côté,  la  plupart 
des  Seigneurs  étant  très  mécontens  du  Gouverne- 
ment du  Connétable  de  Richemond,  fe  retirè- 
rent de  la  Cour, pour  exciter  des  mouvemensà 
des  brouilleries  au  dedans  du  Royaume. 

Sur  ces  entrefaites , par  bonheur  pour  Char- 
les , il  furvint  quelque  mefintelligence  entre  les 
Anglois  & les  Bourguignons.  Si  ces  deux  Na- 
tions jointes  enfemble  l’euiTent  attaqué  tout  de 
bon  & de  concert,  il  étoit  perdu,  félon  toute 
apparence.  L’origine  de  cette  divifion  fut  que 
Jaqueline,  Comtelfe  de  Hainaut , de  Hollande, 
de  Zélande  & de  Frife,  s’étant  léparée  de  Jean 
Duc  de  Brabant,  parent  du  Duc  de  Bourgogne; 
& ayant  enfuite  époufé  le  Duc  de  Glocefter , fre- 
re  d’Henri  V,  Roi  d’Angleterre , le  Duc  de  Bour- 
gogne prit  le  parti  du  Duc  Jean , ce  qui  caufa 
entre  lui  & le  Duc  de  Glocefter  une  très  grande 
aigreur,  que  le  Duc  de  Bedfort  tâcha  en-vain 
d’adoucir,  parce  que  le  Duc  de  Bouigognenour- 
rifToit  dans  ’^fon  cœur  une  averfion  fecrette  con- 
tre les  Anglois  qui  s’accrut  encore , lorfqu’ils  ne 
voulurent  pas  permettre  que  la  Ville  d’Orléans 
fût  commife  à la  garde  des  Bourguignons.  Cette 
Ville  étant  aflîcgéepar  les  Anglois,  fut  réduite 
à l’extrémité , après  que  les  François,  qui  vou- 
loient  attaquer  un  convoi  Anglois  eurentéte  bat- 
tus. C’eft  ce  combat , qu’on  nomme  d’ordinaire 
la  Journée  des  Harangs. 

Charles  vouloit,  par  defcfpoir,  fe  retirer  en 
Dauphiné,  lorfqu’il  lui  arriva  un  bonheur,  au- 
< . quel 
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quel  il  ne  s’attendoit  pas.  Une  Païfanne , nom-  Ds  la 
mée  Jeanne,  Lorraine  de  nation , le  vint  trou- 
ver,  lui  difant  qu’elle  étoit  envoyée  de  Dieu 
pour  fccourir  Orléans,  & pour  le  faire  couron- 
ner à Rheiins.  En  effet,  elle  vint  à bout  de 
ces  deux  chofes,  dont  les  Anglois  furent  fur- 
pris  & effrayés;  au-lieu  que  depuis  ce  temps-là, 
les  François  commencèrent  à reprendre  coura- 
ge. Cette  fille  ayant  refté  plus  longtems  à la  guer? 
re,  que  fa  million  ne  portoit,  fut  prife  enfui- 
te  dans  une  fortie  qu’on  fit  de  Compiegne,  & 
fut  livrée  aux  Anglois,  qui  (quoiqu’avec  fort 
peu  d’honneur  & de  réputation  pour  eux  ) , la 
firent  * brûler  à Rouen,  comme  Sordere . l’an  , 

2431, 

Les  Anglois  s’imaginèrent  avoir  bien  rétabli 
leurs  affaires  , qui  prenoient  un  mauvais  che- 
min, lorfqu’ayant  fait  venir  le  jeune  Henri  à • 

Paris , ils  l’y  firent  couronner.  Ils  donnèrent 
auflî  les  Comtés  de  Brie  & de  Champagne  au 
Duc  de  Bourgogne,  pour  le  retenir  dans  leur 
parti  ; mais  tout  cela  ne  fervit  de  rien  au  prin- 
cipal de  l’affaire. 

Après  que  la  guerre  eut  trainé  plufieurs  an-^^**  «ntre 
nées  , fans  qu’il  fe  paffât  rien  de  conliderable  de  p 
côté  ni  d’autre,  à caufe  que  les  deux  partis  é- 
toient  fort  abattus  ; ,1c  Pape  fit  tant  par  fes  foins  Charles. 

& par  fes  follicitations , qu’on  convint  enfin  de 
traiter  la  Paix  à Arras.  Comme  les  Anglois  de- 
meuroient  opiniâtres , fans  vouloir  rien  relâcher 
de  leurs  prétentions , le  Duc  de  Bourgogne  fit 
fa  paix  féparément  avec  Charles,  à des  condi- 
dons  très  avantageufes  pour  lui,  l’an  1435.  Peu  14 jy, 

de 

* Voyez  la  detniere  Edition  du  Moreii,à  l’article 
qui  regarde  cette  Héroïne,  oîf  l’on  prétend  qu’elle 
ne  mourut  point  ainii,  fie  qu’elle  fut  ntéme  ipatice 
enfuie^  ^ lûSa  de$  enfaqs. 
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de  temps  après , les  Anglois  eurent  encore  une  au; 
tre  traverfe  par  la  mort  du  Duc  de  Bedfort,  qui 
jufqu’alors  avoit  conduit  leurs  affaires  avec  beau* 
coup  de  prudence  & de  valeur.  Incontinent  après» 
les  Villes  fe  rendirent  tout  d’un  coup  à Charles  î 
& Paris  même  fe  remit  fous  l’obeïffance  de  fon 
légitiipe  Souverain,  l’an  1436. 

Comme  non  feulement  les  Anglois  avoient  rui- 
né une  grande  partie  de  la  France  ; mais  qu’aufli 
les  foldats  François,  faute  de  payement,  vivoient 
fans  difcipline  & ravageoient  tout  le  païs;il  fur- 
vint  enfuite  une  grande  famine,  qui  fut  fuivie 
d’une  furieufe  pefte;de  forte  que  les  loups  cou- 
roient  jufques  dans  les  rues  du  Faux-bourg  S. 
Antoine  de  Paris,  & y dévoroient  les  petits  cn- 
fans. 

Trêve  entre  Enfin , après  une  longue  guerre , on  fit  une  trc- 
l'Ançleter-  ve  pour  quelques  années  ; & alors  le  Roi  Char- 
les, pour  fe  décharger  de  tant  de  foldats  inlb- 
lens , dont  la  France  étoit  foulée,  en  envoya  une 
grande  partie  en  Alface,  fous  prétexte  de  vou- 
loir troubler  le  Concile  de  Bâle.  Lorfqu'ils  en 
vinrent  aux  mains  avec  les  Suiffes , ils  en  taillè- 
rent quatre-mille  en  pièces  : mais  auflî,  ils  y per- 
dirent bien  une  fois  autant  des  leurs  ; après  quoi 
ils  s’en  retourneront  chez  eux. 

Cependant , les  Anglois  avoient  beaucoup 
perdu  de  leur  ancienne  valeur  , leurs  Armées 
avoient  fort  diminué  ; & leurs  foldats  ne  re- 
cevant point  d’argent,  s’adonnoient  au  brigan- 
dage. Ils  manquoient  de  bons  Capitaines,  leurs 
Places  étoient  mal  pourvues,  & les  fujets  fort 
las  de  leur  domination.  L’Angleterre  étoit  auflî 
divifée  par  les  troubles  intérieurs , & avoit  été 
furieufement  affoiblie  par  deux  fanglantes  ba- 
tailles, que  les  EeoiTois  y donnèrent.  Ce  fut 
dans  cette  conjonélure  favorable,  que  Charles 
crut  qu’il  étoit  temps  de  faire  déloger  les  An- 
glois 
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glois  de  fon  Royaume.  Pour  cet  effet , fous  de  la 
prétexte  qu’ils  avoient  rompu  la  trêve  avec  Ics^Rancb. 
Ecoflbis  & la  Bretagne  , il  les  attaqua  vigou-  ^ 

reufement  en  plufieurs  endroits  l’an  1449 , & 14+9. 

en  trois  mois  les  chafla  entièrement  de  la  Nor- 
mandie. 

L’année  fuivante,  il  s’empara  de  la  Guyen-Lcs Angloîs 
ne;  & Bayonne,  qui  étoit la  derniere  Ville,  fechafTcsde 
rendit  en  1451  : de  forte  qu’il  ne  refta  plus  aux^®  Nor- 
Anglois  en  Fiance,  que  Calais  & Comté  de 
Guifnes.  11  eft  vrai  que  la  Ville  de  Bourdeaux  ce. 
fe  révolta  peu  après , & appella  les  Anglois  à 
fon  fecours;  mais  quand  le  brave  Talbot  eut  14J1. 
été  tué  dans  une  rencontre,  elle  fut  reprife  l’an  ■ n. 
1453.  & incorporée  à la' Couronne , après  a-  i4Jî« 
voir  été  trois  cens  ans  fous  la  domination  An- 
gloife.  C’eft  ainfi  que  ce  Roi  raffembla  heureu- 
foment  le  Royaume  de  France , qui  avoit  été  fl 
longtemps  démembré.  La  joye  qu’il  pouvoit 
avoir  de  fon  bonheur,  fut  mêlée  de  beaucoup 
d’amertume,  à caufe  de  la  longue  diflenfion 
qu’il  y eut  entre  lui  & fon  fils  Louis,  qui  s’ab- 
fenta  de  la  Cour  durant  l’efpace  de  treize  ans;& 
quand  enfin  il  apprit  qu’on  attentoit  fur  fa  vie , 
il  en  fut  tellement  troublé,  que,  de  peur  d’être  — ■■ 

empoifonné,  il  fe  lailTa  mourir  de  faim,  en  1461.  ’4Si. 

Il  eut  pour  fuccefTeur  ce  fils,  Louis  XI, Louis  Xu 
homme  rufé,  opiniâtre,  malin  & vindicatif,  qui 
jetta  les  premiers  Fondemens  de  la  puifTance  ab- 
folue  des  Rois  de  France,  & qui  la  rendit  com- 
me inébranlable;  au-lieu  qu’auparavant  elle  a- 
voit  été  bridée  par  l’autorité  des  Seigneurs.  Ce 
fut  alors  auffi  qu’il  commença  à changer  les  Of- 
ficiers & les  Miniftres  de  la  Couronne,  comme 
il  le  trouvoit  à propos.  Mais  quand  les  Grands 
du  Royaume  eurent  reconnu  fon  but , ils  firent 
enfcmble  une  Ligue  contre  lui , qu’ils  nommè- 
rent la  Ligue  4U  hien-public  , comme  n’ayant 
' Tome  L P def- 
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DK  LA  deflein  que  de  s’oppofer  aux  volontés  particu- 
PRANCE.  ' lieres  du  Roi.  Les  Ducs  de  Bourgogne  & de 
Bretagne,  qui  auroient  bien  fouhaité  de  ruiner 
fon  autorité,  y entreront. 

Comment  Là-deflus  le  jeune  Duc  de  Bourgogne , nom- 
Grands  de*  Charles  , fit  une  invafîon  en  France,  & li- 
fon  Royau-vra  bataille  à Louis,  près  de  Mont-l’heri.  Il 
racj  n’y  eut  aucun  des  deux  partis , qui  eût  beau- 
coup de  fujet  de  .fe  glorifier  de  fon  avantage. 
Néanmoins , comme  le  Roi  fe  retira  la  nuit  fui- 
vante,  le  Duc  ne  manqua  pas  de  s’attribuer  la 
viéloire,  & de. faire  là-deiTus  de  grands  projets, 
qui  lui  coûtèrent  enfuite  la  vie.  Louis  fe  tira 
de  ce  péril , avec  toute  l’adreiTe  imaginable. 
Dans  ime  conjonfture  fi  fàcheufe , il  déchargea 
d’abord  le  peuple  des  impofitions  exceflîv'es, 
qui  l’avoient  fait  foulever;  & par  de  belles  pa- 
roles il  fit  concevoir  à un  chacun  de  grandes 
efperances,  fans  néanmoins  rien  tenir  de  ce 
qu’il  avoit  promis,  auffi-tôt  que  le  danger  fut 
paifé.  Pour  diflîper  les  forces  de  fes  ennemis, 
il  fema  la  divifion  entre  eux;  attirant  les  plus 
braves  dans  fon  parti , & s’accommodant  avec 
eux  féparément  ; ruinant  enfin  tous  les  autres 
par  toutes  fortes  d’artifices , & fur-tout  en  cor- 
rompant leurs  amis  & leurs  ferviteurs.  Lorsque 
l’argent  lui  manquoit,  il  empruntoit  de  fes  Of- 
ca  Piaoc^*  ficiers  de  groifes  fommes , & caflbit  incontinent 
xeux  qui  les  lui  refufoient.  C’eft  apparemment 
.de  là  qu’efl:  venue  premièrement  la  vénalité  des 
Charges  en  France. 

La  Bourgo-  Le  Duc  de  Bourgogne , particulièrement,  lui 
donna  beaucoup  d’affaires,  & le  fit  tomber  dans 
fiMcV  ^ Peronne,  en  1468.  Il  ne  put  s’en  ti- 

rer, fans  faire  une  grande  breche  à la  réputa- 
tion qu’il  avoit  par-tout , d’être  fin  & habile. 
Après  beaucoup  de  ftratagèmes  & d’incommo- 
dités j Louis  fut  déchargé  de  ce  fâcheux  enne- 
mi» 
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mi,  qui  fut  tué  par  les  Suifles  devant  Nanci.DE  la 
l’an  1477.  Ce  Roi  fut  bien  fe  fervir  avantageu-^^^*^®** 
fement  de  la  confufion , que  cette  mort  caufa.  ' 

Car  il  s’empara  de  la  Bourgogne,  fous  prétex- 
te  que  c’étoit  un  appanage,  & fe  faifît  des  Vil- 
les que  le  Duc  avoit  polfedées  fur  la  riviere  de 
Somme.  On  croit  même  qu’il  eût  pu,  parle 
moyen  d’un  mariage , annexer  à la  Couronne 
de  France  tous  les  païs  que  ce  Duc  avoit  laiiTés, 
li  la  haine  implacable  qu’il  avoit  contre  cette 
Maifon , ne  l’eût  porté  à tenter  les  moyens  de 
la  détruire  entièrement. 

Deux  ans  avant  la  mort  du  Duc  de  Bourgo- 
gne,  Edouard  IV,  Roi  d’Angleterre , 
tré  en  France  avec  une  puiffante  Armée.  Mais  gictcue,  ' 
Louïs , à force  de  préfens  & de  carefles , le  fit  * 
retourner  en  fon  païs.  Il  joignit  encore  à la 
Couronne  la  Provence,  l’Anjou  & le  Maine, 
par  la  donation  que  lui  en  fit  Charles , Duc 
d’Anjou  & Comte  du  Maine,  qui  étoit  le  der- 
nier héritier  de  la  maifon  d’Anjou  en  ligne  maf- 
culine;  quoique  néanmoins  René,  Duc  de  Lor- 
raine, y prétendît  du  chef  de  fa  mere.  Il  paf- 
fa  le  refte  de  fes  jours  miferablement , & devint 
ridicule  par  la  crainte  extraordinaire  qu’il  avoit  ■ tm 
de  la  mort,  qui  l’emporta  enfin  en  1483.  *4*j. 

Son  fils,  Charles  VUI,  au  commencement  Charles 
de  fon  Régné,  eut  beaucoup  à démêler  avec  le  viii. 

Duc  de  Bretagne.  Il  fe  mit  en  campagne  pour  La  Brcti- 
fubjuguer  cette  Province:  mais  lorsque  Maxi-8“®  anne- 
milien  d’Autriche  fut  fiancé  avec  Anne,  unique  Couronne 
héritière  de  ce  Duché  , les  François , qui  ne  de  Fiaace. 
vouloient  pas  permettre  qu’un  fi  bon  morceau 
tombât  dans  la  Maifon  d’Autriche,  firent  tant 
auprès  de  cette  Princefle  par  bonnes  paroles  & 
par  menaces , qu’elle  quitta  Maximilien  pour  é-  ' mimw' 
poufer  Charles  VIII  l’an  1491.  De  forte  que 
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De  la  par  ce  mariage  la  Bretagne  fut  annexée  à la 
IAAN«E.  Couronne  de  France. 

' Henri  VII , Roi  d’Angleterre , qui  ne  voyoit 

pas  volontiers  cet  accroiffement  de  la  France, 
marcha  avec  une  Armée , & vint  cam^ier  devant 
Boulogne.  Il  s’en  retourna  néanmoins , pour 
une  fomme  d’argent  -qu’il  reçut  ; particulière- 
ment à caufe  que  Maximilien  (à  qui  Charles  a- 
voit  fait  un  double  affront,  puifqu’il  lui  avoit 
ravi  fa  Maîtreffe,  & qu’il  l.ui  avoit  renvoyé  fa 
fceur  Marguerite , avec  laquelle  il  étoit  fiancé) , 
ne  fe  joignit  pas  à lui,  comme  ils  en  étoient 
convenus.  Celui-ci  avoit  déjà  pris  An'as  & S. 
Orner;  mais  quand  il  vit  qu’il  ne  pouvoit  pas 
étendre  plus  loin  fes  conquêtes , il  confentit  que 
fon  fils  Philippe,  qui  étoit  Seigneur  des  Païs- 
Bas , fît  une  treve  avec  Charles. 

Cbatlcs  Qiarles  donna  en  pur  don  à Ferdinand  le  Cà- 
donne  à tbolique,  Roi  de  Cauille,  les  Comtés  de  Rouf- 
Ferdinand  fillon  & de  Cerdagne.  Quelques-uns  prétendent 
les  Conués  qy>j|  ja  forte  pour  l’engager  dans  fes 

Ion  interets , afin  qu’il  ne  s’oppofàt  point  à Pentre- 

Ceidagne.  prife  qu’il  devoit  faire  ^i-ir  le  Royaume  de  Na- 
ples; & il  y en  a d’autres  qui  difent  que  Ferdi- 
nand avoit  gagné  le  ConfefTeur  de  Charles , afin 
qu’il  perfuadât  à ce  Roi  de  reflituer  ces  Provin- 
ces à leur  légitime  Seigneur. 

TrétenCoBs  Après  que  la  Bretagne  eut  été  annexée  à là 
de  Charles  Couronne,  la  France  étant  devenue  floriflante 
far  le  Ro-  au  dedans  , afpira  à la  domination  de  l'Italie, 
^ume  de  Charles  prenoit  pour  prétexte , que  le  droit  de 
jtap  es,  Maifon  d’Anjou  & de  Naples,  par  la  mort 
du  dernier  Duc  d’Anjou,  qui  étoit  auffi  Comte 
de  Provence , étoit  defcendu  à Louis  XI , & par 
confequent  à lui-même.  Mais  celui  qui  poullà 
davantage  ce  jeune  Roi  à cette  entreprife,  ce 
fut  Lotus  Sforce  furnommé  k More , Duc  de 

Milan, 
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Milan , qui  s’étoit  rais  en  poflelSon  de  ce  Du-  De  l* 
ché',  au  pr<ijudice  de  Jean  Galeaz,  fils  de  fon  ^*^**°*« 
frere , homme  fans  vigueur , donc  il  étoit  le 
Tuteur.  Louis  prit  ce  parti  , parce  qu’il  ap- 
prehendoit  que  Ferdinand,  Roi  de  Naples,  ne 
le  fit  déloger  d’un  Etat  qu’il  poffedoit  fî  injufte-  , 
ment,  à caufe  qu’lfahelle,  fille  d’Alphonfe  qui 
étoit  fils  de  Ferdinand,  avoit  été  donnée  en  ma- 
riage à ce  Jean  Galeaz , qui  venoit  d’être  dé- 
pouillé. Dans  ce  deflein  il  chercha  à donner 
à Ferdinand  tant  d’occupation  dans  fon  Royau- 
me i qu’il  n’eêt  pas  le  temps  de  fonger  à lui. 
Ferdinand  & fon  fils  étant  extrêmement  haïs 
pour  leur  impiété  & pour  leur  barbarie , Char- 
les  entreprit  l’eXpédition  de  Naples  l’an  14.945 
ce  qui  caufa  une  infinité  de  maux,  que  Tltalie 
reiïentit  pendant  l’efpace  de  quarante  ans;  par- 
ce qu’elle  étoit  alors  comme  le  théâtre  de  la 
guerre  des  François , des  Allemands  & des  Ef- 
pagnols  ; & elle  y perdit  enfin  une  grande  par- 
tie de  fa  liberté.  Il  eft  confiant , que  c’etoit 
une  punition  de  Dieu  toute  particulière , de  ce 
que  les  Italiens  n’eurent  pas  la  précaution  de 
s’oppofer  à une  entreprife  qu’on  avoit  formée 
durant  deux  ans,  avant  que  d’en  venir  à l’exe* 
cution. 

Au  comraencemfent,  'Charles  eut  tout  le  fuc-  ConquJra 
cès , qu’il  pouvoit  fouhaiter  ; jufques  alors  la 
Milice  Italienne  ayant  été  dans  un  miferable  ^ 
état,  perfonne  n’ofoit  faite  tête  aux  François.  ^ ** 
Florence  & le  Pape  Alexandre  VI  furent  con- 
traints de  s’accommoder  au  temps.  Ce  dernier 
déclara  Charles,  Roi  de  Naples;  & Alphonfe 
s’étant  démis  du  Royaume,  tant  par  la  frayeur 
qu’il  avoit,  qu’à  caufe  des  reproches  de  fa  con- 
fcicnce,  le  tranfporta  à fon  fils  Alphonfe,  dont 
les  troupes  furent  bientôt  défaites.  Inconti- 
nent après , Charles  ayant  fait  fon  entrée  dans 
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Bt.  la  Naples  avec  de  grandes  acclamations  d’un  cha- 
lAANCE.  (.Qm  jg  j.g(^g  Royaume  fe  fournit  à' Ton 

obeïffance,  excepté  l’Ile  dlfchia,  avec  les  Vil- 
les de  Blindes  & GallipoU. 

La  conquête  de  ce  beau  Royaume , qui  ne 
coûta  que  cinq  mois,  jetta  l’épouvante  par-tout; 
jufques-là  même,  que  l’Empereur  des  Turcs 
commença  à appréhender  pour  Conftantinoplc. 
La  Grece  étoit  fur  le  point  de  fe  foulever,  auffi- 
tôt  que,  les  François  y auroient  mis  le  pied. 
Mais  ce  bonheur  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Les  François  perdirent  bientôt,  par  leur  licen- 
ce & leur  déreglement,  l’afFedion  des  Napoli- 
tains ; le  Roi  n’avoit  prefque  point  d’autre  oc- 
cupation, que  le  jeu;  & le  relie  fuivoit  fon  e- 
xemple  : de  forte  qu’on  n’eut  aucun  foin  de  fe 
bien  alTurer  de  cette  conquête. 

Ligue  de  Les  autres  Princes , confîderant  que  cette  af- 
piuficurs  f]j{j.g  pourroit  avoir  de  très  fàcheufes  fuites, 

taHe* contre ^ Pape,  Ferdinand,  Roi  d’Arra- 

leRoi.  ragon,  le  Milanez  & la  Republique  de  Venife 
firent  enfemble  une  alliance  pour  chaffer  les 
François  d’Italie.  Charles,  qui  craignoit  qu’on 
ne  lui  coupât  le  chemin  de  France , s’y  rendit 
en  diligence  par  terre,  fans  avoir  mis  bon  or- 
dre à Naples,  avant  que  de  partir.  En  chemin, 
les  François  eurent  une  rencontre  avec  les  Al- 
liés près  de  la  Riviere  de  Taro;  ils  taillèrent  en 
pièces  la  plus  grande  partie  de  leurs  ennemis; 
mais  ils  ne  laifferent  pas  de  hâter  leur  marche, 
comme  s’ils  eulTent  été  battus. 

Il  perd  le  Après  que  Charles  fut  de  retour  en  France, 
Royaume  Ferdinand  reconquit  le  Royaume  de  Naples  fans 
de  Naples,  beaucoup  de  peine,  à la  honte  des  François, 
qui  n’avoient  pu  le  conferver  feulement  un  an 
entier.  11  y en  eut  fort  peu,  de  ceux  qui  y é- 
toient  reliés , qui  eulTent  le  bonheur  de  revoir 
leur  patrie.  Peu  de  temps  après , Charles  mou- 
rut 
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Tut  en  14.98  fans  avoir  laiffé  d’enfans.  De  la 

Il  eut  pour  fucceflëur  Louis  , Duc  d’Or-  Franck. 
leans,  qui  époufa  la  veuve  du  feu  Roi,  afin  de 
pouvoir  retenir  la  Bretagne  annexée  à la  Cou- ^oufs*  Xll. 
ronne.  11  ne  fut  pas  longtemps  fans  commen- 
cer la  guerre  au  fujet  du  Duché  de  Milan,  où 
il  prétendoit  avoir  droit,  du  chef  de  \'alentine 
fon  ayeule  : & il  s’en  rendit  le  maître  en  vingt 
jours,  fans  répandre  de  fang,  en  1499.  Louis 
le  More  fut  contraint  de  le  fauver  en  Allema- 
gne avec  fes  enfans. 

Mais  enfin,  ceux  de  Milan  fe  laflerent  bien-Milanez 
tôt  de  la  domination  Françoife;  car  ne  pouvant  ^ 
pas  foufFrir  les  libertés  , que  les  l'rançois  pre-*  P * 
noient  avec  leurs  femmes  & leurs  filles , ils  re- 
çurent de  nouveau  avec  joye  leur  Duc,  qui  re- 
venoit  avec  une  Armée  de  SuilTes.  Il  reprit 
tout  fon  pais , hormis  le  Château  de  Milan  & 
la  Ville  de  Novara.  Mais  quand  Louis  y en- 
voya du  fecours , les  Suifles  de  ce  Duc  ne  vou- 
lurent point  combattre  contre  les  François.  Le 
Duc,  qui  croyoit  fe  fauver  en  habit  de  fimple 
Soldat,  fut  découvert  & mis  en  prifon  à Lo- 
ches, où  il  demeura  dix  ans,  c’elt  à dire,  juf- 
ques  à fa  mort.  C’efl:  ainfi  que  les  François  re- 
conquirent le  Milanez  avec  la  Ville  de  Genes. 

Après  de  fi  heureux  progrès , Louis  fut  tenté  Conquête 
du  defir  de,  s’emparer  du  Royaume  de  Naples. 

Pour  mieux  venir  à bout  de  fon  deffein , il  fit 
alliance  avec  Ferdinand  le  Catholique , à condi-  ^ 
tion  qu’ils  partageroient  entre  eux  cette  con- 

auête;  que  la  France  auroit  Naples,  la  Terre 
e Labour  & l’Abruzze;  & que  les  Efpagnols 
auroient  la  Fouille  & la  Calabre.  Chacun  prit 
fa  portion  , fans  beaucoup  de  peine  ; & l’an 
1501  , Frédéric,  Roi  de  Naples,  fe  rendit  à 
Louis  , qui  lui  alfigna  une  penfion  de  trente 
mille  écus. 
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DE  LA  Peu  de  temps  après , il  furvint  une  difpute 
France,  entre  ces  deux  Nations  ambitieufes  , au  fujet 
de  leurs  limites.  Les  François  prètendoient  la 
* Capitanate  , jufqucs  à l’Abruzze  , qui  eft  un 
païs  fort  confiderable  pour  les  droits  qu’on  y 
leve  fur  les  moutons  ; au-lieu  que  Ips  Efpagnols 
vouloient  s’étendre  jufques  à la  Fouille.  A la 
fin  , des  conteflations  on  en  vint  aux  coups , 
où  les  François  eurent  quelque  avantage  au 
commencement  ; mais  après  que  Gonfalve  de 
•Cordoue  eut  eu  la  patience  de  leur^laifler  jet- 
ter  leur  premier  feu,  & que  Louis  ne  les  pouf- 
foit  pas  avec  afîez  de  vigueur,  ils  furent  chaflT^s 
entièrement  de  ce  Royaume , avec  autant  de 
confufîon  que  la  première  fois. 
ïl  fait  al-  L’année  fuivante,  Louis  vouloir  venger  cette 
liance  avec  perte  fur  les  Efpagnols , avec  cinq  Armées , qu’il 
Ferdinand  mit  fur  pied  en  même  temps;  mais  il  ne  put 
aucuns  progrès.  Il  fit  enfin  la  paix  avec 
^ ’ Ferdinand , apres  la  mort  de  fa  femme  Ifa- 
belle  ; lorfque  Philippe  fon  beau-fils  ( qui  avoit 
le  puiflànt  appui  de  fon  pere  Maximilien  d’Au- 
triche, & d’Henri. Roi  d’Angleterre,  dont  le 
fils  av^oit  époufé  la  fœur  de  fa  femme),  lui  eut 
ôté  le  Royaume  de  Caftille. 

En  1507,  la  Ville  de  Genes  fe  révolta  ; mais 
Louis  la  reduifit  bientôt  après.  Il  s’alluma  une 
nouvelle  guerre  en  Italie  contre  les  Vénitiens, 
que  la  paflîon  extraordinaire  , qu’ils  avoienc 
pour  leur  intérêt  particulier  , avoit  rendus  o- 
dieux  à tous  leurs  voifins.  Il  y avoit  fort  peu 
d’Etats , dont  il  n’euflent  emporté  quelque 
piece:  & Louis  XII  rejettoit  fur  eux  la  perte 
qu’il  avoit  faite  du  Royaume  de  Naples.  Pour 
abaiffer  l’orgueil  de  cette  Republique , il  fe  fit 


L'gue  de 
Cambrai , 
contre  les 
Veniuens. 


une  Ligue  à Cambrai  entre  l’Empereur  , le  Pa- 
pe , & les  Rois  de  France  & d’Efpagne.  Il 
eft  certain  qu’en-  cette  occafion  , Louis  fiiivoit 
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bien  plutôt  fa  paflion,  que  Tes  propres  intérêts;  nr.  Lit 
puifqu’il  s’engageoit  dans  une  alliance  avec  fes  France. 
ennemis  jurés , contre  des  gens  fur  l’amitié 
defquels  il  pouvoit  le  plus  s’alfùrcr.  Louis  fut  Défaite  des 
le  premier  qui  combattit  les  Vénitiens , & qui  Vénitiens, 
les  mit  en  déroute  dans  une  bataille  près  de  ^ 

Ghiera  d’Adda  en  1509,  ce  qui  jetta  tellement  ijoy, 
l’épouvante  parmi  eux , qu’en  vingt  jours  de 
teins  ils  furent  entièrement  chalTés  de  Terre- 
ferme:  & il  eft  indubitable  qu’ils  étoient  per- 
dus , fi  le  Roi  fût  allé  fondre  fur  eux  durant 
leur  première  frayeur.  Mais  il  s’en  retourna  à 
Milan,  s’imaginant  avoir  tout  fait,  & ne  pouf- 
fa pas  plus  loin  fa  victoire.  Les  Vénitiens 
commencèrent  à fe  remettre,  à eau fe  que  l’Em- 
pereur Maximilien  n’avoit  pas  donné  fur  eux 
dans  le  temps  qu’il  faloit,  & que  le  Pape  Jule  H 
fit  un  accord  avec  eux. 

En  1510  le  Pape,  le  Roi  Ferdinand,  Henri  Ligue  con- 
. VIII  & les  Suifles  s’étant  unis  enfemble  , décla-  Loiü» 
rerent  la  guerre  à Louis.  Le  Pape  ne  pouvoit 
fouffrir  une  fi  grande  puifFance  en  Italie  ; Fer-  , 
dinand  appréhendoit  pour  Naples  ; Henri  VIII 
vouloit  fe  fignaler  par  quelque  grande  entrepri- 
fe  au  commencement  de  fon  régné;  & les  Suif- 
fes  s’étoient  aliénés  de  la  France  : à caufe  que 
Louis  avoit  refufé  de  leur  donner  le  refte  de 
leurs  fubfides  & d’augmenter  leur  paye  annuelle» 

Ce  n’efi;  pas  que  la  fomme  qu’ils  prétendoient 
fût  fort  confiderable  ; mais  le  Roi  ne  wiuloit 
pas  fe  laifler  braver. 

Dans  cette  guerre , Gafion  de  Foix , Général  Valeur  âe 
des  François  , fe  comporta  en  très  vaillant  <1® 
homme.  Il  fecourut  la  Ville  de  Bologne , dé- 
fit  l’Armée  Vénitienne,  & en  tailla  en  pièces 
près  de  huit  mille  hommes  dans  le  Breflan.  11 
remporta  encore  une  viéloire  fur  les  Confédé- 
rés , près  de  Ravenne.  Mais,  à la  fin  ce  Hé- 
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DE  LA  ' ros  fut  tué , dans  le  temps  qu’il  pourfuivoit  les 
FftANce.  fuyards  avec  trop  d’ardeur. 

Après  la  mort  de  ce  Général,  les  affaires  des 
François  changèrent  tellement  de  face  , qu’ils 
furent  obligés  de  fe  retirer  d’Italie.  Maximi- 
lien, fils  de  Louis  le  More,  fut  rétabli  par  les 
Suiffes  dans  fon  Duché  de  Milan;  La  Ville  de 
Genes  fe  révolta  auffi ; & Jean'Fregofe  en  fut 
fait  Duc.  Ferdinand  le  Catholique  ôta  enfin  au 
Roi  Jean  le  Royaume  de  Navarre , que  les 
. François  tâchèrent. depuis  inutilement  de  retirer 
. . des  mains  des  Efpagnols. 

Mcore  une  Cependant  Louis , brûlant  du  defîr  de  ro 
fois  la  con-  conquérir  le  Milanez  , fit  une  alliance  avec  les 
quête  du  Vénitiens , & ayant  pris  plufîeurs  Places  dans 
Wilanez.  ce  Duché  avec  la  Ville  de  Genes,  il  allîegea  le 
■ ■ Duc  Maximilien  dans  le  Château  de  Novarrp. 
jjiz.  Leg  Suifles  étant  venus  au  fecours  de  ce  Duc, 
attaquèrent  les  François  avec  tant  de  vigueur , 
qu’ils  les  chafferent  entièrement  du  Milanez;  de 
forte  que  ce  Duché  fut  pris  deux  fois  en  un  mois 
l’an  1512. 

11  eft  atta-  Sur  ces  entrefaites , le  Roi  Louis  fut  attaqué 
qné  par  gjj  même  temps  par  l’Empereur,  le  Roi  d’An- 
Princes”  gleterre  & les  Suiffes.  La  France  eût  été  en 
en  même  grand  danger,  fi  les  Anglois  & les  Suiffes  s’é- 
ïcmps.  toient  joints  enfemble.  Mais  au-lieu  que  le 
Roi  4’Angleterre  devoit  pénétrer  jufques  au 
cœur  du  Royaume , il  s’amufa  au  fiege  de  Te- 
ïouenne , où  il  battit  après  de  Guinegafte  les 
François , qui  tâchoient  de  fecourir  la  Place. 
C’eft  ce  combat  qu’on  nomme  la  Journée  des 
éperons;  à caufe  que  dans  cette  occafîon  les 
François  fe  fervirent  plus  de  leurs  éperons , que 
de  leurs  épées.  Il  prit  auflî  la  Ville  de  Tournai; 
après  quoi  il  repalfa  incontinent  en  Angleterre. 
Le  Duc  de  la  Tremouille  appaifa  les  Suiffes  , 
qui  l’avoient  afïiegé  dans  Dijon, en  promettant, 
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quoique  fans  ordre  du  Roi , de  leur  donner  De  la 
fix  - cens  - mille  éciis,  de  dilfoudrc  le  Concile  de  Franck. 
Pife  , & de  ceder  le  Milanez.  Mais  le  Roi 
ne  voulut  pas  ratifier  un  accord  fi  honteux  & 
fi  préjudiciable.  L’orage  feroit  infailliblement 
tombé  fur  les.  ôt;ages,  que  la  Tremouille  avoit 
donnés  pour  affùrance  de  fa  parole,  fi  les  Suif* 
fes  n’avoient  mieux  aimé  l’argent , qu’ils  pré- 
fentoient  pour  leur  vie,  que  leur  fang. 

L’année  fuivante,  Louis  Xll  fit  la  paix  avec  Louis  xil, 
les  Anglois , & époufa  Marie  fœur  du  Roi  P®'®  du 
d’Angleterre.  Cette  jeune  Dame  fervit  à avan-  P®“Pl®- 
cer  fa  mort,  qui  arriva  vers  le  commencement —— 
de  l’année  1515.  Ce  Prince  fut  tellement  aimé  1515. 
de  fes  fujets , qu’on  l’appelloit  ordinairement  le 
pere  du  peuple. 

" Il  eut  pour  fucceflèur  François  I,  fon  plus Franjois L 
proche  parent;  qui  après  avoir  fait  alliance  avec 
le  Roi  d’Angleterre  , l’Archiduc  Charles , & la 
République  de  Venife , fit  une  irruption  en  I- 
talie,  où  il  prit  fans  beaucoup  de  peifie  la  Vil- 
le de  Genes  , avec  plufieurs  autres  Places.  Mais 
lorfqu’il  étoit  campé  près  de  Marignan , environ 
à demi-lieue  de  Milan,  il  fut  attaqué  à l’impro- 
vifte  par  les  Suiffes.  Il  fe  donna  un  furieux 
combat,  dans  lequel  les  Suiflfes  furent  repoulTés  quêtes."* 
avec  perte,  & où  on  leur  fit  bien  voir  qu’ils  n’é-  ^ 
toient  pas  invincibles.  Ils  perdirent  dans  cette  iji^, 
occafion  plus  de  dix  mille  hommes,  & les  Fian- 
çois  quatre  mille  de  leurs  plus  braves  gens.  A- 
près  cette  défaite  des  Suiffes,  Maximilien,  Duc 
de  Milan , fe  rendit  avec  tout  fon  païs  à Fran- 
çois I,  qui  lui  donna  une  penfion  de  trente  mil- 
le Ducats.  Peu  de  tems  après,  ce  Roi  traita 
auffi  avec  les  Suiffes;  & en  leur  donnant  de 
l’argent , il  les  engagea . de  nouveau  dans  les 
intérêts  de  la  France. 

il  fit  le  Concordat  avec  le  Pape  Leor^  X , en  j^e  concoi* 
P 6 ver-dat. 
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Dr.  LA  vertu  duquel  il  fe  refervoit  la  nomination  des* 
PKANCE.  Evêchés  & des  Abbayes  ; & d’un  autre  côté , 
— le  Pape  devoir  avoir  les  Annates  des  Bénéfices 

15 Ig,  les  plus  confiderables.  En  1518,  U retira  la 

Ville  de  Tournai  des  mains  des  Anglois,  pour 
11  afpixe  à une  foinme  d’argent.  L’Empereur  Maximilien 
la  Couron-  étant  mort  l’année  fuivante , P'rançois  afpira  a- 
ne  impe-  vcc  toute  l’ardeur  imaginable  à la  Couronne  Im- 
periale.  Mais  les  Princes  d’Allemagne  , crai- 
gnant qu’il  n’abaiffât  leur  grandeur  , & pour 
d’autres  confiderations , lui  préfererent  Charle- 
quint.  Ce  fut  la  première  fource  de  la  jaloufie 
que  ces  deux  Princes  eurent  depuis  l’un  pour 
l’autre,  François  prévit  bien  ce  qu’un  Monar- 
que de  l’humeur  de  Charles  pouvoir  entrepren- 
dre, dès  qu’il  feroit  revêtu  de  la  Dignité  impé- 
riale; & ne  négligea  rien  pour  fe  mettre  en  é- 
tat  de  ne  rien  appréhender  de  fa  part , & d’em- 
pêchcr  qu’il  ne  pût  entreprendre  fur  fes  Etats  ni 
fur  ceux  des  autres  Princes. 

11  s’empare  La  jaloufie  de  î’rançois  éclata  bientôt  en 
du  Royau-  une  guerre  ouverte.  Il  xhereboit  à reprendre 
me  de  Na-  Navarre  fur  les  Efpagnôls  ; & les  troubles  in- 
téricurs  dont  l’Efpagne  étoit  alors  agitée,  lui  en 
fournilToient  une  occafion  favorable.  En  effet, 
les  François  fe  rendirent  maitres  de  la  Navarre 
en  peu  de  jours.  Mais  comme  ils  ne  fe  mirent 
pas  bien  en  état  de  la  conferver,  ils  en  furent 
chaffés  auffi  facilement  qu’ils  y étoient  entrés» 
l’an  1521. 

Peu  de  temps  après , la  guerre  s’alluma  dans 
les  Païs-Bas , à l’occafion  de  Robert  de  la 
Marck  Seigneur  de  Sedan  , que  François  prit 
four  fà  proteélion  contre  l’Empereur.  Robert 
eut  la  témérité  d’envoyer  un  défi  à Charles- 
quint  ; après  quoi  il  fit  une  irruption  dans  le 
Luxembourg;  Mais  l’Empereur  reduifit  bien- 
tôt ce  petit  enaemi;  & comme  ü croyoit  que 
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François  lui  avoit  fufcité  cette  affiiire,  il  lui  ein-  Dk  la 
porta  S.  Amand,  & Tournai.  On  auroit  bien 
pu  d’abord  terminer  ce  différend,  li  François 
n’eût  pas  perfiffé  opiniâtréinent  à vouloir  rete- 
nir la  Ville  de  Fontarabic  , que  fes  troupes  a- 
voient  prife  alors. 

Ce  fut  en  Italie  que  la  guerre  fut  la  plus  ru-  Guerre  en 
de  ; à caufe  que  l’Empereur  & le  Pape  avoicnt  Italie, 
envie  de  chafler  François  du  Duché  de  Milan  , 

& d’y  établir  François  Sforce.  En  effet , ce 
deffein  leur  réuflit  ; parce  que  l’Armée  Fran- 
çoife  ne  fut  pas  affiliée  d’argent  affez  à temps,  & 
qu’elle  fut  battue  près  de  Bicoque.  Cela  fut 
caqfe  que  les  François  furent  chaffés  dcGenes  & 
du  Milanez  , l’an  1521.  D’un  autre  côté,  'ig  ; 

perdirent  Fontarabie. 

La  défertion  du  Connétable  Charles  de  Bour-  Charles  de 
bon , qui  paffa  au  fervice  de  l’Empereur , fut  Bourbon 
une  des  caufes  du  malheur  de  François.  Le  ^ “ 
fujet  de  fa  fuite  fut,  que  quelque  temps  aupa-pEmpc* 
ravant  il  avdlt  été  chagriné  par  la  Reine  - Me-  leut» 
re,  parle  Chancelier  Duprat,  & par  l’Amiral 
Bonnivet.  Le  premier  lui  avoit  fait  un  procès 
fur  fon  Duché  de  Bourbon , qu’il  defefperoit 
de  gagner  contre  une  lî  forte  partie , parce 
qu’indubitablement  le  Roi  faifoit  jouer  la  ma- 
chine. On  prétend  auffi  , que  la  mauvaife  in- 
telligence qui  étoit  entre  la  Reinc-Merc  & lui, 
venoit  de  ce  que  ce  Duc  avoit  dédaigné  l’amour 
qu’elle  avoit  eu  pour  lui,  & qu’il  avoit  refufé 
de  l’époufer.  / 

Charles  de  Bourbon  fe  ligua  donc  avec  l’Em-  Ligue  c«a- 
pereur  & le  Roi  d’Angleterre  ; à condition  qu’ils  Bran- 
partageroient  la  France  entre  eux.  On  promit 
à Charles  le  Royaume  d’Arles , & la  feeur  de 
l’Empereur  en  mariage.  Mais  cette  entreprife 
ayant  éclaté , Bôurbon  fut  obligé  de  paffer  en  I- 
talie.  £a  1524,  François  (quoique  les  Anglois 
' P 7 euf- 
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De  la  euffent  fait  alors  une  invafion  en  Picardie),  en- 
f RANCE,  'voya  une  Armée  dans  le  Milanez,  fous  ia  con- 
duite de  l’Amiral'  Bonnivet , qui  fut  repouffé 
par  Charles  de  Bourbon  avec  grande  perte. 

Bonnivet  perfuada  au  Roi  d’aller  en  perfonne 
en  Italie.  Son  intention  étoit,  qu’en  cas  que 
cette  expédition  eût  un  heureux  fuccès,  il  pût 
fe  glorifier  d’en  avoir  été  la  caufe  & le  confeil- 
ler  ; au -lieu  que  fi  elle  étoit  malheureufe, 
tout  le  ^déshonneur  qu’il  en  pourroit  avoir, 
feroit  couvert  par  la  préfence  du  Roi.  François 
entreprit  ce  voyage  avec  d’autant  plus  d’ardeur, 
que  Charles  de  Bourbon,  qui  alors  étoit  entré 
en  Provence,  & y avoit  aflîegé  Marfeille,’ fe 
retira  auflî-tôt  qu’il  eut  apris  que  le  Roi  mar- 

choit  en  perfonne  à la  tête  de  fon  Armée. 

11  eîl  D’abord  il  alla  mettre  le  fiege  devant  Pavie , 
& fait  pri-  OÙ  il  fatigua  fort  Tes  troupes , pendant  Pefpace 
fonnier  de-  de  deux  mois.  Cependant , les  Impériaux  a- 
vant  Pavie.  yant  joint  leurs  forces,  l’allerent  attaquer  dans 
^ les  Parcs , où  il  étoit  campé  , à deflTein  de  le 

combattre,  & de  fecourir  la  Place.  François 
s’étant  engagé  au  combat , fon  Armée  fut  bat- 
- tue,  & lui  - même  fait  prifonnier , l’an  1525, & 
depuis  les  François  furent  entièrement  chalTés 
de  l’Italie,  & le  Roi  fut  emmené  en  Efpagne. 

JJ  gji  Il  y fut  gardé  dans  une  prifon  aflèz  étroite, 

ghé,  * De  douleur , il  tomba  dans  une  dangereufe 
maladie,  ce  qui  contribua  beaucoup  à hâter  fa 
délivrance;  on  craignit  qu’il  ne  mourût  de  dé- 
plaifir  ; & outre  cela  l’Angleterre  & les  Etats 
' d’Italie  s’unirent  tous  contre  l’Empereur,  pour 
s’opofer  à l’accroiflement  de  fa  puilTance.  Nous 
avons  rapporté  ailleurs,  quelles  furent  les  con- 
ditions auxquelles  François  Premier  fut  relâ- 
ché. Il  donna  la  parole  royale , qu’il  retour- 
neroit  dans  ia  captivité , en  cas  qu’on  manquât 
à fatisfaire  à tout  ce  qu’il  avoit  promis.  Mais 

les 
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les  plus  éclairés  prévoyoient  bien  qu’il  ne  le  pj 
tiendroit  pas  ; c’eft  pourquoi  le  Chancelier  Gat- francs. 
tinara  reuifoit  de  fî^er  le  Traité:  à caufe  qu’il 
prétendoit  que  Charles  ne  gagneroit  rien  par-là , 
fi  ce  n’efl;  qu’il  fe  chargeroit  de  la  haine  impla- 
cable de  la  Frajice , & qu’il  deviendroit  l’objet 
de  la  raillerie  d’un  chacun,  püifque  fon  avarice 
avoit  déjà  été  trompée.  En  effet,  le  Roi  ayant 
été  remis  en  liberté,  après  treize  mois  de  prifon , 
difoit  qu’il  avoit  été  forcé  durant  fa  captivité,  à 
confentir  aux  conditions  qu’il  avoit  accordées; 
qu’elles  étoient  contraires  au  ferment  qu’il  a- 
voit  fait  à Rheims  à fon  Couronnement  ; & 
enfin , que  le  Royaume  n’étoit  pas  à lui,  & qu’il 
n’en  avoit  que  rufufruit. 

C’eft  ce  que  difoient  aulîî  les  Etats  du  Ro-  Il  fait 
yaume , & particulièrement  les  Bourguignons  , 
qui  ne  vouloient  pas  foufFrir  qu’on  les  détachât 
de  la  France.  On  difoit  même  d’un  ton  cho-  üc, 
quant , que  fi  Charles  avoit  tant  d’envie  d’ê- 
tre maitre  de  la  Bourgogne,  il  devoir  fe  la  fai- 
re livrer,  avant  que  d’avoir  relâché  le  Roi.  D’a- 
bord que  François  fut  remis  en  liberté , il  fit 
alliance  avec  l’Angleterre  & les  Etats  d’Italie  ; 

& enfuite,  comme  on  ne  put  s’accorder  avec 
l’Empereur  au  fujet  d’un  nouveau  Traité , les 
deux  Rois  de  France  & d’Angleterre  lui  firent 
déclarer  la  guerre.  Lorfque  Charlequint  re- 
procha au  premier , qu’il  n’avoit  pas  tenu  fa 
parole  ; celui  - ci  donna  un  démenti  folemnel , 

& lui  envoya  un  cartel  ; ce  qu’on  prit  pour  un 
procédé  qui  ne  convenoit  guere  à des  Princes 
de  ce  rang. 

François  envoya  une  Armée  en  Italie,  fous  le  il  envoyé 
commandement  d’Odet  de  Foix,  Sieur  de  Lau-“°e  Armée 
trec;  qui,  après  avoir,  fait  des  progrès  confide-®"  l*ahc. 
râbles  dans  le  Duché  de  Milan  , avança  vers 
Naples  , où  ayant  conquis  plnfîeurs  Places,  il 

aflie- 
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afliegea  la  Capitale.  Ce  qui  donna  le  premier 
revers  de  fortune  aux  affaires  des  François , 
fut  la  révolté  de  l’Amiral  André  Doria  , qui 
embrafla  le  parti  de  l’Empeureur.  La  caufe  de 
fon  mécontentement  fut , que  le  Roi  lui  avoit 
refufé  le  Gouvernement  de  Genes , qui  étoit  fon 
propre  pars  ; & qu’il  ne  lui  avoit  pas  voulu 
reflituer  la  Ville  de  Savone.*  Doria  remporta 
beaucoup  de  gloire  , de  ce  que  pouvant  être 
Souverain  de  fa  patrie , il  aima  mieux  néan- 
moins lui  laiffer  la  liberté , doüot  elle  jouit  en- 
core aujourdlîui. 

Ce  changement  d’André  Doria  fut  caufe 
qu’on  ne  put  couper  les  vivres  & la  communi- 
cation par  Mer  à la  Ville  de  Naples.  Durant 
un  fi  long  fîege,  la  perte  fe  mit  dans  l’Armée 
Françoife,  & en  emporta  une  bonne  partie  a- 
vec  le  Général  même , & le  reile  fut  fort  mal- 
traité, On  prit  les  Chefs  prifonniers  , & on 
defarma  les  foldats;  de  forte  que  peu  de  temps 
après,  les  François  furent  auffi  chaffés  des  E- 
tats  de  Genes  & de  Milan. 

Mais  enfin  , après  que  l’Empereur  fut  ve- 
nu à bout  de  toutes  fes  prétentions,  comme 
François  eût  bien  fouhaité  que  fes  enfans , 
qui  etoient  encore  en  ôtage , fuflent  relâ- 
chés, on  fit  une  paix  à Cambrai  l’an  1529,  par 
laquelle  le  Roi  paya  deux  millions  pour  la  ran- 
çon de  fes  fils;  céda  à Charlequint  la  Souve- 
raineté de  Flandre  & d’Artois  ; & renonça  à tous 
les  droits  qu’il  pouvoit  avoir  fur  le  Royaume 
de  Naples.  Ce  fut  tout  le  fruit  & tout  l’avan- 
tage que  ce  Roi  & fes  prédécefleurs  tirèrent  des 
guerres  d’Italie. 

La  guerre  recommença  entre  eux  en  1535» 
& François  prit  un  autre. chemin  pour  fe  rendre 
maitre  de  Milan;  qui  fut  de  s’aflurer  première- 
ment de  la  Savoye.  Pour  arriver  à fon  but,  U 
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fit  une  querelle  à Charles  Duc  de  Savoye , en  ver-  de  la 
tu  du  droit  de  fa  mere,qui  étoit  de  cette  Maifon. 

II  avoit  déjà,  fans  cela , d’autres  fujets  de  rompre 
avec  ce  Duc.  A la  fin,  l’ayant  attaqué,  il  lui 
prit  la  plupart  de  fes  Places.  Sur  ces  entrefaites, 

François  Sforce,  Duc  de  Milan,  vint  à mourir; 

& Charles  réfolut  abfolument  d’annexer  fes  Ter- 
res à fa  Maifon.  François  I n’avoit  pourtant 
pas  encore  oublié  la  perte  qu'il  avoit  faite  de  ce 
Duché. 

Charlequint  fc  jetta  fur  la  Provence  , avec  Charle- 
une  Année  de  quarante  mille  hommes  de  pied , 2nè"!rru - 
& de  feize  mille  chevaux,  qu’il  comraandoit  en  tion 
perfonne.  Après  avoir  pillé  la  Ville  d’Aix,  il  Fiance, 
s’alla  camper  devant  Marfeille , fans  néanmoins 
rien  avancer;  car  la  maladie  s’étant  mife  dans 
fon  Armée,  ep  emporta  plus  d’un  tiers' dans  l’ef- 
pace  d’un  mois.  Il  eut  encore  une  autre  Armée 
dans  les  Païs-Bas , qui  fit  une  irruption  en  Picar- 
die & prit  la  Ville  de  Guife;  mais  elle  fut  bat- 
tue devant  Peronne  , après  quoi  elle  fe  faifit 
encore  des  Villes  de  S.  Pol  & de  Montreuil, 

D’un  autre  côté,  François  fit  citer  Charlequint 
en  qualité  de  fon  ValTaljpour  la  Flandre  & l’Ar- 
tois ( fous  prétexte  qu’il  ne  pouvoit  pas  difpo- 
fer  de  la  Souveraineté  de  ces  pa'is  pour  la  don- 
nc'rà  un  autre),  & fit  une  alliance  avec  les  Turcs. 

La  première  de  ces  chofes  cil  entièrement  ridi- 
cule; & la  fécondé  efl  fort  extraordinaire,  ôc 
trèsjpeu  convenable  à un  Prince  Chrétien.  Néan- 
moins , les  François  répondent  à cela , que  l’Em- 
pereur même  avoit  recherché  cette  alliance  avec 
empreflement. 

Cependant,  l’an  1538,  le  Pape  fit  tant,  que  Trêve  pro* 
la  trêve,  qui  avoit  été  conclue  à Nice  en  Pro-iongécf 
vcnce  l’année  précédente,  fut  prolongée  pour 
neuf  ans.  Ces  deux  concurrens , jaloux  de  la 
grandeur  l'un  de  l’autre,  fe  virent  néanmoins  de- 
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puis  à Aigues-mortes , où  ils  fe  donnèrent  des 
marques  d’une  amitié  réciproque  , avec  beau- 
coup de  cordialité.  L’année  fuivante , lorfque 
la  Ville  de  Gand  étoit  en.  trouble , Charles- eut 
tant  de  confiance  en  François  I , qu’il  prit  fon 
chemin  par  la  France , pour  aller  étouffer  cette 
fëdition.  Il  ell  vrai  néanmoins,  qu’il  avoit  fait 
efperer  finement  à ce  Roi , qu’il  lui  rendroit  le 
Duché  de  Milan  ; quoiqu’enfuite  il  n’en  voulût 
rien  faire , à caufe  qu’à  la  perfuafîon  du  Con- 
nétable de  Montmorenci,  François  n’avoit  pas 
pris  de  Charles  une  affûrance  par  écrit,  durant 
qu’il  étoit  à Paris.  On  croit  que  c’eft  la  prin- 
cipale raifon  qui  caufa  la  difgrace  de  Montmo- 
renci. 

En  1542,  la  trêve  fut  rompue  de  nouveau  par 
François  I,fur  ce  que  le  Gouverneur  de  Milan 
avoit  fait  aflaflîner  fes  AmbalTadeurs  Cefar  Fre- 
' gofe,  & Antoine  Rincon,  fur  le  Po,  lorsqu’ils 
alloient  à Venife,  d’où  Fregofe  devoir  partir  pour 
Conflantinoplê.  François  crut  avoir  rencontré 
alors  une  occafion  favorable  à fon  deffein , à caufe 
des  grandes  pertes , que  Charles  avoit  fouffertes 
devant  Alger.  Pour  cet  effet , il  l’attaqua  tout 
d’un  temps  avec  cinq  Armées , dont  la  plus  puif- 
fante , qui  étoit  devant  Perpignan , ne  fit  rieni 
Une  autre  prit  plufieurs  Places  dans  le  Luxem- 
bourg. D’un  autre  côté , Soliman  Empereur 
des  Turcs  ayant  fait  diverfion  en  Hongrie,  prit 
Gran  & Albe  R^oyale  ; le  Corfaire  Barbcrouffe 
vint  aufli  au  fecours  de  la  France,  à laquelle 
il  caufa  plus  de  perte,  qu’il  ne  lui  rendit  de 
fervice.  ‘ , 

Charlequint , de  côté  , fit  une  'alliance 
avec  Henri- VIII,  Roi  d’Angleterre,  qui  étoit 
mécontent  de  François  I,  à caufe  qu’il  avoit  pro- 
tégé les  Ecoffois , & qu’il  ne  vouloit  pas  fe  fouf- 
traire  de  l’obeïflânce  du  Pape.  Après  avoir 
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domté  le  Duc  de  Clcves , qui  tcnoit  le  parti  de  de  lv 
France , il  alla  avec  une  puiffan te  Armée  mettre  Fkance, 
le  fiege  devant  Landrecy , qu'il  attaqua  inutile- 
ment. Cependant , les  François  battirent  les 
Impériaux  près  de  Cerifoles  en  Piémont:  mais 
ils  ne  purent  les  pourfuivre , parce  que  le  Roi 
fut  obligé  de  rappeller  fes  troupes , pour  les  op- 
pofer  à TEmpereur  & à Henri,  qui  avoient  dcF 
(èin  d’entrer  en  France,  l’un  par  la  Champagne, 

& l’autre  par  la  Picardie,  avec  une  Armée  de 
quatre-vin^  mille  hommes  de  pied,  & de  vingt- 
deux-mille  chevaux.  Ils  avoient  réfolu  de  (fe 
joindre  proche' de  Paris,  de  piller  cette  Ville, 

& de  ravager  tout  le  païs  jufques  à la  riviere  de 
Loire. 

L’Empereur  reprit  Luxembourg  en  chemin,  11  fait  ane 
employa  fix  femaines  au  fiege  de  S.  Difier, 
trouva  quantité  de  vivres  dans  Efpernay  & Châ-  l’une®» 
teau-Thierri.  Tout  cela  jetta  une  terrible  épou- 
vante dans  la  Ville  de  Paris,  qui  affùrément  au- 
roit  couru  grand  rifque  d’être  prife,  fi  Henri 
s’étoit  joint  à Charlequint,  comme  ils  avoient 
réfolu  entre  eux;  mais  s’étant  arrêté  au  fiege  de 
Boulogne  & de  Montreuil,  l’Empereur  fit  la  paix  Paix  de 
à Crefpy  l’an  1547,  par  laquelle,  les  Places  quiCrcfpy. 
avoient  été  prifes  de  part  & d’autre  furent  ref 
tituées.  Charles  promit  de  donner  fa  fille  ou  la 
fille  de  fon  fils,  en  mariage  au  Duc  d’Orléans, 
fécond  fils  de  François  1,  avec  le  Duché  de  Milan, 
où  les  Pa’is-Bas;  mjis  cela  n’arriva  point,  àcaufé  - ^ 
que  ce  Duc  mourut  l’année  fuivante.  En  I54<T,  1545. 

le  Roi  fit  aufli  la  paix  avec  les  Anglois , à condi- 
tion que  la  Ville  de  Boulogne  feroit  reftituée 
pour  une  fomme  d’argent.  Il  mourut  l’année 
fuivante.  1547. 

Son  fils,  Henri  II,  lui  fucceda,  & prit  pof- Henri  II» 
felTion  du  Marquifat  de  Saluces,  qui  lui  échut, 
par  la  mort  de  Gabriel  le  dernier  Marquis , dé- 
cédé 
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DE  LA  héritiers.  En  1549,  la  Ville  de  Bour- 

fRANCE.  deaux  s’étant  foulevée  à caufe  des  grandes  Im- 

pofitions  dont  le  Peuple  étoit  chargé,  fut  rude- 

i54S.  ment  châtiée  de  fa  mutinerie.  L’année  fuivante, 
la  Ville  de  Boulogne  fut  rachetée  des  Anglois 
pour  une  fomme  d’argent  réunie  à la  France. 
Expédition  En  1551 , l’Empereur  étoit  occupé  à la  guer- 
en  Allema-  re  contre  les  Turcs  ,•  & les  Princes  de  l’Em- 
gne.  pire,  jaloux  de  fa  grandeur,  s’oppofoicnt  à fes 
■ entreprifes.  Henri  II,  croyant  qu’il  étoit  temps 

de  rompre  avec  lui,  commença  par  le  Piémont 
& par  les  Païs-Bas  ; & , après  avoir  fait  un 
iss  Z,  Traité  avec  Maurice  Eleéteur  de  Saxe,  il 
, marcha  vers  le  Rhin  avec  une  Armée,  en  1552, 
& furprit  chemin-faifant  les  Villes  de  Metz,  de 
Toul  & de  Verdun.  Il  en  auroit  fait  d^  même  de 
Strasbourg,  fi  cette  Ville  ne  s’étoit  mieux  tenue 
fur  fes  gardes.  Quand  l’Eleéleur  fe  fut  accom- 
modé féparément  avec  l’Empereur,  fans  com- 
prendre Henri  dans^  fon  accord  , & que  quel- 
ques Princes  d’Allemagne  prioient  ce  Roi  de 
ne  pas  pénétrer  plus  avant  dans  l’Empire  ; il 
fe  retira,  & prit  à fon  retour  quelques  Places 
dans  le  Duché  de  Luxembourg.  Au  même 
tems,  Charlequint  alla  mettre  le  fiege  devant 
Mets , avec  une  Armée  de  cent  mille  hommes. 
Le  Duc  de  Guife  défendit  la  Place  avec  tant 
de  vigueur  , que  l’Empereur  fut  contraint  de 
fe  retirer  avec  beaucoup  de  perte  : & depuis  pour 
' venger  en  quelque  maniéré  cet  affront,  il  fe  jet- 
ta  dans  l’Artois,  où  il  attaqilh  la  Ville  de  Te- 
rouenne,  qui  incommodoit  fort  les  Païs-Bas, & 
la  rafâ  jufques  aux  fonderaens.  On  traita  de  mê- 
me Hefdin,  & on  tailla  en  pièces  les  gamifous 
de  ces  deux  Places.  D’un  autre  côté,  les  Fran- 
. çois  prirent  en  Italie  la  Ville  de  Sienne,  & plufieurs 

Places  dans  l’IIe  de  Corfe:  mais  l’an  1555.  ils 
furent  chaffés  de  Sienne,  après  avoir  été  battus 
près  de  Marciano.  En 
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En  1552,  on  fit  une  fufpenfion  d’armes  à De  la 
Vaucelle  près  de  Cambrai,  à caufe  que  l’Ein- France. 
pereur , qui  avoit  cédé  le  Royaume  d’Efpagne  à en* 
fon  fils  Philippe , vouloit  lui  procurer  la  paix  a*,?i 
commencement  de  fon  Régné.  Mais  à peine  Henri  re- 
cette trêve  fut -elle  fignée,  que  les  François  coud, 
la  rompirent,  à l’inftigation  du  Pape  Paul  1V\ 
qui  étant  entré  en  querelle  avec  l’El'pagne,  per-  ijj2. 
fuada  à Henri  II , de  prendre  fon  parti.  Pour 
cet  effet,  le  Duc  de  Guife  fut  envoyé  avec  une 
Armée  en  Italie,  où  il  ne  fit  néanmoins  aucun 
exploit  nrémorable.  Philippe  mit  fur  pied  une 
Armée  de  cinquante  mille  hommes,  pour  ren- 
dre célébré  fon  avenement  à la  Couronne;  &a- 
près  avoir  engagé  l’Angleterre  dans  la  guerre,  il 
alla  allîeger  S.  Quentin,  où  l’Amiral  Gafpard  de 
Coligni  s’étoit  jetté.  Le  Connétable  de  Mont- 
morenci  ayant  voulu  tenter  de  fecourir  la  Place, 


fut  entièrement  défait  par  l’Armée  Efpagnole  . 

l’an  1557-  ^ 

L,a  P'rance  eût  été  dans  un  très  grand  danger , 
il  cette  Armée  viftorieufe  eût  marché  droitàPa-péïil  c'toic 
ris  •,  & que  l’entreprife  qu’on  avoit  faite  fur  Lyon  alors  la 
eût  eu  un  fuccès  favorable.  Mais  Philippe  crai-  France, 
gnoit  que  le  Duc  de  Savoye,  qui  avoit  le  com- 
mandement de  fon  Armée,  dans  une  femblable 


conjonéhire,ne  vînt  à s’accommoder  à des  con- 
ditions avantageufes  avec  Henri, & à pafferainfî 
du  côté  des  François.  Ainfî  il  ne  voulnt  pasfouf- 
frir  qu’on  pénétrât  au  cœur  du  pa’is;  de  forte 
qu'on  emporta  feulement  la  Ville  deS.  (Quentin, 
d’afïaut;  & qu’on  fe  contenta  d’avoir  pris  Han, 
le  Châtelet  & Noyon. 

Cependant,  les  François  eurent  le  tems  de  fei.es  Fraa* 
remettre.  On  rapella  d’Italie  le  Duc  de  Guife,  çois  fe  re-; 
qui  en  1559,  reprit  Thionville  & Calais,  avec“®“®®** 
quelques  autres  Places  aux  environs,  que  les  An- 
glois  poflfedoient  encore  en  France.  Dans  la  mê- 
* me 
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me  année,  on  efperoit  annexer  le  Royaume  d'E- 
co (Te  à la  Fiance  , par  le  moyen  d’un  mariage 
entre  la  Reine  Marie  & le  Dauphin  François  : mais 
ce  mariage  ayant  été  ftérile,  ik  avorter  ce  projet. 
En  même  temps  le  Maréchal  de  Termes,  qui  avoit 
fait  une  irruption  en  Flandre,  fut  battu  près  de 
Gravelines. 

A la  fin  on  fit  à Château-Cambrefis  une  paix 
très  préjudiciable  à la  France;  par  laquelle  on 
cedoit  le  Châtelet,  Han  & S.  Quentin,  & cent 
quatre-vingt-dix-huit  Villes,  tant  à l’Efpagne, 
qu’à  d’autres  ; & on  rétabliflbit  le  Duc  de  Sa- 
voye  dans  fes  Etats  : outre  que  cette  paix  fut 
un  acheminerhent  aux  troubles  inferieurs  de  ce 
Royaume,  qui  le  défolerent  depuis  fi  mifera- 
blement.  On  réfolut  auflî  en  France  de  ne  fe 
plus  embaraifer  dans  les  affaires  d’Italie  , & 
de  rompre  l’alliance  qu’on  avoit  faite  avec  lés 
Turcs. 

Peu  de  tems  après  cette  paix , Henri  perdit  la 
■vie  dans  un  Tournoi.  Un  éclat  de  lance  lui 
fauta  dans  l’œil,  lorfqu’il  couroit,  avec  une  af- 
que  qui  n’étoit  pas  bien  fermé,  contre  le  Comte 
de  Mongommeri,  qu’il  avoit  forcé  à faire  une 
courfe  avec  luL  Incontinent  après  fa  bleflure, 
il  perdit  la  connoiflànce  & la  parole,  & ne  vécut 
qu’onze  jours.  Cet  accident  funefte  Ait  caufe  que 
le  mariage,  qui  avoit  été  conclu  entre  fa  fœur 
Marguerite  & Philibert  Duc  de  Savoye,  s’accom- 
plit d’une  maniéré  fort  lugubre. 

Henri  II  eut  pour  fucceifeur  fon  fils  Fras- 
çois  II,  fous  le  Régné  duquel  les  troubles 
& les  guerres  civiles  commencèrent  dans  le  Ro- 
yaume, & dureront  près  de  quarante  ans.  Cet- 
te Nation  avoit  perdu  quantité  du  fang  le  plus 
bouillant  dans  les  guerres  d’Angleterre  & d’Ita- 
lie. Nous,  rapporterons  ici  les  caufes  de  tous  ce* 
defordres. 

Après 
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Après  la  Maifon  de  Valois  , ceux  de 
Branche  de  Bourbon étoicnt  les  premiers  qui caufes  (Jef 
avoient  droit  à la  Couronne.  Cette  Maifon  guencs 
s’étoit  tellement  accrue  en  richefles,  en  puiflan- civiles  de 
ce , en  crédit  & en  braves  gens , qu’elle  avoit  Eiaacc. 
même  donné  beaucoup  de  jaloufic  aux  Rois 
précédons.  Quoique  François  I,  au  commen- 
cement de  fon  Régné,  eût  fait  Charles  de  Bour- 
bon Connétable  de  France.,  & premier  Miniilre 
d’Etat,  il  reconnut  néanmoins  enfuite  les  mo- 
tifs qui  avoient  porté  fes  Prédécefleurs  à op- 
primer cette  Maifon,  & adoptant  ce  principe, 
il  tâcha  de  rabaifler  Charles  de  Bourbon;  qui 
commença  aulîî-  de  fon  côté  à faire  une  ligue 
contre  lui  ,•  laquelle  ayant  été  découverte  , il 
pafla  du  côté  de  l’Empereur.  Il  fut  Général 
de  l’Armée  Impériale  devant  Pavie  , dans  la 
bataille  où  le  Roi  fut  fait  prifonnier.  Mais  de- 
puis il  périt  à un  aflaut  qu’on  donna  à la  Ville 
de  Rome  en  1527. 

Sa  chute  donna  une  rude  fecoufle  à tout  le  Branche  de 
relie  de  fa  Maifon  ; & on  regarda  tous  les  au-  Bourbon 
très  de  mauvais  œil,  bien  qu’ils  demeuraflent 
tout  à fait  paifibles , pour  difîîper  les  foupçons 
qu’on  avoit  d’eux.  Après  que  la  famille  des 
Bourbons  eut  été  ainfi  opprimée  fous  François 
I,  les  deux  Maifons  de^GuisE&deMoNx- 
M O R E N c I s’élevèrent  fort  haut  fur  fes  ruines. 

La  derniere  étoitune  des  plus  anciennes  de  Fran- 
ce ; & la  première  étoitune  branche  de  la  Maifon 
de  Lorraine.  L’une  avoit  pour  Chef  Anne  de 
Montmorenci  Connétable  de  France , l’autre  étoit 
conduite  par  Qaude  Duc  de  Guife.  Elles  étoient 
toutes  deux  en  grande  faveur  & en  crédit  auprès 
de  François  I ; mais  vers  la  fin  de  fa  vie , elles 

tom- 

' * Voyez  Toiigiite  de  cette  Maifon  dans  l’Aiticle 

de  la  Loiiaine. 
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tombèrent  toutes  deux  en  difgrace*  & furent  0- 
bligées  de  s’éloigner  de  la  Cour. 

On  dit  que  François  I,  avant  que  de  mourir, 
confeilla  à fon  fils  fon  fuccelTeur,  de  ne  pas  era- 

S loyer  Gulfe,ni  MontmoEenci , dans  les  affaires 
'Etat;  en  lui  alléguant,  que  des  Miniltrcs  trop 
puilTans  & très  habiles  étoient  toujours  dange- 
reux. Malgré  cet  avis , Anne  de  Montmorenci 
& François  de  Guife  ne  laifièrent  pas  d’être  bien 
avant  dans  la  faveur.  11  furvint  néanmoins  une 
jaloufie  entre  eux;  le  premier  fe  fondant  fur  fa 
fine  politique,  & fur  fa  gravité;  & l’autre  tirant 
beaucoup  de  vanité  de  fes  exploits,  & de  l’afFcc- 
tion  du  peuple.  L’autorité  du  Duc  de  Guife 
s’augmenta  particulièrement , après  qu'il  eut  rc- 
poulfé  Charlequint  de  devant  la  Ville  de  Metz, 
& qu’il  eut  pris  Calais  fur  les  Anglois  ; au-Iieu 
que  Montmorenci  ayant  perdu  *a  bataille  de  S. 
Quentin,  la  paix  defavantageufe  qui  en  fut  une 
fuite,  lui  fut  préjudiciable. 

La  Maifon  de  Guife  devint  encore  beaucoup 
plus  confîderable , après  que  François  II  eut 
époufé  Marie  Reine  d’EcofTe,  dont  la  mereé- 
toit  fœur  des  Guifes.  Sous  fon  Rcgne , le  Duc  de 
Guife  & le  Cardinal  fon  frere  faifoient  en  Fran- 
ce tout  ce  qu’ils  vouloient.  C’étoit  un  creve- 
cœur  non  feulement  pour  Montmorenci,  mais 
aufïî  pour  les  freres  de  la  Maifon  de  Bourbon, 
favoir,  Antoine,  Roi  de  Navarre,  & le  Prince  de 
Condé.  Antoine  étoit  naturellement  modefte, 
& s’appliquoic  uniquement  à chercher  des  expé- 
diens  pour  reconquérir  fon  Royauihe  de  Navar- 
re. D’ailleurs , il  tiroit  aflez  de  revenu  de  fon 
païs  de  Beam  , pour  fubfifter  IronorablemenL 
Le  Prince  de  Condé  étoit  un  efprit  fier  & re- 
muant; mais  fl  pauvre,  que  fans  deg.-andes  Char- 
ges, il  ne  pouvoir  pas  foatenir  un  état  conforme* 
4 fa  qualité.  Il  avoit  fans  cefle  à fes  oreilles  l’A- 
miral 
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mîTal  Gafpard  de  Coligni,  homme  iiabile,  am- 
bitieux, mais  qui  cherchoit  les  occafions  de  pê- 
cher en  eau  trouble,  avec  fon  frere  d’Andelot, 
qiii  'étoit  d)un  naturel  fougueux  <Sc  turbulent. 

Ces  trois  épioient  toutes  les  occafions  de  for- 
mer quelque  entreprife,  pour  faire  jouer  leurs 
machines.  Les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour 
étoieht  dans  la  même  dilpofition,  lorfqiie  Fran- 
çois U parvint  à la  Couronne,  n’ayant  que  fel- 
ze  ans,  foiblc  d’efprit,  & valétudinaire;  & par 
conféquent,  peu  capable  de  regner  par  lui-mê- 
me. C’eft  pourquoi  il  y en'avoit  plufieurs  qui 
prétcndoient  au  Gouvernement  de  l’Etat;  ceux 
de. la  Maifon  de  Bourbon,  en  qualité  de  Prin- 
ces les  plus  proches  du  fang;  & ceux  de  Guife 
comme  alliés  à la  Couronne  ; & enfin  la  Reinc- 
mere,  Catherine  de  Medicis,  femme  rufée  au 
dernier  point,  & qui  bruloit  du  defir  de  gou- 
vefner.  Elle  efpcroit  avoir  la  domination  tou- 
te feule  parmi  la  divifion  des  Princes,  qu’elle 
fomentoit  fans  ceffe,  en  les  tenant  toujours  dans 
une  balance  égale. 

Cette  Reine  s’unit  premièrement  avec  lesGui- 
Scs  , & partagea  l’adminiftration  du  Royaume 
de  cette  forte.  La  Souveraineté  lui  devoit  de- 
meurer, le  Duc  de  Guife  devoit  avoir  le  com- 
mandement des  Armées  , & le  Cardinal  fon  fre- 
re la  direftion  des  Finances.  Ils  éloignèrent  le 
Connétable  de  la  Cour,  fous  prétexte  que  fon 
grand  âge  avoit  befoin  de  repos  ; & ils  envoyèrent 
le  Prince  de  Condé , AmbaiTadeur  en  Efpagne. 

Ceux-ci,  fe  voyant  ainfi  exclus  du  Gouverne- 
ment, firent  des  Aflemblées , où  ils  délibére- 
ront des  moyens  de  fe  délivrer  d’une  telle  op- 
prelTîon.  Ils  réfolurent,  que  le  Roi  de  Navar- 
re flateroit  la  Cour,  & folliciteroit  pour  leur  a- 
vaheemenL  Mais  eelui-ci,  voyant  qu’on  ne  le 
repaiflbit  que  de  vaines  cfpcrances,  ceffa  à la 
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fin  fes  pourfuites.  Cependant,  le  Prince  de 
Condé  vouloit  à toute  force  tenter  fortune;  & 
comme  il  étoit  trop  foible  de  lui-même,  Coli- 
gni  lui  confeilla  de  fe  ranger  du  parti  des  Hu- 
guenots , (c’eft  ainlî  qu’on  nommoit  alors  en 
France  ceux  de  la  Religion  Reformée),  qui 
pour  - lors  étoient  fort  rabaiifés  , & ne  cher- 
choient  qu’un  Chef,  fous  la  conduite  duquel  ils 
puflènt  obtenir  la  liberté  de  leur  Religion  ; ou- 
tïe  qu’ils  avoient^une  haine  implacable  contre 
les  Guifes  , qu’ils^  regardoient  comme  les  au- 
teurs de  la  perfécution  qu’on  leur  faifoit. 

Voici  comment  l’affaire  fut  réfolue.  Les  Hu- 
guenots dévoient-  s’affembler  fecretement , & 
envoyer  quelques-uns  des  leurs  à la  Cour,  pour 
demander  par  des  requêtes  le  libre  exercice  de 
leur  Religion  : & en  cas  qu’on  rejettât  leurs  de- 
mandes, tout  le  refte  les  fuivroit  incontinent; 
& après  avoir  tué  les  Guifes,  on  forceroit  le 
Roi  à faire  le  Prince  de  Condé,  Regent  du  Ro- 
3^aume.  Un  Gentilhomme  nommé  la  Renaudie 
entreprit  d’exécuter  ce  deffein;  mais  le  temps 
de  l’exécution  étant  venu,  premièrement  à 
Blois,  & enfuite  à Amboife,  où  la  Cour  s’étoit 
tranfportée,  l’entrcprife  fut  découverte,  & plus 
de  douze  cens , qui  furent  furpris , y perdirent 
la  vie.  Le  Prince  de  Condé  fut  auffi  mis  en 
prifon,  & il  y avoit  déjà  fentence  de  mort  con- 
tre lui , lorsque  François  II,  après  un  Rogne  de 
peu  de  durée , vint  à mourir  fubitement  d’un 
abfcès  dans  la  tête,  l’an  1560.  Après  quoi  les 
affaires  changèrent  entièrement  de  face. 

Son  frerè  Ch  ARLES  IX  lui  fucceda  à l’âge 
d’onze  ans.  Sa  mere  Catherine  de  Mcdicis  en 
prit  d’abord  la  tutele,  qu’elle  crut  pouvoir  re- 
tenir aufli  long  temps  que  ceux  de  Guife  , & 
de  Bourbon  demeureroient  brouillés  enfemble. 
Dans  cette  vue,  elle  entretenoit  continuelle- 
ment 
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Iftent  la  divifion  entre  les  deux  Maifons.  Afin  D*  la 
de  relever  un  peu  le  Parti  du  Prince  de  Condé, 

& empêcher  que  celui  des  Guifes  n’emportât  la 
balance , elle  feignit  de  n’être  pas  mal  inten- 
tionnée pour  la  Religion  Reformée;  <^ui,  par 
cette  oecafîon , fit  à la  Cour  des  progrès  confi- 
derables.  Cependant , Montmorenci , Guife, 

& le  Maréchal  de  S.  André , qu’on  appelloit  le 
Triumvirat,  fe  liguèrent  enfemble  pour  exter- 
fniner  les  Huguenots  ; & engagèrent  le  Roi  de 
NavarPe  dans  leur  faftion. 

Depuis  ce  temps-là,  il  y eut  une  Conférence 
i Poiflî  entre  des  Théologiens  de  l’une  & de*^*  foiiu. 
l’autre  Religion:  & là-defllis  on  fit  un  Edit  pour 
la  confervation  de  la  Religion  Reformée,  l’art 
1562 , qu’on  nomma  VEdit  de  Janvier;  Edit  qui 
donna  beaucoup  de  chagrin  au  Triumvirat  dont 
nous  venons  de  parler  : de  forte  que  l’année  . 
fuivante  on  en  vint  à une  guerre  ouverte.  Les 
gens  du  Duc  de  Guife  y donnèrent  la  première 
oecafîon , lorsqu’étant  allés  dans  la  petite  Ville 
de  Vaffy  , ils  troublèrent  les  Proteftans  dans 
l’exercice  de  leur  Religion , & en  maflacrerent 
près  de  foixante.  Ce  furent-là  les  premières 
gouttes  de  ce  fang,  dont  la  France  fut  arrofée  - 
depuis  durant  les  guerres  civiles. 

Nous  n’avons  pas  delTein  de  faire  ici  une  re- Editée Jan» 
ïation  de  toutes  les  prifes  de  Villes,  ni  d’une 
infinité  de  petites  batailles  & d’efcarmouches; 
nous  paflferons  même  fous  filence  la  rage  & la 
fureur  de  la  populace  , & toutes  les  cruautés 
qu’on  exerça  de  part  & d’autre.  Notre  inten- 
tion eft  feulement  de  rapporter  en  peu  de  mots 
les  principaux  évenemens  de  ces  troubles.  Du- 
rant la  première  guerre  civile , le  Roi  de  Na-  Première 
varre  mourut  d’une  blefTure , qu’il  reçut  au  fie- f «erre  civî. 
ge  de  Rouen.  Près  de  Dreux  il  y eut  une  fu- 
rieufe  rencontre , dans  laquelle  le  Prince  de'®* 

’*  Q a Condé 
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Condé  eut  d’abord  l’avantage  ; mais  fes  foldaM 
s’étant  amufés  au  pillage,  furent  repouffés,  lui- 
même  fait  prifonnier,  & le  Maréchal  de  S.  An- 
dré tué  fur  la  place.  U y demeura  huit  mille 
hommes;  & la  perte  fut  égale  des  deux  côtés; 
niais  le  Duc  de  Guife  gagna  le  champ  de  batail- 
le. Depuis  ce  temps-là,  il  fut  tué  en  trahifoa 
par  un  certain  Poltrot,  qu’on  dit  avoir  été  a- 
pofté  par  l’Amiral  de  ColignL 
, Peu  de  temps  après  , la  paix  fut  faite  l'an 
I5Ô3-  On  croit  que  les  Proteftans  perdirent 
dans  cette  guerre  près  de  cinquante  mille  hom- 
mes : d’un  autre  côté  ils  pillèrent  les  ornemens 
.&  l’argenterie  des  Eglifes , dont  ils  firent  battre 
de  la  monnoye  en  fi  grande  quantité , qu’on  dit 
que  l’argent  étoit  plus  commun  en  France  du- 
rant cette  guerre,  qu’il  n’avoit  jamais  été.  Dans 
.cette  conjonéture , la  Reine  crut  avoir  pouffé 
les  affaires  fi  loin , qu’elle  pourroit  faire  con- 
fentir  les  deux  Partis  a tout  ce  qu’elle  voudroit, 
.&  qu’elle  en  difpoferoit  à fa  fantaifie. 

D’abord  que  cette  paix  fut  conclue,  on  chaf- 
fa  les  Anglois  du  Havre  de  Grâce,  que  les  Hu- 
guenots leur  avoient  livré,  en  recompenfe  du  fe- 
cours  qu’ils  en  avoient  reçu.  Cependant , ce 
repos  ne  dura  que  jufques  à l’an  15Ô7,  parce 
que  les  Proteftans  s’imaginoient  que  Catherine 
de  Medicis  ne  s’étoit  abouchée  à Bayonne  avec 
le  Duc  d’Albe,  qu’à  deflein  de  s’unir  .enfemble 
pour  les  exterminer.  En  effet,  on  commença 
auflîtôt  après  de  les  pourfuivre  chaudement: 
outre  cela  on  avoit  refolu,  difoit-on , de  fe  fai- 
fir  de  Condé  & de  Coligni.  Là-deflus  les  Hu- 
guenots recommencèrent  une  guerre  ouverte, 
durant  laquelle  Anne  de  Montmorenci  fut  blef- 
fé  mortellement  à la  bataille  de  S.  Denis.  Ce 
fut-là  qu’étant  à l’agonie,  il  dit  à Un  Cordclier, 
qui  lui  faifoit  trop  de  bruit  aux  oreilles,  qu'il 

le 
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te  laij/at  en  paix , qu'il  ri  avait  pas  vécu  qua-  De  la 
tre-vingts  ans  , fans  avoir  appris  à mourir  un  France. 
quart  d’heure. 

Cette  viéloire  fit  d’autant  plus  d’honneur  aux 
Proteûans , qu’ils  étoient  de  beaucoup  moins 
forts  que  l’Année  du  Roi.  La  Rochelle  prit 
auflî  leur  parti,  & leur  fcrvit  de  retraite  pen- 
dant près  de  foixante  ans.  Ce  fut  alors  qu’on 
fit  la  fécondé  paix  l’an  1568:  non  pas  dans  le 
véritable  deflèin  de  l’obfcrver;  mais  parce  que 
les  deux  Partis  s’imaginoient  en  pouvoir  tirer 
de  l’avantage  à l’avenir.  En  dfet,  on  ne  fatis- Troifiene 
fit  point  aux  conditions  qui  avoient  été  fignées  gucne  ei- 
de part  & d’autre  ; dès  la  même  année,  onre-'^‘l** 
commença  une  autre  guerre  , dans  laquelle  le 
Prince  de  Condé  fut  tué  d’un  coup  d’arquebufe 
à la  bataille  de  Jarnac , l’an  1569.  Après  laLeFdncc 
mort  de  ce  Prince , les  Proteftans  élurent  pour  Condé 
leur  Chef  Henri,  Roi  de  Navarre,  filsM’Antoi-  • 
ne,  qui  parvint  depuis  à la  Couronne  de  Fran- 
ce  : mais  l’Amiral  de  Coligni  avoit  en  effet  la  Henri  de 
direftion  de  tout  Celui-ci  ne  put  rien  faire  ay  Navarre, 
fiege  de  Poitiers,  où  le  jeune  Duc  de  Guife, 
qui  defendoit  cette  Place,  fit  fon  premier  coup 
a’effai  ; il  fut  meme  battu  près  de  Moncontour, 

©ù  il  perdit  environ  neuf  mille  hommes  de  fon 
Infanterie.  Toutes  ces  traverfes  ne  donnèrent 
aucune  atteinte  à fa  réputation  : car  inconti- 
nent après  il  fe  remit  en  état,  & raffembla  une 
puiffantê  Armée,  avec  le  fecours  de  la  Reine 
Elizabeth,  qui  l’aflilloit  d’argent,  & des  Prin- 
ces Palatins  , qui  lui  fourniffoient  du  monde.. 

Quand  il  commença  à marcher  vers  Paris  en*NouTcIle 
1570,  on  fit  d’abord  une  paix  à des  conditions  paix, 
très  avantageufes  aux  Huguenots  , qui  eurent 
pour  leurs  'Villes  de  fureté , la  Rochelle,  Mon- 
lauban , Cognac  & La  Charité. 

Le  but  de  celte  paix,  du  côté  de  la  Cour,  é-  Quel  butle 
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toit,  que  puifqu’on  ne  pouvoit  réduire  les  Hu- 
guenots par  la  force , on  tâchât  du  moins  de  les 
furprendre  par  finelTe.  Auflî  étoit-ce  dans  cet- 
te vue  que  le  Roi  leur  donnoit  de  bonnes  paro- 
les & de  grandes  efperances  , pour  les  endor- 
" mir.  On  eut  à la  Cour  de  grands  égards"  pour 
l’Amiral  de  Coligni  ; & on  tint  plufieurs  fois 
Confeil  avec  lui,  pour  délibérer  fur  une  expé- 
dition , qu’on  devoit  faire  dans  les  Païs-Bas 
contre  les  Efpagnols.  Outre  cela , on  fit  un 
mariage  entre  Henri,  Roi  de  Navarre,  & Mar- 
guerite, fœur  du  Roi  de  France;  & on  invitst 
a ces  nôces  tous  les  plus  confîderables  des  Re- 
formés , à deiTein  de  les  égorger.  On  commen- 
ça par  l’Amiral,  qui,  fortant  de  la  Cour  pour 
s’en  retourner  chez  lui , eut  le  bras  percé  de 
deux  baies , d’un  coup  qui  lui  fut  tiré  par  des 
affalfins , que  le  Duc  de  Guife  avoit  apottés. 
Enfuite  H fut  arrêté  que  le  matin  du  vingt-qua- 
'trieme  d’Août,  d’abord  qu’on  fonneroit  Mati- 
nes , on  fe  jetteroit  fur  les  Huguenots , & qu’on 
les  maflacreroit  tous  , à la  referve  du  Roi  de 
Navarre , & du  jeune  Prince  de  Condé.  Le  Duc  de 
Guife  fe  chargea  de  l’exécution  de  cette  entreprife. 
MalTacrede  On  commença  cet  horrible  msîTâCrê  par  i'À- 
ïas.Baithe*  mû?.!  de  Gôligni,  qui  gardoit  le  lit  à caufe  de 
icuiJ.  bleCTure  : & incontinent  après , on  fe  jetta  fur 

tout  le  refte  du  Parti.  Le  peuple  tout  furieux, 
& comme  enragé,  exerça  durant  fept  jours  les 
cruautés  les  plus  inouies.  L’exemple  de  Paris 
fut  fuivi  dans  plufieurs  autres  Villes  de  France; 
de  forte  qu’en  ce  peu  de  temps  on  égorgea  mi- 
ferablement  près  de  trente  mille  perfonnes,  & 
qu’on  força  le  Roi  de  Navarre  & le  Prince  de 
Condé  d’abjurer  la  Religion  Reformée.  Ce  font 
là  les  nôces  de  Paris,  qui  ont  fait  tant  de  bruit 
dans  le  monde;  & que  Gabriel  Naudé  prétend 
faire  paflêr  pour  un  coup  d’Etat;  bien  ^u’il  me 

femble 
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femble  que  ce  foit-là  philofopher  d’une  maniéré  de 
aflez  étrange.  Cependant,  les  Huguenots  étant  Franck. 
revenus  de  cette  première  frayeur , fe  remirent 
en  état , & recommencèrent  la  guerre , avec  un 
dedr  très  violent  de  venger  la  mort  de  leurs  fre< 
res. 

Durant  cette  quatrième  guerre , l’Armée  Ro-  Quatrième 
yale  affiegea  La  Rochelle  fous  la  conduite  du  gucrtc  cifi- 
Duc  d’Anjou , qui , après  avoir  demeuré  huit 
mois  devant  cette  Place , y perdit  douze  mille 
hommes.  Dans  ce  même  temps , la  nouvelle 
arriva  que  ce  Duc  avoit  été  élu  Roi  de  Polo- 
gne; d’où  l’on  ‘prit  occafion  de  lever  le  lîege 
avec  honneur,  & de  donner  une  quatrième  paix  ■ ■■  ■ 1 
aux  Huguenots  en  1573.  On  leur  accorda  pour  isji- 
leur  fureté  les  Villes  de  La  Rochelle , de  Mon- 
tauban , & de  Nîmes. 

L’année  fuivante^  la  guerre  fe  ralluma  pour  Cinqnfeiiie 
la  cinquième  fois  ; & au  même  temps  il  Ce  for-  g««rre  de 
ma  une  troifieme  Faftion  en  France , qu’on  / 

nommoit  le  Parti  des  Politiques,  qui  protef- 
toient,  que,  fans  av’^oir  égard  aux  différends  de 
Religion  , ils  n’avoient  point  d’autres  vues , 
que  de  procurer  le  bien  de  l’Etat  ; d’exclurre  la 
Reine  du  Gouvernement  & de  la  domination; 

& enfin , de  chafler  du  Royaume  les  Italiens  & 
les  Guifes.  Les  Chefs  de  cette- Faftion  étoient 
ceux  de  la  Maifon  de  Montmorend , qui  jou- 
oient  aulîî  leur  rôle  dans  tous  ces  Troubles,  & 
n’avoient  pour  but  que  leurs  propres  intérêts, 
bien  que  depuis  ils  ayent  beaucoup  contribué  à 
élever  Henri  IV  fur  le  Trône.  Parmi  toutes 
ces  divifions , Charles  IX  mourut  fans  laiûêr  — ..n  ■ 

aucuns  enfans  mâles , légitimes.  1574 

Son  Succeffeur  Henri  III  étoit  alors  HL 

Pologne.  Pendant  fon  abfence,  la  Reine-mere 
gouverna  le  Royaume  parmi  beaucoup  de  des- 
ordres. Henri  partit  incognito  de  Pologne  pour 
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aller  en  France,  & prit  fon  chemin  par  Vienne 
& par  Venife.  Après  fon  avenement  à la  Cou- 
ronne , il  ne  répondit  nullement  aux  grandes 
efperances  qu’on  avoit  conçues  de  lui  ; car  il  fe 
laiflà  gouverner  par  fes  Favoris , & fe  plongea 
dans  les  délices  & dans  l’oifîveté  , laiffant  la 
plus  grande  partie  du  Gouvernement  à fa  mere. 

D’ailleurs,  les  Huguenots  fc  renforcèrent,  à 
caufe  que  le  Duc  d’Alençon,  frere  du  Roi,  s’é^ 
toit  rangé  de  leur  parti,  & que  le  Prince  de 
Condé  & Jean  Cafimir,  Comte  Palatin  , ame- 
noient  une  Armée  d’Allemagne  ; outre  que  le 
Roi  de  Navarre  fe  fauva  de  prifon.  Toutes  ces 
confiderations  obligèrent  le  Parti  contraire  à 
faire  avec  eux  une  cinquième  paix;  par  laquelle 
on  leur  accorda  des  conditions  très  avantageu- 
fes  & de  grands  privilèges. 

Presque  au  meme  temps , il  parut  un  nouveau 
Parti,  qui  fe  forma  de  plufieurs  autres  petites 
Faftions.,  & qu’on  nomma  la  SairUe  Union,  ou 
la  Ligua.  Le  principal.  Chef  de  ce  corps  étoit 
Henri,  Duc  de  Guife,  qui,  voyant  qu’il  étoiü 
haï  du  Roi  à caufe  de  fon  grand  pouvoir  & du 
grand  crédit  qu’il  avoit  parmi  le  peuple , cher- 
choit  à fe  faire  un  appui.  Il  y employa  parti- 
culicrement  les  Prêtres  & le  peuple  de  Paris, 
chez  qui  le  nom  des  Guifes  étoit  en  très  gran- 
de vénération.  Ce  qui  encouragea  le  plus  ce 
Duc  à former  cette  Ligue,  ce  fut:  le  mépris  où 
il  voyoit  que  le  Roi  étoit  tombé,  & le  desor- 
dre de  la  Cour  qui  n’étoit  gouvernée  que  par 
les  intrigues  des  femmes.  Comme  il  préten- 
doit  être  de  la  race  de  Charlemagne,  il  comp-. 
toit  d’avoir  plus  de  droit  à la  Couronne  qu’Hen- 
ri,  defeendu  de  Hugues  Capet,  qui  avoit  fup- 
planté  cette  famille. 

On  prit  le  prétexte  de  la  Religion  Catholi- 
que, oc, oa  UO  Formulaire,,  qui  contç- 
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îioit  les  articles  de  cette  Ligue,  dont  les  trois  de  la 
principaux  étoient,  de  défendre  la  Religion  Ro-T^^ce. 
maine,  d’affermir  le  Régné  d’Henri  lU,  & de 
conferver  la  liberté  du  Royaume  & de  l’Affem- 
blée  des  Etats.  Ceux  qui  entroient  en  cette  Li- 
gue promettoient  à leurs  Chefs , ou  aux  Pro- 
teneurs  de  leur  Parti , toute  forte  d’obéiffance; 

& confirmoient  leurs  promeffes  avec  d’horrible» 
fermens. 

Le  Roi  ne  fit  pas  d’abord  femblant  de  voir  sixième 

les  fuites  d’un  telmanege,  efperant  que  par-là 

on  détruiroit  d’autant  plutôt  les  Huguenots.  11  guenots,^' 
figna  même  cette  Ligue  à Blois  dans  l’Affem- 

blée  des  Etats,  & s’en  fit  le  Chef  lui-même  en 

Ï577.  Sur  quoi  on  recommença  une  fixieme  ^S77> 
guerre  contre  les  Huguenots.  Cependant , lu 
même  année  le  Roi  leur  donna  la  paix;  quoi- 
que leurs  affaires  fuffent  alors  en  mauvais  état 
Cette  fixieme  guerre  n’eut  rien  de  mémorable. 

. Après  cette  paix,  le  Roi  s’abandonna,  com- Henri  s’ar- 
me auparavant,  à une  vie  oifive  & voluptueu-*''®’®^**"* 
fe.  Pour  fatisfaire  aux  dépenfes  exceflîves  qu’il 
faifoit  inutilement , il  chargea  fes  fujets  d’im- 
pôts extraordinaires.  Il  donna  trop  de  licence 
à fes  Favoris,  qui  faifoient  paroitre  une  ambi- 
tion déréglée.  Tout  cela  augmenta  la  haine  du 
peuple  contre  lui  ; au-lieu  que  ceux  de  Guife 
s’attirèrent  de  plus  en  plus  le  refpeft  & l’affec- 
tion du  peuple. 

Le  Duc  d’Alençon,  frere  du  Roi,  s’étant  faitL’Erpagne 
déclarer  Seigneur  des  Païs-Bas;  Philippe,  Roi*""®^?"* 
d’Efpagne,pour  rendre  le  change  aux  François , 
entra  au/ïï  dans  la  Ligue.  ^ 

En  1579  la  guerre  recommença  contre  les  Septième 
Huguenots  pour  la  feptieme  fois.  Mais,  qwoi- 
qu’ils  euffent  été  fort  malheureux , on  ne  laiffa  gucno*ts. 
pas  de  faire  la  paix  avec  eux  l’année  fuivante.  ^ - 
Jsx:  Roi.ne.voulôit  pas  fouffrir  qu’oa,  les  exter-  jjjs, 
t Q.  S minât, 
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D»  LA  minât,  de  peur  que  la  Ligue  ne  lui  devînt  trop 
PRANCE.  redoutable.  D’ailleurs,  on  appréhendoit  la  Ca» 
PoihlelTe  valerie  Allemande  ; & le  Duc  d’Alençon  faifoit 
d’HeniUii.de  grandes  inftan ces  pour  la  concluiion  duTrai* 
té,  afin  de  pouvoir  fe  fervir  des  troupes  de  Fran- 
ce dans  les  Paîs-Bas.  Cette  paix  dura  cinq  ans , 
durant  lefquels  le  Roi  s’attira  de  plus  en  plus  la 
haine  de  fes  fujets , par  les  impôts  exorbitans 
qui  fuffifoient  à peine  à enrichir  les  Favoris  ; ^ 
la  bigoterie  qu’il  afFefta , en  fe  jettant  dans  u- 
ne  efpece  de  Moinerie,  lui  attira  un  mépris  unL 
verfel. 

Mort  du  En  ce  même  temps , l’honneur  de  la  France 
i>uc  d’A-  reçut  une  furieufe  atteinte , tant  à caufe  de  la 
ienjon.  mauvaife  conduite  du  Duc  d’Alençon  dans  les 
Païs-Bas,que  par  la  défaite  d’une  Flotte,  qu’on 
envoya  au  fecours  d’Antoine  de  Portugal,  Si 
qui  fut  entièrement  ruinée  proche  des  lies  Ter» 
ceres.  La  Ligue  devint  abfolument  la  maitrefr 
fe,  particulièrement  après  que  le  Duc  d’Alen- 
çon, le  plus  jeune  frere  du  Roi,  fut  mort,  & 
qu’il  n’y  eut  plus  d’apparence  que  le  Roi  pût  a- 
voir  d’enfans.  Le  Duc  de  Guife  conçut  alors 
une  grande  efperance  de  parvenir  à la  Couron-» 
ne,  & fembla  devancer  le  Cardinal  de  Bourbon, 
pour  exclurre  le  Roi  de  Navarre  de  lafucceffion 
du  Royaume. 

D’abord  qu’on  eut  quelque  foupçon  qu’Henri 
n’étoit  pas  mal-intentionné  pour  le  Roi  de  Na- 
varre, les  Prêtres  commencèrent  à fulminer  dans 
leurs  chaires , comme  lî  c’eût  été  déjà  fait  de  la 
Religion  Romaine.  Les  Guifes  firent  une  alliance 
avec  le  Roi  d’Efpagne,  qui  proiflettoit  de  four^ 
nir  une  grande  fomme  d’argent , le  tout  fous  pré- 
texte de  vouloir  défendre  la  Religion  Catholi-, 
que,  & d’élever  le  Cardinal  de  Bourbon  fur  le 
Trône.  Mais  en  effet,  l’unique  but  de  l’Efpa- 
gne  étoit  de  fomenter  les  divifions  & les  trou?. 
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blés  en  France,  afin  que  cette  Couronne  ne  pût,  de  la 
dans  une  telle  conjonfture,  étendre  fa  domina- Franc*. 
tion  fur  les  Païs-Bas.  Peu  de  temps  après , les 
Ligueurs  ayant  commencé  la  guerre,  fe  rendi- 
rent maîtres  de  plufieurs  Places;  & contraigni- 
rent le  Roi  de  confentir  à tout  ce  qu’ils  voulu- 
rent, & d’interdire  l’exercice  de  la  Religion  Re- 
formée dans  fon  Royaume.  La  guerre  recom- 
mença pour  la  huitième  fois  contre  les  Hugue- 
nots, qui  auroient  indubitablement  très  mal  paf- 
fé  leur  temps , fi  le  Roi  avoit  eu  un  férieux  def- 
fein  de  les  exterminer. 

Quoique  le  Roi  de  Navarre  eût  battu  le  Duc  Huitième 
de  Joyeufe  près  de  Coutras  en  1587,  il  ne  pour- 
fuivit  pas  néanmoins  fa  viftoire,  & le  Duc  de 
Guife  mit  en  déroute  une  Armée  de  SuiflTes  & 
d’Allemans  qui  alloient  au  fecours  des  Hugue- 
nots fous  la  conduite  de  Fabien  deDohna.  Ainfî 
ceux-ci  furent  miferablement  traités, ficrepouflés 
dans  leur  pa’is,  à caufe  qu’ils  n’avoient  point  de  * r 
Chef  capable  de  les  commander. 

Cet  exploit  augmenta  l’afFeftion  du  peuple  Haine  du 
pour  le  Duc  de  Guife,  & fa  haine  contre  le  Roi.  peuple  con- 
Les  Prêtres  avoient  l’impudence  de  déclamer  pu- 
bliquement  contre  lui, comme  contre  un  'IVran.  fed"ieù*è  ' 
Il  voulut  entreprendre  de  faire  punir  dansAParis  dc$  Pifttes, 
les  Chefs  de  la  Ligue  félon  leur  mérite;  mais 
la  populace  s’étant  foulevée,  appella  le  Duc  de 
Guife  dans  la  Ville  pour  lui  fervir  de  Protec- 
teur , & le  Roi  fut  obligé  d’en  fortir  de  nuit  en 
1588. 

Les  Villes  fe  rangeoient  de  plus  en  plus  du  Artifices  du 
côté  delà  Ligue ;&  le  Roi  n’ofoit  rien  hazarder  Roi. 
par  la  force.  Il  prit  une  autre  voye  pour  arriver 
a fes  fins , en  faifant  avec  le  Duc  de  Guife  un 
accord  fort  avantageux  pour  lui  & pour  la  Li- 
gue , dont  il  étoit  le  Chef.  Il  feignit  de  pardonner  j 

toutes  les  injures  qu’il  avoit  reçues;  & par  cette 

Q (5  rufe 
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Dt-  la  rufe,  il  attira  le  Duc  de  Guife  à l’AlTemblée  des- 

iRAUCEv  Etats  à Blois.  En  ce  même  temps , le  Duc  de  Sa- 

voye  fe  rendit  maitre  du  Marquifat  de  Salaces,, 
qui  étoit  tout  ce  que  les  François  pofledoient  en- 
core en  Italie. 

le  Duc  & Comme  les  membres  de  l’Aflemblée  des  Etats 
le  Cirdinal  étoient  pour. la  plupart  des  créatures  des Guifes; 
de  Guife  & que  par  conféquent  ils  vouloient  qu’on  le  fîc 
maflicrés  Connétable,  &.  qu’on  déclarât  le  Roi  de  Navar- 
. re  inhabile  à-  fuccederj  le  Roi  fit  maflacrer  ce. 

Duc,  avec  le  Cardinal  fon  frere.  Là-deffus  la. 
Ligue , à l’inftigation  des  Prêtres , entra  en  une. 
telle  fureur,  qu’elle  fit  publier  à Paris,  que  le 
Roi  étoit  déchu  de  la  Couronne.  L’exemple  de. 
Paris  futjfuivi  de  la  plupart  des  grandes  Villes  de. 
Erance,  ou  l’on  fit  LieutenantrGénéral  du  Ro-. 
yaume  & Chef  de  la  Ligue  le  Duc  de  Mayenne,, 
/'I  frere  du  Duc  de  Guife , qui  tâcha,  quoiqu’inu-. 
tilement,  de  furprendre  le  Roi  dans  Tours. 

Xe  Roi  fe  ‘ grand  pouvoir  de  la  Ligue,, & l’excom- 
leconcilie  munication  que  le  Pape  ayoit  fulminée  contre, 
avec  Henri  le  Roi,  l’obligerent  à fe  reconcilier  avec  le  Roi 
Roi  de  Na- de  Navarre,"  afin  de  l’attirer  dans  fon  parti  avec. 

fes  Huguenots.  D’abord  qu’il  eut  affemblé  une 
a-  pyifpante  Armée,  il  alla  mettre  le  fiege  devant 
Paris^  deffein  dé  réduire  cette  Ville  par  la  for- 
ce. Mais  la  veille  du  jour  que  fe  devoit  don- 
ner raflfaut,un  Jacobin  nommé  Jaques  Clement, 
étant  forti  de  la  Ville,  apporta  une  lettre  à Sa 
Majeflé , & dans  le  temps  qu’il  la  lui  préfentoit,. 
& qu’il  faifoit  femblant  de  lui  vouloir  dire  quel- 
que chofe  à l’oreille , il  lui  enfonça  un  couteau 
dans  le  ventre.  Henri  mourut  de  cette  bleflure 
158p.  le  jour  fuivant,  qui  fut  le  deuxieme  d’ Août  1589.. 
Avec  lui  finit  la  race  de  Valois. 

Hr.NRi  IV,  Henri  IV,  que  nous  avons  nommé  jufques 
ou  le  ici  le  Roi  de  Navarre,  le  premier  de  la. branche 

6RAN0.  dc  Bombon  qui  parviüt.à  la  Couronne,  trouva. 

an- 
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autant  de  difficulté  au  commencement  de  fon  de  la 
Régné,  qu’il  en  avoit.eu  auparavant  Quoique  PBA^CE. 

" la  Couronne  de  France  lui  appartînt  légitime- 
ment, la  Religion  Reformée,  qq’il  avoit  em- 
bralTée,  étoit  un  obflacle  invincible.  S'il  vou- 
loir y demeurer,  il  avoit  pour  adverfaires , la 
Ligue,  le  Pape  & le  Clergé.  D'autre  côté,  s’il 
faifoit  abjuration  d’abord,  il  fe  voyoit  abandon- 
né de  fes  tîdeles  Huguenots  ; & de  cette  ma- 
niéré ildemcuroit  fans  appui.  D’ailleurs,  il  n’é- 
toit  pas  de  la,  bienféance  qu’il  fît  dépendre  fi 
publiquement  fa  Religion , de  fes  intérêts  politi- 
ques. 

Cependant,  tous  les  Seigneurs  qui  fe  trou- 
voient  à l’Armée,  s’aflemblerent,  & après  bcau-^“^“jj*j^® 
coup  de  conteftations , promirent  obe'iflancç  à 'S*®**» 
Henri  à condition  que  dans  fixmois  il  fefe- 
roit  inflruirc  dans  la  Religion  Catliolique.  Mais 
tomme  il  ne  vouloir  pas  être  lié  à un  certain 
temps  préfix , &.  qu’il  donnoit  feulement  de  l’ef- 
perance  en  général,  il  fut  enfin  refolu,  qu'on  laif- 
ftroit  aux  Huguenots  l’exercice  de  leur  Religion,. 

& qu’après  avoir  introduit  de  nouveau  la  Reli- 
gion Catholique  dans  toutes  les  Villes , on  re- 
mettroit  auffi  les  Eccléfîaftiques  enpofleffion.dc 
leurs  biens. 

Comme  le  Duc  de  Mayenne  n’ofoit  pas  s’af- Le  Cardinal 
furer  aflez  fur  la  Ligue  pour  prendre  le  tiire  de  de  Bourbon. 
Roi , il  fit  proclamer  en  fa  place  le  Cardinal  de  proclamé 
Bourbon,  frere  du  pcrc  de  Flenri,  homme  caf-®^°‘* 
fé  de  vieillefle , qui  pour-lors  étoit  en  prifon  ; & 
fe  contenta  pour  lui  du  titre  de  Lieutenant-Gé- 
néral de  la  Couronne  de  France.  Les  Partifans 
de  la  Ligue  étoient  incomparablement  plus  puif-' 
fans  que  les  autres  ; car  elle  comprenoit  tout  le 
peuple,  prefque  toutes  les  grandes  Villes,  tous 
les  Parlemens,  à la  referve  de  Bourdeaux  & de 
U.ennes,  la  plus  grande  partie  du  Clergé,  avec 
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l’Efpagne.le  Pape  &tous  les  Etats  Catholiques 
excepté  Venife  & Florence.  Mais  au  rcfte,  ils 
étoient  divifés  entre  eux , & le  pue  de  Mayen- 
ne n’avoit  pas  aflez  de  crédit  & d’autorité  pour 
les  retenir  en  union. 

Dans  le  Parti  du  Roi,  on  trouvoit  prefque 
toute  la  NobleiTe  & les  Miniftres  de  la  vieille 
Cour,  tous  les  Princes  & Etats  Proteftans , & 
les  vieux  Régimens  Huguenots , qui  lui  ren- 
dirent de  très  grandes  fervices , & qui  lui  en  au- 
roient  encore  rendu  davantage,  s’ils  n’avoient 
point  eu  de  défiance  de  lui  après  fou  change- 
ment de  Religion. 

Tous  les  deux  Partis  ne  cherchoient  qu’à  fe 
ruiner  mutuellement.  Le  Duc  de  Mayenne 
crut  fui*prendre  le  Roi  près  de  Dieppe;  mais  il 
fut  vigoureufemeut  repouffé.  Les  plus  éclairés 
avoient  mauvaife  opinion  du  fucces  de  la  Li- 
gue. Cependant,  Henri  ne  put  fe  rendre  mai- 
tre  de  Paris , bien  qù’il  en  eût  déjà  brûlé  les 
Fauxbourgs.  Ce  n’étoit  pas  feulement  la  Ligue , 
qui  embaraflbit  le  Roi , il  avoit  auffi  beaucoup 
à fouffrir  de  fes  propres  troupes  ; comme  il  man- 
quoit  fouvent  d’argent,  il  étoit  réduit  à entretenir 
leur  affeftion  par  fes  carefles. 

Les  Efpagnols  commencèrent  à fe  mêler  ou- 
vertement de  cette  affaire,  efperant  dans  une 
telle  conjonéhire  fe  rendre  maîtres  de  la  France, 
ou  de  divifer  le  Royaume  en  plufieurs  parties , 
ou  du  moins , d’abattre  entièrement  fes  forces. 
Le  Duc  de  Mayenne  arrêta  fecretement  l’effet 
de  leurs  entreprifes , parce  qu’en  ca^  qu’il  ne 
pût  devenir  Roi  lui-même , il  ne  vouloit  pas  que 
la  France  fût  foumife  à la  domination  d’Efpa- 
gne.  Sur  ces  entrefaites , le  Roi  remporta  près 
d’Ivri  une  viftoire  fur  le  Duc,  qui  avoit  néan- 
moins une  fois  plus  de  monde  que  lui.  Il  blo- 
qua aulli  Paris,  & le  ferra  de  Après,  qu’il 
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caufa  une  extrême  difette  de  vivres;  jufqu’à  ce  Dï  la 
qu’entin  le  Duc  de  Parme , Gouverneur  des  Païs- 
Bas  pour  le  Roi  d’Ëfpagne , vint  recourir  la 
Place,  dans  le  temps  qu’elle  étoit  réduite  à l’ex- 
trémité. 

En  1591,  il  fe  forma  encore  en  France  untroi-  Henri  e*- 
lîeme  Parti.  Le  jeune  Cardinal  de  Bourbon  tâ-  du*pTpe, 
cha  par  fes  intrigues  de  parvenir  à la  Couronne;  ^ ’ 

mais  le  Roi  rendit  tous  fes  deûfeins  inutiles.  En 
ce  même  temps , le  Pape  Grégoire  XIV  pronon- 
ça anathème  contre  Henri , & enjoignit  à tous 
fes  fujets  de  fe  fouftraire  de  fon  obéiflhnce  : de 
forte  que  ce  Roi  eut  beaucoup  de  peine  à em- 
pêcher les  'fuites  fâcheufes  de  cette  excommuni- 
cation. 

Les  Efpagnols  firent  alors  aflez  connoitre  quel- 
le  étoit  leur  intention , par  l’offre  que  fit  le  Roi 
Philippe  de  donner  fa  fille  Ifabelle  Claire  Eu-  pour  être 
genie , pour  être  Reine  de  France.  Le  jeune  Reine  de 
Duc  de  Guife  eût  embralTé  volontiers  une  fem-  France, 
blable  occafîon.  Il  y en  a qui  penfent  qu’il  ne 
fe  fauva  du  lieu  de  fa  détention , que  par  le  con- 
fentement  du  Roi  même  ; puisqu’après  qu’il  fut 
en  liberté , il  fervit  beaucoup  à desunir  les  parti- 
fans  de  la  Ligue,  & qu’il  apporta  de  grands  obfta- 
des  aux  delTeins  du  Duc  de  Mayenne  fon  oncle. 

Depuis  que  le  fiege  que  le  Roi  avoit  mis  Propon- 
devant  Rouen  eut  été  rendu  inutile  par  l’arrivée  £(Vjlnoi* 
du  Duc  de  Parme,  les  Efpagnols  firent  de  plus  aux  Etats 
en  plus  des  inftances,  pour  obliger  les  François  de  France, 
à faire  éleftion  d’un  nouveau  Roi.  Par  la  mê- 
me raifon , ils  propoferent  aux  Etats  affemblés 
à Paris,  la  même  Ifabelle  Claire  Eugénie  (dont  la 
mere  étoit  Françoife),pour  être  Reine  de  Fran- 
ce : après  quoi  on  lui  devoir  faire  époufer  Er- 
neft  Archiduc  d’Autriche.  Mais  quand  ils  vi- 
rent que  les  François  ne  vouloient  point  enten- 
dre parler  de  Rois  étrangersj  ils  offrirent  de  - - 
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marier  la  fille  de  leur  Roi  à Charles  Duc  d* 
Guife.  Une  telle  propofition  clioqua  fenfible- 
ment  le  Duc  de  Mayenne,  parce  qu’il  croyoit 
s’être  rendu  fi  recommandable  , que  perfonne 
ne  lui  devoir  être  préféré,  & il  ne  vouloir  pas 
qu’aucun  parvînt  à la  Couronne,  en  cas  qu’il 
en  fût  exclus  lui-même.  11  employa  donc  tout 
fon  crédit  & tous  fes  artifices  pour  empêcher 
que  cette  Aflemblée  ne  prît  une  réfolution  fut 
ce  qu’on  y avoit  propofé.  ^ 

Cependant,  le  Roi  voyoit  bien  que  fes  afFai* 
res  ne  pourroient  pas  fubfifter  longtems , s’il  ne 
drangeoit  de  Religion.  Ceux  de  l’Eglife  R01 
maine,  qui  étoient  dans  fes  intérêts,  le  mena- 
çoient  d’abandonner  fon  parti,  s’il  difFeroit  da. 
vantage  fon  abjuration.  Là-deiFus  il  convoqua 
les  principaux  Évêques , par  lefquels  il  fe  fit  in-, 
ftruire  dans  la  Religion  Catholique  ; après  quoi 
il  reçut  d’eux  l’abfolution , & alla  entendre  la 
Mefle  à S.  Denis,  en  1593. 

Mais  afin  que  le  peuple  pût  goûter  les  dou- 
ceurs de  la  paix , & que  par-là  il  y devînt  plus 
enclin,  Henri  fit  une  fufpeqfion  d’armes  pour 
trois  mois,  laquelle  eut  un  fuccès  très  avanta- 
geux pour  lui , parce  que  le  fondement  de 
la  Ligue,  à- favoir  l’Héréfie  qu’elle  imputoit  au 
Roi , ne  fubfiftoit  plus  alors.  Les  Villes  de 
Vitri  & de  Meaux  furent  les  premières  qui  fe 
rendirent  à Henri  fur  la  fin  de  cette  année-là, 
& auxquelles  auflî  il  accorda  des  conditions 
très  avantageufes  & très  honorables.  Les  Villes 
d’Aix,  de  Lyon,  d’Orléans,  de  Bourges , avec 
plufieurs  autres  fuivirent  cet  exemple;  & afin 
de  porter  les  autres  Places  à en  ufer  de  même, 
Henri  fe  fit  facrer  & couronner  à Chartres , à 
caufe  que  la  Ville  de  Rheimsétoitalors  entre  les 
mains  de  la  Ligue. 

Peu  de  tems  après,  Briflac  Gouverneur  de 
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Paris, remit  cette  Ville  au  pouvoir  de  SaMajef-D*  la 
té,  qui  y fut  reçue  avec  autant  d’acclamations  Francb. 
que  fi  le  peuple  n’avoit  jamais  eu  de  haine*  cxcm- 
contre  elle.  La  garnifon  Efpagnole  en  fut  chaf- 
fée  avec  ignominie,  entre  les  cris  tumultueux 
de  la  populace.  Les  autres  Villes  & Gouver-  Mars.  ' 
neurs  en  firent  de  même , en  ftipulant  pourtant 
de  grands  privilèges,  parce  que  le  Roi  leur 
cordoit  volontiers  toutes  leurs  demandes,  afin  guc„e 
d’être  paifible  poflelTeur  de  fon  Royaume,  CSt  Eipgiiyi», 
faire  déloger  tous  les  Efpagnols  de  France.  Le 
jeune  Duc  de  Guife  mcmefe  rangea  de  fon  par- 
ti, & obtint  par-là  le  Gouvernement  de  Proven- 
ce. Henri  déclara  enfuite  la  guerre  aux  Efpa- 
gnols , non  feulement  pour  fe  venger  de  toutes 
les  ttaverfes  qu’ils  lui  avoient  données;  mais 
aulfi  pour  fe  conferver  l’afFeélion  des  Huguenots,. 

& étouffer  entièrement  l’inclination  que  fes 
fujets  euffent  encore  pu  avoir  pour  l’Efpagiic, 

Voilà  tout  le  fruit  que  Philippe  tira  de  tant  de  • 
millions , qu'il  avoit  confumés  à entretenir  cette 
Ligue.. 

Au' commencement  de  cette  guerre , l’an  1594, 
le  Roi  fut  bleffé  à la  bouche  d’un  coup  de  cou-  ^ 

teau,  par  un  fcélerat  defefperé,  nommé  Jean 
Chàtel,  dont  le  coup  lui  rompit  une  dent.  Le 
Roi  fe  courboit  alors  juftement,  par  bonheur 
pour  lui  ; autrement  ce  perfide  lui  auroit  enfon- 
cé le  couteau  dans  la  gorge,  comme  c’étoit  foa 
deffein.  Après  qu’on  eut  découvert  que  ce  mife- 
rable  avoit  fort  fréquenté  les  Jéfuites,  qui  d’ail- 
leurs tenoient  entre  eux  & enfeignoient  aux  au- 
tres.de  très  pernicieufes  maximes,  ils  furent  ban- 
nis de  France;  cependant,  quelques  anné.es  aprùi  - 
on  les  y reçut  de  nouveau. 

Depuis  ce  temps-là,  Henri  reçut  l’abfolution  Henri  re- 
du  Pape,  qui  l’avoit  auparavant  refufée  avec  5°'.* 
tant  d’opiniâtreté,  lorfqu’on  avoit  envoyé  lÇp“p°"  “ 
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Dk  la  "Duc  de  Nevers  à Rome  pour  l’obtenir.  Mais  à là 
ïRANCE.  gjj  ji  voulut  obliger  le  Roi,  parce  qu’il  voyoiL 
bien  qu’il  garderoit  bon-gré-malgré  la  Couronne 
qu’il  avoit  fur  la  tête.  En  ce  même  temps  les  Ducs 
de  Mayenne  & d’Epernon  fe  réconcilièrent  avec 
» Henri,  & la  Ville  de  Marfeille  fe  remit  fous 
fon  obeïflance. 

Il  fait  la  Cependant,  la  guerre  contre  les  Efpagnols  ne 
l^£fpagne  avantageufe.  11  eft  vrai  que  les  Fran- 

fans^aucun  Çoi®  firent  quelques  progrès  dans  la  Franche- 
iuccès.  Comté,  & que  les  Efpagnols  furent  chaffés  de 
Ham  en  Picicardie  : mais  d’un  autre  côté , ils  pri- 
rent Dourlens  & Cambrai;  cette  derniere  Place 
ayant  été  poffedée  jufques  alors  par  Balagny, 
fous  la  proteélion  de  la  France.  L’année  fui- 
" vante,  ils  fe  rendirent  encore  maitres  de  Calais 

& d’Ardres.  D’un  autre  côté  , Henri  eut  la 
confolation  de  reprendre  La  Fere  fur  eux  ; mais 

—■Il par  malheur  pour  lui , les  Efpagnols  furprirent. 

Amiens,  un  an  après;  & on  ne  putlerecon- 
^ quérir  depuis , qu’avec  bien  de  la  peine.  L’an- 

1S9S*  fuivante,  qui  fut  l’an  1598,  le  Duc  de  Mer- 
cœur,  qui  jufques  alors  étoit  demeuré  opiniâtre 
en  Bretagne,  dans  l’efperance  de  demeurer  en 
polTeflîon  de  ce  Duché,  fe  fournit  à l’obéiffance 
du  Roi,  qui,  pour  contenter  les  Huguenots, fit 
Edit  de  publier  pour  leur  fureté  l’Edit  de  Nantes  *,  en 

Nantes.  duquel  ils  ont  jouï  librement  jufques  ici  de 

l’exercice  de  leur  Religion. 

Paix  de  Enfin,  la  paix  fut  faite  à Vervins  entre  la  France 
Vervias.  dc  l’Efpagne,  à condition  qu’on  reflitueroit  tou- 
tes les  Places, qu’on  avoit  prifes  départ  & d’au- 
tre, depuis  l’an  1559.  Après  la  conclufîon  de 
ce  Traité, Henri  entreprit  de  domter  le  Duc  de 
Savoye,  qui,  durant  le  Régné  de  fon  prédécef- 

feur, 

* L’Auteoi  éctivoit  avant  la  Révocation  de  cet 
Edit. 
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feur,s’étoit  emparé  du  Marquifat  de  Saluces;& 
qui  pendant  les  guerres  civiles  avoit  excité  plu- 
fieurs  troubles  en  Provence  & en  Dauphiné,  efpe- 
rant  que  par  les  divifionsdu  Royaume,  ilenem- 
porteroit  quelque  piece. 

Ce  Duc  vint  lui -même  en  France  trouver 
le  Roi,  & s’engagea  par-  une  négociation  de  lui 
donner  d’autres  Terres  en  équivalent  de  ce  qu’il 
avoit  pris.  11  n’avoit  pas  néanmoins  delTein  de 
fatisfaire  à fa  promelTe , parce  qu’il  efperoit  que 
l’Efpagne  prendroit  hautement  fon  parti , ou 

3ue  le  Maréchal  de  Biron,  avec  lequel  il  avoit 
es  Correfpondances  fecretes , brouilleroit  les  af- 
faires en  France.  £n6n,  le  Roi  l’alla  att^uer, 
& conquit  en  peu  de  tems  tout  ce  qu’il  pofledoit 
au-deçà  des  Alpes.  Après  cela , leur  différend 
liit  terminé  par  la  médiation  du  Pape,  à condi- 
tion que  le  Duc  donneroit  à la  France,  au-lieu 
du  Marquifat  de  S.aluces,  la  Breffe,  le  Bugey  & 
& le  Valromay,  & le  Païs  de  Gex.  Ce  Traité 
fut  conclu  en  1600. 

Les  Princes  d’Italie  ne  virent  qu’avec  regret 
un  accord  qui  en  fermoit  la  porte  aux  François, 
& les  expofoit  aux  infultes  & aux  entreprifes  des 
Efpagnols.  Mais  Henri,  ennuyé  de  la  guerre, 
après  tant  de  traverfes  & de  fatigues , vouloir 
goûter  les  douceurs  de  la  paix.  Depuis , on  dé- 
couvrit la  dangereufe  confpiration  du  Maréchal 
de  Biron , qui  avoit  entrepris  avec  le  fecours  de 
l’Efpagne  de  détrôner  Henri  IV,  & de  divifer  la 
France  en  petites  Principautés  ; à condition  qu  il 
auroit  la  Bourgogne  en  partage.  Biron  n’ayant 
pas  voulu  recevoir  la  grâce  que  le  Roi  lui  pré- 
fent^  en  confideration  de  fes  fervices  paffés , on 
lui  ht  fon  procès , & il  eut  la  tête  tranchée  l’an 
1602. 

Henri , profitant  de  cette  paix, ne  fongea  qu’à 
reparer  Its  maux  qu’une  longue  guerre  avoit  cau- 
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fés  à la  France,  à y rétablir  le  bon  ordre,  & y 
augmenter  ks-Finances.  Pour  cet  effet,  il  établit 
dans  le  Royaume  diverfes  manufaftures  , & 
particulièrement  pour  les  étoffes  de  foye , qui 
apportèrent  enfuite  beaucoup  d’argent  dans  fes: 
^tats. 

Néanmoins,  au  milieu  de  la  paix,  il  ne  laif- 
là  pas  d’avoir  beaucoup  de  chagrin  de  la  jalou- 
lie  que  la  Reine  avoit  au  fujet  de  fes  Maitref- 
£es  ; & des  embûches  continuelles  que  les  Ef- 
pagnols  lui  dreffoient.  Pour  fe  venger  de  toutes- 
leur  menées,  il'  forma  le  deffein  d’abaiffcr  une 
bonne  fois  la  puiffance  exceflîvè  de  la  Maifon* 
d’Autriche,  & de  la  refferrer  dans  les  bornes  de 
l’Efpagne  & de  fes  Etats  héréditaires  en  Allema- 
gne. Dans  cette  vue,  il  fe  lia  avec  les  Rois  du* 
Nord,  les  Etats  de  Hollande,  les  Princes  Pro- 
teftans  d’Allemagne,  la  Bavière,  les  Suiffes,  la* 
Savoye,  & avec  le  Pape  même. 

Pour  exécuter  ce  deffein-,  il  réfolut  de  fe  fer- 
vir  des  querelles  qui  étoient  furvcnues  au  fujet 
' de  la  fucceffion  du  Duché  de  Juliers,  & d’empê- 
cher que  ces  Etats  ne  fuffent  envahis  par  la  Mai- 
fon  d’Autriche.  11  eft  certain  que  les  préparatifs 
de  guerre  qu’il  fiti  étoient  beaucoup  plus  grandi 
qu’il  ne  faloit  pour  une  femblable  conquête  , 
puifque  fon  Armée,  en  comptant  les  troupes  de. 
les  Alliés , faifoitplus  de  fix-vingt-mille  hommes  ; 
outre  qu’il  avoit  auffiamaffé de  très  grandes  foin- 
mes  d’argent. 

Cependant,  la  Maifon  d’Autriche  ne  faifoitde 
fon  côté  non  plus  d’appareil,  que  fi  elle  eût  été 
affurée  de  ce  qui  ai-riva  peu  de  temps  après.  L’Ar- 
mée étoit  déjà  eft  marche  vers  les  Païs-Bas , & 
le  Roi  devoir  fuivre  en  peu  de  jours , après  qu’ib 
auroit  fait  couronner  la  Reine,  & qu’il  l’auroit 
établie  Régente  en  fon  abfence.  Comme  il  paf- 
foit  en  caiofTe  dans  une  rue,  & que  la  foule  du 
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peuple  empêchoit  le  Cocher  d’avancer,  il  fut 
percé  d’un  coup  de  couteau  dans  le  flanc,  par 
un  fcélérat  defefperé , nommé  François  Ravail- 
lac; & mourut  fur  le  champ,  fans  proférer  une 
feule  parole.  Il  y en  a qui  croyent  qu’indubi- 
tablement  ce  perfide  avoit  été  pouifé  par  d’au- 
tres, & que  les  Efpagnols,  & peut-être  la  Rei- 
ne même,  avoient  connoilfance  d’un  attentat  fi 
exécrable  *. 

C’efl;  ainfi  que  mounit  ce  Héros  , par  les 
mains  d’un  miferablc  , après  avoir  furmonté 
tant  de  difficultés  pour  parvenir  à la  Couron- 
ne, & avoir  découvert  & étouffé  plus  de  cin- 
quante confpirations  contre  fa  vie , tramées 
pour  la  plupart  par  des  Eccléfiafliques.  Sa  mort 
fut  d’autant  plus  préjudiciable  à la  France,  que 
la  puiffance  des  Grands  & la  rébellion  des  Hu- 
guenots s’augmentèrent  durant  la  minorité  de 
fon  fils. 

Il  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Louis  XIII, 
qui,  n’ayant  alors  que  neuf  ans,  eut  pour  tutri- 
ce Marie  de  Medicis  fa  mere.  Elle  tâcha  d’en- 
tretenir la  paix  aux  dehors  par  des  Alliances,  de 
conferver  le  repos  au  dedans  de  fon  Etat,  par  la 
douceur,  & par  les  libéralités  qu’elle  faifoit  aux 
Grands  du  Royaume , qui  ne  laiflferent  pas  d’ex- 
citer deux  fois  des  troubles , dont  ils  tirèrent  de 
grands  avantages , à caufe  de  l’impuiffance  où  é- 
toit  la  Reine  de  les  réduire  par  la  force. 

D’a- 

* Il  y a ane  iniullice  craelle,  i infînuer  que  la 
Reine  étoit  complice  de  cet  attentat.  Il  faloit  s'ea 
tenir  à ce  que  TAuteui  avoit  remarqué  auparavant. 
p’aUjeurs,  Ravaillac  avoit  dans  fa  famille  desmocife 
de  ha'ir  le  Roi;  8c  cela, joint  aux  détellables  leçons  dont 
«1  eft  parlé  dans  fon  procès , pouvoir  fuffire  pour  le 
porter  à un  fi  grand  crime.  La  Maifon  d’Autriche  y 
gagnoit  beaucoup  ; 8c  c’eft  ce  qui  l’a  fait  foupçonnee 
d'y  avoir  eu  part  : mais  cette  feule  preuve  ne  fu^C 
fas  poux  la  chargée  d'une  aftion  fi  noire. 
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D*  LA  D’abord  que  le  Roi  commença  à prendre 
ïRAKcï.  connoiflhnce  des  affaires,  l’an  1617,  il  fit  mafia- 
Mort  du  crer  le  Maréchal  d’ Ancre , qui  étoit  Florentin 
Marquis  de  naiffance.  Durant  la  Régence  de  la  Reine; 

d’Ancre.  cet  Italien  faifoit  tout  ce  qu’il  vouloit:  mais  fes 

‘ ■ ' grandes  richeffes , fon  pouvoir  & fon  ambition 
*‘**7»  lui  attirèrent  la  haine  des  François.  Ainfi , par 
fa  mort,  tous  les  mécontens  & les  efprits  inquiets 
n’eurent  plus  fujet  de  murmurer.  On  envoya  la 
i,..  Reine-mere  à Blois , d’oii  le  Duc  d’Epernon  la 

16IS.  l^ira  l’an  1619,  & la  remit  en  liberté.  Les  trou- 
bles qui  étoient  furvenus , furent  appaifés  par  les 
préfens  qu’on  fit  aux  Grands. 

Le  Car*  Prefque  au  même  temps , Richelieu , qui  fut 
dînai  de  depuis  Cardinal , commença  à être  en  grand 

Richelieu,  crédit  à la  Cour.  Ce  fut  lui  qui  infpira  au  Roi 

d’affermir  fon  ptorité,  & de  déraciner  entière- 
ment les  maux  intérieurs  dont  la  France  étoic 
travaillée.  Sa  maxime  étoit  qu’il  faloit  nécef- 
fairement  ôter  aux  Huguenots  le  pouvoir  de  nui- 
, re  à l’avenir,  puifque  leur  Parti  étoit  toujours 

...  le  refuge  des  mécontens  & des  féditieux.  A cet 
effet,  le  Roi  commença  d’introduire  la  Religion 
Guerre  con-  Catholique  dans  fon  Pais  de  Bearn.  Les  Hu- 
tre  les  Hu-  guenots , irrités  de  cette  innovation  fe  mirent  à 
guenots.  remuer , fur  quoi  le  Roi  leur  ôta  plufieurs  Pla- 

ces; mais  il  perdit  beaucoup  de  monde  au  fîege 
de  Montauban.  A la  fin , on  fit  la  paix  avec  eux  ; à 
condition  qu’ils  démoliroient  toutes  les  nouvelles 
fortifications,  qu’ils  avoient  faites  dans  leurs  Vil- 
^ ■ les  ; à la  referve  de  Montauban,  & de  La  Rochelle. 

i«2f.  1Ô25,  on  confia  au  Cardinal  de  Richelieu 

l’adminiftration  de  l’Etat,  prefque  au  même  temps 
que  la  guerre  fe  ralluma  contre  les  Huguenots  ; 
car  la  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée,  à caufe 
que  ceux  de  La  Rochelle  ne  pouvoient  fouffrir 
le  Fort-Louis , qu’on  avoit  bâti  pour  les  brider. 
€e  fut  alors  que  Richelieu  léfolut  de  mettre  fin 
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à la  guerre  par  la  prife  de  cette  Place,  dont  il 
prefla  tellement  le  ficge  par  mer  &par  terre, que 
les  Anglois , qui  avoient  mis  pié  à terre  à l’ile 
de  Ré , ne  la  purent  fecourir. 

La  hiim  domta  l'opiniâtreté  des  Rochellois , Prife  de  la 
qui,  de  dix-huit-mille  bourgeois,' avoient  été  Rochelle» 
réduits  au  nombre  de  cinq-mille;  à caufe  que  le 
pain  leur  avoit  manqué  dans  la  Ville  pendant 
treize  femaines!  Par  la  perte  de  cette  Ville,  la 
puilTance  des  Huguenots  fut  entièrement  abat- 
tue ; & ceux  de  Montauban  raferent  leurs  forti- 
fications eux-mêmes,  fur  la  fommation  que  leur 
en  fit  faire  le  Cardinal.  Le  Duc  de  Rohan , qui 
jufques  alors  avoit  donné  beaucoup  d’affaires  au 
Roi  en  Languedoc , fit  fon  accord , à condition 
que  les  Villes  de  Nîmes  & de  Montpellier  dé- 
moliroient  leurs  remparts , mais  qu’on  leur  laiC- 
feroit  le  libre  exercice  de  leur  Religion , fans  y 
apporter  de  changement  ; de  forte  que  cette 
playe , qui  avoit  pénétré  jufques  dans  le  cœur  de 
l’Etat , fut  heureufement  guérie. 

Des  Hifloriens  affurent  que  ces  guerres  cou-  Rava^et 
terent  la  vie  à plus  d’un  million  de  perfonnes  ; durant  toa» 
qu’on  y confuma  plus  de  cent-cinquante  mil- 
lions,  feulement  pour  le  payement  des  foldats ;*’““***' 

& qu’enfin  on  brûla , ou  faccagea  pour-Iors  neuf 
Villes , quatre-cens  Villages  , deux-mille  Cloî- 
tres , vingt  mille  Eglifes , & plus  de  dix  mille 
maifons. 

La  France  tourna  enfuîte  tous  fes  foins  ducô-  Guerre  ea 
té  de  fes  voifins.  En  1628,  le  Roi  allifta  Char- Italie. 

les  Duc  de  Nevers , à qui  la  fucceflîon  du  Duché  

de  Mantoue  étoit  échue,  & que  les  Efpagnols  ***** 
en  vouloient  exclure,  fous  prétexte  qu’il  étoit 
François  de  nation. 

Entre  autres  evenemens  mémorables  qui  ar-  Fortune  do 
rivèrent  durant  cette  guerre,  le  fiege  de  Cafai *^****«1* 
eft  un  des  plus  confiderables.  Les  François 

dé- 
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/■ 

Dr  la  défendirent  cette  Piace  avec  un  courage  & une 
TraKce.  vigueur  tout  extraordinaire.  Ces  diiierends  fu- 
rent néanmoins  teilninés  par  la  fage  conduite 
de  Mazarin , qui  étoit  alors  Nonce  du  Pape, 
& qui  par  cette  négociation  jetta  les  premiers 
fondemens  de  cette  haute  fortune , où  il  fut  de- 
puis élevé.  Enfin , par  le  Traité  de  Chioraf- 
que  , le  Duc  de  Nevcrs  fut  confirmé  dans  la 
polTeffion  des  Duchés  de  Mantoue  & du  Mont- 
ferrât. 

Comment  Enfuite  le  Roi  traita  avec  le  Duc  de  Savoye, 
eùTenu  à ^ Citadelle  de  Pignerol  : afin 

la  france,  d’avoir  par-là  une  porte  ouverte  en  Italie.  Un 
peu  auparavant , la  France  avoit  aulîî  pris  le 
parti  des  Grifons,  contre  les  rebelles  de  la  Val- 
teline,  à qui  l’Efpagne  donnoit  fecours;  de  for- 
te que  les  François  empêchèrent  les  Efpagnols 
de  fe  rendre  maîtres  de  ce  païs-là , & y retabli- 
»■  ' ' - rent  tout  en  fon  premier  état. 

L’an  1631  Sa  Majefté  fit  une  Alliance  avec 
la  Suede,  à qui  elle  paya  des  fubfldes  tous  les 
ans , pour  abaiflèr  la  grandeur  de  la  Maifon 
d’Autriche  en  Allemagne.  Lorsque  Guftave 
Adolphe  fe  fut  rendu  redoutable  fur  le  Rhin, 
il  prit  l’Eleéteur  de  Treves  en  fa  proteflion, 
& mit  garnifon  dans  Hermanftein  , qui  fut 
néanmoins  contraint  de  fe  rendre  par  famine 
en  163  (5. 

Troubles  Cependant,  la  Reine-mere,  & fon  fils  le  Duc 
îa  *Rei*nc- * ^'Orléans , jaloux  du  grand  crédit  de  Richelieu , 
mcje,  ’ excitèrent  des  troubles  dans  le  Royaume.  Mont- 
morenci  s’étant  mis  de  la  partie,  perdit  la  tête; 
de  forte  que  cette  Maifon  fi  ancienne,  qui  fai- 
foit  gloire  d’être  la  première  famille  noble  qui 
eut  embraflé  le  Chrifiianifme  en  France,  finit 
■ • jgnominieufement. 

. Quoique  toutes  ces  brouillcrics  eulTcnt  été 

appaifées,  & qvic  la  Reine-mere  fût  rentrée  en 

gra- 
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grâce;  cette  Princeffe , qui  avoit  l’efprit  inquiet,  De  la 
fut  fi  indignée  de  ce  qu’elle  ne  pouvoir  pas  gou-  f&ANCE. 
vcmer  à fa  fantaifie , qu’elle  fe  retira  en  Flan- 
dre , & de-là  en  Angleterre  , où  ayant  refté 
quelque  temps,  elle  fe  rendit  à Cologne,  &y 
mourut  dans  la  mifere,  l’an  1642. 

L’an  1633  le  Roi  s’empara  de  la  Lorraine,  à Le  Roi 
caufe  que  le  Duc  s’étoit  rangé  du  parti  de  l’Ein-  s’empare 
pereur;  mais  comme,  après  la  bataille  de  Nor-J^j^* 
lingue,  qui  fe  donna  l’an  1634,  les  affaires  des  ^ 

Suédois  étoient  fur  un  mauvais  pied  , & que 
par-là  la  Maifon  d’Autriche  commençoit  à re- 
prendre  le  defllis  ; la  France  rompit  ouverte- 
ment avec  l’Efpagne  , pour  empêcher  que  la 
puiflance  de  cette  Couronne  ne  pût  emporter  la 
balance.  Le  prétexte  de  cette  rupture  fut,  que 
les  Efpagnols  avoient  furpris  la  Ville  de  Trê- 
ves , où  ils  avoient  fait  prifonnier  l’Eleéteur, 
qui  étoit  fous  la  protedion  de  la  France. 

Là-deflus  la  guerre  commença  en  Italie,  enGocrre  ea 
Allemagne,  aux  Païs-Bas  & dans  le  Rouffillon. 

Le  fuccès  en  fut  aflez  douteux  de  part  & d’au- 
tre  ; les  François  néanmoins  y gagnèrent  le 

Î>lus.  Nous  en  rapporterons  ici  en  peu  de  mots 

es  principaux  évenemens.  

En  1635  la  première  irruption  que  les  Fran- 
çois  firent  dans  les  Païs-Bas  leur  fut  très  mal- 
heureufe:  car  ils  furent  contraints  d’abandon- 
ner le  fiege  de  Louvain , avec  beaucoup  de  per- 
te. L’année  fuivante , Piccolomini  entra  en  Pi- 
cardie, & Gallas  en  Bourgogne;  mais  ni  l’un 
ni  l’autre  ne  firent  aucun  progrès.'  D’un  autre 
côté,  les  François  firent  lever  le  fiege  de  devant 
Lcucate  en  Rouffillon  : & le  brave  Bernard , Duc 
de  Weimar , emporta  Brifac.  Comme  ce  Duc 
faifoit  la  guerre  avec  l’argent  de  la  France, 
lorsqu’il  vint  à mourir  peu  de  temps  après  cette 
conquête , le  Roi  garda  Brifac , & retint  fei' 

Tome  I.  R . trou- 
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r>f.  LA  troupes  à fon  fervice,  en  leur  continuant  leur 
Trance.  paye.  La  même  année,  les'François  manquè- 
rent leur  coup  à S.  Orner,  aullî-bien  qu’à  Fon- 
tarabie,  où  le  Prince  de  Condé  fut  fort  mal- 
traité. Le  5 Septembre  de  la  même  année  1638 
Naiffiince  Lquïs  XIV  comme  par  miracle,  d’un 

TéTouïs  qui  avoit  été  vingt  ans  ftérile.  L’an- 

XIV.  néefuivante,  les  François  furent  battus  devant 

..  Thionville;  mais  en  1640  ils  prirent  Arras;  & 

i<3S*  la  même  année,  la  Catalogne  s’étant  révoltée 
contre  l’Efpagne,  fe  donna  à la  France. 

Révolté  du  Cardinal  de  Richelieu  fut  me- 

Cotnte  de  nacé  d’un  grand  malheur  par  le  Comte  de  Soif- 
SoilTons.  fons , qui  excita  une  dangereufe  révolté  : mais 
Soiflbns  fut  tué  lui-même  dans  un  combat,  où 
fes  gens  demeurèrent  fur  le  champ  de  bataille  : 
^ & fa  mort  affermit  l’autorité  de  Richelieu , & 

repos  de  la  France.  En  1642  on  prit  la  Vil- 
^ * le  de  Perpignan,  au  fiege  de  laquelle  le  Roi  & 
le  Cardinal  fe  trouvèrent  en  perfonne.  Ce  fut 
alors  que  Cinq-Mars  s’infinua  dans  les  bonnes 
grâces  du  Roi , & chercha  à fupplanter  Riche- 
lieu. Pour  cet  effet,  il  fit  des  Traités  fecrets 
avec  TEfpagne,  afin  d’être  d’autant  plus  en  état 
de  s’oppofer  au  Cardinal  ; mais  celui-ci  ayant 
découvert  cette  correfpondance  , fit  couper  la 
tête  à Cinq-Mars',  & au  jeune  de  Thou.  Ce 
dernier  fut  traité  en  criminel,  parce  qu’ayant 
eu  connoiffance  de  l’affaire  (bien  qu’il  eût  fait 
tous  fes  efforts  pour  en  détourner  fon  ami) , il 
ne  l’avoit  pas  déclarée.  Le  Duc  de  Bouillon , 
qui  étoit  du  complot , fut  dépouillé  de  fa  Ville 
de  Sedan. 

Mort  de  Dans  la  même  année,  le  Cardinal  de  Riche- 
Louü  ;UI.  lieu  mourut  fort  à propos  pour  lui  ; car  le  Roi 
en  étoit  fort  las  ’,  quoiqu’il  eût  jetté  les  pre- 
miers fondemens  de  cette  grandeur,  où  la  Fran- 
cs e(l  arrivée  depuis , & par  laquelle  elle  fe 

■ rend 
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rend  aujoiirdliui  formidable  à toute  l’Europe,  de  la 
Louis  le  fiiivit,  le  14  de  Mai  de  l’année  1643.  France. 

Son  bis  Louis  XIV  n’avoit  que  cinq  ans , Louis  XIV, 
lorsqu’il  parvint  à la  Couronne.  Sa  mere  eut  ‘l'' 
à la  vérité  le  nom  de  Reine  Régente;  mais  au  Grand, 
fond,  c’étoit  Mazarin  qui  gouvernoit  tout.  Le  Gouverne* 
Royaume  de  France  étoit  alors  dans  un  état  flo-  ment  de 
riflant  ; quoique  chacun  tâchât  de  remplir  fa  Maiaôa, 
bourfe,  pendant  la  minorité  du  Roi.  Mazarin 
faifoit  de  grandes  libéralités , pour  rendre  fon 
nouveau  Gouvernement  agréable  : & pour  y 
fubvenir,  il  falloit  néceflairement  qu’il  épuifât 
les^  Finances , & qu’il  chargeât  le  peuple  de  plus 
d’impôts  ; ce  qui  excita  beaucoup  de  mécon- 
tentemens  contre  lui.  Nonobftant  toutes  ces 
difficultés , il  conferva  la  paix  au  dedans  de  l’E- 
tat pendant  les  cinq  premières  années  de  fon 
Miniftere,  & porta  la  guerre  au  dehors. 

Dès  le  commencement  de  la  minorité , le  Gaenes 
Duc  d’Enguien  remporta  une  viéloire  complet-  contre  la 
te  fur  les  Efpagnols  près  de  Rocroi  : après  quoi 
il  emporta  Thionville  ; & Gallon , oncle  du  Roi , ° 
prit  Gravelines.  L’an  1644  ce  même  Duc  ven- 
gea  l’affront,  que  les  François  avoient  reçu  l’an- 
née  précédente  près  de  Dutlingen,  défit  les  Ba- 
varois près  de  Fribourg,  & prit  la  Ville  de  Phi-  ; • 

lipsbourg.  En  1646  il  battit  encore  les  troupes  i«4ÿ. 
de  Bavière,  proche  de  Norlinguen,  & fe'ren-— — — 
(Tit  maitre  de  Dunkerque.  Mais  l’année  fui  van-  1647. 
te , il  fut  contraint  d’abandonner  le  fiege  de 
Lerida,  fans  avoir  rien  avancé. 

En  1648  la  France  fit  la  paix  avec  l’Empe-  Paj*  de 
reur  à Muhfler  en  Wellphalie,  à condition  que  Weftphalie, 
Brifac  & Philipsbourg  relleroient  au  Roi , avec  ■■■  - ■« 
le  Sundgow  & la  Souveraineté  de  l’Alface.  Mais  *^41» 
après  que  par  cette  paix  les  François  furent  dé- 
chargés d’un  ennemi,  ils  furent  travaillés  par 
des  guerres  intellines , qui  s’allumèrent  alors. 

R » La 
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La  principale  caufe  des  troubles  étoit  l’cnvîe 
qu’on  portoit  à Mazarin,  qu’on  vouloir  abfo- 
lument  exclure  des  affaires,  parce  qu’il  étoit 
étranger.  Le  tumulte  fut  d’autant  plus  grand, 
que  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs  n’avoient 
aucune  confîderation  pour  le  Roi,  qui  étoit  en- 
core enfant,  ni  pour  fa  mere , qui  étoit  une 
Princeffe  étrangère;  & de  plus,  les  Grands  du 
Royaume  efperoient  de  pêcher  en  eau  trouble. 

Le  Prince  de  Condé  particulièrement  auroit 
bien  defiré  d'être  le  maître,  & de  difpofer  du 
Cardinal  Mazarin  à fa  fantaifie.  Celui-ci  tâcha 
bien  de  l’engager  dans  fon  parti,  par  quelque 
mariage.  Mais  le  Prince  en  rejett'a  les  propo- 
fîtions,  comme  indignes  de  lui  & de  fa  Maifon; 
fur-tout  après  qu’il  eut  remarqué  que  Mazarin 
étoit  abfolument  réfolu  de  garder  le  pofte  qu’il 
occupoit,  fans  fe  vouloir  foumettre  à lui.  Quel- 
ques femmes  d’un  efprit  remuant  cQntribuoient 
à fomenter  ces  divifions  ; entre  autres , Mada- 
me de  Longueville,  fœur  du  Prince  de  Condé; 
Madame  de  Chevreufe,  Madame  de  Momba- 
2011 , & plufieurs  autres. 

La  Tragédie  commença  par  des  PafquinadeS 
& des  Libelles , qui  étant  femés  dans  Paris , fe 
répandoient  enfuite  par-tout.  L’an  164.8  il  fe 
forma  encore  une  autre  faftion  à Paris , de  ceux 
qui  fe  nommoient  Frondeurs , parce  qu’ils  me- 
naçoient  de  renverfer  le  Cardinal , comme  Da- 
vid avoit  abattu  Goliath  avec  fa  fronde.  Les 
Chefs  de  cette  faftion  étoient  le  Duc  de  Beau- 
fort,  & Gondi,  Archevêque  de  Paris , qui  fut 
depuis  le  Cardinal  de  Retz  ; le  Parlement  de 
Paris,  qui  s’attribuoit  une  grande  autorité  con- 
tre le  Gouvernement  d’alors,  fe  rangea  de  leur 
côté. 

Cela  commença  par  une  émeute  du  peuple 
de  Paris,  qui  fe  mutina,  à caufe  qu’on  avoit 

em- 
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cmprifonné  Brouflel , Membre  du  Parlement.  D® 

Cette  fédition  obligea  le  Roi  de  fortir  de  eau- 

Ville;  cependant  tout  fut  appaifé  , & on  ac- f/ des^trou- 
corda  aux  mutins  une  partie  de  leurs  demandes,  blés 
Mais  lorsque  les  Frondeurs  recommencèrent  à 
fe  foulever,  le  Roi  fortit  de  Paris  pour  la  fe- — . 
conde  fois,  en  1649.  Et  là-deflus  le  Parlement 
condamna  publiquement  le  Cardinal , & quan- 
tité de  perfonnes  prirent  le  meme  parti.  Tu- 
tenne  même,  qui  commandoit  l’Armée  en  Al- 
lemagne , fuivit  l’exemple  des  autres.  Il  eft  vrai 
qu’il  quitta  bientôt  ce  parti , & demeura  fidele 
au  Roi , qui  fe  l’attacha  par  fes  bienfaits. 

■ Quoique  l’on  eût  accommodé  pour  la  fecon-  Mazatin 
de  fois  tous  ces  différends  à S.  Germain;  les 
mécontentemens , & les  pratiques  de  la  Ligue 
ne  lailToient  pas  de  continuer  contre  le  Cardi-  coime  lui. 
nal  Mazarin,  à l’inftigation  du  Prince  de  Con- 
dé,  qui  avoit  les  Frondeurs  dans  fes  intérêts. 

Comme  ce  Prince  ne  vouloir  qu’abailTer  le  Car- 
dinal , au-lieu  que  les  Frondeurs  le  vouloient 
exterminer  ; Mazarin  fema  adroitement  la  di- 
vifion  entre  eux;  & animant  le  Prince  de  Cou- 
dé contre  le  parti  de  la  Fronde,  trouva  par-là 
le  fecret  de  fe  reconcilier  avec  lui. 

Le  Cardinal  prenant  alors  fon  temps^  fit  em-  Prifon  des 
prifonner  le  Prince  de  Condé  , & fon  frere  le  Princes  du 
Prince  de  Conty,  avec  leur  beau-frere  le  Duc^*“S* 
de  Longueville,  en  1650.  Par  cette  conduite, 
il  ne  fit  que  verfer  de  l’huile  dans  le  feu;  tout 
le  monde  en  murmura  ; & la  Ville  de  Bour- 
deaux  fe  fouleva  pour  ce  fujet. 

Les  Efpagnols , profitant  d’une  conjonélure 
qui  leur  étoit  fi  favorable , conquirent  fur  les 
François  en  Italie,  Piombino  & Porto-Longo- 
ne.  D’un  autre  côté,  l’Archiduc  Léopold  jet- 
ta  l’épouvante  jufques  dans  Paris.  Quoique  le 
Cardinal  eût  battu  Turenne  auprès  de  Retel,  a- 
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De  la  près  qu’il  fe  fut  rangé  du  parti  des  Efpagnols-^ 
f rance,  ou  ue  laiflbit  pas  de  le  haïr  de  plus  en  plus  ; & 
les  Frondeurs,  le  Parlement  & le  Duc  d’Or- 
leans  firent  grand  bruit  pour  l’élargiflement  des 
Princes. 

De  Catdi-  Quand  Mazarin  vit  qu’il  ne  pourroit  rien  fai- 
re  par  la  force,  afin  d’éviter  l’orage  qui  le  me- 
ce.^*  “®°’naçoit,  il  remit  les  Princes  en  liberté.  Après 
quoi  il  fe  rendit  à Brucl  près  de  l’EIefteur  de 
Cologne,  en  1651.  Sur  quoi  le  Parlement  le 
bannit  de  France  à perpétuité.  , ; 

Après  Ton  départ,  le  Prince  de  Cohdé  troui- 
bla  le  Royaume  avec  plus  de  liberté , fit  une 
Ligue  avec  rEfpagne , & ayant  commencé  ou- 
vertement la  guerre,  fe  retira  à Bourdeauxr  ce 
qui  donna  aux  Efpagnols  l’occafîon  de  repren- 
dre Barcelone , & de  réduire  de  nouveau  toute 
la  Catalogne.  La  Reine  prit  ce  temps  pour  ra- 
pcller  Mazarin , qui  ayant  renforcé  l’Armée 
Royale  des  troupes  qu’il  avoit  ramaffées , livra 
une  ou  deux  rudes  batailles  au  Prince  de  Condé, 
Rufes  du  ' Le  Cardinal , voyant  que  la  haine  du  Parle-; 
Cardinal  ment  & des  Frondeurs  ne  diminuoit .point,  ima- 
pour  fe  dé-  gj^a  un  expédient,  qui  fut  de  témoigner  hau- 
la  h«ne  repos  & la  tranquillité  du 

peuple.  Royaume,  il  vouloit  fe  retirer;  afin  que  par  ce 
moyen  la  caufe  de  tous  les  troubles  tombât  en- 
tièrement fur  le  Prince  de  Condé.  Son  defleirt 
eut  tout  le  fuccès  qu’il  en  pouvoir  attendre;  le 
peuple  commençant  à ouvrir  les  yeux,  recon- 
' hut  que  le  Cardinal  cherchoit  l’avantage  du  Roi 

& de  l’Etat;  au-lieu  que  le  Prince  de  Condé 
li’avoit  en  vue  que  fon  intérêt  particulier.  On 
fit  réflexion,  que  pendant  ces  brouilleries , on 
avoit  perdu  Gravelines  & Dunkerque. 

L’autorité  Le  Prince  de  Condé,  s’appercevant  qu’il  a- 
du Cardinal  voit  perdu  la  faveur  du  peuple,  fe  retira  dans 
affermie,  faïs-Bas  avec  fes  troupes.  Sur  ces,  entrer 

faites,, 
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faites,  le  Cardinal  revint  à la  Cour;  & depuis  la. 
ce  temps-là  jufques  à fa  mort,  il  gouverna  le  Fkanck, 
Royaume  avec  une  autorité  abfolue.  La  Ville 
de  Paris  fe  rangea  à fon  devoir:  le  parti  des 
Frondeurs  fut  ruïné;  le  Duc  d’Orléans  s’abfen- 
ta  de  la  Cour;  le  Cardinal  de  Retz  fut  arrêté; 

& enfin  la  Ville  de  Bourdcaux  fut  foumife  à 
l’obe'ilTance  du  Roi.  Tout  cela  arriva  l'an  - 

1653- 

L’année  fuivante,  les  François  firent  la  guer-Guene  cou 
re  à l’Efpagne.Ils  prirent  Montmedi  après  beau-tre  les  £f- 
coup  de  difficultés,  & firent  lever  le  fiege  d’Ar- 
las  ; d’un  autre  côté , ils  furent  battus  devant  " ^ 

Valenciennes  & à Cambrai.  L’an  1658  la  Fran-  ’ 
ce  fit  Alliance  avec  Cromwcl , & Dunkerque 
fut  affiegé  par  Turenne,  conjointement  avec  les 
fAnglois.  Dom  Jean  d’Autriche  & le  Prince  de  Prife  de 
Condé  étant  venus  pour  fecourir  la  Place , fu-  Diinktt- 
rent  repouflés  avec  beaucoup  de  perte  ; après 
quoi  la  Ville  fe  rendit,  & fut  livrée  aux  An- 
glois , qui  depuis  la  remirent  entre  les  mains  du 
Roi  pour  la  fomme  de  quatre  millions.  On  re- 
prit auffi  Gravelines. 

Cette  guerre  finit  par  la  paix  des  Pîrenées,La  Pal*  dei 
qui  fut  conclue  l’an  1659  par  les  deux  princi-  Pirenëe*. 
paux  Miniftres  des  deux  Couronnes,  favoir,  le  ' ■ 

Cardinal  Mazarin,  & Dom  Louis  de  Haro,  à 
condition  que  les  François  garderoient  le  Rouf- 
filon  & la  plupart  des  Places  qu’ils  avoient  con- 
quifes  dans  les  Païs-bas.  Enfuite  Marie  There- 
fe  fille  de  Philippe  IV  époufa  Lou’is  XIV  ; & le 
Prince  de  Condé  rentra  en  grâce  , après  que 
l’ouvrage  de  la  paix  eut  été  longtemps  retardé 
pour  fon  fujet.  ‘ 

Le  Cardinal  Mazarin  mourut  l’année  fuivan-  Mort  do 
te.  On  dit,  qu’entre  autres,  il  laiflà  cette  le- Cardinal 
çon  au  Roi  ; qu’il  eût  à gouverner  par  lui-mê-  Mazarin. 
me , fans  s’abandonner  à aucun  Favori.  Le 
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De  la  premier  ouvrage  de  Louis  XIV  fut  de  redreflcr 
fKANcx.  jgg  Finances,  dont  il  vint  à bout  l’an  i66i.  Il 
commença  par  le  Surintendant  Fouquet,  qu’il 
fit  arrêter:  & fit  faire  une  exafte  perquifîtion 
de  la  conduite  de  tous  ceux  qui  av;pient  manié 
fes  deniers,  & qui  s’en  étoient  enrichis.  Cette 
conduite  fit  rentrer  dans  fes  coffres  des  richef- 
fes  incroyables. 

L’année  fuivante,  la  Cour  négocia  un  Trai- 
té avec  le  Duc  de  Lorraine,  par  lequel  il  é- 
changeoit  la  Lorraine  pour  d’autres  Terres  fî- 
tuées  en  France,  avec  cette  condition,  qu’après 
les  Princes  du  Sang,  les  Princes  de  fa  Maifon 
feroient  les  plus  proches  héritiers  de  la  Cou- 
ronne. Le  Duc  s’étant  repenti  peu  après  de  ce 
marché,  voulut  le  rompre;  mais  le  Roi,  qui 
n’entendoit  pas  raillerie,  l’obligea  de  le  tenir, 
& fe  fit  donner  Marfal. 

Dlfpute  L’an  i66i  il  furvint  une  difpute  pour  le  Rang 
pont  le  entre  les  Ambaffadeurs  de  France  & d’Efpagne 
Rang  entre  à Londres , à l’entrée  publique  du  Comte  de 
fadeurs  de  Nils  Brahe,  Ambaffadeur  de  Suede,  où  le  ca- 
rra nce  & roffe  de  l’Ambaflhdeur  de  France  fut  contraint 
d'filpagnc.  de  reculer  par  force.  Peut-être  quç  ce  différend 
auroit  rallumé  la  guerre,  fi  le  Roi  d’Efpagne 
" ^ n’avoit  fait  fatisfaftion  là-deffus  à Sa  Majeflé 
Très-Chretienne,  & ne  lui  eût  accordé  que  fes 
.Ambaffadeurs  ne  paroitroient  plus  aux  Céréino- 
.nies  où  les  Ambaffadeurs  de  France  afîifte- 
roient  : ce  que  les  François  interpréteront , com- 
me fi  l’Efpagne  eût  déclaré  par-là  qu’en  tout 
temps , & en  tous  lieux  les  Ambaffadeurs  du 
Roi  Catholique  cederoient  à ceux  de  France. 
Autrî  dé-  La  même  année,  le  Duc  de  Créqui,  Ambaf- 
mêié'ivec  fadeur  à Rome,  y fut  infulté  par  les  Corfes  de 
le  Pape.  la  garde  du  Pape.  Le  Roi , fenfible  à cet  af- 
• front,  fit  d’abord  faifir  la  ville  d’Avignon;  mais 
le  Grand-Duc  de  Tofeane  s’étant  entremis  dans 
• cette 


Digitized  by  Googh 


DE  l’Univers.  Liv.  I.  Chap.  IV.  393 

cette  affaire  , l’affoupit  par  fa  médiation , & de  la 
ménagea  un  Traité  à Pife,  en  exécution  duquel  f^ANCB. 
le  Pape  envoya  une  Ambaffade  magnifique  à 
Paris , & fit  fatisfaftion  au  Roi. 

Prefque  en  même  temps , les  François  cru  cn- 

rent  avoir  pris  un  polie  aflTùré  à Gigeri  fur 
côte  de  Barbarie  ; mais  ils  furent  repoulTés  par 
les  Mores  & y perdirent  bien  du  monde.  En  contre  les 
1664  le  Roi  envoya  à l’Empereur  du  fecours  Turcs. 

contre  les  Turcs.  Les  François  fe  fignalerent 

à la  bataille  de  S.  Godart,  & eurent  la  meilleu- 
re  part  à la  viétoire  qu’on  y remporta  fur  les  ' 

Infidèles:  mais  nonobftant  cet  avantage,  l’Em- 
pereur fc  hâta  de  faire  la  paix  avec  eux  , de 
peur  que  le  Roi  ne  prît  fon  temps  pour  atta- 
quer les  Païs-Bas. 

, Au  .relie,  le  fecours  qu’on  envoya  depuis  en 
Candie  n’y  acquit  pas  beaucoup  d’honneur,  à 
caufe  de  la  trop  grande  ardeur  des  François,  ■■  ' - 

qui  y perdirent  le  Duc  de  Beaufort.  En  1665 
le  Roi  brouilla  les  Anglois  & les  Hollandois 
enfemble,  afin  de  ruiner  par-là  leurs  forces  ma- 
ritimes , qui  lui  donnoient  de  l’ombrage  ; & 
pour  n’avoir  aucun  obllacle  à la  conquête  des 
Païs-Bas  Efpagnols. 

Enfuite  il  attaqua  la  Flandre  en  1667,  où  iljl  attaque 
prit  Lille,  Toumay  , Douay , Courtray,  Ou-^* 
denarde  & Charleroi,  avec  pluficurs-autres  Pla- 
ces;  fous  prétexte  qu’elles  lui  appartenoient  du 
chef  de  la  Reine , par  le  droit  qu’on  nomme 
en  Brabant  Droft  de  Dévolution;  quoique  la  Rei- 
ne y eût  renoncé  par  contrat  de  mariage.  En 
fuite,  il  s’empara  de  la  f'ranche-Comté,  qu’il 
rendit  néanmoins , après  en  avoir  fait  démolir 
toutes  les  Fortereflès.  Mais  il  garda  toutes  lesPJîx  d’Ai* 
Places,  qu’il  avoit  prifes  dans  les  Païs-Bas;  &L Chapelle 
elles  lui  furent  cedées  par  la  Paix  d’Aix  la  Cha- 
pelle  conclue  en  IÔÔ8. 
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De  la  Les  conquêtes  de  la  France  firent  naître  la 
Prance.  Xriple  Alliance , entre  la  Suede  , l’Angleterre 
la  Triple  AU  ^ la  Hollande,  pour  la  confervation  des  Païs- 
liaace.  Bas  Efpagnols  ; mais  peu  de  temps  après , le 
Roi  de  France  fit  fi  bien , qu’il  détacha  l’Angle- 
terre du  Traité  qu’elle  avoit.figné.  L’Angle- 
terre fit  plus  ; elle  fe  joignit  avec  la  France  pour 
rabaiflTer  la  fierté  des  Hollandois , comme  on 
parloit  alors. 

— Quoique  les  François  euflênt  été  amis  de  la 
Republique  des  Provinces-Unies  depuis  fa  naif- 
fance,  la  paix  qu’elle  avoit  faite  à Munfter,  à 
leur  éxdufion,  leur  tenoit  au  cœur,  auffi-bien. 
que  la  réfiftance  qu’elle  leur  avoit  faite  l’an 
1667  pour  la  confervation  de  la  Flandre  Efpa-; 
gnole.  Lorsque  le  Roi  étoit  venu  avec  de  nom-, 
breufes  troupes  dans  les  Places  de  conquête, 
ils  l’avoient  d’abord  menacé  de  faire  agir  coh-# 
■ ■ tre  lui  une  Flotte  formidable. 

La  France  ne  pouvoir  voir  la  Triple  Allian- 
ce, fans  un  extrême  chagrin.  On  crut  que  les 
Anglois , qui  fe  fouvenoient  trop  bien  de  l’ex-» 
pédition  de  Chattam,  & qui  n’avoient  pu  ob- 
tenir à Breda  un  Traité  félon  leurdefir,  n’en- 
trerent  dans  cette  Alliance  que  pour  y engager 
les  Hollandois,  & leur  attirer  tout  le  reffenti- 
ment  des  François. 

Louis  XIV,  d’accord  avec  l’Angleterre , rom- 
plt  ouvcrtemcnt  avec  lés  Hollandois , fit.  l’am 
j«7».  1672  de  grands  progrès  dans  les  Provinces-U- 

nies ; & conquit  en  peu  de  temps  les  Provinces 
de  Gueldre , d’Overiflel  & d’Utrecht , outre 
quelques  Places  de  Hollande.  Cependant,  l’E- 
vêque de  Munfter,  l’un  de  fes  Alliés,  ne  put 
rien  faire  devant  Groningue,  & . perdit  même 
Coevordcn  , qu’il  avoit  pris  auparavant.  Les 
Hollandois  furent  plus  heureux  par  mer;  car  dans 
quatre  batailles  navales,  il$,fe  fignalerent  par 
' une 
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une  valeur  extraordinaire;  au-Iicu  que  la  Flotte  Ds  l4 
de  France  (au  rapport  des  Anglois) , ne  fit  pas  ce 
qu’elle  pouvoiL  Le  foupçon,  que  les  Anglois 
en  eurent,  joint  à la  jaloufîe  qu’ils  avoient  des 
grands  progrès  des  François , fut  un  des  prin- 
cipaux motifs  qui  portèrent  le  Parlement  à for- 
cer prefque  le  Roi  d’Angleterre  à faire  une  paix 
réparée  avec  la  Hollande.  Le  Parlement  craignoit 
que  la  France  ne  vînt  attaquer  les  Anglois , après 
qu’ils  auroient  confumé  leurs  forces  contre  les 
Hollandois. 

La  première  année  de  cette  guerre,  l’Empe- 
reur & l’Elefbeur  de  Brandebourg  tâchèrent  d’o- 
bliger les  François  à faire  diverfion;  mais  ils 
ne  firent  autre  chofe , que  ravager  diverfes  Pro- 
vinces en  Allemagne,  & attirer  Turenne  dans 
l’Empire,  qui  y fit  de  grands  dégâts , & parti- 
culièrement dans  la  Weltphalie.  ï-’Rlpfl-^nr  fit  / 

la  paix  avec  la  France  à Voflem,  en  1673,  à 147  3,  . 
condition  qu’on  lui  reftitueroit  toutes  les  Forte- 
refles  du  Pais  de  Cleves  ; mais  après  la  reftitu- 
tion  de  fes  Places , il  ne  fe  mit  guère  en  peine 
d’obfcrver  le  Traité. 

L’année  fuivante,  les  François  prirent  Maf- 
tricht.  On  admira  leur  valeur  & leur  adrefle 
dans  les  attaques , durant  ce  fiege.  D’un  autre 
côté, les  Impériaux  eurent  du  bonheur  en  Fran- 
conie  contre  Turenne , qui  vouloit  leur  fermer 
le  paflTage.  Ils  le  harcelèrent  fouvent , & pour- 
fuivirent  leur  marche  vers  le  Bas-Rhin;  enfuite 
s’étant  joints  avec  les  Efpagnols  & le  Prince 
d’Orange,  ils  fe  rendirent  maîtres  de  Bonne, 

Alors  les  François,  après  avoir  perdu  Narden, 
ques  les  Hollandois  avoient  forcé , abandonne-  -» 

rent  Utrecht,  avec  les  autres  Places  qu’ils  a-  • / 
voient  cpnquifes,  excepté  Grave  & Maftricht. 

Il  leur  auroit  été  trop  difficile  de  mettre  des  gar- 
nirons en  tant  de  Places,  & d’avoir  en  même  “ ' " 

R ô temps  ' 
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temps  une  Armée  en  campagne  pour  agir  con- 
tre l’ennemi  ; d’ailleurs,  il  n’étoit  pas  impof- 
fible  qu’on  les  coupât.  Sur  ces  entrefaites, 
l’Efpagne,  & enfuite  l’Empire,  fe  déclarèrent 
contre-  la  France. 

Les  Confédérés  avoient  compté  avec  les  for- 
ces de  l’Empire,  de  l’Efpagne  & de  la  Hollande, 
de  réduire  bientôt  la  France,  &.  d’en  faire  le 
Théâtre  de  la  guerre  ; mais  le  fuccès  ne  ré- 
pondit pas  à leurs  efperances.  Il  eil  vrai  que 
les  Impériaux  prirent  Philipsbourg  fur  les  Fran- 
çois, & qu’ils  les  chaflferent  de  Treves,  où  le 
Maréchal  de  Crequi  fut  battu  .-mais  d’autre  part, 
l’an  1(574,  les  Allemans  furent  une  ou  deux  fois 
aflèz  maltraités  près  de  Sintzeim  & dans  l’Al- 
face , où  ils  furent  contraints  de  repàiïèr  le  Rhin 
à la  hâte. 

Peut-être  même  que  l’an  fuivant  ils  auroient 
encore  très  mal  pafTé  leur  temps  de  l’autre  côté 
du  Rhin,  fî  lé  Maréchal  de  Turenne,  cet  illuf- 
tre  Général,  n’avoit  été  emporté  par  une  mort 
Imprévue,,  qui  fut  caufe  que  l’Armée  Françoi- 
fe  qu’il  commandoit , ne  fachant  quel  avoit 
été  fon  deffein,  repaiïa  le  Rhin  en  fe  battant 
^vec  beaucoup  de  vigueur  dans  leur  retraite. 
Les  Efpagnols  furent  ceux  de  tous  les  Confédé- 
rés , qui  perdirent  le  plus  dans  cette  guerre.  On 
leur  prit  toute  la  franche -Comté;  Meflîne  fe 
donna  volontairement  aux  François;  & les  vaif- 
feaux  Flollandois , qui  alloient  au  fecours  des 
Efpagnols  en  Sicile,  n’en  rapportèrent  que  des. 
coups  & perdirent  leur  grand  Amiral  Ruyter. 
Depuis  ce  temps-Ià,  les  François  abandonnèrent 
Meiïïne  volontairement. 


Les  François  conquirent  fur  les  Efpagnols , 
Limbourg,  Condé,  Valenciennes,  Cambray,!- 

?res,S.  Orner,  Aire  & plufieurs  autres  villes. Le 
lince  d’Qiapge  reprit  la  ville  de  Grave;  mais 

d’un 
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d’un  autre  côté,  il  perdit  beaucoup  de  inonde  De  l.i 
à la  bataille  de  Senef , près  de  S.  Orner , & au  Fkanck, 
fiege  de  Martricht.  Le  Roi  de  P'rance  termina 
glorieufeinent  cette  guerre.  11  rendit  aux  Hol- 
landois  tout  ce  qu'il  avoit  pris  fur  eux;  mais 
il  garda  la  P'ranche-Comté , & quantité  de  bel- 
les Villes,  qu’il  avoit  conquifes  fur  les  Efpa- 
gnols  dans  les  Pa'is-Bas.  En  Allemagne,  il  retint  Paix  de 
Fribourg , au-lieu  de  Philipsbourg.  Enfin  il  remit  Nimegue. 
les  chofes  fur  le  riiême  pied , où  elles  avoient 
été  par  les  Traités  de  Wellphaüe&deCopenha- 
gue;  & la  Suede  eut  toute  la  fatisfaétion  qu’elle 
prétendoit. 

L’Europe  ne  jouît  pas  longtemps  de  la  Paix 
qui  venoit  d’êttre  conclue.  On  ne  put  conve- 
nir des  frontières  en  Flandre,  & la  France  fe 
mit  en  poiTelîîon  de  quantité  de  Lieux  qu’elle 
prétendoit  être  des  dépendances  de  Places  qui 
lui  avoient  été  cedées  par  la  Paix.  On  établit  chambre 
à Metz  & à Brifac  des  Chambres  de  Réunion , de  icunion. 
fur  les  remontrances  defquelles  , on  dépouilla 
de  leur  Souveraineté  les  dix  Villes  libres  Im- 
périales , les  dilFcrens  Comtes , Seigneurs , & 

Nobles  immédiats  du  Landgraviat  d Al  face , 
fous  prétexte  qu’ils  relevoient  des  païs  cédés  à 
la  France  par  le  Traité  de  Munfler,  Louis  XiV 
fe  rendit  niaitre  de  CafaI  dans  le  Moneferrat,  & ‘ i6si. 
de  l’impordantc  Ville  de  Strasbourg.  Les  intel- 
ligences que  le  Marquis  de  Louvois  avoit  dans 
cette  derniere  Place  , épargnèrent  à la  Cour 
lés  frais  & les  rifques  d’un  fîege  long  & opi- 
niâtre. 

On  peut  appeller  ce  temps-là  l’époque  écla-  Traité  a- 
tante  des  profperités  de  ce  Roi.  L’année  fuivante  vec  le  Roi 
commença  par  un  Traité  de  Paix  & de  Coin-  Maroc, 

merce  avec  le  Royaume  de  Maroc  ; & il  ne  I ~~ 

tint  pas,  dit^on,  au  Roi  de  Maroc,  qu’il  ne  fe  * 

(ît  entre  les  deux  Cours  qne  Alliance  plus  étroi- 
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te , par  un  mariage  de  ce  Monarque  avec  üftc 
Princefle , dont  il  étoit  devenu  amoureux , fi  la 
répugnance  de  la  Princefle  n’y  avoit  mis  un  ob- 
ftacle  invincible. 

Les  Corfaires  d’Alger,  qui  avoient  infulté  le 
Pavillon  de  France , en  furent  punis  par  le  bom- 
bardement de  leur  Ville.  Du  Quefiie,  Lieute- 
nant-Général des  Armées  navales  , commanda 
cette  expédition , & leur  donna  fi  bien  la  chaf- 
fe , qu’il  les  réduifit  à venir  demander  la  Paix. 
Dès  l’année  précédente,  il  avoit  mis  ceux  de 
Tripoli  à la  raifon.  ' 

L’Efpagne,  ennuyée  de  voir  que  les  préten- 
tions de  la  France , au  fujet*des  limites , alloient 
beaucoup  au  delà  de  ce  qu’elle  avoit  compté  de 
lui  ceder,  recommença  la  guerre  fur  des  efpe- 
rances , qui  lui  manquèrent  au  befoin.  Les  Fran- 
çois prirent  Courtray,  Dixmude,  & la  Ville  de 
Luxembourg;  mais  le  Maréchal  de  Bellefonds 
n’eut  pas  le  même  fuccès  devant  Gironne , où  il 
reçut  un  rude  échec.  L’Efpagne,  fe  voyant  feu- 
le engagée  dans  une  guerre  qui  pouvoit  avoir  de 
fâcheufes  fuites  pour  elle,  propofa  une  trêve  de 
vingt  ans,  qui  fut  publiée  à Paris,  le  5 Ofto:* 
bre  1684. 

La  Republique  de  Genes  s’étoit  montrée  im 
peu  trop  Efpa^olc  dans  cette  conjonfture  : le 
Roi  y envoya  le  Marquis  de  Seignelai,  pour 
lui  propofer  des  conditions  d’Alliance.  La  Flot- 
te confiderable , dont  on  avoit  eu  la  précau- 
tion de  l’accompagner , fur  le  refus  des  Génois, 
commença  de  bombarder  la  Ville,  où  elle  fit 
beaucoup  de  dégât , par  la  deftruftion  d’un 
grand  nombre  de  Palais , & de  maifons  ma- 
gnifiques. La  defcente  qu’on  voulut  faire  né 
fut  pas  fi  heureufe  ; les  François  furent  repouf- 
fés  avec  perte , & y laiflerent  le  Chevalier  dé 
Léri , avec  4’autres  Officiers  de  mérite.  La 

' Répn- 
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République  des  Genes  ne  put  profiter  de  cet  a-  de  r.,% 
vantage  ; peut-être  même  ne  fervit-il  qu’à  ren-  Francs»  - 
dre  fon  accommodement  plus  difficile.  Com- 
me elle  fe  fentoit  trop  foible  pour  fe  foutenir 
feule  contre  une  puiflance  fi  difproportionnée, 
le  Pape  s’interelTa  pour  elle  , & lui  ménagea 
la  paix  , à condition  que  le  Doge  avec  qua- 
tre des  principaux  Sénateurs  iroient  à Paris 
demander  pardon  au  Roi,  au  nom  de  la  Ré- 
publique. Ces  conditions,  que  la  France  a-  i ■■■«  m 
voit  prefcrites  , furent  exécutées  au  mois  de 
Mai  de  l’année  fuivante.  L’AinbafTade  fut  auffi 
brillante  à la  Cour , qu’elle  étoit  humiliante 
pour  la  Republique,  & fe  fit  avec  tout  l’éclat 
- imaginable. 

Six  mois  auparavant,  il  y étoit  venu  des  Ara-  AmbaflTa^ 
bafladeurs  de  Siam,  qui  avoient  ordre  .de  leur*^®-^*®* 
Roi  de  faluer  de  fa  part  Louis  XI’V,  & de  ferrer 
une  étroite  amitié  entre  les  deux  Nations.  Cet- 
te derniere  Ambaflade,  qui  fit  tant  de  bruk  a- 
lors , & dont  la  France  conçut  de  fi  belles  efpe- 
rancès , avoit  été  députée  à cette  occafion. 

Quelques  Miffionnaires , envoyés  pour  prêcher 
rEvangile  dans  les  Indes , ayant  fait  connoitré 
que  les  peuples  étoit  bien  difpofés  , que  là 
moiflbn  (embloit  prête , mais  qu’il  y manquoit 
des  ouvriers;  quelques  Eccléfiaftiques  François 
d’un  mérite  diftingué  fe  dévouèrent  à ce  tra- 
vail. On  en  facra  quelques-uns  Evêques  , & 
ils  partirent  pour  les  Indes,  avec  des  lettres  de 
recommandation  du  Pape  & des  Princes  Ca-  ■* 

tholiques.  Ils  trouvèrent  un  afyle  dans  la  pro- 
teélion  du  Sieur  Confiance,  qui  étoit  alors  pre- 
mier , ou  pour  mieux  dire  le  feul  Minifire 
d’Etat  du  Roi  de  Siam.  Ils  eureut  bientôt 
élevé  une  Eglife,  un  Séminaire,  & des  Eco-  i 
les  dans  la  Capitale.  Siam  devint  comme  le 
centre  de  quantité  de  Miffions , qui'  fe  répan* 

' U . . dodent 
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De  la  dolent  dans  le  Tonquin , dans  la  Cochinchî-' 

TaANCEt  ne,  & dans  les  païs  d’alentour.  Ce  fuccès  fut- 
mandé  en  France,  d’où  on  leur  envoyoit  con- 
tinuellement des  fccours  d’argent , & des  re- 
çrues  de  Prêtres , pour  continuer  cet  ouvrage. 
Les  chofes  étoient  dans  cet  état  , lorsque  le 
Roi  de  Siam  , craignant  que  la  Compagnie 
Hollandoife  n’entreprît  fur  fes  Etats , comme 
elle  avoit  fait  fur  ceux  dei quelques  Souverains 
te . . fes  voifins , apprit  des  MiiEonnaires  François  la 

haute  réputation  que  Louis  le  Grand  s’étoit  ac- 
quife  entre  les  PuîlTancesi de  l’Europe;  Conllance 
le  détermina  à envoyer  une  Ambalfade  magnifi- 
que en  France;  le  vaiffeau  fut  équipé,  l'Ain- 
bafladeur  partit  avec  de  riches  prét'ens , & fe 
.«■■■I  per^  i dit -on,  entre  Madagafcar  & Mafca- 
.j«87.  regfîe.  La  France  foupçon^ra  alors  les  Hollan- 
dois  de  l’avoir  coulé  à fond , pour  prévenir  le 
tort  que  cette  nouvelle  Alliance  pouvoit  faire 
à leur  commerce.  Quoiqu’il  en  foit , le  Roi 
de  Saim  n’en  apprenant  point  de  nouvelles , en- 
voya deux  perfonnes  pour  s’en  informer;  avec 
ordre,  en  cas  que  l’AmbafTadeur  ne  fe  retrou- 
vât point,  d’aller  jufques  en  France,  & d’y  né- 
gocier l’Alliance  dont  il  devoit  traiter.  Ce  fu- 
rent ces  deux  perfonnes  qü'on  reçut  en.Ambaf- 
fadeurs;  & ils  l’étoient  en.  effet , puifque  le  Roi 
de  Siam  les  avoit  fubftitués  à. l’autre  en  cas 
- de  befoin.  Le  Roi  deflVance  y envoya  le 
Chevalier  de  Chaumont,  qui  partit  de  Breft  le 
■ ■■  3 Mars , & arriva  à Siam  au  moins  d’Oftobre 
de  la  même  année  qui  fut  1685.  H avoit  avec 
I lui  fix  Jéfuites  Mathématiciens  deflinés  pour  la 
Chine,  & qui  nous  ont  décrit  leurs  voyages  & 
donné  des  connoifTanccs  plus  fûres  de  ces  païs- 
là  , qu’on  n’avoit  eues  avant  , eux.  On  en  tira 
de  grands  avantages  pour  la  Religion  ; & peut- 
être  en  eût -on  profité  pour  le  commerce, 
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fans  la  révolution  qui  rcnverfa  les  affaires  des  dk  la 
François  dans  ce  Royaume , & de  laquelle  France. 
nous  parlerons  plus  particulièrement  à l’article 
de  Siam. 

Pendant  que  les  François  s’occupoient  dans  Révocation 
l’Orient  à y établir  la  Religion  Chrétienne,  le  de  l’Edit  de 
Roi,  preffé  par  les  follicitations  continuelles  du  Nante». 
Clergé,  s’appliqua  à détruire  dans  fes  Etats  la 
Religion  Proteliante,  & malgré  les  fortes  re- 
montrances du  Duc  de  Montaufier,  qui  l’avoit 
autrefois  profeffée,  & de  quelques  autres  Sei- 
gneurs du  Royaume,  révoqua  l’Edit  de  Nan- 
tes , que  Henri  le  Grand , fon  Ayeul , avoit  ac- 
cordé aux  Religionnaires.  L’exercice  de  cette 
Religion  fut  dérrndu,  les  Temples  démolis,  & 
les  Miniftres  chalTés  du  Royaume.  Ceux  de  cet- 
te Communion  qui  fortirent  alors  de  France, 
s’établirent  dans  les  païs  Proteftans,  & y por- 
tèrent l’induflrie  Françoife. 

On  fuppofa  que  ceux  qui  .étoient  demeurés 
avoient  confenti  d’erabralfer  la  Religion  Ca-  traitas  à la 
tholique;  on  traita  de  Relaps  ceux  qui  turent  rigueui. 
furpris  dans  les  exercices  des  Proteftans , & on 
les  traita  à la  rigueur.  Les  autres  qui  avoient 
refufé  de  figner  la  Confelîîon  de  foi , furent 
chagrinés  par  des  logemens  de  Dragons  & par 
d’autres  yoyes  dures  , que  l’on  autorifoit  par 
ce  paftage  de  l’Ecriture:  Compelle  eos  intrare:  . 

Forcez-les  d’entrer.  C’eft  proprement  ce  temps 
que  les  Réfugiés  François  appellent  dans  leurs 
livres  & dans  leurs  difeours , le  temps  de  la  gran- 
de Perfécution,  Démêlé 

La  Cour  de  Rome  à qui  le  zèle  de  Louis XI’V  avec  la 
devoir  faire  un  extrême  plaifir , ne  laifta  pas  Cour  de 
de  le  chagriner  au  fujet  de  la  Régale , & lui 
refufa  un  Induit  pour  nommer  aux  Evêchés 
compris  dans  les  acquifitions  qu’il  avoit  faites 
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De  la  par  le  Traité  de  Nimegue.  Innocent  XI  fîegeoît 
Prance.  pour-lors.  Ce  Pape  ^ qui  n’avoit  pas  une  ex- 
trème  tendreffe  pour  la  France , & qui  étoit  très 
Pranchife  quand  il  avoit  une  fois  pris  fon  parti, 

des  quar-  eut  encore  une  autre  occafîon  de  fe  brouiller 
tiers  à avec  elle.  ■ Il  fe  mit  en  tête  d’ôter  aux  Ambaf- 
Kome.  fadeurs  qui  étoient  à Rome,  la  Franchife  des 
quartiers.  L’Empire,  l’Efpagnei^  le  Portugal, 
l’Angleterre , où  regnoit  alors  un  Roi  Catholi- 
que f & la  Pologne , eurent  la  complaifance 
d’accorder  au  Pape  ce  qu’il  vouloir  ; il  n’y  eut 
que  la  France  qui  refufa  d’agréer  cette  nou- 
veauté, & qui  s’obftina  à demeurer  en  poffef. 
fion  de  l’ancien  droit.  Le  Marquis  de  Lavar- 
din,  qui  fut  envoyé  à Rome,  ne  put  rien  gagner 
fur  un  efprit  aulîi  réfolu  que  l’étoit  Innocent 
XI,  qui  même  le  frappa  de  fes  armes  fpirituel- 
les , & mit  en  interdit  l’Eglife  de  S.  Louïs  où 
cet  ,Ambafladeur  avoit  fait  fes  dévotions.  Ce 
Miniftré  fut  obligé  enfin  de  s’en  retourner  fans 
avoir  eu  d’audience.  Louis  XIV  , irrité  da 
procédé  de  la  Cour  de  Rome , lui  prit  Avignon, 
& ne  le  rendit  qu’au  Pape  fuivant,  qui  fut  A- 
lexandre  VIU. 

L’année  1688,  la  guerre  lè  ralluma  entre 
f’Em*  ire  l’Empereur  & la  France.  Les  Ecrivains  Fran- 
* çois  difent  qu’elle  avoit  eu  de  'grandes  raifons 
‘ j(îgg.  de  l’attaquer,  & ne  l’avoit  pas  voulu  faire,  tant 
qu’il  étoit  à craindre  que  le  Turc,  avec  qui  il 
«oit  en  guerre,  n’en  profitât  au  préjudice  du 
Nom  Chrétien  ; mais  que  quand  cet  Ennemi 
commun  fut  repouffé  loin  de  l’Autriche  où 
il  avoit  fait  d’abard  de  grands  progrès , elle 
crut  pouvoir  fans  blâme  commencer  la  guerre 
avec  l’Empereur.  Quoiqu’il  en  foit,  la  mer- 
re  fut  déclarée  au  mois  de  Septembre , & le 
’ , Dauphin  fe  rendit  auffi-tôtau  Camp  devant  Phi- 
lips- 
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lipsbourg,  qu’il  prit  après  vingt  jours  de  tran-DE 
chée.  _ France,  , 

Les  troubles  d’Angleterre  étant  furvenuspour- 
lors,  & la  Hollande  ayant  fourni  au  Prince  d'O- 
range  des  fecours,  dont  il  fc  fervit  pour  s’éta- 
blir en  Angleterre;  la  France  déclara  la  guerre 
aux  Etats  Generaux.  Le  Prince  d’Orange  cou- 
ronné & reconnu  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 
anima  le  Parlement  & la  Nation  à prendre  les 
armes  contre  Louis  XIV,  qui  travailloit  au  ré- 
tabliïTeinent.  de  Jaques  II  : & bientôt  prefque 
toute  l’Europe  le  trouva  dans  un  engagement 
général  contrç  la  feule  Couronne  de  France.  . 

Pluiîeufs  attribuent  ce  déchaînement  uni-Ctoft  de» 
yerfel  . à une  intrigue  du  Prince  d’Orange,  & la  Ligue, 
difent  que  voyant  approcher  le  moment  criti- 
que de  l’invafîon  qu’il  méditoit  depuis  plufieurs 
années , il  avoit  été  bien  aife  de  brouiller  en- 
femblciles  Puiffances  Catholiques,  qui  auroient 
pu  prendre-  fous -leur  proteftion  le  Roi  qu’il 
vouloir  détrôner.  Les  commencemens  de  cette 
guerre  furent  très  defavantageux  à l’Empire. 
Kayferslautem  , .Spire,  Worms,  Heidelberg^ 
Franckendal,  Manheim,  Mayence,  Hailbron, 

&c.  furent  conquifes;  le  Haut  Rhin,  la  Suabe, 

& la  Franconie  fouragées  & mifes  fous  contri- 
bution.  Mais  l’an  fui vant , les  Allcmans  repri-  i6S9« 
tent  Mayence,  Neufs,  Kayferswerth,  Bonne, 

& Rhinberg.  ' 

L’Armée  des  Alliés  commandée  par  le  Prin-  J«Uler. 
ce  de  Waldeck  s’étant. avancée  en  Flandres, 
perdit  la  fanglante  Bataille  de  Fleurus,  où 
Maréchal  de  Luxembourg  lui  tua  fix  mille  ^ 
hommes  , fit  fept-mille  prifonniers  , & gagna 
cinquante  pièces  de  Canon.  Huit  jours  après 
cette  viftoire , le  Comte  dç  Tourvilie , qui  com- 
mandoit  la  Flotte  Françoife  en  qualité  db  Vice- 
Amiral  • battit  la  Flotte  HoUaiidoifç  fur  les  cô» 
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Dï.  LA  tes  d’Angleterre,  par  la  faute  du  Comte  de  Tor- 
ïhance.  rington  qui  refufa  de  fe  battre. 

Le  Duc  de  foupçonnant  le  Duc  de  Savoye  d’ê- 

Savoye  tre  entré  en  négociation  avec  Empereur  , lui 

quitte  la  demanda  pour  affurance  de  fon  attachement , 

Verrue  & la  Citadelle  de  Turin.  Le  refus  que 
les  Alites.  jg  donner  ces  deux  gages  de  la  neu- 

tralité qu’il  avoit  fait  efperer,  caufa  une  guerre 
Bataille  de  déclarée.  Catinat  entra  dans  le  Piémont,  défit 
Staffaide.  l’Armée  de  Savoye  près  de  Staffarde,  prit  Car- 
magnole , Sufe , & fe  rendit  maître  de  beau- 
coup d’autres  Lieux , pendant  que  de  fon  côté  St. 
Ruth  enlevoit  toute  la  Savoye,  excepté  Mont- 
mélian. 

k.  ,.16^1.  L’an  1691  le  Roi  fit  lui-même  la  Campagne,' 
& prit  Mons  le  29  Avril,  il  étoit  occupé  à ce 
fiege,  quand  on  lui  apporta  la  nouvelle  que  Cati- 
nat avoit  réduit  en  cinq  jours  la  Ville  & la  Cita- 
delle de  Nice,  après  s’être  rendu  maître,  le  mois 
précèdent , de  la  Ville  & du  Chateau  de  Ville- 
Franche.  Le  Prince  Eugene,  à fon  tour, eut  un 
avantage  fur  les  François  devant  Coni,  & reprit 
la  Ville  de  Carmagnole.  La  Campagne  finit  en 
Savoye  par  la  prife  du  Château  de  Montmélian 
qui  fe  rendit  à Catinat.  Il  y avoit  déjà  quatre  mois 
qu’il  avoit  réduit  la  Ville. 

1691.  La  Campagne  fui  vante  fut  remarquable  par 
sicge  de  le  fiege  de  Namur , que  le  Roi  voulut  com- 
Namm,'^  mander  lui-même.  La  Ville  capitula  le  23.  de 
. J*^**^»  ^ptès  un  mois  de  tranchée;  le  Château 

le  rendit  auflî  par  compolition  le  30.  Cette 
•'  conquête , & la  viftoire  que  le  Maréchal  de  Lu- 

xembourg remporta  à Steinkerque  fur  le  Prince 
d’Orange , confolerent  la  France  de  la  Bataille 
de  la  Hougue,  où  le  Maréchal  da  Tourville  a- 
voit  eu  le  delTous , & perdu  dix-fept  vaiflfeaux  de 
guerre.  Le  Duc  de  Savoye  étant  entré  dans  le 
Dauphiné,  prit  Guilellre,  Ambrun,k&  Gap,& 
. . s’étant 
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s’étant  retiré  en  Savoye  fut  la  fin  de  Septe'inbre , De  la 
laiiFa  lieu  de  penfer  à quelques-uns,  qu’il 
loit  ménager  la  France,  fur  laquelle  on  croyoit 
qu’il  eût  pu  remporter  des  avantages  plus  ■ 
grands.  Des  le  commencement  de  l’année  1693 
l’Armée  de  Flandre  prit  la  Ville  de  Fume  par 
compofition;  & celle  d’Allemagne  commandée 
par  le  Maréchal  de  Lorge  prit  Heidelberg  d’af- 
faut , & le  Chateau  par  capitulation.  Le  Ma* 
réchal  de  Luxembourg  força  Huy  après  trois 
jours  de  tranchée,  & défit  entièrement  le  Prin- 
ce d’Orange,  & l’Elcfteur  de  Bavière  qui  com-  bataille  de 
mandoient  l’Arinée  des  Alliés.  La  Bataille  fe  Nervinde. 
donna  à NervinJe.  Les  Alliés  y perdirent  dou-  . 

ze  mille  hommes , foixante  & feize  pièces  de 
Canon  , vingt-deux  Drapeaux  , & foixante  & 
dix-fept  Etendards.  Rofes  en  Catalogne,  Char- 
leroi  dans  la  Comté  de  Namur , fe  rendirent 
après  une  vigoureufe  défenfe.  Le  Maréchal  de 
Tourville  eut  fa  revanche  de  la  journée  de  la 
Hougue.  11  attendit  entre  Cadix  & Lagos  le 
Convoi  de  Smirne , & l’attaqua  avec  tant  de 
fuccès,  qu’il  en  prit,  brûla,  ou  coula  à fond 
80  vaifleaux  marchands  & trois  ou  quatre  de 
guerre  ; cette  perte  fut  eftimée  plus  de  trente 
millions.  Le  Duc  de  Savoye , occupé  à attaquer 
le  FO'rt  de  Sainte  Brigitte  fans  lequel  il  ne  pou- 
voir reprendre  Pignerol,  fut  furpris  d’appren- 
dre que  le  Maréchal  de  Catinat  étoit  entré  dans 
la  plaine  de  la  Marfaille.  11  n’y  eut  plus  à ba-  ’ 

lancer:  il  s’agiffoit  d’un  combat,  & d’un  com- 
bat  décifif.  Celui-là  le  fut.  L’Armée  du  Duc, 

après  avoir  longtemps  difputé  la  viéloire,  fut i 

rompue  & fe  rallia  plufieurs  fois.  La  Cavale-  itfsî» 
rie  enfin  commença  la  déroute,  qui  devint  gé- 
nérale. Le  Duc  perdit  dans  cette  bataille  huit 
à neuf  mille  hommes,  deux  mille  prifonniers , 
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Dï  LA  ■ ■&  l’efperance  de  reprendre  Pignerol.  Le  Duci 
FRANCE,  jjg  Schomberg  y demeura.- 

,,  La  Flotte  que  les  Alliés  avoient  équipée  me* 
l’année  iiiivante  les  côtes  de  France , bom- 
*'  ' barda  Dieppe  le  24  Juillet,  la  réduifit  en  cen- 

dres , & fit  des  efforts  impuiflâns  fur  le  Havre 
de  Grâce , & fur  quelques  autres  Places  mariti- 
mes. D’un  autre  côté , l’Armée  du  Roi  agiflbit 
, avec  tout  le  bonheur  poffible  en  Catalogne.  Le 

Maréchal  de  Noailles  remporta  une  viéloire 
vers  les  bords  du  Ter.  Les  Efpagnols  y perdi- 
^ ' rent  fept  mille  hommes  , & deux  mille  cinq 

cens  prifonniers.  Palamos  & Gironne  furent 
rr  les  fruits  de  cette  viftoire. 

xesf.  ' Les  fuccès  de  l’année  US95  répondirent 
pas  à l’efperance  que  la  Cour  de  France  avoit 
conçue  ; & on  s’apperçut  en  Flandres  que  le 
Maréchal  de  Luxembourg  ne  commandoit  plus 
Namur  & les  Armées.  Cet  habile  Général  étoit  mort  dès 
Cafal  le-  le  4 de  Janvier.  Namur  fe  rendit  aux  Alliés, 
P“s«  par  compolltion  ; & Cafal  dans  le  Montferrat 
fut  repris,  & démoli,  félon  l’accord  qui  en  fut 
fait.  Mais  la  joye  que  devoit  donner  aux  Al- 
liés la  nouvelle  de  ces  deux  avantages,  fut  un 
peu  empoifonnée  par  la  perte  de  Dixmude  & 
de  Deinfe,  dont  les  gamifons  furent  faites  pri- 
Bruxelles  fonnieres  de  guerre  ; & par  le  bombardement 
bombardé,  de  Bruxelles , où  le  Duc  de  Villeroy  ruina  plus 
des  deux  tiers  de  la  Ville. 

Taix  parti-  La  paix  que  le  Duc  de  Savoye  fit  en  fon  par- 
culiere avec  ticulier  avec  la  France,  déconcerta  un  peu  les 
la  Savoye.  jjjefujes  des  Alliés.  On  lui  rendit  Pignerol  a- 
" près  en  avoit  abattu  les  fortifications,  & le  ma- 

‘ - * • riage  de  l’aînée  de  fes  filles  avec  le  Duc  de 

Bourgogne,  Héritier  préfomptif  du  Trône,  lui 
parut  trop  avantageux  pour  ne  le  pas  accepter. 
U fit  plus  que  fe  détacher  de  fes  Alliés  ; il  fe 

joi- 
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joignit  aux  troupes  du  Roi  que  commandoit  le  DR  lx 
Maréchal  de  Catinat,  & eût  achevé  le  licge 
Valence  , s’ils  n’eiiflTent  appris  que  les  Alliés 
venoient  de  confentir  à une  neutralité  en  Italie. 

Ainfi  les  hoftilités  y cefferent  de  part  & d’autre. 

L’an  1697  dès  le  mois  de  Février,  les  Plé-^*'*?^^ 
nipotentiaires  des  Puiflances  en  guerre  com- 
mencerent  à s’aflembler  à RyAvyck  ; mais  fans . ' -, 

interrompre,  pour  cela  les  opnérations  de  la  ,4,7, 
Campagne.  Ath  en  Hainaut , Barcelone  en  Ca- 
talo^e , furent  foumifes  par  les  Armées  Fran- 
çoifes.  La  Paix,  qui  fut  enfin  conclue  le  20 
Septembre,  arrêta  le  cours  des  conquêtes  ; &, 
ce  qui  étonna  fort  les  François  qui  ne  pêne*  _ 
troient  pas  dans  les  intentions  de  Sa  Majeflé 
Très-Chrétienne  V on  rendit  par  ce  Traité  toutsubftance 
ce  que  les  Efpagnols  avoient  perdu  en  Cata-^**  Traité* 
logne  & en  Flandre.  Barcelonne  , Gironne  , 

Mons,  Charleroi,  Ath,  la  Ville  même  & le  Du- 
ché de  Luxembourg  leur  furent  évacués.  L’Em- 
pire regagna  par  cette  paix,  Brifac,Philipsbourg, 

Fribourg,  & le  Fort  de  Kehl.Dinant,Trarbach, 

Bitfch,  Hombourg,  Kim,  & Mont-Royal  fu- 
remt  aulîî  rendues , après  qu’on  en  eut  rafé  les 
fortifications.  La' Lorraine,  excepté  Sarlouis  & 

Longui,  fut  rendue  au  Duc,  auffibien  que  la 
Ville  de  Nanci:  mais  on  en  démolit  les  dehors 
de  la  vieille  Ville,  & tous  les  ouvrages  de  la 
Ville  neuve.  D’un  autre  côté, la  France conferva. 
toute  l’Alface. 

Ceux  qui  avoient  été  furpris  que  la  Cour  Motifs  de 
de  Verfailles  eût  acheté  fi  cher  une  Paix,  dont  cette  Paix» 
il  ne  fembloit  pas  qu’elle  eût  befoin  , eurent 
bientôt  occafion  de  démêler  les  motifs  qui 
l’avoient  portée  à fe  hâter.  Charles  II,  Roi 
d’Efpagne,  n’avoit  point  d’enfans.  Ce  Prince 
infirme  & moribond  ne  favoit  à quoi  fe  déter- 
miner furie  choix  d’un  fuccelTeur,  & il  étoit  im- 
pôt- 
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De  la 
France. 


portant  qu’il  ne  mourût  pas  ennemi  de  la  Mai- 
fon  de  Bourbon.  L’Empereur  & le  Dauphin  ne 
diflimiiloient  pas  les  prétentions  qu’ils  formoient 
fur  la  fuccelîîon. 

I.  Traite  de  On  crut  avoir  trouvé  un  milieu , en  aflurant 
Faîtage.  pEfpagne  au  fils  de  l’Elefteur  de  Bavière  & de 

l’Archiduchefle  Marie  Antoinette  fille  de  l’Em- 
pereur, & petit-fils  de  l’Infante  Marguerite  fœur 
du  Roi  d’Efpagne  Charles  II.  L'a  France  con- 
fentit  avec  plaifir  à un  choix  , qui  privoit  la 
Maifon  d’Autriche  du  Trône  d’Efpagne.  Tou- 
tes les  autres  Puiffances , qui  n'avoient  point 
d’autre  intérêt  que  de  conferver  la  balance  de 
nFiirripp  y trouvoient  leur  fureté  & erabraf- 
1700.  foient  cet  expédient.  L’Empereur  feul  eût 

II.  Traité  refufé  fon  confentement,  & il  paroit  que  l’on 
de  Fanage,  g’en  feroit  paffé;  mais  ce  jeune  Prince  mourut, 

& les  prétentions  de  la  France  commencèrent  à 
renaître.  L’Angleterre  & la  Hollande,  qui  a- 
voient  concerté  avec  elle  le  premier  Traité  de 
Partage , par  lequel  le.  Prince  Eleftoral  de  Ba- 
vière devoit  fucceder  à la  Monarchie  d’Efpagne, 
firent  un  autre  Traité  pour  prévenir  les  guerres. 
11  fut  arrêté  que  le  Dauphin  auroit  les  Royau- 
mes de  Naples  & de  Sicile , l'Etat  de  gli  Pre- 
Jidii,  quelques  Places  d’Efpagne  jufqu’aux  Pi- 
renées,  & la  Lorraine;  que  le  Duc  de  ce  nom 
auroit  le  Duché  de  Milan;  & qu’un  Prince  de 
la  Maifon  d’Autriche,  à favoir  l’Archiduc  Char- 
les , auroit  le  relie  de  la  Monarchie.  Ces  trois 
PuilTances  dévoient  faire  ratifier  cette  difpofition 
. par  le  Portugal. 

»e  Pendant  qu’on  prenoit  ces  mefures  pour  main- 

An-  tenir  la  Paix  de  Ryfwyck , le  Roi  d’Efpagne  en 
jou  prenoit  d’autres  par  un.Teftaraent,  fur  lequel  il 

d’Efpagne.  ^onfulta  le  Pape  Innocent  Xll,  qui  le  confirma, 

* dit-on,  dans  la  réfolution  où  il  étoit  de  faire 
fon  héritier  & fucceffeur  Philippe  de  France, 

Duc 


! 
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Duc  d’Anjou,  fécond  fils  du  Dauphin.  Selon  De  la 
le  cours  ordinaire,  la  fuccelfion  regardoit 
Dauphin  lui-même,  & fon  fils  ainé  le  Duc  de 
Bourgogne;  mais  Charles  ne  vouloir  pas  que 
rEfpagne  & la  France  tombant  à un  meme  hé- 
ritier , fes  Royaumes  devinflent  dans  la  fuite 
une  Province  de  France.  Quoiqu’il  en  foit, 
le  Teftament  fut  figné  de  Charles  II,  confirmé 
par  un  Codicille;  & après  la  mort  de  ce  Mo- 
narque , Philippe  fut  reconnu  Roi  d'Efpagne 
par  toutes  les  parties  de  cette't^afte  Monarchie. 

Les  Gouverneurs  des  Provinces  acquiefcerent 
aux  demieres  volontés  de  leur  Roi  , & con- 
ferverent  leurs  Départemens  au  Succeffeur 
qu’il  s’étoit  choifi.  Le  Portugal,  l’Angleterre, 

& la  Hollande,  après  de  mûres  délibérations , fe 
déterminèrent  pour  lui.  Les  Princes  d’Italie, 
comme  les  Ducs  de  Savoye,  de  Florence,  & de 
Mantoue, prirent  fes  interets;  les  Vénitiens  gar- 
dèrent la  neutralité  : le  Pape  Clement  XI , qui 
âvoit  été  exalté  le  jour  de  S.  Clement,  c’eft  à 
dire  le  23  de  Novembre,  prévoyant  de  grandes 
contradiftions  de  la  part  de  la  Maifon  d’Autri- 
che, ne  laifla  pas  de  pancher  de  tout  fon  cœur 
pour  le  nouveau  Roi  d’Efpagne.  Il  fe  fit  même  ' 
une  confédération  entre  les  Cercles  de  Suabe  & 
de  Franconie,  (ignée  à Hailbron,  pour  y main-  ^ ^ 

tenir  la  neutralité  pendant  la  guerre  qu’ils  pré-  ' 
voyoieüt;  mais  l’Empereur  fe  trouva  le  maitre. 

L’Elefteur  de  Saxe,  à qui  il  avoit  rendu  de  Les  Etats 
grands  fervices  à fon  Eleftion  au  Royaume  de  l’Empi- 
de  Pologne;  l’Eleéleur  de  Brandebourg,  qu’il*® 
avoit  reconnu  Roi  de  PruflTe;  le  Duc  de  Brunf- 
wic-Hanover , qu’il  avoit  fait  Eleéteur  malgré  phUippe  T# 
quelques  Etats  de  l’Empire,  embralTerent  cette 
occafîon  de  lui  marquer  leur  reconnoiffance  : & 
ceux  qui  fouhaitoient  la  neutralité , ne  purent 
l’obtenir.  Les  Electeurs  de  Cologne  & deBa- 

Tmi  L S viere, 
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Dk  la  viere,  privés  de  cette  neutralité  fi  defirée , furent 
Tranck.  déclarés  Ennemis  de  l’Empire  par  le  Confeil 
Aulique,  qu’ils  ne  reconnoüToient  pas  pour  un 
Tribunal  qui  leur  fût  fu'perieur , & fe  trouvèrent 
ainfi  obligés  malgré  eux  de  fe  défendre. 

Coimnen-  Cependant,  les  hoftilités  avoient  déjà  corn- 
f^'S?,"*.‘^®*nrencé.  Le  Prince  Eugène  avec  l’Armée  Im^ 
hoitilitcs.  périale  avoit  défait  un  détachement  de  1500 
François  ; le  Marquis  du  Cambout  Brigadier , & 
le  Marquis  d’Albert,  fils  du  Duc  de  Chevreufe, 
y avoient  été  tués.  Le  Duc  de  Savoye  avoit 
pris  le  commandement  de  l’Armée  Françoife  & 
Efpagnole,  en  qualité  de  Généralilfime  ; & le 
Prince  de  Carignan  avoit  eu  procuration  du 
Roi  d’Efpagne , pour  époufer  en  fon  nom  la 
fécondé  tille  de  ce  Duc.  L’Empereur  de  fon 
côté  s’étoit  alTuré  de  l’amitié  des  Provinccs-Unies 
& de  l’Angleterre , à qui  la  réunion  de  deux  Cou- 
ronnes , telles  que  l’Efpagne  & la  France , fai- 
foit  peur. 

L’Angletcr-  Mais  ce  qui  acheva  d’irriter  l’Angleterre,  ce 
IC  irritée  fut  qu’après  la  mort  de  Jaques  II , le  Roi  de 
contrç  la  France  reconnut  pour  Roi  d’Angleterre  le  Prin- 
* ce  de  Galles,  qui  depuis  ce  temps-là  prit  le  nom 
de  Jaques  III.  Cette  conduite  de  Louis  XIV 
parut  une  infraftion  manifelte  du  Traité  deRyf- 
wyck  , par  lequel  il  avoit  reconnu  le  Prince 
d’Orange  pour  Roi  d’Angleterre;  & la  derniere 
reconnoiffance  détruifoit  la  première.  En  vain 
il  protefta  par  des  Lettres  circulaires  adreffées 
à tous  les  Protentats  de  l’Europe,  qu’il  vouloir 
obferver  le  Traité  de  Ryfwyck,  que  fon  deffein 
n’étoit  nullement  de  troubler  la  pofleflion  de 
Guillaume  III  : mais  qu’ayant  reconnu  le  tils  du 
Roi  Jaques  pour  Prince  de  Galles  , il  n’avoit 
pu  fe  difpenfer  de  le  reconnoitre  pour  Roi 
d’Angleterre,  fans  pourtant  vouloir  lui  aider  à 
faire  valoir  fes  droits;  que  Guillaume  pouvoir 

être 
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être  Roi  efFeélif,  & Jaques  Roi  par  droit  de  pré- 
tcntion.  L’Angleterre  ne  fc  paya  point  de  cette  France. 
déclaration;  & Guillaume  étant  mort  fur  CCS  en-  . . 
trefaites , la  France  s’empara  de  fa  Principauté 
d’ürange,  d’où  elle  challa  tous  les  Proteîlans.gg  aa 
L’Empereur  fongea  à faire  retirer  de  l’EleéloratRoi  d’ Au- 
de Cologne  les  troupes  Françoifes  que  l’Eleéteur  gl«c«c* 
Jofeph  Clement,  oncle  du  Roi  d’Efpagne,  y a- 
voit  fait  entrer  fous  le  nom  de  troupes  du  Cer- 
de  de  Bourgogne.  Le  Duc  de  Bourgogne,  qui 
étoit  à la  tête  de  l'Armée  de  France  en  qualité 
de  Généraliffime , ne  put  empêcher  la  perte  de 
Kayferwerth,  de  Venio  , de  Ruremonde,  de 
Liege  & de  Stevenswerth,  dont  les  Alliés  fe  ren- 
dirent maitres.  Sur  le  Rhin  ils  fe  faifirent  de 
Landau.  Mais  le  Prince  Louis  de  Bade  ayant 
décampé  de  Fridlinge , le  Marquis  de  Villars 
l’attaqua, le  battit  & lui  tua  trois-mille  hommes. 

Cette  viàoire  valut  à ce  Marquis  le  bâton  deLe  MarquU 
Maréchal  de  France.  Celle  de  Luzara,  & la  de  Villars 
prudence  du  Comte  deChâteau-Renautqui  f^uva 
le  tr’anfport  d’argent  à ’^igo,  balancèrent  les  pro-f  rance, 
grès  des  Ennemis  de  la  France. 

L’année  1703,  fes  troupes  furent  chaiTées  de  1703. 
Bonne;  mais  elle  eut  la  gloire  que  le  Maréchal 
de  Bouflers  ayant  attaqué  l’Armée  que  com- 
mandoit  le  Baron  d’Obdam  àEckeren,  Heu  fi- viAoîre 
tué  à une  lieiie  d’Anvers , lui  fit  lailTer  fur  la  d’Eckereu. 
place  quatre  mille  hommes , fans  les  blelTés  ; 
malheur  dont  la  prife  de  Limbourg  dédommagea 
les  Confédérés.  L’avantage  que  le  Marquis  de 
Legal  & le  Marquis  de  Héron  eurent  fur  cinq 
mille  chevaux  des  troupes  de  l’Empereur  aDeMun- 
Munderkingen  fur  le  Danube , & la  défaite  du  deikingeii* 
Comte  de  la  Tour  qui  les  commandoit,  furent 
comme  les  avantcoureurs  de  la  joye  que  l’on  eut 
à Paris  de  la  prife  de  Brifac par  l’Armée  du  Roi, 
conduite  par  le  Duc  de  Bourgogne.  Celle  de 
- ■ S 2 Lan-, 
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De  la  Landau  fuiyit  de  près , & fut  une  fuite  de  la 
IRANCE.  viétoire  que  le  Comte  de  Tallard  remporta  fur 
le  Prince  de  Heflfe-Caflel  qui  venoit  fccourir 
Bataille  de  cette  Place.  Le  combat  fe-  donna  proche  la 

spue.  yjijg  jjg  Spire:  on  y compta  du  côté  des  Im- 

- periaux  cinq  mille  morts  & quatre  mille  prifon- 

' niers  ; le  Marquis  de  Pracontal  y fut  tué.  Le 

Duc  de  Bavière  aflîegea  de  fon  côté  la  Ville 
d’Augsbourg , & l’obligea  à capituler  après  fept 
jours  de  tranchée  ouverte. 

Guerre  en  Le  Duc  de  Vendôme  chercha  à joindre  le 
Italie.  Duc  de  Bavière  en  pénétrant  par  le  Tirol  ; mais 
il  ne  le  put;  & il  fe  trouva  même  que  fa  pré- 
fence  étoit  devenue  plus  nécelTaire  que  jamais 
en  Italie,  par  la  défeélion  du  Duc  de  Savoye, 
qui  ayant  quitté  le  parti  des  deux  Couronnes, 
pour  fe  ranger  du  côté  de  l’Empereur , fut  heu- 
reux d’être  joint  par  le  Comte  Stahrenberg. 
Ce  Général  traverfa  le  Mantouan  ayec  une  cé- 
lérité incroyable,  & amena  au  Duc  Un  fecours, 
qui  lui  vint  d’autant  plus  à propos,  que  la  Fran- 
ce, informée  de  fes  négociations,  avoit  arrêté 
& desarmé  fes  troupes.  Cette  Couronne  lui  en 
marqua  fon  reflentiment,  en  le  dépouillant  Je  la 
Sevoye;  s’empara  de  Verceil  & d’Ivrée,  & mit 
le  fiege  devant  Verrue. 

Les  troupes  que  la  France  envoyoit  à l’Elec- 
teur de  Bavière  fous  la  conduite  du  Comte  de 
Tallard,  l’avoient  joint,  & on  attendoit  quel- 
que aélion  d’éclat  de  ce  côté.  L’Empereim , 
«Uarmé  de  la  prife  d’Augsbourg  & de  Paflaw , 
avoit  appellé  les  Anglois  & les  Hollandois  à fon 
fecours.  La  Bataille  fe  donna  à Hochftet  fur  le 
(PHochftet  Danube,  un  peu  au  deflus  de  Donawert.  Les 
^aVuc.  Maréchaux  de  Tallard  & de  Marcin  commam 
doient , l’un  l’aile  droite  , l’autre  la  gauche. 
Le  Prince  Eugene  de  Savoye  étoit  à l’aile  droite 
de  r Armée  des  Confédérés , & le  Lord  Mari-, 
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borough  à la  gauche.  Mardn  avoit  enfoncé  plu- De  la. 
fleurs  fois  l’aile  droite  des  ennemis,  qui  fut  ren-^^^'^-** 
forcée  de  trente  cfcadrons.  Tallard  fut  pris  en 
flanc,  à caufe  d’un  marais  qui  ne  lui  avolt  point 
paru  pratiquable,&  qui  le  fut  L’aile  qu’il  com- 
mandoit  fut  mife  en  déroute  dans  le  village  de 
Bleinheim,  & fc  rendit  prifonniere  de  guerre r 
Drapeaux,  Bagages,  Artillerie,  tout  fut  pris. 

La  France  eut  dans  cette  aftion,  la  plus  funefle 
qu’elle  eût  éprouvée  depuis  plus  de  cent  ans , 
douze  mille  hommes  tués,  & dix-mille  prifon- 
niers , entre  lesquels  étoit  le  Comte  de  Tallard  - 
Maréchpl  de  France,  & plufieurs  Ofiieiers  Ge- 
neraux. Jiifqu’à  ce  jour  la  France  ii’avoit  fait 
que  de  légères  pertes , qui  avoient  prefque  tou- 
jours été  reparées  par  quelque  avantage.  Mais 
cette  défaite  fut  pour  elle  un  coup  prefque  irré- 
parable’, & le  premier  de  ceux  qui  l’ébranlerent 
dans  la  fuite.  Elle  fe  trouva  trop  foible  pour 
empêcher  la  perte  de  Landau , de  Trêve  & de 
Trarbach.  - 

A ce  malheur  fe  joignirent  les  inquiétudes  que  XjJJble, 
donna  le  foulevement  des  Sevennes.  Quelques  des  se- 
Proteftans , croyant  trouver  l’occafion  favorable  venoes. 
de  fe  délivrer  de  la  contrainte  qu’ils  fouflTroient 
au  fujet  de  leur  Religion,  avoient  pris  les  armes. 

Ils  n’eurent  pas  plutôt  levé  l’étendard  de  la  fé- 
dition, qu’un  grand  nombre  de  leurs voifins, qui 
n’avoient  embrafle  la  Religion  Romaine  qu’en 
apparence  & pour  fe  délivrer  des  Dragons , fe 
joignirent  à eux.  Comme  ils  n’avoient  point  de 
magazins , il  falut  avoir  recours  au  pillage  pour 
fubfifter;  & bientôt  accourut  à eux  une  multi- 
tude de  bandits  qui  forcèrent  les  prifons  , de 
gens  abîmés  de  dettes , & de  fainéans , qui  com- 
mirent les  excès  les  plus  barbares,  comme  une. 
efpece  de  repréfailles  de  la  dureté  que  les  Inten- 
dans  avoient  eue  pour  quelques-uns  de  leurs  fre- 
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res.  Ce  mélange  de  gens  que  la  Religion  avoic 
affemblés , & de  ceux  que  l’impunité  du  crime  & 
l’efperance  du  butin  y avoit  attirés , fut  apellé  les 
Camilards.  Montrevel,  qui  avoit  été  envoyé 
pour  les  réduire,  fit  pendre,  rouer,  ou  brûler 
tout  ce  qu’il  en  put  attraper,  & ne  fit  qu’aigrir 
la  playe  par  ces  remedes  violons.  La  conduite 
plus  humaine  du  Marquis  de  Villars  appaifa  un 
peu  les  troubles.  Un  valet  de  boulanger  qu’ils 
avoient  pris  pour  leur  Chef,  faute  d’autre , crai- 
gnant d’étre  pris  & d’expier  fur  la  roue  le  fang 
de  quantité  de  Prêtres  que  lui  ou  les  fiens  avoient 
égorgés , accepta  le  pardon  qu’on  lui  offrit  de 
la  part  du  Roi,  & fe  fauva  dans  les  pa’is  étran- 
gers. Ainfî  s’éteignit  ce  feu  avec  d’autant  plus 
de  facilité,  que  le  fecours  qu’on  leur  avoit  pro- 
mis de  la  part  des  Proteftans  étrangers  ne  vint 
point. 

La  conquête  de  "Verrue  en  Piémont , celle 
d’Huy  dans  le  Pais  de  Liege,  par  les  armes  du 
Roi , la  viétoire  du  Duc  de  Vendôme  fur  le 
Prince  Eugene  à Caffano,  Badajoz  fauvé  par  le 
Maréchal  de  Telfé,  & qui  coûta  un  bras  au  Lord 
Galowai;&  la  Capitulation  de  Montmelian,  oc- 
cupèrent l’année  1705. 

L’Empereur  Léopold  ne  put  voir  la  fin  d’une 
guerre  qu’il  avoit  allumée.  La  mort  l’enleva  le 
5 de  Mai,  la  quarante-feptieme  année  depuis 
qu’il  avoit  été  élu  Empereur. 

L’an  fuivant  fut  plein  d’évenemens  remar- 
quables. Dès  le  mois  de  Janvier,  le  Duc  de 
Berwick  fe  vit  maitre  du  Château  de  Nice,  qui 
avoit  foutenu  vingt-cinq  jours  de  tranchée  ou- 
verte. Barcelonne  fut  aflîegée , & les  François 
fe  rendirent  maîtres  du  Fort  Monjoui.  Le  Maré- 
chal de  Villars  força  les  Lignes  de  Haguenau , & 
fit  dans  la  Ville  deux  mille -cinq -cens  prifon- 
niers  de  guerre.  De  lî  beaux  coramencemens 
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firent  efperer  à Verfaillcs , qu’on  gourroit  forcer  De  la 
les  Alliés  à finir  la  guerre.  Louis  XIV  avoit 
réfolu  de  frapper  trois  coups  durant  cette  Cam- 
pagne; & pour  peu  qu’un  des  trois  réuffît,  l’état 
des  affaires  étoit  changé;  le  fiege  de  Turin, une 
bataille  décifive  dans  les  Païs-Bas,  & le  fiege 
de  Barcelonne. 

La  prife  de  Turin  lui  affuroit  l’Italie  ; une  vic- 
toire dans  les  Païs-Bas  réduifoit  la  Hollande  à la 
nécelîité  de  fonger  à fa  propre  fureté  ; Barcelo- 
ne prife,  on  s’y  rendoit  maitre  de  la  perfonne 
de  Charles  III,  qu’en  France  on  appelloit  alors 
l’Archiduc , quoiqu’entre  les  Alliés  on  lui  don- 
nât le  titre  de  Roi  Catholique.  Ce  Prince  s’y 
étoit  renfermé,  & en  le  faifant  prifonnier,  on 
l’eût  obligé  à renoncer  à fes  prétentions.  11  y 
avoit  lieu  de  croire  qu’au  moins  im  des  trois  réuf- 
firoit.  Ils  manquèrent  tous;  Baréelone  fut  dé-  ,70^, 
livrée  par  les  fecours  que  la  Flotte  y débar- 
qua, & les  troupes  du  Roi  d’E^agne  furent 
obligées  d’abandonner  le  fiege  & de  fe  reti- 
rer en  confufion;  ainfi  manqua  la  première  ref- 
fource. 

Il  fe  donna  un  combat  à Ramelies  le  23  Mai.  de 

L’Eleéleur  de  Bavière  & le  Maréchal  de  Vil leroL^*“''“**‘ 
perdirent  vingt  mille  hommes.  Le  Lord  Marl- 
borough  leur  prit  tout  le  bagage,  & l’artillerie; 
l’Armée  de  France  ne  put  fe  remettre  en  cam- 
pagne de  plus  de  deux  mois.  Tout  le  Bra- 
bant, Anvers,  Malines.une  grande  partie  de  la 
Flandre  Efpagnole  fe  rendirent  aux  Alliés.  Often- 
de  attendit  pour  les  recevoir,  que  la  tranchée 
fût  ouverte.  Menin , Dendermonde , & Atli  fou- 
tinrent  le  fiege,  avant  que  de  capituler.  Ainfi 
manqua  la  fécondé  reffource. 

Le  fiege  de  Turin  attira  enfuite  toute  l’at-Sicg*  de 
tention.  Le  Duc  de  la  Feuillade  y avoit  faitTunu. 
l’ouverture  de  la  tranchée  le  2 Juin.  Le  Duc, 
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de  Vendôme  , rappel  lé  pour  prendre  le  com- 
mandement d^r Armée  de  Flandres  qu’on  avoit 
ôté  au  Duc  de  Villcroi, avoit  été  relevé  par  Son 
Altefle  Royale,  le  Duc  d’Orléans.  Ce  Prince 
preflbit  avec  le  Maréchal  de  Marcin  le  fiege  de 
Turin  , où  commandoit  le  Comte  de  Taun 
Général  Allemand.  Le  Prince  Eugene , après 
une  marche  peu  vraifcmblable , attaqua  les 
letranchemens  de  l’Armée  Francoife  , divifée 
par  le  Pô  & afFoiblie  par  la  vaice  étendue  des 
circonvallations.  On  vit  alors , mais  trop  tard 
qu’on  auroit  dû , comme  le  confeilloit  le  Duc 
d’Orléans,  aller  au-devant  du  Prince,  fans 
l’attendre  dans  une  fituation  fi  defavantageufe.. 
Le  retranchement  fut  forcé,  après  deux  heures 
de  réfiftance.  Le  Duc  d’Orléans  ayant  reçu 
deux  blelTures , fut  obligé  de  fe  retirer.  Le, 
Maréchel  de  Marcin  fut  tué , & le  fiege  levé. 
L’Armée  du  Roi  fit  fa  retraite  à Pignerol.  Tout 
le  païs  au-delà  de  cette  Place  fut  abandonné,. 
& l’année  fuivante  la  France  fe  vit  forcée  "à  é- 
vacuer  toute  la  Lombardie.  ; 

Au  mois  dcNovemhre,lc  Roi  fit propofer pari 
le  Duc  de  Bavière  des  Conférences  avec  l’Angle- 
terre & la  Hollande,  pour  travailler  à la  Paix; 
mais  les  réponfes  que  reçut  cet  Eleéleur  ne  furent 
alors  que  des  paroles  obligeantes  qui  n’eurent 
aucune  fuite.  Ces  quatre  reffources  manquées, 
la  France  fit  de  grands  efforts  pour  reparer  les 
■ malheurs  de  cette  Campagne. 

Celle  de  1707  fut  moins  malheureufe  ; la 
viftoire  remportée  par  le  Maréchal  de  Ber- 
wick  dans  la  plaine  d’Almanza  fur  le  Lord 
Galowai,  la  réduftion  de  Valence  par  le  Duc 
• d’Orléans , l’avantage  que  le  Chevalier  de  Four- 
bin  remporta  fur  la  Flotte  Angloife  deftinée 
pour  le  Portugal , dont  il  prit  deux  vaiffeaux 
de  guerre  & vingt  navires  de  charge,  avec  dou- 
ze- 
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ze-cens  prifonniers  ; les  Lignes  de  StolofFen  D®  i-* 
prifes  par  le  Maréchal  de  Villars,  avec  perte  de 
toute  l’Artillerie,  munitions,  tentes,  & bagage 
des  Allcmans  : tous  ces  évenemens  avoient 
un  peu  confolé  dès  le  mois  de  Mai  les  Peuples, 
découragés  par  des  revers  dont  ils  étoient  dés- 
accoutumés depuis  longtems.  Le  vainqueur  de 
Valence  s’étoit  fournis  encore  la  Ville  de  Sara- 
gofle.  Mais  l’évacuation  de  l’Italie  entraina 
après  elle  la  révolte  des  Napolitains.  La  Flotte 
que  les  Anglois  envoyoient  à Archangel  en 
Ruflîe,  ne  fut  guere  plus  heureufe  que  l’autre. 

Le  Chevalier  de  Fourbin  , devenu  Chef  d’Efca- 
dre  enfuite  de  la  défaite  de  celle  qui  alloit  en 
Portugal , brûla  encore  vingt-deux  vailTeaux  de 
celle-ci. 

Mais  ce  qui  attira  la  plus  grande  attention 
de  toute  l’Europe  , ce  fut  l’entreprife  du  Duc 
de  Savoye  fur  Toulon.  Ce  deffein  étoit  de  la 
nature  de  ceux  qui  veulent  être  exécutés  pourSie^  de 
être  louables,  & qui  ne  peuvent  être  que  téme-_ 
raires  quand  ils  ne  font  pas  couronnés  par  le 
fuccès.  Ce  Duc , pour  fe  jullifier  peut-être  des 
plaintes  qu’on  faifoit  en  Allemagne , de  ce  qu’il 
n’^giflbit  pas  autant  qu’il  auroit  pu  contre  la 
France,  & animé  par  les  confeils  du  Prince  Eu- 
gène toujours  porté  à entreprendre  des  cho- 
fes  extraordinaires  , furprit  le  palTage  du  VarLe  itjtui- 
aivec  un  Camp  volant  de  deux -mille -cinq -cens 
hommes.  Il  avoit  déjà  pratiqué  des  intelligen- 
ces pour  fe  rendre  maitre  de  Nifmes  & de  Ban- 
caire; & les  traîtres  qui  lui  avoient  voulu  livrer 
ces  deux  Places , avoient  expié  leur  crime  par'  , . . ~ . 
leur  fang.  Pendant  que  ces  deux  Princes  mâr-; 
choient  à grandes  journées  vers  Tôulon,  Sho-  . 
vel  Amiral  de  la  Flotte  Angloife  s’étoit  avancé 
j.ufqu’à  Antibes, pour  favorifer  leur  paflage.  Ils' 
arrivèrent  devant  Toulon  après  cinq  jours  d&' 
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De  la  marche  : ils  en  mirent  davantage  à préparer 
I&ANCE.  leurs  attaques;  arrivés  dès  le  feizieme  de  Juil- 
let, ils  ne  commencèrent  que  le  29  à fe  rendre 
maîtres  de  la  Hauteur  de  Sainte  Catherine,  qui 
étant  commandée,  leur  fut  abandonnée  le  len- 
demain avec  peu  de  réfiflance.  Quinze  jours 
après  le  Maréchal  de  Teflé  les  en  chafla , & du 
porte  de  la  Croix-Faron.  Les  Princes  de  Saxe- 
Gotha  .&  d’Anhalt  y périrent. 

Retraite  du  L’approche  d’un  fecours  qu’amenoit  le  Duc 
Duc  de  de  Bourgogne,  acheva  de  déconcerter  le  Duc, 
Savoye.  & l’obligea  de  rembarquer  les  gros  Bagages, 
l’Artillerie,  les  malades  , & les  blertes  , & de 
décamper  à petit  bruit  la  nuit  du  21  au  22 
d’Aout.  Shovel,  pour  laifler  au  moins  quelques 
marques  de  fon  expédition , fit  jetter  quelques 
bombes.  Vingt-quatre  maifons  dans  la  Ville, 
& deux  vaifleaux  dans  le  Port,  furent  brûlés. 
L’Armée  des  deux  Princes  repafla  le  Var  le  i 
Septembre.  Telle  fut  la  réuflîte  de  ce  projet, 
où  les  Alliés  perdirent  les  deux  Princes  de  Saxe- 
Gotha  & d’Anhalt,  avec  plus  de  dix-mille  hom- 
mes , du  nombre  defquels  fe  trouva  le  Marquis 
de  Sales. 


Soupçons 
des  Allé» 
inans. 

J707. 


Delcente 


La  préfence  du  Prince  Eugene  n’empêcha  point 
que  les  Allemans  ne  foupçonnaflent  le  Duc  de 
Savoye  d’avoir  encore  ménagé  la  France  en 
cette  occafion , & d’avoir  donné  au  Comte  de 
Teflé  le  tems  de  prendre  fes  avantages  fur  lui. 
Les  François  fe  remirent  en  poiTeflÎQn  de  Nice, 
que  ce  Duc  avoit  abandonné  ; mais  ils  perdirent 
Sufe,  qui  fe  trouva  affez  bien  garni  de  munitions 
de  guerre  & de  bouche. 

Ce  fut  au  commencement  de  l’année  fni\^nte 


d’EcoiTe.  que  le  Roi , voulant  donner  aux  Anglois  de 
<■■■  l’occupation  chez  eux  & profiter  du  méconten- 
*7®*»  tement  de  l’EcolTe,  donna  des  vaiflfeaux  au  Cha- 


valier  de  St.  George,  pour  faire  la  defeente 

dont 


Digitized  by  Google 


/ 

DF.  l’Univers.  Liv.  I.  Chap.  IV.  419 

dont  nous  parlerons  dans  l’Article  d’Anglctcr-PE  la 
re.  Les  fecours  que  la  France  fournit  pour  cette  France, 
expédition,  les  fommes  d'argent  que  le  Pape  y 
joignit,  les  Prières  de  quarante  heures  qu’il  or- 
donna pour  attirer  la  faveut  célefte  fur  cette 
entreprife,  tout  cela  fut  inutile;  le  Chevalier 
ne  fut  point  rétabli;  & fe  rendit  en  France  pour 
faire  la  Campagne  en  qualité  de  volontaire  fous 
le  Duc  de  Bourgogne,  qui  y commandoit  avec 
le  Duc  de  Berri  fon  frere. 

Les  cominenccinens  de  cette  Campagne  fu-  l*dre  rie 
rent  affez  beaux  pour  la  France.  Le  Brigadier 
de  la  Faille,  qui  avoit  été  Grand-Bailli  de  Gand, 
y entra  le  4 Juillet  au  foir , avec  cinq  foldats 
déguifés  en  Paxfans.  Le  lendemain  matin  à 
l’ouverture  de  la  porte,  il  s’en  faifit,  & fécondé 
des  troupes  qui  étoient  en  embufeade  affez 
près  de-là,  fe  rendit  maître  de  la  Vaille,  dont 
les  bourgeois  fe  déclarèrent  pour  le  Roi  d’Efpa- 
gne.  Bruges,  fur  la  première  fommation  queprife  de 
lui  en  fit  le  Comte  de  la  Motte,  fe  rendit  auxliruges. 
conditions  accordées  aux  Gantois.  Mais  le  coin-  I 
bat  qui  fe  donna  peu  de  jours  après  A Oude  nataille 
rnrde  changea  bien  la  fcenc.  L’aélion  dura 
depuis  4 heures  après  midi  jufqu’à  9 heures  “** 
du  foir.  La  perte  fut  à peu  près  égale  , & 
le  champ  de  bataille  demeura  aux  François: 
mais  la  fuite  fit  voir  que  l’avantage  étoit  du 
côté  des  Alliés.  Les  Princes  quittèrent  le  champ 
dé  bataille  fur  le  minuit , & s’avancèrent  fur 
Gand  ; pendant  que  le  Prince  Eugene  (qui  étoit 
venu  partager  le  commandement  de  l’Armée  de 
Flandre  avec  le  Lord  Marlborough,  & n’étoit 
arrivé  que  quelques  momens  avant  cette  dernic- 
re  aftion , à laquelle  il  avoit  eu  beaucoup  de 
part  ) ; fe  réfolut  d’avancer' vers  Lille  , qu’il  fit  . 
invertir  d’un  côté  par  le  Prince  de  Naflau  le  12  170g. 

d’Aout;  & le  même  jour  après  midi,  il  acheva  siege  de 
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lui-même  de  l'inveilir.  Nous  n’entrerons  point 
dans  le  détail  d’un  fiege,  qui  certainement  eft 
un  des  plus  beaux  qui  fe  foient  faits  depuis  plu- 
fieurs  lîecles.  La  brièveté  d’une  Hiftoire  uni- 
verfelle  ne  nous  permet  pas  de  nous  y étendre» 
La  tranchée  fut  ouverte  le  22,  & on  n’épargna 
rien  ^our  inquiéter  les  allîegeans.  L’Eleéleur 
de  Bavière  alla  infulter  Bruflelles  pour  faire  une 
diverlîon;  mais  l’entreprife  fut  inutile,  & après 
plufîeurs  aflauts  où  l’ardeur  fut  égale  du  côté 
des  Allîegeans  & des  Aflîegés , il  fe  retira  fans 
avoir  rien  avancé.  L’Armée  du  Duc  de  Bour- 
gogne fit  beaucoup  de  mouvemens  pous  fatiguer 
les  Alliés  ; les  Convois  palToient  lî  difficilement, 
que  le  Prince  Eugene  fut  réduit  à en  aller  cher- 
cher un  lui-même  avec  un  gros  détachement.  Le 
Général  de  la  Motte,  qui  étoit  porté  à Vinendal 
pour  en  arrêter  un , fit  la  faute  de  l’attaquer  trop 
tard,  & après  une  aftion  fort  meurtrière,  le  Con- 
voi parta.  Le  Maréchal  de  Bouliers  , qui  avoit 
défendu  la  Place  avec  une  vigueur  qui  fut  louée 
«également  des  amis  & des  ennemis , battit  la 
Chamade  le  22  d’Oftobre  au  foir  , & le  len- 
demain avant  midi  la  Capitulation  fut  réglée. 
Le  Château  tint  encore  jufqu’au  8 de  Décem- 
bre. Maitres  d’une  Place  li  importante,  les  Al- 
liés, malgré  la  rigueur  de  la  faifon,  reprirent 
la  Ville  de  Gand,  dont  la  gamifon  capitula  le 
, 30  Décembre. 

A l’épouvante  que  répandit  la  prife  de  Lille, 
fe  joignit  la  famine  qui  défola  le  cœur  de  la 
France.  Ce  n’étoit  plus  que  tumultes  , caufés 
dans  la  capitale  par  une  populace  affamée.  Le- 
Roi , touché  de  ces  malheurs , fit  tous  fes  efforts 
pour  avoir  la  paix.  Le  Confeiller  Petkum,  ML- 
nirtre  du  Duc  deHolrtein-Gottorp  auprès  desE- 
tats  Généraux  , après  beaucoup  d’allées  & de 
venues , fembloit  avoir  tout  difpofé  à un  ac« 
, - - com- 
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commodément  général.  Le  Marquis  de  Torcy®* 

& le  Préfident  Rouillé  fe  rendirent  à la  Haye  pour  • 

conférer  avec  les  Miniftres  des  Alliés,  & n’en Prcliminaî- 
rapporterent  que  des  Préliminaires , où  on  de-  rç»  propo- 
mandoit  l’entiere  expulfion  du  Roi  d’Efpagne; 
que  Strasbourg,  Brifac,  & Landau  fuflent  ren-  ^ 
dus  à l’Empire , que  toutes  les  Places  fortes  fur 
le  Rhin  fuflent  rafées  depuis  Bâle  jufqu’à  Phi- 
lipsbourg;&  plufieurs  autres  propofitions  que  le 
Roi  ne  pouvoir  nullement  accepter.  Les  Alliés 
avoient  figné  les  Préliminaires.  La  lefture  qu’oa  : 

en  fit  au  peuple,  produifit  un  effet  favorable  à 
la  Cour.  Perfonne  ne  voulut  la  paix  à ce  prix  : 
le  Royaume , tout  épuifé  qu’il  étoit , fit  de  nou- 
veaux eflForts , pour  obtenir  une  paix  moins 
honteufe  ; & la  guerre  fut  continuée. 

Tournai , que  les  Confédérés  aflîegerent  le  7 sîege  <f«  ' 
Juillet,  capitula  dès  la  fin  du  mois,  & la  Cita-Tournaû 
delle  ne  tint  que  jufqu’aif  3 de  Septembre.  Le  ^ 

Comte  de  Merci  fe  jetta  dans  l’Alface  avec  un  viftoire’ 
corps  d’Imperiaux.  Le  Comte  du  Bourg  lui  li-  des  Fran- 
vra  bataille,  & remporta  la  viétoire.  Dix-huit- f®*»  «n  Al- 
cens  hommes  relièrent  fur  le  champ  de  bataille, 
plus  de  800  furent  noyés , & on  fit  deux  mille, 
cinq -cens  prifonniers.  Le  canon,  les  drapeaux, 
les  timbales , & les  papiers  du  Comte  de  Merci 
tombèrent  au  pouvoir  des  François. 

Après  la  prife  de  la  Citadelle  de. Tournai,  le 
Prince  Eugene  & le  Lord  Marlborough  concer- 
tèrent la  conquête  de  Mons.  Le  Maréchal  de 
Villars  , qui  commandoit  alors  l’Armée  de 
Flandre  avec  le  Maréchal  de  Bouflers , réfolut 
de  leur  faire  acheter  cette  Place  par  une  Batail-  Bataille  d»- 
le  qui  fe  donna  proche  Malplaquet  & Blangis. 

De-là  vient  que  les  Hilloriens  la  nomment  di-^iangis,  ‘ 
verfement  du  nom  de  l’une  ou.de  l’autre  de  du  11  Sepî 
ces  deux  Places.  Cette  aftion  fut  très  fanglan-tcrabie. 
te;  fur -tout  du  côté  des  Alliés,  La  viftoire 
S 7 après 
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après  avoir  balancé  deux  heures  entre  les  deur 
partis,  fe  déclaroit  pour  les  François;  lorsque 
le  Maréchal  de  Villars  ayant  été  bleffé  au  ge- 
nou , fut  obligé  de  fe  retirer  ; & le  Maréchal 
de  Bouflers , après  avoir  foutenu  encore  quel- 
que teras,  fit  faire  la  retraite,  qui , de  l’aveu 
des  Ennemis , fut  une  des  plus  belles  que  1 on 
eût  vues.  Cette  viftoire , qui  leur  coûta  très 
cher  leur  aflura  le  prife  de  Mons , dont  l Ar- 
mée Françoife  n’ôfa  tenter  le  fecours.  Cette 
Place  fe  rendit  à des  conditions  honorables , le 

21  d’Oaobre.  > tt 

' Quoique  par  les  Préliminaires  de  la  Haye 
la  Faix  parût  impoflîble  , on  ne  laifla  pas  de 
renouer  les  Conférences  des  le  commencement 
de  1710.  Le  Maréchal  d’üxeUes  & l’Abbé  de 

" Polignac  fe  rendirent  à Gertruîdenberg,  qui  a- 
voit  été  afligné  pour  ouïr  les  nouvelles  propo- 
fitions  qu'ils  apportoient.  Cette  négociation, 
qui  dura  depuis  janvier  jufqu’en  Juillet,  ne  pro- 
duifît  aucun  fruit , quoique  la  France  fît  alors 
des  offres  fort  humiliantes  ; comme,  de  recon- 
noitre  Charles  111 , Roi  d’Efpagne , de  ne  don- 
ner aucun  fecours  à Philippe , d abandonner  Stras- 
bourg, Landau,  &c.  de  démolir  toutes  les  For- 
tcrcfl'cs  Qu’cllc  avoit  faites  fur  le  Rhin , &c.  Les 
Prétentions  des  Alliés  étant  toujours  les  mêmes, 
les  Plénipotentiaires  de  France  s’en  retournè- 
rent fans  avoir  rien  gagné-,  & I expérience  fit 
voir  que  le  refus  des  Alliés  avoit  été  avanta- 
geux à Louis  XIV.  Les  Lignes  des  François  fu- 
rent furprifes  par  la  négligence  d’un  Général. 

» La  Flotte  des  Alliés  débarqua,  entre  le  Cap 
de  Cette  & celui  d’Agde,  trois  mille  hommes, 
qui  s’emparèrent  de  ces  deux  Places.  Les 

- Ducs  de  Noailles  & de  Roquelaure  étant  accou- 
rus au  fecours  de  ce  païs  avec  quelques  trou- 
pes, ü y eut  une  aéUon  fort  vive,  où  le» 
. Fran- 
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François  obligèrent  leurs  ennemis  à fe  rem- 
barquer  avec  perte  des  munitions  qu’ils  avoicnt 
portées  à terre.  Douai,  Bcthune,  Aire,  St.  Ve- 
nant fureiK  foumifes  en  Flandre  par  les  Confé- 
dérés. 

• La  mort  de  l’Empereur  Jofeph,  arrivée  peu  Mort  de 
de  jours*  après  celle  du  Dauphin  de  France  au  l'Empereiu 
mois  d’Avril  i7ii,_changea  la  face  des  afFai- 
res  de  l’Europe.  Son  frere  élu  Empereur  ne  ■ 

trouva  plus  chez  quelques-uns  des  Alliés  cette 
môme  ardeur , qu’ils  avoient  témoignée  pour 
fes  intérêts.  Un  Prince  maitre  de  l’Empire  , 

Souverain  des  Royaumes  de  Hongrie, & de  Bo- 
hême , & des  riches  Provinces  Héréditaires  de 
la  Maifon  d’Autriche,  leur  parut  un  Allié  trop 
puiflant , fi  à tant  de  titres  il  joignoit  encore 
toutes  les  Couronnes  qui  compofcnt  la  Mo- 
narchie Efpagnole.  Cette  liberté  de  l’Europe, 
pour  laquelle  feule  ils  avoient  fait  de  fi  longs 
& fi  précieux  efforts,  ne  fe  trouva  plus  favo- 
rable à la  maifon  d’Autriche  ; & le  pouvoir 
exorbitant  de  Charles  V fut  préjudiciable  à 
Charles  VI.  Les  Torys  avoient  repris  le  deffus 
çn  Angleterre  y les  Wighs  ne  pouvoient  être 
plus  mortifiés  que  par  l’abaiffement  de  leurs 
Chefs  : on'  leur  ôta  le  cammandement  des  trou- 
pes; le  Miniftere  fut  changé,  & ceux  qui  en- 
trèrent dans  les  principales  Charges  de  l’Etat 
fe  trouvèrent  d’autant  plus  difpofés  à la  Paix, 
qu’ils  vouloient  rendre  inutiles  les  qualités  mili-  ’ 
taires  du  Lord  Marlborough,  dont  cette  Cam- 
pagne fut  la  derniere. 

'L’EIeftion  de  Charles  VI  ne  fe  fit  pas  fans  Eleftion 
proteftations  de  la  part  des  deux  Elefteurs  de  de  çharles 
Bavière  & de  Cologne  ; mais  elles  ne  furent  pas  V ^ 
écoutées , & on  le  couronna  nonobftant  leur  *”*** 
oppofition.  Aufîî  ne  le  reconnurent -ils  pour 
Empereur,  que  par  le  Traité  qui  les  réconcilia 

• avec 
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avec  l’Empire  , dont  nous  parlerons  plus  au 
long  dans  le  Chapitre  qui  regarde  l’Empire  ea 
général.  Les  Alliés  prirent  en  Flandre  la  Vil- 
le de  Bouchain;  ce  fut  à quoi  fe  borna  tout  le 
fruit  de  cette  Campagne.  Le  Prince  Eugene 
toit  allé  en  Allemagne,  qui  étoit  menacée  d’J- 
ne  incurfion  à laquelle  fe  préparoit,  difoit-6n  / 
le  Duc  de  Bavière , qui  venoit  d’être  fait  Com- 
te de  Namur  & Duc  de  Luxembourg. 

Pendant  que  le  Roi  goûtoit  le  plaifir  de 
voir  que  l’Angleterre  n’avoit  plus  le  même 
éloignement  pour  la  Paix  ; qu’il  étoit  même 
afluré  d’une  Paix  particulière , fi  la  générale 
devenoit  impoflible  par  l’oppolîtion  de  quel- 
ques Alliés  ; il  eut  le  chagrin  de  perdre  le  nou- 
veau Dauphin , Duc  de  Bourgogne , dont  la 
mort  fut  précédée  de  celle  de  la  Dauphine 
fon  Epoufe.  Ce  Prince , fi  digne  des  regrets 
de  toute  la  France , dont  la  fagefie  & les  im- 
mortelles vertus  faifoient  efperer  à ce  Royau- 
me un  bonheur  parfait , ne  lailToit  que  deux 
fils  ; le  Duc  de  Bretagne  devenu  Dauphin  par 
fa  mort,  & le  Duc  .d’Anjou.  Pour  combler  la 
douleur  du  Roi , le  Duc  de  Bretagne  ne  vécut 
pas  un  mois  après  fon  pere,  peu  s’en  falut  mê- 
me que  le  Duc  d’Anjou  ne  les  fuivît. 

L’inaétion  des  ttoupes  Angloifes  rétablit  les 
aflFaires  de  Flandres,  Le  Prince  Eugene , déjà 
maître  du  Quefnoi , avoit  fait  invertir  Landrect 
par  le  Prince  d’Ànhalt-Deflau , Général  des 
troupes  de  Pruflè.  Le  Prince  Eugene  avec  une 
Armée  devoir  couvrir  le  fiege  ; & le  Lord  d’ Al-»' 
^marle  avoit  un  corps  de  dix-huit  Bataillons , 
a de  quelques  Efcadrons , pour  aCTurer  les  Con- 
vois qui  yenoient  de'  Marchiennes  & des  autres 
magafîns  fur  la  Scarpe,  & couvroit  les  Places 
de  Douai  & de  Bouchain.  Dans  cette  vue , il 
s'étoit  retranché  à Denain.  Le  Maréchal  di^ 

• • - «T-»V 
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Villars  ayant  fait  avancer  un  Corps  de  troupes 
à la  vue  du  retranchement  de  ce  Lord , fut  eau-  f 
fe  que  le  Prince  Eugene  fongea  à le  raflurer 
dans  fon  pofte.  11  lui  mena  à cet  effet  fix  Ba- 
taillons de  renfort.  Cela  n’cmpôcha  point  que 
le  Convoi  ne  fût  enlevé  : les  retranchemens  fu- 
rent forcés,  le  Lord  d’AIbemarle  fut  fait  pri- 
fonnier  avec  un  grand  nombre  d’autres  , fans 
parler  des  morts  & de  ce  qui  fut  noyé  dans 
l’Efeaut.  Marchiennes  fe  rendit  aux  François. 

On  y trouva  beaucoup  de  munitions , auflî-bien 
qu’aux  Abbayes  de  S.  Amand , d’Anchin  , & 
de  Hafnon;  le  Prince  Eugene  ne  put  prendre 
Landreci,  ni  fauver  Douai  que  l’Armée  Fran- 
çoife  alliegea  & força  de  capituler,  après  vingt- 
quatre  jours  de  tranchée  ouverte. 

- Depuis  que  l’Angleterre  s’étoit  déclarée  pour 
la  Paix,  les  Provinces-Unies  ne  pouvant  plus  • . ' 

foutenir  , fans  cette  Couronne  , le  fardeau  de 
cette  guerre  , fongerent  férieufement  à la  ter- 
miner au  plutôt.  La  France  leur  donna  une  fa- 
tisfafUon  raifonnable  fur  les  trois  points  qu’ils  ii 

avoient  le  plus  à cœur;  à favoir  fur  la  fureté  i7iî- 
de  l’Europe,  fur  la  leur  en  particulier  pour  une^®'* 
Barrière  fuffifante  , & fur  un  Traité  de  Corn- 
merce  qui  leur  fût  avantageux.  Quant  au  pre-  tjts  Ge- 
mier  point,  on  y pourvut  par  la  renonciation  nerauju 
des  Princes  de  France  à la  Monarchie  d’Efpa- 
gne,  & par  celle  de  Sa  Majefté  Catholique  à 
la  Couronne  de  fes  Ancêtres.  Pour  le  fécond,- 
on  leur  céda  les  Païs-Bas,  tels  que  Charles  II 
les  avoit  poifedés  par  le  Traité  de  Ryfwyck, 

(excepté  ce  que  le  Roi  de  Prufle  avoit  déjà. 

dans  le  Haut  Quartier  de  Gueldre , avec  quel*  . ^ 

ques  Seigneuries;  excepté  aufïï  une  Terre  dans 

le  Luxembourg,  ou  dans  le  Pais  de  Limbourg, 

de  la  valeur  de  trente  ihille  écus  de  rente , i 

ériger  en  Principauté, en  faveur  de  la  Princeife: 

des 
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?RANc«  Urfîns):  on  leur  abandonna  Chini,  Na- 

* mur,  Charleroi , Nieuport,  Menin,  Tournai, 
Dixmude  /&.  Ipres*,  pour  qu’ils  les  puffent  re- 
mettre à l’Empereur,  quand  ils  feroient  d’ac- 
cord avec  lui  fur  les  intérêts  qu’ils  avoient  à 
regler  enfemble  , foit  pour  la  Barrière , foit 
pour  les  fommes  avancées.  Il  fut  aufli  réglé , 
que  le  Duc  de  Bavière  jouïroit  des  revenus  du 
Duché  de  Luxembourg  , de  la  Comté  de  Na- 
mur  & de  Charleroi , jufqu’à  ce  qu’il  fût  plei- 
nement rétabli  dans  fes  Etats.  On  rendit  à la 
France,  Lille,  Aire,  Bethune,  & St.  Venant. 
Et  pour  le  troifieme  point,  on  leur  fit  un  Trai- 
té de  Commerce  aulli  avantageux  qu’ils  le  fou- 
haitoient.  Ainfî  finit  avec  Leurs  Hautes  Puif- 
fances  une  guerre,  dont  ce  Roi  avoit  fi  long- 
temps fouhaité  de  voir  la  conclufion.  Le  Roi 
Avec  le  Roi  de  PruiTe  fit  fa  paix  en  même  temps.  Ce  Prin- 
de  Prufle,  ce  avoit  à difcuter  avec  la  France  des  intérêts 
qui  étoient  indépendans  des  afi^aires  de  l’Empi- 
re. On  reconnut  fa  qualité  de  Roi  de  PruiTe, 
& de  Souverain  de  Neufchâtcl:  il  céda  fa  Prin- 


cipauté d’Orange  & la  fucceiîion  de  Château- 
Beliard  en  Franche-Comté;  & s’engagea  de  fa- 
tisfaire  aux  prétenfîons  des  Héritiers  de  la  Mai- 
fon  de  NaiTau  fur  cette  Principauté.  Nous  a- 
vons  parlé  ailleurs  de  ce  qui  regarde  le  Duc  de 
Savoye  & le  Roi  de  Portugal. 

Il  reiloit  encore  l’Empereur  & l’Empire,  qui 
protefterent  contre  tout  ce  qui  pourroit  être' 
conclu  à leur  desavantage.  La  France , qui  a- 
voit  autrefois  offert  Strasbourg , refufa  de  le 
ceder,  quand  elle  vit  fes  affaires  rétablies.  L’Al- 
GuerTecon-^^^^S*^^  s'obitina  à en  demander  la  démolition, 
tiniiée  con-auffi-bien  que  de  Huningue  & de  Brifac  , ce 
tre  l’Etnpe-  que  Ton  ne  vouloit  pas  accorder.  L’opiniâtreté 
des  deux  partis  à ne  rien  relâcher  de  leurs  pré- 
tenfîons, fit  continuer  la  guerre  de  part  & d'au- 
1 tre. 
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tre.  Ce  délai  de  l’Empire  ne  furprit  point;  on  de  la 
étoit  accoutumé  de  voir  que  les  Empereurs  fem-  f rance. 
blent  avoir  depuis  quelques  années  la  maxime 
de  ne  pas  prelFer  la  conclufion.  Mais  ce  qu'il 
y eut  d étonnant,  ce  fut  de  voir  que  l’Empire 
fouhaitant  de  continuer  la  guerre  , prît  fi  peu 
de  mcfurcs  & négligeât  fi  fort  les  préparatifs 
néceflaires  pour  la  continuer  avantageufement. 

Le  Maréchal  de  Villars  prit  de  fuite  Worms , 

Spire,  Keyfers-Iautern  , Wolfftein  , Kirn  , 

Landau.  11  palTa  le  Rhin , força  les  Lignes  des 
Impériaux  auprès  de  Fribourg,  tira  de  grolTcs 
contributions  de  là  Suabe  & du  Wirtenberg,  & 

£e  rendit  maître  de  Fribourg.  Malgré  ces  heu- 
reux progrès,  Louis  ne  foupiroit  qu’après  une 
Paix  générale;  le  Royaume  étoit  endetté , & 
épuifé  de  jeunes  gens  ; ce  Monarque  fe  fentoit 
affoiblir  ; & l’Héritier  préfomptif  de  la  Cou- 
ronne étant  encore  enfant,  il  étoit  nécefiairc 
de  lui  procurer  une  Minorité  paifible.  Le  Prin- 
ce Eugene  & le  Maréchal  de  Villars  fe  rendi-, 
rent  à Rafladt.  Ils  y eurent  une  Conférence 
qui  pour-lors  n’eut  aucun  fuccès:  l’Empire  fai- 
iujit  les  mêmes  demandes  que  s’il  eût  été  viéto- 
rieux.  La  France  au  contraire  prétendoit  que 
Brifac  & Fribourg  feroient  démolis , qu’elle 
garderoit  Landau  , que  les  deux  Elefteurs  fe- 
roient rétablis  & pleinement  indemnifés  des 
pertes  qu’ils  avoient  fouffertes  pendant  la  guer- 
re. Les  deux  Généraux  fe  réparèrent  fans  être 
convenus  de  rien. 

lis  s’abouchèrent  pourtant  de  nouveau,  & 
conclurent  un  Traité  provifionncl  en  attendant^*.* 
que  tous  les  interets  fuflènt  difeutés  à loifir,  au  Traites  de 
Congrès  qui  fut  indiqué  à Bade  dans  l’Ergow,  ôc 

où  fe  dévoient  trouver  les  Plénipotentiaires  de  Bade. 
l’Empereur  , ceux  du  Roi  de  France  & ceux 
des  Princes  de  l’Empire.  Le  premier  de  ces 

deux 
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DE  LA  ' deux  Traités,  qui  e(l  celui  de  Raftadt,  régla  ce- 
ÏKANCE.  qui  regardoit  l’Empereur,  la  France  & les  deux 
Eleéleurs  à rétablir  ; & on  y refer\"a  pour  le  fé- 
cond, qui  eit  celui  de  Bade,  les  conteftations 
entre  l’Empire  & la  France.  Il  y fut  décidé: 
Que  les  Traités  de  Weflpbalîe , de  Nimegtie  de 
jtyfwyck  en  feroient  le  fondement:  Qu’on  rendrait 
^ . aux  Allemans  ce  qu'on  leur  avoit  pris  dans  Ict 
derniere  guerre:  Qiie  le  Duc  d'Hannàver feroit  re- 
connu en  qualité  dEleBeur  : Qiie  les  deux  Elec- 
teurs feraient  pleinement  rétaMîs  dans  leurs  an-* 
ciens  droits:  Que  Son  Altejfe  Eleüorale  de  Colo- 
gne, en  cas  de  guerre,  recevrait  garnifon  Impé- 
riale dans  fa  ville  de  Bonne  : Que  les  Fais  Bas- 
Efpagnols  feraient  donnés  à l’Empereur,  en  don- 
nant aux  Frovvices  - Unies  la  Barrière  promife  s 
Que  la  Neutralité  fubjîfteroit  en  Italie  : Que  1er 
Titres  que  Sa  MajeJlé  Impériale  prenait  dans  cff 
Traité  , ne  tireraient  point  à conféquence  au  pré- 
judice de  qui  que  ce  fût  : Et  que  l’on  ne  recevrait 
de  part  ni  d'autre  aucune  protejlation  contre  ce 
Traité.  C’efl:  ainfî  que  Louis  XIV  eut  le  bon- 
heur de  terminer  glorieufement  une  guerre» 
dont  le  fuccès  avoit  fouvent  allarmé  tous  les 
bons  François. 

Le  pue  du  ■ Le  décès  du  Duc  de  Berri  troifieme  fils  du 
Maine  f(£  le  £)auphin,  ^ la  renonciation  de  Philippe  après 
Touloufe*  la  perte  de  tant  de  Princes  du  Sang  Royal  de 
France  que  la  mort  avoit  enlevés  en  -peu  de 
temps , fit  fonger  le  Roi  Très  Chrétien  à faire 
une  Loi  en  faveur-  de  deux  fils  qu’il  avoit  de  la 
Marquife  de  Monteipan.  Il  crut  que  leur  mé- 
rite perfonnel , & la  tendreffe  qu’il  avoit  pour 
eux , fuffifoient  pour  couvrir  le  défaut  de  leur 
nailTance.  Non  content  de  les  avoir  légitimés, 
il  les  déclara  Princes  du  Sang,  & capables  de 
fucceder,  au  défaut  de  Princes  du  Sang  nés  de 
légitime  mariage;  & il  eut  foin  de  faire  enre^ 
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giftrer  cct  Edit  avec  toutes  les  formalités  né-  De  la 
eeffaires  pour  le  faire  palier  en  Loi.  Fkance.  . 

Tandis  qu’il  étoit  occupé  à prévenir  les  Hiftoire  a- 
Troubles  qui  ' auroient  pu  agiter  le  Royaume  à bregée  de 
l’avenir  , une  divifion  entre  les  Théologiens  y U Confti- 
alluma  une  difeorde  fatale , que  toute  la  pru- 
dence  humaine  ne  put  éteindre.  Cette  guerre 
étoit  déjà  ancienne,  & duroit  depuis  bien  des 
années. 

La  matière  de  la  Grâce  & du  Libre-Arbitre 
y fervoit  de  prétexte;  mais  dans  le  fond,  la  ja- 
loufie  & les  autres  pallions  humaines  en  firent 
le  .plus  grand  desordre.  En  voici  la  premier© 
origine.  Deux  hommes  avoient  donné  chacun 
un  Syllême  très  different.  Tous  deux  fourni- 
rent leurs  fentimens  à l’Eglife,  & évitèrent  par- 
là  le  nom  d’Hérétiques.  L’un , Doéleur  de  Lou- 
vain & enfuite  Evêque  d’Ypres,  avoit  cru  don- 
ner les  purs  fentimens  de  S.  Augullin;  l’autre, 
qui  étoit  Jéfuite , avoit  cru  pouvoir  s’en  écar- 
ter en  fuivant  d’autres  guides.  Les  partifans  de 
ce  dernier  Syllême  firent  condamner  à Rome 
V Propofitions  tirées  des  Livres  de  l’Evêque, 
dont  les  Difciples  prirent  la  défenfe.  On  nom- 
ma Janfenilles  ceux  qui  voulurent  purger  la 
mémoire  de  l’Evêque  Janfenius.  11  s’en  forma 
de  plus  d’une  clalTe.  Les  uns  condamnèrent 
avec  le  S.  Siégé  les  V Propofitions  dans  le  fens 
hérétique;  mais  ils  foutinrent  que  ce  n’étoit  pas 
le  fens  de  l’Auteur:  quelques-uns  aulfi  nièrent 
qu’elles  fulfent  dans  fon  I.ivre;  & d’autres  re- 
fuferent  de  condamner  ces  Propofitions , & ju- 
gèrent qu’on  les  pouvoit  tenir  pour  Catholiques. 

Les  premiers  donnèrent  lieu  â une  quellion 
qui  confilloit  à diftinguer  le  Droit,  d’avec  le 
Fait.  Ils  convenoient  que  l’on  devoit  adhérer 
au  S.  Siégé  , lorsqu’il  prononce  fur  le  Droit, 
c’elt-à-dire  fur  l’orthodoxie  d’un  fentiment- 
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De  la  Mais  ils  ajoutoient,  que  pouvant  être  trompé 

IRANCE.  fur  les  Faits , on  ne  doit  pas  à fon  autorité  une 
foi  divine , & qu’on  peut  fe  difpenfer  de  s’en 
rapporter  à fa  déciiion  lorsqu’il  ne  s'agit  que 
de  favoir  fi  une  propofition  elt  ou  n’eft  pas 
dans  un  I-ivrc.  Une  partie  du  Clergé  de  Fran- 
ce étoit  de  ce  fentinient;  une  autre  partie  pré- 
tendoit  que  l’Eglifc  exige  une  foi  divine  pour 
le  Fait,  auflî-bien  que  pour  le  Droit.  Le  Pa- 
pe Clement  IX  crut  rétablir  la  paix,  en  fe  con- 
tentant de  la  foumiflion  pour  le  Droit.  Cela  de- 
voit  fuffire,  11  de  part  & d’autre  on  eût  eu  un 
«fprit  de  charité.  Mais  les  Queftions  Théolo- 
giques n’étoient  qu’un  prétexte.  Les  Janfe- 
niltes  mirent  tout  en  oeuvre  pour  décrier  les 
Jéfuites,  leurs  plus  zélés  adverfaires.  Ils  fouil- 
lèrent dans  leurs  Cafuilles , & en  tiicrent  des 
chofes  très  peu  chrétiennes.  Ils  leur  donnèrent 
par  repréfailles  le  nom  odieux  de  Molinilles, 
& les  acGuferent  de  n’avoir  dans  leur  parti  que 
des  ambitieux  & des  avares , qu’ils  achetoient 
par  des  Bénéfices  dont  ils  étoient  les  difpenfa- 
teurs. 

Le  Cardinal  de  Noailles  avoit  flotté  entre  les 
deux  Partis;  tantôt  zélé 'contre  le  Janfcnifme, 
il  avoit  fait  détruire  l’Abbaye  de  Port -Royal; 
tantôt , fe  refroidilTant  pour  les  Jéfuites  , il 
fembloit  avoir  changé  de  fentimens  auflî-bien 
que  de  conduite.  La  condamnation  d’un  Li- 
vre qu’il  avoit  approuvé,  acheya.de  troubler 
la  paix  de  Clement  IX.  Le  P.  Quefnel,  de  l’O- 
ratoire, avoit  écrit  des  P>.éflexions  morales  fur 
le  Nouveau  Teftamcnt.  Ce  livre , écrit  avec 
onélion , avoit  eu  beaucoup  de  débit.  L’Evê- 
que de  Châlons  Prédécefléur  de  Mr.  de  Noail- 
les l’ayant  lu  en  manuferit,  l’honora  H’im  Man- 
dement pour  en  recommander^  la  Icfture  à fon 
Clergé  & à fes  Diocefains.  Flufieurs  Evêques 
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l’imiterent.  MlC  de  Noailles  étant  devenu  Eve-  dk  la 
que  de  Châlons , continua  l’Approbation; 
lorfqu’il  fut  Archevêque  de  Paris  & Cardinal, 
fcs  Titres  fervirent  d’ornement  au  frontispice  de 
ce  Livre.  A mefure  que  le  Livre  fe  réim- 
primoit , le  nombre  des  Réflexions  croiflbit. 

Le  P.  Quefnel  s’étoit  attaché  à Mr.  Arnaud, 
faineux  Janfenifte;  & apres  la  mort  de  ce  Doc-  ' 
teur  qu’il  accompagna  dans  fon  exil,  il  fe  re- 
tira en  Hollande.  Les  fouffrances  des  Janfe- 
niftes  l'aigrilfoient , & il  fema  dans  fes  nouvel- 
les Réflexions  plufieurs  chofes  qui  déplurent  au 
Parti  oppofé.  Trois  Evêques  interdirent  ce  Li- 
vre à leurs  Diocefains , comme  hérétique.  L’Ar- 
chevêque de  Paris , dont  le  nom  étoit  à la  tête 
des  Approbateurs,  demanda  juftice  au  Roi , de 
ce  que  les  trois  Evêques  avoient  fait  afficher 
leurs  Mandemens  injurieux  jufques  dans  fa  Mé- 
tropole & aux  portes  de  fon  Palais.  Le  Roi, 
ne  pouvant  les  accorder  fur  l’Orthodoxie  du 
Livre,  s’adreflfa  au  Pape  Clement  XI,  qui  con- 
damna les  Réflexions  morales , comme  con- 
tenant cent  & une  Propofitions  fufceptibles  de 
beaucoup  de  qualifleations  in  globo , fans  en  ap- 
pliquer aucune  à chaque  Propofition.  Cette 
Conllitution,  qui  commence  par  le  mot  Uni- 
genitus , effraya  quantité  d’Eccléfiafliques , & 
même  des  Parlemens  s’élevèrent  contre  elle. 
Plufieurs  Evêques  firent  leurs  Appels  au  Con- 
cile; des  Doéîcurs  furent  exilés  pour  leur  ré- 
fiflance,  & le  Roi  étoit  réfolu  de  la  faire  una- 
nimement recevoir;  il  vouloit  môme  en  venir 
aux  dernières  extrémités , & fe  fervir  de  toute 
fon  autorité  contre  les  Appellans  : mais  fa  mort 
l’en  empêcha.  Ce  Monarque , fi  digne  du  fur- 
noni  de  Grand  que  le  confentement  des  Na- 
tions lui  donna  , mourut  avec  une  confiance 
héroïque  le  i Septembre  1715,  la  faisante  & 
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treizième  année  d’un  Régné  le  plus  long  & le 
plus  beau  dont  l’Hiftoire  ait  parlé. 

’ 11  eut  pour  Succefleur  Louis  XV,  fils  du  Duc 

de  Bourgogne  fon  petit-fils.  Le  Duc  d’Orléans 
étoit  nommé  Régent  par  le  Teftament  de 
Louis  XIV  ; mais  on  lui  aflbeioit  divers  Con- 
feils.  Il  ne  voulut  point  tenir  du  Teftament, 
ce  qu’il  croyoit  lui  appartenir  de  droit,  il 
laifla  établir  les  differens  Confeils,  prévoyant 
bien  ce  qui  arriva  en  elFet  ; favoir  , que  la 
4ivifîon  inévitable  entre  un  lî  grand  nombre 
de  perfonnes  lui  donneroit  bientôt  lieu  de  les 
abolir. 

Il  commença  par  remedier  à de  grands  a- 
bus  qui  s’étoient  introduits  dans  le  Gouverne- 
ment. Les  grandes  dépenfes  que  le  feu  Roi  a- 
voit  faites  , l’avoient  fouvent  mis  à la  difere- 
tion  des  Financiers.  Les  G<  " d’Eglife  profi- 
tant de  fa  pieté,  l’avoient  porté  durant  fes  der- 
nières années  à leur  facrilicr  bien  des  chofes. 
Le  Régent  fit  remettre  en  liberté  ceux  qui  a- 
voient  été  emprifonnés  pour  l’affaire  de  la  Con- 
ftitution  ; on  rappella  de  l’exil , ceux  qui  n’é- 
toient  exilés  que  pour  ce  fujet,  & on  rendit  â 
la  Sorbonne  la  liberté  des  Eleftions  & des  Af- 
femblées.  Le  Duc  Regent  s’appliqua , quoi- 
qu’inutilement , à ménager  la  paix  de  l’Egli- 
fe,  & à garantir  la  France  d’un  Schifme  qui  pa- 
Toiffoit  inévitable.  Mais  un  de  fes  principaux 
foins  fut  d’empêcher  la  diflîpation  des  Finan- 
ces , & d’acquitter  les  affreufes  dettes  dont 
l’Etat  fe  trouvoit  chargé  au  commencement  de 
ïa  Régence,  fuite  aflez  naturelle  des  longues 
guerres. 

Quantité  d’OlEces  onéreux  au  Royaume  fu- 
rent fupprimés.  On  inftitua  une  Chambre  de 
Juftice  pour  rechercher  les  malverfations  des 
Cens  d’affaires , à qui  on  fit  rendre  gorge;  & 
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ce  feul  moyen  rapporta  des  fomraes  immenies  de  la  ♦ 
dans  le  Tréfor  Royal.  On  établit  une  Banque  Frahcï, 
publique  dans  le  Royaume,  fous  la  direftion  de 
Law , Anglois , & habile  Calculateur.  Les 
Compagnies  de  Commerce  pour  l’Afie,  l’Afri- 
que, & l’Amerique,  furent  tirées  de  la  langueur 
où  elles  étoient;  & fous  prétexte  de  faire  un  ri- 
che Etabliflement  le  long  du  Mifliflipi  dans  l’A- 
merique  feptentrionale  , on  y envoya  quantité  . 
de  Vagabonds,  & même  de  pauvres  familles. 

Mais  il  parut  bien  qu’on  n’avoit  point  d’autre 
but  que  d’en  débaraflèr  le  Royaume , car  on 
les  y laiûk  périr  de  mifere.  n 

On  établit!  Paris  les  Primes  pour  les  Allions,  17H, 
Cela  produifît  des  fortunes  immenfes.  Le  Pa- 
pier devint  plus  précieux  que  l’or  & les  dia- 
mans  ; & quand  on  eut  fait  avec  cè  Papier  les 
rembourfemens  que  l’on  vouloir,  on  le  décria; 
ce  qui  ruina  tous  ceux  qui  en  étoient  malheu- 
reufcment  chargés.  A l’égard  de  ceux  qui  a- 
voient  réalifé  leurs  Aftions,  ■&  converti  leurs 
Papiers  en  fonds  de  Terres  & en  rentes , on 
examina  l’origine  de  leur  fortune , & on  les 
punit  d’avoir  profité  d’une  occafion  qu’on  leur 
avoit  fournie.  Telle  fut  la  maniéré  dont  on 
acquita  les  dettes  de  la  Nation , en  la  ruinant 
entièrement,  fi  la  France  n’avoit  pas  des  ref- 
•fources  inépuifables. 

Les  Princes  du  Sang  n’avoient  ofé  s’oppofer 
à la  grâce  que  Louis  XIV  avoit  faite  à fes  deux 
fils  légitimes.  Mais  après  fa  mort , ils  fe  dé- 
clarèrent contre  eux , & travaillèrent  à les  pri- 
ver du  rang  où  leur  pere  les  avoit  élevés.  Le 
procès  fut  agité  de  part  & d’autre  avec  toute 
l’ardeur  imaginable  ; mais  enfin , la  Cour  s’ex- 
pliqua par  un  Edit  qui  annuloit  celui  de  Louis 
XIV , privoit  les  Princes  légitimés  de  la  qua- 
lité  de  Princes  du  Sang,  & leur  eonfervoit  néan-  1717. 
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DF.  LA  moins  l’entrée  an  Parlement , en  faveur  de  la 
iKANCEt  poffellîon. 

Le  Régent  fe  lia  fortement  avec  la  Cour  Bri- 
tannique, & forma  avec  elle  la  Triple  & en- 
fuite  la  Quadruple  Alliance.  Le  Cardinal  Al- 
beroni,  devenu  tout-puiflânt  en  Efpagne,  fon- 
geoit  à reprendre  les  pièces  qui  en  avoient  été 
démembrées  ; & ne  comptant  pas  fur  le  con- 
fentement  du  Régent,  tâcha  de  lui  fufeiter  des 
affaires  dans  le  Royaume.  Le  Prince  de  Cella- 
mare , Ambaffadeur  d’Efpagne  , voyant  bien 
des  gens  mécontens  de  la  Régence,  tâcha  d’ex- 
► citer  un  foulevement  dans  les  Provinces,  & de 

. ménage’r  la  Régence  à fon  Roi.  L’intrigue  fut 
découverte,  le  Prince  arrêté , & renvoyé  fous 
efeorte  jufqu’à  la  frontière.  La  Bretagne,  qui 
avoit  favorifé  fes  vues , en  fut  châtiée.  I.a 
plupart  des  Parletnens  fe  récrièrent  contre  l’en- 
■ treprife  , & les  troupes  Françoifes  attaquèrent 
rEfpagnc,  Quelles  prirent  Fontarabie,  S.  Se- 

■ baftien  & toute  la  Province  de  Guipufeoa. 

Ï720,  L’année  1720  fembla  promettre  une  Paix 
générale  ; mais  l’interieur  du  Royaume  étoit 
toujours  agité. 

Outre  les  troubles  du  Clergé  qui  croiffoient 
de  jour  en  jour  , le  Papier  fe  trouvoit  déjà 
réduit  à moitié  de  fa  première  valeur.  Le 
peuple  entra  en  fureim  contre  Law,  Auteur  de 
ce  brigandage,  & l’auroit  immolé,  fi  le  Duc 
Régent  ne  l’eût  pas  favorifé  dans  fa  fuite. 

Pour  ajjpaifer  les  Parifiens , on  rendit  les 
Sceaux  à Mr.  Dagueffeau  Chancelier  ; mais  le 
Parleiient  de  Paris  ayant  refufé  d’approuver  les 
difpofitions  de  la  Cour  pour  les  Finances,  fut 
transféré  à Pontoife.  L’Abbé  Du  Bois , d’abord 
Précepteur  du  Duc  d’Orléans , devenu  enfuite 
l’un  de  fes  Favoris  , fut  un  de  ceux  qui  profitè- 
rent le  plus  de  la  Régence.  Employé  dans  quel- 
ques 
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qucs  négociations,  il  réuffit  au  gré  de  fon  Mai- De 
tre,  qui  l’éleva  par  degrés  à la  qualité  de  Se-FRA>'C£* 
cretairc  du  Cabinet,  de  Secrétaire  d’Etat,  d’Ar- 
chevèquc  de  Cambrai , de  Cardûial , & enfin  de 
Premier  Miniftre. 

Le  Régent  ayant  mis  J’Efpagne  hors  d’étac 
de  lui  nuire  , & voulant  à quelque  prix  .que 
ce  fût  ménager  une  Paix  générale  dans  toute 
l’Europe,  commença  à faire  l’office  de  Média- 
teur entre  l’Empereur  & Sa  Majefté  Catholique. 

Il  propofa  un  mariage  entre  Louis  XV,  & l’In- 
fante d’Efpagne , qui  fortoit  à peine  du  ber- 
ceau. Ce  plan  fui  accepté  à Madrid  , & I2 
petite  PrincefTe  vint  en  France , où  elle  fut  ap- 
pellée  rinfante-Rcine.  Le  Régent  ne  s’oublia 
pas , & maria  une  de  feÿ  filles  au  Prince  des 
Afluries , & une  autre  à D.  Carlos  ; mais  ce 
dernier  mariage  ne  fut  point  confommé.  L’an- 
née 1722,  il  fit  couronner  le  Roi  à Rheims;  & 
au  commencement  de  l’année  fuivante , il  le  fit 
déclarer  majeur  au  Parlement.  Il  ne  fe  défai- 
foit  pas  de  l’autorité;  ill’exerçoit  feulementfous 
un  autre  nom,  le  Cardinal  Du  Bois , qu’il  a- 
voit  donné  au  Roi  pour  Premier  Miniflie,  ne 
faifoit  qu’exécuter  fes  ordres.  Ce  Prélat  étant 
mort  la  même  année  au  mois  d’Août,  le  Duc 
d’Orléans , craignant  de  ne  pas  trouver  la  même 
docilité  dans  celui  qui  fuccederoit  au  Premier 
Miniftere,  le  demanda,  & l’obtint  facilement; 
mais  il  n’en  jouit  que  jufqu’au  2 Décembre  de 
la  même  année , & il  mourut  d’apoplexie.  Le 
Duc  de  Bourbon  prit  auffi-tôt  pofTeffion  du  Mi- 
ni ftere,  & gouverna  la  France  à fon  tour. 

Le  Congrès  pour  terminer  les  divifions  des 
diverfes  Puiflances  de  l’Europe,  étoit  commen- 
cé à Cambrai.  L’Abbé  Du  Bois  avoit  eu  le  cré- 
dit de  procurer  à cette  Place  la  gloire  & le 
profit  de  cette  Aflemblée.  - Cependant,  Paris  é- 
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De  la  toit  le  centre  des  négociations,  & l’AlTemblée 
Telnce.  Congrès  ne  faifoit  rien;  tandis  que  le  Ma- 
réchal de  Teflé  & le  Duc  de  Richelieu  Ambaf- 
—■■II.  MM  fadeurs  de  Francç , l’un  à Madrid , l’autre  à 
1724,  Vienne,  travailloient  à applanir  les  difEcultez. 
L’Abdication  du  Red  d’Efpagne,  & la  mort  du 
Prince  des  Afturies  qu’il  avoit  couronné;  les 
defordres  que  le  Papier  caufoit  dans  le  Royau- 
me; les  meurtres,  les  aflaffinats , caufés  par  la 
facilité  de  voler  de  grands  richefles  que  l’on 
j)ortoit  fur  foi  dans  un  porte -feuille;  des  Re- 
glemens  pour  la  Bourfe  de  Paris , occupèrent 
■l’année  1724. 

La  fanté  du  Roi  avoit  été  interrompue  par 
quelques  maladies  de  courte  durée , qui  avoient 
d’autant  plus  allarmé  la  France,  qu’on  y atta- 
choit  du  myftere.  Celle  qu’il  eut  au  mois  de 
Février  1725,  répandit  la  confternation  dans 
tous  les  Ordres  du  Rtwaume.  Le  Duc  de 
Bourbon,  Premier  Miniitr^  prit  ce  tems  pour 
faire  entendre  combien  il  étoit  préjudiciable  i 
l’Etat  que  le  Roi  n’eût  point  encore  de  femme 

Î[ui  pût  lui  donner  des  héritiers.  L’Infante 
ut  renvoyée  , & le  Roi  époufa  la  même  an- 
née la  Princefle  Marie,  fille  du  Roi  Staniflas 
de  Pologne.  La  fécondité  de  cette  Reine  a 
comblé  les  vœux  de  la  Nation. 

Le  Renvoi  de  l’Infante  ne  pouvoit  guere 
être  agréable  au  Roi  fon  pere.  Il  ne  s’en  prit 
qu’au  Duc  de  Bourbon.  Il  demanda  que  l’on 
le  lui  facrifiât , comme  il  avoit  autrefois  fa- 
crifié  au  Duc  d’Orléans  le  Cardinal  Alberoni. 
N’ayant  pu  y réuffir , il  rompit  le  Congrès 
de  Cambrai , & fit  fa  Paix  particulière  avec 
l’Empereur.  Mais  ce  qu’il  n’avoit  pu  obtenir 
du  Roi  pour  l’éloignement  du  Duc  de  Bour- 
bon , ne  lailTa  pas  d’arriver  à l’occafion  du  Cin- 
quantième deniei , que  le  R,oi  impofa  fur  tous 
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les  biens  du  Royaume.  Le  Clergé  prétendit®’"' 
en  être  exempt.  Les  Paricmens  remontrèrent 
les  triftes  fuites  de  l’Edit,  fi  on.l’obfcrvoit  à 
la  rigueur.  On  ne  laifla  pas  de  le  lever  en 
quelques  Provinces  ; mais  le  Clergé réfolu  de 
ne  le  pas  payer,  appuya  fi  bien  fes  prétentions 
d’immunité  , qu’il  gagna  fa  caufe.  Quelques 
faufles  démarches  des  Paris , Financiers  que  le 
Duc  Premier  Minifirc  protegeoit,  je-  joignirent- 

à d’autres  griefs  , qui  le  hrent  renvoyer  à » 

Chantilli  j & le  Roi  donna  toute  fa  confiance 
à fon  Précepteur  Mr.  de  Fleuri , ancien  Evêque 
de  Fréjus,  qu’il  honora  de  la  Pourpre  & fit  fon 
Premier  Minifirc.  Ce  Prélat  ne  trouva  point 
de  meilleur  moyen  pour  exempter  le  Clergé  du 
Cinquantième  denier,  que  d’en  fupprimer  l’E- 
dit, & il  commença  par-là  à faire  aimer  fon  Mi- 
ni ftere. 

Nous  avons  dit  ailleurs  , que  le  Traité  de 
Vienne,  qui  reconcilioit  l’Empereur  & le  Roi 
d’Efpagne  , avoit  été  immédiatement  fuivi  du 
Traité  de  Hanover.  Le  Cardinal  Premier  Mi- 
niftre,  toujours  prêt  à*  entrer  dans  les  arrange- 
Hiens  pacifiques , entretint  une  bonne  intelli- 
gence avec  la  Grande  Bretagne  & les  Provinces- 
Unies,  & appliqua  tous  fes  foins  à rendre  la 
tranquillité  a l’Europe. 

Les  avantages  que  le  Roi  d’Ëfpagne  avoit 
accordés  par  le  Traité  de  Vienne  a la  Compa- 
mie  des  Indes  Orientales  établie  par  l’Empereur- 
dans  les  Païs-Bas  Autrichiens,  revoltoient  fur- 
tout  les  Provinces-Unies , qui  prétendoient  que 
les  Pais  - Bas  Autrichiens  n’euflent  aucun  droit 
de  naviger  aux  Indes  Orientales.  La  France  & 
la  Grande  Bretagne  appuyoient  le  Droit  des 
Hollandois.  Mais  la  France  avoit  des  motifs 
particuliers  de  fe  plaindre  que  l’Efpagne  don- 
nât à l’Empereur,  en  vertu  de  ce  Traité,  de 
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Df,  la  forts  fubfîdes,  & alléguoit  qu’on  auroit  plutôt  dû 
1 RANCE,  employer  cet  argent  à la  rembourfer  des  grands 

frais  qu’elle  avoit  avancés  pour  mettre  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  fur  le  Trône. 

, Cependant , le  Prélat  ne  fe  rebutoit  point, 

& quoique  l’on  fît  par-tout  des  préparatifs  de 
guerre,  il  cfperoit  toujours  de  détacher  le  Roi 
d’Efpagne  d’avec  l’Empereur.  Sa  Majefté  Ca- 
tholique fe  brouilloit  de  plus  en  plus 'avec  l’An- 
‘ gleterre,  & la  rupture  fe  déclara  enfin  par  le 

fiege  de  Gibraltar  qu’elle  entreprit.  Les  efforts 
inutiles  que  fes  troupes  firent  fur  cette  Place, 
acheminèrent  les  chofes  à un  accommodement; 
& le  Cardinal  eut  la  gloire  d’avoir  ménagé  par 
, fa  patience  les  Préliminaires , qui  furent  lignés 
à Paris  le  31  Mai  1727.  La  ratification  de  la 
part  de  l’Efpagne  fut  fujette  à bien  des  difficul- 
tés, qui  furent  levées  par  les  négociations  de 
Mr.  de  Rothenbourg.  Le  Congrès  fut  indiqué 
à Soiffons , afin  que  le  Cardinal  fût  plus  à por- 
té d’y  affilier  fans  trop  s’éloigner  de  la  Cour. 
Mais  cette  AlTemblée  eut  le  fort  de  celle  de  Cam- 
brai. Après  l’ouverture  & quelques  féances  de 
cérémonie , les  Plénipotentiaires  travaillèrent  à 
Paris,  avec  ime  lenteur  extrême.  Une  nou- 
velle difficulté  retarda  les  affaires.  Celles  qui 
étoient  entre  l’Efpagne  & l’Angleterre  à l’égard 
des  rellitutions  à faire,  tinrent  le  - tapis  quel- 
que tems;  mais  enfin  on  les  avoit  funUontées. 
Celle  qui  regardoit  l’introduftion  de  D.  Carlos 
en  Italie  ne  fut  pas  fi  aifée  à terminer.  L’Ef- 
pagne demanda,  qu’au -lieu  de  fix -mille  Suif- 
fes  qui  devoient  lui  affurer  la  fuccclïïon  éven- 
tuelle , ce  fuffent  fix  mille  Efpagnols.  Elle 
fondoit  cette  demande  fur  un  Article  fecret  de  la 
Quadruple  Alliance.  Les  Miniflres  Impériaux 
rejetterent  cette  propofition.  On  fe  data  que 
l’Empereur , qui  avoit  facrifié  fa  Compagnie 
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d’Oftende,  ne  s’arrêtcroit  pas  à une  difFcrcncc  df.  la 
fl  peu  importante  en  apparence  , s’il  voyoit 
toutes  les  autres  Puiflances  de  l’Europe  y con- 
fentir.  En  tout  cas,  on  parv’cnoit  au  but  que 
l’on  s’étoit  propofé  de  détacher  l’Efpagne  des 
■ intérêts  de  ce  Monarque , ôt  de  remedier  au 
Traité  de  Vienne.  La  France,  l’Angleterre  & 
la  Hollande  s’engagèrent  donc  envers  Sa  Majef* 
té  Catholique  par  le  Traité  de  Seville,  à faire 
ce  changement  qu’elle  fouhaitoit , & même  à 
lui  donner  du  fecours , fi  l’Empereur  refufoit 
d’y  confentir.  Cette  Paix  fut  d’autant  plus  a- 
gréable,  qu’elle  avoit  été  précédée  d’une  forte 
de  joye,  que  la  France  n’avoit  point  goûtée  de- 
puis longtems.  La  Reine,  qui  jufques-là  n’a- 
voit eu  que  des  Princefifes , accoucha  d’un  Dau- 
phin, qui  combla  fes  vœux, & ceux  de  la  Fran- 
ce & de  l’Europe  entière.  Depuis  le  Traité  de 
Seville,  la  Cour  mit  tout  en  œuvre  pour  éviter 
une  rupture  avec  l’Empereur,  fans  manquer  â 
fes  engagemens  envers  l’Efpagne. 

Un  des  points  fur  lesquels  la  Cour  de  Vienne 
auroit  voulu  amener  celle  de  Verfailles  étoit  la 
garantie  de  la  Pragmatique  Sanéüon  , & cette 
Couronne  ne  jugeoit  point  à propos  de  s’y  en- 
gager. La  Grande'  Bretagne  ayant  ménagé  le 
Traité  devienne  du  17  Mars  1731,  où  elle  avoit 
compris  comme  partie  contraéhinte  les  Etats 
Généraux,  fans  qui  néaiimoins  elle  avoit  né- 
gocié , invita  la  France  à y accéder.  La  ré- 
ponfe  fut  que  le  Roi  n entroit  point  dans  les 
traités  qui  avoient  été  conclus  fans  fa  participa- 
tion. L’Efpagne  néanmoins  traita  au  Mois  de 
Juillet  de  la  même  année  avec  l’Empereur.  I.a 
mort  du  dernier  Duc  de  Parme  devoit  mettre 
Don  Carlos,  infant  d’Efpagne,  en  poirelFion 
des  Etats  de  cette  Mai  Ton.  L’Empereur  y trou- 
ya  de  nouvelles  difficultés , dont  l’Efpagnc  fç 
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lafla.  Il  formoit  de  pareils  obftacles  à la  con- 
clufîon  négociations  qui  duroient  depuis 
longtemps  pour  l’exécution  complette  de  quel- 
ques celfions  faites  au  Roi  de  Sardaigne  dans  le 
Montferrat.  Ce  Monarque  était  fort  mécon- 
tent du  Miniftere  de  Vienne  qui  trainoit  l’alFai- 
re  en  longueur,  & fe  flattoit  de  le  mettre  dans 
fes  intérêts,  en  cas  de  befoin,  en  fe  relâchant 
de  quelque  chofe.  Les  chofes  étoient  en  ces 
termes , lorsqu’Auguüe  II , Roi  de  Pologne , 
vint  à mourir.  Ce  Prince  mécontent  de  la  Gour- 
de Vienne,  négocioit  avec  la  France  avec  un  fe- 
cret  infini,  fa  mort  dérangea  bien  des  chofes* 
L’Empereur  qui  le  foupçonnoit  de  vouloir  alTu- 
rer  la  Couronne  au  Prince  Éleftoral  fon  fils , é- 
toit  entré  dans  des  engagemens  avec  la  Répu- 
blique de  Pologne  pour  l’empêcher.  La  Franr 
ce  vouloir  profiter  de  cette  occafîon  pour  ren- 
dre à Staniflas  une  Couronne  qu’il  avoir  déjà 
portée.  La  fille  de  ce  Prince  n’eut  pas  de  pei- 
ne à engager  le  Roi  fon  mari  à-  le  favorifer  et* 
cette  occafion.  L’Empereur  & les  RuflSens.  fes 
alliés  s’y  oppoferent.  La  guerre  fut  déclarée  en- 
tre la  France  & l’Empereur , l’Efpagne  & la 
Sardaigne  joignirent  leurs  griefs  à cepx  de  la 
France.  Les  Provinces-Unies  contentes  d’avoi* 
mis  leur  frontière , & les  Païs-Bas  à couvert 
des  hoftilités  par  une  paifîble  neutralité,  ne  fi- 
rent rien  pour  l’Empereur,  & l’Angleterre  ne 
crut  pas  devoir  fe  mettre  feule  à la  breche,& 
facrifier  fon  Commerce  pour  le  tirer  d’une  guer- 
re qu’il  s’étoit  attirée  de  gayeté  de  cœur.  La 
France  eut  beau  jeu , elle  refpefta  les  Païs-Bas , 

& fe  contenta  en  Allemagne  de  prendre  le  Fort- 
de  Kell  & Philipsbourg;  mais  en  Italie  les  af-  *.'• 
faites  étoient  plus  vigoureufement  pouffées. 
Pendant  que  le  Roi  de  Sardaigne  à la  tête  de 
fes  troupes , fécondé  par  celles  que  le  Maré- 
chal 
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ehal  de  Villars  lui  avoit  menées , faifoit  la  con-  de  la 
quête  du  Milanez,  l’Infant  Duc  de  Parme  cuFmance, 
qualité  de  Généraliffime  des  troupes  d'Efpagne 
fe  rendoit  maître  du  Royaume  de  Naples.  Les 
Impériaux  tâchèrent  envain  de  faire  tête , ils- 
furent  défaits  & réduits  à quitter  ce  Royaume. 

La  Sicile  eut  le  même  fort.  Mantouc  étoit  la 
feule  place  qui  reftoit  à la  Maifon  d’Autriche 
après  deux  fanglantes  batailles  , & cette  place 
fatiguée  & épuiféc  par  un  long  blocus  étoit  à la 
veille  de  fe  rendre.  Ces  contretemps  avoient 
engagé  l’Empereur  à différer  le  mariage  de  fa 
fille  ainée  avec  le  Duc  de  Lorraine  qu’il  avoit 
fait  élever  dans  fa  cour,  & qu’il  avoit  jufques- 
là  regardé  comme  fon  heritier.  Des  politiques-  ' 
fe  figurèrent  que  l’Empereur  ne  pouvoir  mieux- 
fe  tirer  de  peine  qu’en  donnant  cette  même 
PrincelTe  à l’Infant  Don  Carlos,  nouveau  RoL 
de  Naples.  Jufques-lû  on  avoit-  propofé  divers- 
plans  pour  pacifier  toutes  ces  puiffanccs.  Mais- 
pas  un  ne  parloit  d’un  dédommagement  à la- 
France  pour  les  frais- de  la  guerre.  Elle  y pour- 
vut. Elle  aima  mieux  que  le  Duc  de  Lorraine 
époufât  l’héritiere  de  l’Empereur  que  non  pas  le 
nouveau  Roi  de  Naples.  Car  D.  Carlos  après- 
la  conquête  des  deux  Siciles  en  avoit  été  décla- 
ré Roi  par  fon  pere  qui  les  lui  avoit  cedées.- 
Mais  en  favorifant  le  mariage  de  ce  Prince,, 
elle  lui  demandoit  pour  le  Roi  Staniflas  la  Lor- 
raine & le  Duché  de  Bar  , qui  abandonneroit 
la  Couronne  de  Pologne  à AuguftellI,  Elec- 
teur de  Saxe  : ce  dernier  par  une  double  Elec- 
tion s’en  étoit  rendu  Maître  avec  les  forces  de* 
la  Ruflîè.*  Mais  comme  ce  mariage  tout  avan- 
tageux qu’il  étoit  au  Duc  de  Lorraine,  ne  don- 
'noit  à la  Maifon  de  Lorraine  aucun  p;atrimoine,- 
puisqqe  fi  l’époufe  du  Duc  mouroit  fans  enfans,, 
la  fucceilîon  Autrichienne  paüeroit  à.  fa  fœur. 
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Df.  l\  qui  peut-être  auroit  été  mariée  en  une  autre 

ruANCR.  inaifon  , & alors  celle  de  lorraine  fe  trouve- 
roit  fans' patrimoine  : oh  promit  de  transpor- 
ter au  Duc  de  Lorraine  la  fucccflîon  au  Grand- 
Duché  de  Tofcane.quc  les  traités  de  Londres, 
de  Seville  , de  Vienne,  & plufieurs  autres  a- 
voient  confirmée  à D6n  Carlos.  La  France  s’o- 
bligea même  d’y  obliger  l’Efpagne  en  cas  de 
belbin.  Elle  rendit  à l’Empereur  le  Mantouan , 
& le  Milanez,  à la  referve  d’une  partie  qui  fut 
pour  le  Roi  de  Sardaigne.  Elle  donna  auflî  à 
l’Empereur  les  Duchés  de  Parme  & de  Plaifan- 
ce,  qui  étoient  à D.  Carlos, & fur-tout  elle  ga-. 
rantit  la  Pragmatique  Sanétion.  A ces  condi- 
tions les  Préliminaires  furent  fignés  à Vienne, 
Prelitnînai-  le  3 Octobre  1735.  Les  Puiflances  contraétan- 
les  de  Paix,  tes  qui  les  avoient  négociés  en  fecret  étoient 
convenues  d’en  faire  un  myftere.  Le  fecret  é- 
chapa  du  côté  de’ Vienne.  La  France  en  infor- 
ma lî  peu  fes  Miniftres  dans  les  cours  étrangè- 
res, qu’ils  nièrent  le  fait  quand  le  bruit  s’en  ré- 
pandit. Il  y eut  même  fur  la  Mofelle  une  efear- 
mouche  qui  coûta  la  vie  à bien  du  monde , parce 
que  l’Armée  Françoife  ignoroit  que  les  Souve- 
rains fuflent  déjà  d’acord  entre  eux. 

Les  Préliminaires"  rendirent  la  paix  certaine 
quoique  difficile,  L’Efpagne  avoit  peine  à cé- 
der les  trois  Duchés  de  D.  Carlos.  11  fallut  fur- 
tout  pour  la  Tofeane  de  longues  négociations, 
& elle  ne  fut  enfin  évacuée  qu’au  commence- 
ment de  1737.  L’Empereur  en  accorda  la  fuc- 
ceffion  éventuelle  au  Duc  de  Lorraine  par  im 
Diplôme  du  24  Janvier  de  la  même  année  ; & 
ce  Prince  en  prit  pofTeffion  au  Mois  de  Juillet. 
La  pofTeffion  du  Duché  de  Lorraine  avoit  été 
prife  au  Mois  de  Mars  de  la  part  & au  nom  du 
Roi  Staniflas,  & de  Sa  Majefté  l'rès  Chretien- 
jîc,  à qui  cet  Etat  eft  dévolu  après  le  décès  du 
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Roi  fon  beau-pere,  pour  être  à l’avenir  annexé  ok  la 
à la  Couronne  de  France.  Le  Traité  Délinitif 
s’acheva  peu  à peu  ; l’ECpagne & la  Sardaigne,  & 
les  deux  Siciles  accederent  aux  préliminaires 
par  des  Aftes  d’accellion  particuliers , où  leurs 
interets  refpectifs  étoient  expliqués  & allurés, 

& eniin  on  en  dreflà  un  corps  qui  fut  figné  à 
Vienne. 

La  France  s’intereflâ  dans  les  affaires  de  Cor- 
fe,  mais  nous  renvoyons  cette  matière  à l’Ar- 
ticle de  Genes.  Elle  travailla  beaucoup  pour 
empêcher  la  rupture  dont  l’Angleterre  menaçoic 
l’Elpagne;  elle  offrit  même  fes  bons  oftkes,  & 
n’ayant  pu  y réuflîr,elle  crut  qu’elle  devoir  gar- 
der la  neutralité , en  y donnant  néanmoins  des 
bornes.  Ainfi  lorsque  l’Angleterre  fit  ce  formi- 
dable armement  pour  l’Amerique  , elle  y en- 
voya deux  Efeadres , qui  revinrent  quand  on 
fut  que  l’entreprife  des  Anglois  fur  Carthagene 
ne  réufîîroit  point. 

La  mort  de  l’Empereur  refroidit  la  Gourde 
France.  Le  changement  quelle  apportoit  en 
Allemagne,  & même  dans  toute  l’Europe,  fit 
faire  des  reflexions  au  Minillere.  L’Archidu- 
cheffe  fa  lille  fe  vit  attaquée  par  le  Roi  de  Pruf- 
fe  en  Silefie;  la  Bavière  formoit  des  prétenfions 
fur  la  fucceflîon.  L’Efpagne  en  formoit  aullî. 

Le  Roi  ne  fe  hUta  point  de  fe  déclarer,  & pre- 
nant fes  mefures  du  côté  de  l’Angleterre , fit  fai- 
re quatre  batteries  à Dunkerque  pour  la  fureté 
ce  cette  place , augmenta  fes  troupes  & fe  tint 
prêt  aux  evenemens  qui  pouvoient  furvenir. 

Pour  ce  qui  efl:  de  la  Nation  Françoife,  dont  ds  la  Nj- 
nous  venons  de  rapporter  l’Hiftoire  en  racour-tion  Frau- 
ci,  nous  remarquons,  qu’elle  efl  fort  nombreux 
fe,  & que  la  France  fourmille  de  monde,  le 
pars  y étant  comme  femé  de  Villes  & de  Villa- 
gus.  Nous  lifons,  que  du  temps  de  Charles  IX, 
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il  y eut  plus  de  vingt  millions  de  perfonnesv 
qui  payèrent  la  Capitation.  On  aflure  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  avoit  fupputé  que  la  Fran- 
ce pouvoir  fournir  fix  - cens  - mille  hommes  de 
pied , & cent-cinquante  mille  chevaux. 

Cette  Nation  a été  aufli  de  tout  temps  très 
belliqueufe.  On  a remarqué  autrefois,  que  les 
François  combattoient  d’ordinaire  avec  un  cou- 
rage extraordinaire , dans  les  premières  attaques; 
mais  que  leur  ardeur  fe  ralentiflbit , lorfqu’iîS 
trouvoient  une  vigoureufe  réfiftancc;  qu’ils  fair 
foient  aflez  facilement  des  conquêtes , mais  qu’ils 
avoient  beaucoup  de  peine  à les  garder,  parce 
qu’après  d’heureux  fuccès  , ils  fe  relâchoient 
entièrement  ; qu’ils  traitoient  avec  mépris  les 
peuples  qu’ils,  avoient  domtés , & que  leur  dor 
mination  devenoit  infupportable.  Maison  a vu 
dans  cette  derniere  guerre,  * qu’ils  ont  autant 
de  fermeté  à rélifler  dans  un  combat,  que  d’ar- 
deur & de  furie  dans  les  premières  attaques. 

La  France  eft  remplie  de  quantité  de  No- 
blelTe , qui  fait  profelîion  de  porter  les  armes  ; 

& qui  eft  toujours  prête  à prodiguer  fon  fang, 
quand  il  y va  de  fon  honneur.  Autrefois,  l’In-  • 
fanterie  Françoife  étoit  fort  peu  eftimée  ; ce 
qui  obligeoit  les  Rois  de  France  de  fe  fer- 
vir  pour  la  plupart  de  Suillès  & d’Ecoflbis. 
Aujourdbui,  leurs  î’antalîins  font  très  bons  fol- 
dats , & dans  les  attaques  des  Places , ils  furpaft 
fent  toutes  les  autres  Nations.  Au  refte,  les 
François  ont  un  amour  & une  vénération  tou- 
te particulière,  pour  leur  Roi  ; & auifi  longtemsi 

3u’il  peut  maintenir  fon  autorité , ils  hazar- 
ent  volontiers  leurs  biens  & leurs  vies  pour  foo- 
fervice. 

Les 

Il  parle  de  la  Gnexte  terminée  par  la  Faix  det 
Nime£i}ei« 
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Les  François  ont  naturellement  l’humeur 
enjouée,  l’imagination  vive,  & l’cfprit  propre 
à tout.  Il  y a un  air  libre  & un  agrément  répan-  naturelle* 
du  dans  toutes  leurs  aflions , de  forte  que  tout  ce  au*  Fxaa» 
qu’ils  inventent , foit  dans  les  modes , ou  dans 
leurs  maniérés  & autres  chofes  de  cette  nature, 

Ifeur  fied  admirablement  bien.  Lorfque  d’aùtres 
Nations , qui  font  d’un  naturel  férieux , les  veu- 
kns  imiter , elles  fe  rendent  fouvent  très  ridicu« 
les,  & fatiguent  ceux  qui  les  confiderent;  parce 
qu’en  effet  il  y a une  très  grande  différence  en- 
tre ce  qui  eft  naturel,  & ce  qui  eft  affefté.  D’ailr 
leurs , ils  font  infatigables , & ont  de  la  difpo- 
fition  à toutes  fortes  d’Arts  &d’£mplois;  loit 
qu’ils- s’appliquent  à l’Etude,  au  Négoce,  aux 
Manufafliires , ou  à quelque  autre  profeflîon; 
quoique  néanmoins  ils  réndllfent  beaucoup  mieux 
dans  les  occupations  où  il  faut  de  la  pénétra- 
tion d’efprit  oc  de  l’adrcffe  de  la  main  , que 
dans  d’autres  qui  demandent  un  travail  opiniâ- 
tre & pénible.  D’un  autre  côté,  on  aceufe  la 
Nation.  Françoife  d'inconilance  &delegereté; 
défaut  ordinaire  aux  jeunes  gens,  qui  n!ont 
point  d’experience.  Les  François  font  gloire 
de  leurs  débauches , jufqu’à  fe  vanter  même  de 
' celles  qu’ils  n’ont  pas  faites.  Et  on  trouve  en- 
fin, que  la  liberté  dont  ils  fe  piquent,  dégénéré 
trop  fouvent  en  libertinage;  & que  fous  prétex- 
te de  liberté,,  ils  s’abandonnent  a toute  forte  de 
diflblution. 

Le  Pars  habité  par  cette  Nation  fi  puiflànte.  De  lanata- 
étant  fitué  prefque  au  cœur  de  l’Europe,  peut  te  du  Pais, 
facilement  entretenir  correfpondance  avec  toutes 
fes  parties , & empêcher  qu’un  feul  ne  fe  rende 
maitre  de  tout  le  relie.  La  France  a d’un  côté  la 
Méditerrannée , & de  l’autre  l’Océan,  & eft  pour- 
vue d’aire;s  bons  Ports  fur  l’une  & l’autre  de  ces 
Mers.  Elle  eft  arrofée  de  quantité  de  halles  ri: 
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vieres  navigables  ; & le  grand  Canal  à dou?e 
«iclufcs,*par  ieqyel  les  eaux  de  la  Garonne  &de 
l’Aude  font  ménagées  & font  une  communica- 
tion de  l’Océan  avec  la  Méditerrannée , contri- 
bue beaucoup  à l’avancement  & à la  commodité 
du  commerce. 

De  faCtua-  Outre  cela,  le  Royaume  efl  prefque  rond,  & 
tellement  ramaflé , que  toutes  les  Places  fe  peu- 
vent mutuelleiSient  îecourir  fans  beaucoup  de 
peine.  Les  Pyrénées  & les  Alpes  lui  fervent  de 
remparts  contre  l’Efpagne  & I Italie.  Mais  il  eft 
alTez  ouvert  du  côté  de  l'Allemagne , aulïï  bien 
que  des  Païs-Bas,  par  où  les  ennemis  de  cet  Etat 
ont  fouvent  jetté  la  frayeur  dans  Paris.  C’eft 
pour  cette  raifon,  que  les  François  ont  fait  tant 
d’efforts  pour  en  emporter  plulieurs  fortes  Pla- 
ces; afin  d’avoir  de  ce  côté-là  des  frontières  plus 
affurées , & d’être  ainfi  à couvert  contre  les  in- 
vafions  des  étrangers; & c’eft  ce  qui  leur  aréulïï 
pendant  la  derniere  guerre,  ç’a  été  auffi  dans 
cette  même  vue  qu’ils  ont  toujours  tâché  d’être 
' maîtres  de  la  Lorraine , pour  être  en  fureté  du 
côté  de  l’Allemagne,  & afin  de  s’étendre  peu-à- 
peu  jufqu’au  Rhin  , qu’ils  confîderent  comme 
les  anciennes  limites  de  la  Gaule,  dont  leur  Etat 
a befoin. 

De  fa  fer-  La  France  eft  un  païs  très  fertile  & très  a- 
tiiité.  gréable , non  feulement  à caufe  de  la  bonté 
de  l’air,  qui  eft  temperé  entre  le  trop  grand 
froid  & la  chaleur  exceflive  ; mais  auflî  par- 
ce qu’il  produit  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour 
l’entretien  & pour  les  délices  de  la  vie.  Il  n’y 
a prefque  point  d’endroits  dans  tout  ce  Royau- 
me , qui  ne  raportent  quelque  chofe  d’utile , & 
en  fi  grande  quantité,  que  les  habitans  en  ont 
fuffifamment  pour  leur  ulage,  & qu’on  en  tranf- 
porte  encore  une  bonne  partie  dans  les  Païs  é- 
trangers. 

Les 
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Les  Denrées  que  la  France  fournit,  font  les  de  la 
vins,  les  eaux  de  vie,  dufel,  une  inlinité  d’é- France. 
toffes  , de  galanteries  & de  manufafturcs,  on  . 

en  tranfporte  du  chanvre,  de  greffes  toiles , dup°"^'|*  * 
canevas,  du  papier,  du  verre,  dufafran,  des  foutait, 
amandes , des  olives , des  câpres , des  pruneaux 
des  châtaignes,  du  favon  & autres  chofes  fem- 
blables.  Il  ne  croît  point  de  vin  dans  les  Pro- 
vinces de  Normandie  & de  Picardie:  mais  le 
commun  peuple  y boit  une  liqueur,  qu’on  tire 
des  pommes  ou  des  poires,  par  le  preffolr. 

, On  trouve  très  peu  de  métaux  en  France: ComSien 
& on  n’y  découvre  aucunes  mines  d’or  , ni  de  millions 
d’argent.  Mais  ce  manquement  c(I  réparé  par 
la  vigilance  & l’induftrie  des  habitans,  & par  *^  ^**^" 
la  nonchalance  & la  ftupidité  des  étrangers  :par-*^ 
ce  que  les  Marchandifes  de  France  font  monter 
l’argent  comme  par  flots  dans  ce  Royaume  ; par- 
ticulièrement depuis  qu’Henri  IV  y établit  les 
manufaétures  de  foye.  Selon  la  fupputation  de 
quelques-uns,  la  France  tire  tous  les  ans  des  è- 
trangers  pour  les  étoffes  à la  mode  quatorze  mil- 
lions de  livres,  argent  du  pars;  pour  les  vins, 
quinze  millions;  pour  les  eaux  de  vie,  cinq 
millions  ; pour  le  fel , dix  millions  ; & ainfi  du 
refte. 

Mr.  Fortri,  Anglois  de  Nation,  écrivoit  en- Réflexion 
viron  l’an  1660,  que  les  Marchandifes  qu’on  d®"" 
tranfporte  de  France  en  Angleterre  montent  à {janfponc 
dix  millions  fix-cens-mille  livres  plus  haut,  que  de  France 
celles  qui  viennent  d’Angleterre  en  France.  Cefl  en  Angle-, 
une  chofe  affez  connue,  que  les  François  tirent t®«e. 
une  bonne  partie  de  l’argent  de  l’ Amérique , pour 
' les  denrées  qu’ils  fourniffentà  l’Efpagne.  Cepen- 
dant, la  Navigation  n’efl:  pas  en  France  au  point 
où  elle  pourroit  être;  & il  femble  que  cela  vien- 
ne de  ce  que  jufques  ici  les  habitans  n’y  ont  pas 
eu  beaucoup  d’inclination,  & que  les  autres  Na- 
tions 
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lions  les  ont  devancés  dans  les  Indes  Orientales 
& Occidentales.  De  forte  que,  quand- même ■ 
le  Roi  auroit  maintenant  une  P'iotte  de  cent  voi- 
les , il  n’a  pourtant  encore  pu  jufques  ici  mettre 
en  mer  autant  de  vaiflèaux  que  l’Angleterre , ou 
la  Hollande  : cependant  il  a une  facilité  qu’on- 
B’a  point  en  Angleterre.  Tous  les  matelots  Fran- 
çois font  enrollés , & doivent  fervir  le  Roi. 
quand  il  l’ordonne.  Ainfî  il  ne  fauroit  en'man- 
quer.  11  ne  fuffit  pas  que  des  vailTeaux  foient 
une  fois  fournis  de  tout  leur  équipage,  lors- 
qu’on entreprend  la  guerre  ; il  faut  aulïî  fonger 
à trouver  d’autre  monde,  pour  remplacer  ceux- 
qu’on  a perdus.  Peut-être  que  le  Roi  de  France 
veut  premièrement  accroitre  fuflSfammeat  fes- 
forces  par  -mer , & prendre  enfuite  une  oc- 
cafion  favorable  po  ir  faire  voir  ce  qu’il  peut- 
faire. 

Les  François  ont  bien  formé  le  deffein  d’avan- 
cer leur  commerce  dans  les  Indes- Orientales;, 
mais  jufques  ici  ils  n’en  ont  pas  encore  tiré  grand, 
avantage.  Les  François  pofledent  en  Amérique, 
le  Canada,,  la  nouvelle  France , & le  Milfiffipi  ; 
la  partie  occidentale  de  St.Domingue,la  Marti- 
nique, la  Guadaloupe  & autres  Antilles , Cayen- 
ne & les  environs.  Ils  ont  cédé  aux  Angloisr 
toute  l’ifle  de  St.  Chriftophle  qu’ils  partageoient 
avec  eux,.&  Terre-neuve  où  ils  ne  fefontrefervé 
que  la  liberté  de  pêcher. 

Pour  ce  qui  regarde  la  forme  du  Gouverne' 
ment  de  ce  Royaume;  il  faut  remarquer, qu’an' 
clennement  il  y avoit  en  France  des  Ducs,  des 
Comtes  & des  Seigneurs,  qui  tenoient  de  gran» 
des  Terres  en  fief  de  la  Couronne,  & s’étoient 
rendus  fi  puiflàns , qu’ils  n’obeïflbient  plus-aux 
Rois , qu’autant  que  bon  leur  fembloit , ou 
bien  félon  qu’ils  les  voyoient  en  état  de  fe  fai- 
re obéïr.  Tous  ces  petits  Souverains  ont  été 
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réduits,  & leurs  Terres  ont  été  incorporées  au  D*  la 
Domaine. 

Maintenant , ces  Duchés  & Comtés  ne  font  ^‘^5  ^ 
plus  en  France  que  des  Terres  Seigneuriales,  comtés  ea 
que  le  Roi  a honorées  d’un  beau  Titre  qui  eft  France  n'cn 
le  même,  fans  aucune  Souveraineté,  ni  jurif-”"*  que  les 
diftion.  Au-lieu  qu’anciennement  on  avoit  ac- 
coutumé  de  donner  aux  F.nfans  de  France  des 
Terres  en  appanage, dont  ils  portoient  le  Titre; 
aujourdhui  on  leur  aflîgne  de  certains  revenus , 
avec  le  Titre  de  quelque  Duché,  ou  Comté, oii 
il  arrive  même  quelquefois  qu’ils  n’ont  pas  un 
pouce  de  terre. 

Après  l^a  ruine  de  ces  Ducs , les  Grands  du  Autmitrf 
Royaume"  s’attribuèrent  aufli  une  très  grande 
autorité  ; mais  Richelieu  & Mazarin  les  ont  me  déuui- 
tellement  rabaiflés , qu’ils  n’ont  pas  maintenant  te.. 
la  hardieflè  de  regarder  le  Roi  en  face.  Autre- 
fois , rAflemblée  des  Etats , qui  étoit  compoféc 
du  Clergé,  de  la  Noblefle  & du  Tiers -Etat,  a- 
voit  un  très  grand  pouvoir , & l’Autorité  des  Rois, 
étoit  fort  limitée.  Mais  ces  trois  Ordres  n’ayant 
point  été  convoqués  depuis  l’an  1624,  il  y a dé- 
jà longtemps  que  cette  coutume  eft  abolie. 

Ceux  de  la  Religion  Reformée  ont  aulïi  don- 
né  beaucoup  d’affaires  aux  Rois  de  France , aullî  n*o«  p]^ 
longtemps  qu’ils  ont  été  en  état  de  fe  défendre  de  pouvoit 
contre  eux;  mais  la  prife  de  La  Rochelle  les  a en  Fiance, 
mis  entièrement  dans  l’impuilTance  de  nuire.  lia 
font  pourtant  tolérés  dans  les  lieux  de  commer- 
ce, & pourvu  qu’ils  foient  tranquiles,  on  ne  les 
inquiété  point,  le  nombre  en  eft  encore  très  grand 
en  France.  On  les  connoit,  & on  les  laiffe  en 
repos. 

Autrefois , le  Parlement  dé  Paris  traverfoit  Qye  l’An- 
Ibuvent  les  deffeins  du  Roi;  & prétendoit  que  du 
dans  les  affaires  d’Etat,  on  ne  pouvoit  rien  en- 
treprendxe  d’important,  fans  fon  confentement. 

Mais  * 
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Mais  fous  le  régné  de  Louis  XIV,  durant  la 
regence  du  Duc  d’Orleans  & fous  le  Régné  de 
Louis  XV,  on  a bien  fait  voir  à ces  Meilleurs , 
que  leur  Jurifdiftion  ne  s’étendoit  qu’aux  affai- 
res de  lajuftice;  & qu’au  refte,  ils  pouvoient 
dire  leur  avis  quand  le  Roi  les  confulteroit. 
D’ailleurs , l’Eglife  Gallicane  prétend  d’avoir 
des  Libertés,  à l’égard  du  Pape;  & ne  lui  veut 
pas  accorder  toute  l’autorité  qu’il  s’arroge.  C’efl: 
pourquoi  auffi  le  Roi  a la  nomination  des  per- 
fonnes , qui  font  promues  aux  Evêchés  & aux 
Abbayes.  Enfin , tous  ces  avantages  fervent 
beaucoup  à augmenter  les  forces  de  ce  Royau- 
me, quand  un  Roi  fageà  prudent  tient  les  rênes 
du  Gouvernement. 

Quand  on  confîdere  bien  la  puiflânee  de  la 
France  par  rapport  à fes  voifins,  on  trouve  qu’il 
n’y  a point  d’Etat  dans  toute  l'Europe,  qui  l’é- 
gale, ou  qui  la  furpalfe  en  forces.  11  ert  vrai 
qu’autrefois  les  Angîois  ont  réduit  ce  Royaume 
en  un  pitoyable  état;  ils  en  avoient  une  bonne 
partie  fous  leur  domination,  & le.  refte  étoit 
divifé  en  plufieurs  Principautés.  L’Infanterie 
Françoife  n'étoit  pas  alors  fort  bonne;  & les 
grands  arcs,  dont  les  Anglois  fe  fervoient,  fai- 
foient  un  effet  extraordinaire.  Maintenant,  tout 
eft  changé.  Les  milices  d’Angleterre  ne  font 
nullement  comparables  à celles  de  France  par  ter- 
re, ni  en  nombre,  ni  en  valeur:  particulièrement 
à caufe  que  depuis  longtemps  elles  n’ont  pas  été 
exercées  Dans  les  guerres  civiles  que  les  An- 
glois ont  eues,  il  ne  s’ell  trouvé  qu’une  multi- 
tude de  gens  ramaffés,  fans  ordre  & fans  difei- 
pline;  par  où  les  forces  de  cette  Nation  ont  été 
fort  abattues.  Mais  d’un  autre  côté , ils  R font 

rendus 

* Ceci  eft  encore  fort  changé  depuis  la  mort  de 
notre  Auteur*  ' . . 
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rendus  fi  expérimentés  & fi  formidables  fur  mer,  Dr.  la 
que  les  François  n'ont  pu  encore  jufques  ici  en-  ^^ance. 
trer  en  comparai  Ton  avec  eux.  Néanmoins,  il 
n’y  a pas  d’apparence  qu’ils  puffent  faire  de  grands 
progrès  contre  la  France;  car  quand  même  ils 
auro^nt  battu  la  P'iotte  des  François,  ils  n’ofe- 
roient  pourtant  pas  fe  bazarder  facilement  à fai- 
re defeente  fur  leurs  côtes  ; puifque  maintenant 
ils  n’y  ont  pas  un  pied  de  terre.  D’ailleurs,  les 
François  les  pourroient  fort  incommoder  avec 
leurs  Armateurs.  Au  contraire , fi  les  Anglols 
étoient  tine  fois  défaits  dans  un  combat  naval,  ils 
courroient  grand  rifque  d’être  entièrement  per- 
dus; & le  tout  dépendroit  du  fort  d’une  bataille, 
à caufe  qu’au  dedans  du  païs  ils  n’ont  point  de 
Places  fortes. 

D’ailleurs  depuis  que  la  Couronne  Britanni- 
que eft  fortie  de  la  Maifon  Stuart , ce  qui  refie 
de  ce  fang  peut  fervir  à la  France  pour  agiter 
l’Angleterre , & y exciter  des  troubles , & fes  ar- 
mateurs peuvent  nuire  beaucoup  au  Commerce 
Britannique. 

Dans  les  Siedes  paffés , l’Efpagne  a donné 
tant  d’affaires  aux  François,  que  ceux-ci  ont 
alTez  de  peine  à fe  défendre  contre  fa  puiflance,  du  côté 
& qu’ils  ont  été  contraints  une  ou  deux  fois  de  de  l'Efpa- 
fairc  la  paix  à leur  desavantage.  Mais  il  faut  gne. 
confiderer  encore  une  fois,  qu’en  ce  temps-là 
l'Infanterie  Françoife  ne  valoit  rien,  & que  les 
Efpagnols  étoient  alors  en  leur  fleur;  mais  fous 
les  derniers  Rois  delà  Maifon  d’Autriche,  la 
Nobleife  Efpagnole  avoit  fort  dégénéré  de  Ton 
ancienne  valeur.  La  mort  de  Charles  II  a mis 
un  Prince  de  la  Maifon  de  Bourbon  fur  le  trô- 
ne de  la  Monarchie  d’Efpagne.  Les  Païs-Bas 
ont  paifé  en  d’autres  mains , & la  Cour  de  Ma- 
drid eft  jointe  à celle  de  Verfailles  par  les  liens 
du  fang  & par  des  intérêts  communs  que  j’ex- 
plique ailleurs.  Les 
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DE  Lâ  Les  François  n’ont  rien  à craindre  du  côté  de; 
luANCE.  Naples.  Les  deux  Siciles  ont  un  Roi  de  la-Mai- 
fon  de  Bourbon, à qui  leur  amitié  doit  être  pre- 
cieufe  pour  le  défendre  foit  des  Turcs,  foit  de 
quelque  PuilTance  Maritime  comme  l’Angle- 
terre, 

Ni  de  Na-  Les  Frtinçpis  n’ont  rien  à craindre  non^lus 
pies,  ni  du  du  côté  de  Naples  & de  Milan;  parce  qu’il  leur 
Milanez.  efl  aifé  de  munir  leurs  Places  fur  la  côte  de  Pro- 


vence. Au  refie,  les.  Efpagnols  gagneront  af- 
fez , lorsqu’ils  les  empêcheront  de  faire  une  in- 
vafion  en  Efpagne , par  le  Rouflillon , par  la 
Navarre,,  ou  pat  Bayonne. 

Ni  des  au-  d’Italie  n’ont  ni  la  volonté,  ni  le 

très  Erats  pouvoir  de  faire  une  guerre  ouverte  à la  Fran- 
deritaüe,  ce.  Au  contraire,  ils  doivent  prier  Dieu  qu’il. 

ne  prenne  pas  envie  aux  François  de  palier  les 
Alpes  pour  aller  troubler  leur  repos, 
jjj  jgj  Four  ce  qui  eft  des- Hollandois,  il  eft  vrai 
Brovinces-  François  ne  font  pas  capablès  de  leur 

Viiie*.  wififler  fur  mer.  Mais  d’un  autre  côté , ceux- 
ci  pourroiènt  leur^  caufer  beaucoup  de  pertes- 
par  le  moyen  de  leurs  Câpres-.  Au  refie,  je 
ne  vois  pas  quel  avantage  il  reviendroit  aux 
Hollandois,  de  s’engager  dans  des  guerres  con- 
tre la  France  ; pûifqu’avec  leurs  Armées  de 
gens  ramaflés  de  diverfes  Nations,  ils  ne  pour- 


roient  rien  gagner  par  terre.  Depuis  que  la 
Maifon  d’Autriche  a donné  dans  les  Païs-Bas 


une  Barrière  aux  Provinces-Unies  pour  leur  fu- 
reté, cela  a donné  lieu  à une  efpece  de  bon  voi- 
lînage  entre  la  France  & la  Hollande , & l’ami- 
tié qui  régné  entre  elles  a refiflé  jufqu’ici  aux  . 
efforts  que  l’on- a faits  pour  l’alterer. 

Ni  déf  Suifles  en  leur  particulier  n’ont  ni  Pen- 

SuüTeit  vie,  ni  le  pouvoir  de  faire  la  guerre  aux  Fran- 
çois ; ils  font  au  contraire  bien  aifes  d’en  pou- 
voir tirer  des  fubfides,  C’efl  pourquoi  aufli  la 

France- 
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France  ne  doit  pas  les  appréhender;  à moins  de  l* 
xju’ils  ne  fe  viflent  réduits  au  defcfpoir;  auquel 
cas,  s’unifiant  avec  d’autres  d’Etats,  ils  pour- 
Toient  fort  l’incommoder. 

L’Allemagne  feule  pourroit  tenir  la  balance  Ce  que  la 
égale  contre  la  France;  parce  que,  fi  tous  les^^*"*^*  . 
Membres  de  l’Empire  étoient  bien  unis,  ils 
pourroient  mettre  fur  pied  des  Armées  plus  de  l’Aile» 
Tiombreufes  que  les  François  ; outre  que  les  Al-  magne» 
lemans  ne  leur  cedent , ni  en  valeur , ni  en 
adrefie.  Mais  tant  que  l’Allemagne  reftera  dans 
le  même  état  où  elle  eft,  il  n’y  a pas  d’appa- 
rence que  ces  divers  Princes  s’aillent  engager 
tous  enfemble  dans  une  longue  guerre  contre 
s. cet  Etat,  ni  même  qu’ils  la  continuent  avec  u- 
ne  égale  vigueur  ; puifqu’il  efl;  impoifible  que 
chacun  d’eux  en  particulier  y ait  un  égal  inté- 
rêt Au  refte,  quand  même  cette  guerre  aurott 
un  heureux  fuccès  pour  l’Empire,  quelques-uns 
des  Membres  qui  le  compofent  y pourroient 
bien  trouver  leur  ruïne  ; au-lieu  que  , fi  elle 
étoit  malheureufe,  il  eft  indubitable  qu’ils  y 
laifieroient  de  leurs  plumes. 

Si  l’on  fuppofe  que  la  France  fût  attaquée 
par  plufieurs  Etats  en  même  temps , ce  Royau- 
me eft  tellement  fitué  par  rapport  aux  autres  E- 
tats  de  l’Europe,  que  dans  une  telle  conjonéhi- 
re  ils  ne  s’uniroient  jamais  tous  enfemble  con- 
tre lui.  -Car,  par  exemple,  dans  l’état  où  font 
les  affaires , le  Portugal  ne  fe  joindroit  jamais 
à l’Efpagne,  ni  la  Suède  au  Danemarc,  ni  la 
Pologne  à la  Maifon  d’Autriche.  Les  Princes 
d’Italie  ne  s’aviferont  pas  non  plus  de  donner 
fecours  à l’Empereur,  ou  à l’Efpagne,  pour  ai- 
der à opprimer  la  France;  à moins  qu’ils  ne 
cherchaflent  eux-mêmes  leur  fervitude  & leur 
amïne. 

L’Angleterre  & la  Hollande  ne  fe 
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DK  LA  pas  non  plus  facilement  contre  les  François; 
France,  p^jce  que,  quand  un  de  ces  Etats  eft  en  guerre 
ne  le  fe-  ^ France , il  feinble  qu’il  foit  de  l’intérêt 

ront  pas  de  l’autre  de  demeurer  neutre,  afin  d’augmen- 
non  plus,  ter,  fon  commerce  en  ruinant  celui  de  l'autre. 

' Il  n’efl:  pas  vraifemblable  auffi  que  les  Princes 
Proteftans  d’Allemagne  voululTent  aider  à la 
Maifon  d’Autriche  à faire  fuccomber  la  France, 
à caufe  que , félon  toute  apparence , leur  Reli- 
,gion  & leurs  Etats  ne  feroient  pas  en  fureté, 
s’il  n’y  avoit  ailleurs  quelque  autre  Puiflance 
capable  de  les  foutenir.  C’eft  pourquoi  il  fem- 
ble  qu’on  peut  facilement  difpofer  une  partie 
des  Princes  de  l’Empire , du  moins  à la  neutra- 
lité & à ne  pas  s’embarafler  dans  la  guerre  con- 
tre la  France.  L’evenement  a pourtant  été  con- 
traire à ces  conjectures,  & on  a vu  toute  l’Eu- 
rope, excepté  laSuede,  liguée  contre  la  feule 
Couronne  de  France. 

Que  la  Comme  les  Suifles  ne  contribueroient  pas 
non  plus  facilement  à ragrandiffement  de  l Em- 
toM  fes^en-P^^^^*-’  ^ ^ rabaiffement  de  la  France,  il  fem- 
nemis.  ble  que  cet  Etat  peut  bien  réfifler  à la  Maifon 
d’Autriche  & à tous  fes  Alliés.  Outre  que  dans 
une  telle  conjonfture , Ja  Suede  & peut-être  mê- 
me la  Pologne  n’abandonneroient  pas  la  Fran- 
ce , & l’alîifteroient  félon  leur  pouvoir.  Au 
refie,  il  ne  me  femble  aucunement  vraifembla- 
ble  que  les  François  fongent  à appeller  le  Turc 
à leur  fecours , auffi  longtems  qu’ils  ne  fe  ver- 
ront pas  en  danger  de  fuccomber.  D’ailleurs , 
les  Ottomans  ont  bien  reconnu,. que,  lorfqu’ils 
fe  font  engagés  dans  des  guerresjavec  des  Prin- 
ces Chrétiens , ceux-ci  ont  fait  la  paix  entre  eux 
fans  les  y -comprendre,  & fans  avoir  égard  à 
leurs  intérêts. 

Qu’il  n’y  a D’un  autre  côté,  la  France  ne  me  paroit  pas 
yas  d’apoa-affez  puiffante  pour  bouleverfer  tous  les  autres 

Etats , 
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Etats , ou  pour  les  pouvoir  réduire  fous  le  Joug 
de  fa  domination.  Elle  peut  bien  être  le  plus 
grand  Royaume  de  l’Europe;  mais  non  pas  l’u- 
nique. Qui  plus  efl: , cet  Etat  ne  feroit  que  s’af- 
foiblir  intérieurement  par  de  trop  grandes  con- 
quêtes : bien  que  dans  l’état  florüTant  où  fe  trou- 
ve aujourdhui  ce  Royaume , les  petits  Etats  qui 
font  dans  fon  voifinage , & qui  font  à la  bien- 
féance  du  Roi,  courent  grand  risque  d’être  en- 
vahis. 

CHAPITRE  V. 

DE  LA 

MAISON 

DE 

LORRAINE 

ET  DES  BRANCHES 

De  Vaudemont,  de  Mercoeur  , de  Guise, 
d’ Aumale  , d’HARCOURT,  d’ARMACWAc,  & 
de  Lillebonne. 

La  confideration  que  mérite  la  Maifon  de 
Lorraine,  la  lîtuation  de  fes  Etats , le 
grand  nombre  d’hommes  illuftres  qu’elle  a pro^ 
duits  depuis  plufieurs  fîecles,  ne  nous  permet- 
tent point  de  lui  refufer  ici  la  place  qui  lui  efl 
due.  Le  Lcfteur  après  avoir  parcouru  les  Prin- 
cipales Maifons  Souveraines  de  l’Alleniagne  fe- 


DE  LA 
FR.\NCE. 
lence  que 
la  France 
arrivât  à la 
Monarchie 
univeifeUct 


Origine  de 
la  Lorraine, 
& fes  divei- 
fcstevolun 
.tiont* 
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DE^Lâ  MAI-  roit  furpris  de  ne  pas  trouver  ici  un  Etat  qui  a 
I^RRAiN  grande  liaifon  avec  ceux  dont  nous  a- 

*■*  vons  déjà  parlé  dans  cet  ouvrage.  Mais  comme 
notre  deflein  eft  de  donner  plutôt  une  hiftoire 
abrégée  de  la  Lorraine  qu’une  Généalogie  de 
fes  Princes , nous  la  coniîdererons  fous  trois  dif- 
ferens,  états , nous  pafTerons  legerement  fur  les 
deux  premiers  dont  nous  ne  dirons  que  le  plus 
eflèntiel. 

Le  Païs  qui  eft  aujourdhui  connu  fous  le  nom 
de  L O R R A I N E , fut  appellé  Mofana  par  les  An- 
ciens. Ses  peuples  fontauffi  quelquefois  nommés 
Ripuariî , mot  qui  fignifie  habitans  du  rivage.  Ce 
païs  appartenoit  aux  Rois  de  France  de  la  race 
de  Merouée  ; mais , comme  on  a déjà  vu , leur  foi- 
bleflc  n’ayant  pu  conferver  l’Etat  entier , les 
Gouverneurs  de  plufîeurs  Païs  fe  firent  Souve- 
rains, les  uns  fous  le  titre  de  Ducs , les  autres 
avec  la  qualité  de  Comtes  & de  Marquis , ou 
môme  de  Seigneurs  du  lieu  qu’ils  s’étoient  ap- 
proprié. 11  fe  forma  le  long  de  la  Meufe  un  E- 
tat  dont  les  Seigneurs  prirent  le  nom  de  Com- 
tes de  Hasban , leurs  fucceiTeurs  s’épelleront 
P Comtes  de  Brabant.  Pépin  qui  régna  en  Bra- 

tf47.  bant  depuis  615,  jufqu’en  <547,  étoit  d’une  race 
qu’on  ne  connoît  plus  du  tout  ; on  fait  feu- 
lement que  fon  pere  s’appelloit  Carloman  & 
fon  Ayeul  Charles.  H avoit  époufé  la  fceur  de 
Saint  Arnould.  Le  crédit  de  ce  Prélat  fous 
Clothaire  II,  contribua  beaucoup  à l’agrandiffe- 
ment  dé  P e p i n , dont  le  fils  Grimoald  exerça  la 
charge  de  Maire  du  Palais  de  Sigebert  II,  Roi 
d’ Auftrafie.  L’ambition  de  Grimoald  .qui 
voulut  placer  fon  fils  fur  le  trône  de  fon  Maî- 
- tre , fut  caufe  de  fa  perte  & de  celle  de  ce  fils 

nommé  Childeb  ERT.  Son  Beau-frere  qui  a- 
voit  nom  A n s e g i s e hérita  de  fes  Etats , qu’il 
joignit  au  Marquifat  qu’il  pofledoit  déjà  fur 
• l’Ef- 
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l'Efcaut.  Il  Otoit  fils  de  Saint  Arnould,  & par  Delà Mai- 
cûnfcquent  Coufin  Germain  de  la  fœur  de  Gri-  «on  df. 
moald  qu'il  avoit  époufée.  Leur  fils  Pépin  né  Lorraine, 
à Hcrllal  près  de  Liege,  fut  Maire  du  Palais, 
fous  les  Rois  de  France  Thierri  111,  Clovis  III,  - 
& Childebert  III,  jufqu’en  l’année  714.  Charles  714. 
Martel  qu’il  avoit  eu  pour  fruit  de  fes  amours 
avec  Alpa'ide,  hérita  de  toute  fon  autorité,  & 
gouverna  la  France  fous  le  nom  de  Dagobert 
III,  de  Chilperic  II,  de  Clothaire  IV,  & de 
Thierri  IV.  Ces  Rois  n’avoient  que  l’ombre  de 
la  Royauté  que  Charles-Martel  exerçoit  avec 
un  pouvoir  abfolu.  Pépin  fon  fils  laÎTé  de  ces 
fantômes  inutiles  à l’Etat,  les  chaffa  tout  à fait 
du  trône  & s’y  plaça  lui-même.  On  peut  voir 
dans  les  Chapitres  précedens  ce  que  nous  a- 
vons  dit  de  ce  Prince,  & de  fon  fils  Charlemagne, 
fans  que  nous  le  répétions  ici.  Pépin  devenu 
Roi  de  France  y réunit  fon  Duché  de  Brabant, 
mais  Louis  leDebonnaire  fon  petit-fils  ayant  eu  la 
foiblefle  de  partager  fes  Etats  entre  fes  trois  fils , 

Lothaire  eut  l’Empire,  l’Italie,  & un  païs  dont  ■ ' ■» 

la  Lorraine  d’aujourdhui  & le  Brabant  faifoifnt 
partie.  A l’exemple  de  fon  pere  il  partagea  à ion 
tour  fa  fucceflion  entre  fes  deux  fils , Lou’is  eut 
l’Empire , & Lothaire  II  eut  pour  fon  partage 
cette  étendue  de  Païs  qu’on  s’accoutuma  d’ap  • 
peller  dè  fon  nom  Lotbaringia , ou  Lorraine. 

La  Lorraine  de  ce  temps-là  comprenoit  tout 
ce  qu’on  appelle  aujourdhui  la  Lorraine,  l’Alfa- 
ce,  le  Palatinat,  les  Eleélorats  de  Treves  & de 
Cologne , Jes  Duchés  de  Juliers , de  Cleves , de 
Luxembourg,  le  Païs  de  Namur,  le  Hainaut,le 
Brabant,  les  païs  de  Limbourg,  de  Liege,  de 
Gueldres,d’Utrecht,de  Zelande  & la  Hollande. 

Ce  Royaume  fi  beau  feroit  fans  doute  à prefent 
un  des  plus  fioriffans  de  l’Europe , fi  Lothaire 
avoit  eu  des  fils  j mais  ce  Prince  n’en  eut  ni 

Tome  . V de 


Digitized  by  Googh 


DELA  Mai 

SON  DE 

Lojrbaine. 


S62. 


458  Introduction  a l’Histoirtî 

■de  THeutberge  fa  femme, ni  de  Valrade  fa  Mai* 
trefle.  La  jaloufie  de  la  première  caiifa  d’ex- 
trêmes malheurs.  Cette  Reine  chagrina  tant 
Lothaire  fur  fes  Amours , qu’il  refol  ut  de  fe 
faire  feparer  d’elle.  Gontier  Archevêque  de 
Cologne  dont  Valrade  étoit  fœur,  s’aflura  du 
fuffrage  de  Thiedgaud  Archevêque  de  Treves , 
& tous  les  deux  flattant  Lothaire  par  fon  endroit 
le  plus  fenfible , firent  déclarer  nul  fon  mariage 
avec  Theutberge  dans  une  aflèmblée  du  Clergé 
qu’ils  tinrent  à Aix  la  Chapelle  l’an  862.  On  fe 
fonda  fur  ce  que  le  Roi  & la  Reine  étoient 
trop  proches  parens  pour  avoir  pu  s’époufer. 
Theutberge  appella  au  Siégé  deRome,  qu’occu- 
poit  alors  Liicolas  I.  Ce  Pontife  fit  afembler 
l’année  fuivante  un  Concile  à Metz  où  il  fit 
caflèr  la  décifion  de  l’AlTemblée  d’Aix  la  Cha- 
pelle. Les  deux  Archevêques  furent  dépofés 
comme  auteurs  de  toute  cette  intrigue , & les 
parties  interelfées  citées  à Rome.  Lothaire  n’a- 
yant pas  obéi , Valrade  fut  excommuniée,  & lui- 
même  menacé  de  l’être  , s’il,  ne  reprenoit  fa 
femme.  L’Empereur  & le  Roi  de  France  s’in- 
tereiferent  pour  lui.  On  remontra  envain  au 
Pape  qu’il  faloit  dillinguer  entre  les  intérêts 
fpirituels  & les  intérêts  temporels  des  Rois  : 
que  fa  dignité  qui  lui  donnoit  un  droit  fur 
les  premiers,  ne  lui  en  donnoit  point  fur  les 
autres.  Lothaire  reprit  fa  femme  qui  continua 
toujours  de  l’aigrir,  & de  fe  plaindre  au  Pape 
de  fa  conduite.  Le  Roi  de  fon  côté  impor- 
tuné des  Evêques  qui  prelTés  par  le  Pape  ne 
le  lalifoient  point  en  repos  , réfolut  d’aller  à 
Rome,  & fit  pour  fe  jullifier  un  voyage  dont 
il  auroit  bien  pu  fe  pafler.  Quand  le  Pape 
Adrien  qui  avoit  fuccedé  à Nicolas  , le  tint, 
une  fois  à fa  difpofition , il  l’obligea  de  faire  un 
ferment  affreux  qu’il  n’avôit  point  eu  d’habi- 
tude 
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tude  avec  Valrade  depuis  l’an  865,  il  exigea  de  la  mat- 
la  même  chofe  de  ceux  de  fa  fuite,  & les  con-s°N  de 
traignit  tous  à prendre  la  fai n te  Euchariftie  a- 
près  ce  ferment,  & ils  obéirent.  Si  le  ferment 
fut  vrai,  ou  lî  ce  fut  un  parjure,  c’eft  ce  qu’on 
ignore,  mais  Lothaire  ne  revit  plus  fes  Etats, 
il  mourut  à Plaifancc  le  8 d’Aout  868, & la  plu- 
part des  Gentilshommes  qui  l’accoinpagnoient 
creverent  en  chemin  , très  condamnables  fans 
doute  s’ils  firent  un  faux  ferment,  mais  je  ne 
fais  quel  nom  donner  au  Pape  qui  l’exigea.  La 
mort  de  Lothaire  caufa  de  grands  troubles. 
L’Empereur  & le  Roi  de  France  prétendoient  é- 
galcment  à fa  fuccelîîon , & ils  convinrent  de  la 
partager. 

Quoique  le  Royaume  de  Lorraine  comprît 
tous  les  Etats  dont  nous  avons  parlé  d-deffus , 
il  y avolt  la  Lorraine  proprement  dite.  Cette 
Province  étoit  divifée  en  Haute  & en  Baffe 
Lorraine.  La  Haute  étoit  à peu  de  différence 
près , la  même  que  la  Lorraine  d’aujourdhui , la 
Baffe  comprenoit  le  Duché  de  Brabant  & une 
partie  de  l’Evêché  de  Liege.  Charles  le  Chau- 
ve eut  la  Baffe  Lorraine  qui  demeura  quelque 
temps  à la  France.  Les  guerres  civiles  qui  agi- 
tèrent enfuite  ce  Royaume  , furent  une  occa- 
fion  favorable  aux  Empereurs  d’Allemagne , pour 
fe  rendre  maîtres  de  toute  la  Lorraine;  & l’an 
895,  Arnolphe  fit  Roi  de  Lorraine  Zwentebold 
fon  fils  naturel,  qui  n’en  jouît  que  cinq  ans  ^ 
périt  dans  une  bataille  l’an  900,'  fans  laiffer  de  500, 
Pofferité.  Les  Lorrains  fe  donnèrent  à Louis 
Roi  de  Germanie , fils  légitimé  d’ Arnolphe  & fon 
fucceffeur  à l’Empire.  — j 

Ce  Prince  étant  mort  l’an  912, -Charles  le  Sinii-  si*, 
pie  fongea  à profiter  des  mécontentemens  que- 
i’Eleftion  de  Conrad  avoit  excités  en  Allema- 
gne. H mit  dans  fes  intérêts  Ragioere  ou  Régnier 
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»r.  LA  Mai- Comte  d’Ardennes  qui  avoir  beaucoup  de  cré- 
soN  DF.  dit  & d'ambition.  Ce  Seigneur  qui  prenoit 
XoRHAiNE.  le  titre  de  Comte  d’Ardennes  & de  Duc  de  la 
. Mofelle,  lui  aida  à conquérir  une  partie  de  ce 

Royaume  dont  il  le  fit  Gouverneur  avec  titre  de 
Duc.  Henri  l’Oifeleur  qui  fucceda  à Conrad 
n’étoit  pas  encore  bien  affermi , lorsque  Charles 
le  Simple  fe  jettant  fur  la  Lorraine,  acheva  de 
la  conquérir  toute  entière  jufqu’à  Worms , & 
obligea  l’Empereur  de  lui  faire  hommage  du 
refte;  mais  la  jaloufîe  de  quelques-uns  de  fes 
Sujets  ne  lui  permit  pas  de  goûter  le  fruit  de 
cette  conquête.  Gifalbert  fils  de  Regnier,  Comte 
d’Ardennes, s’affura  de  la  ProteêHon  de  l’Empe- 
xeur  en  époufant  fa  fille  Gerberge,  & fe  * fit 
Duc  de  Lorraine,  pendant  que  Robert  effayoit 
de  reprendre  la  Couronne  de  France  que  fon 
frere  Eudes  avoit  portée.  Gifelbert  eut. le  mal- 
heur  d’entrer  dans  la  querelle  des  fils  d’Henri 
l’Oileleur  fes  beaux- frétés  qui  fe  difputoient 
l’Empire , & n’ayant  pu  réuffir  contre  Otton 
dont  le  parti  prévalut,  ne  trouva  point  de  meil- 
leur parti  à prendre  que  de  fe  donner  à Louis 
d’ Outremer  fils  de  Charles  le  Simple,  à qui  il  alla 
rendre  fon  hommage  à Laon. 

Gifelbert  étant  mort,  Louïs  époufa  fa  veuve 
de  laquelle  il  eut  deux  fils , Lothaire  qui  fut  Roi 
• de  France  après  lui,&  Charles  qui  fut  Duc  de  la 
Baffe -Lorraine.  Comme  elle  lui  avoit  été  donnée 
_ . dans  un  temps  de  troubles  & qu’il  apprehendoit 
que  fon  frere  ne  l’en  dépouillât  dans  la  fuite, 
il  s’avifa  d’en  faire  hommage  à l’Empereur  Ot- 
ton , qui  pour  le  recompenfer  de  cette  foumiflion , 
lui  donna  dé  plus , les  païs  fitués  autour  de 
Toul,  Metz,  "Verdun,  Nanci , & autres  ter- 
ritoires d’entre  la  Meufe  & le  Rhin,  Cet  hom- 
mage 
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mage  fut  fi  odieux  à la  France,  qu’on  le  déclara  De  la  Mai* 
déchu  du  droit  de  fuccéder  à la  Couronne;  & 
qu’après  la  mort  de  Louis  V,  qui  ne  régna  qu’un 
an  après  Lothaire,'  le  trône  fiit  donné  à Hugues 
Capct,  qui  étoit  d’une  autre  famille. 

Charles  Duc  de  Lorraine  & de  Brabant  moq>  ‘ ^ 

rut  l’an  992 , & laifla  la  BalTc  Lorraine  & le  Bra- 
bant  à Otton , fon  fils , qui  n’eut  point  de  Pofte- 
rité.  Alors  la  Bafle  Lorraine  échut  à Godefroi 
1, Comte  de  Verdun, qui  étoit  ifiud’un  frere  de 
Gifelbert , & le  Brabant  demeura  à Gerberge  fœur 
d’Otton  qui  porta  ce  Duché  en  Dot  à Lambert 
I , Comte  de  Louvain , fon  mari.  Godefroi  I 
mourut  fans  enfans , & eut  pour  fucceflêur 
Gozzelon  fon  frere  , qui  hérita  enfuite  de  la 
Haute  Lorraine  par  le  décès  de  Frédéric  H, 
mort  fans  enfans.  Un  des  defcendans  de  Goz- 
zelon, nommé  Godefroi  III,  ou  le  Boflii,  n’a- 
yant point  d’heritiers,  eut  pour  fuccelTeur  Go- 
defroi de  Bouillon  fils  d’Ide  fa  fœur,  & d’Eu- 
ftache  Comte  de  Boulogne.  Ce  Prince  ayant  été  ■ ■ — 

fait  Roi  de  Jerufalem  l’an  1099,  tranfporta  la 
Lorraine  à Henri  Comte  de  Limbourg.  Godefroi 
le  Barbu  Duc  de  Brabant , ainfi  nommé  à caufe 
du  ferment  qu’il  avoit  fait  de  laifler  croître  fa 
barbe  jufqu’à  ce  qu’il  fût  maitre  de  la  Baffe 
Lorraine  , étoit  fils  d’Henri  II , Duc  de  Bra- 
bant , dont  l’ayeule  étoit  Gerberge  fœur  d'Otton. 

Godefroi  le  Barbu  ne  pouvoit  voir  fans  un  ex- 
trême déplaifir  la  Baflê-Lorraine  qui  avoit  ap- 
partenu à fes  ancêtres  paffer  ainfi  en  des  mains 
étrangères  , il  en  devint  maître  en  effet  l’an  „ , 1 —« 

1106,  & depuis  lui  on  ne  parla  plus  de  la  Baffe  nos. 
Lorraine  que  l’on  appella  toujours  le  Brabant  : 
c’efl  de  lui  que  les  Ducs  de  Brabant  étoient 
defeendus.  Le  dernier  Duc  de  Brabant  & de 
Limbourg  fut  Jean  III,  dit  le  Pacifique,  qui 
mourant  l’an  1355,  laiffa  trois  filles,  Jeanne  qui 
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- fut  fon  heriticre  & qui  n’ayant  aucun  enfant  de 
fes  deux  mariages , inftitua  Antoine  Duc  de 
• Bourgogne  fon  héritier  ; 2,  Marguerite  qui  eut 
Anvers  pour  fa  Dot,  & époufa  Louis  III  der- 
nier Comte  de  Flandres;  & 3,  Marie  qui  époufa 
Renaud  III,  Duc  de  Gueldre. 

(^oique  nous  ayons  dit  quelque  chofe  de 
la  Haute  Lorraine,  nous  allons  maintenant  en 
reprendre  l’hiftoire  un  peu  plus  haut.  Gifelbert  de 
fon  mariage  avec  Gerberge  fille  de  Henri  l’Oife- 
leur,  laiflà  un  fils  nommé  Henri  qui  n’.avoit  que 
cinq  ans.  La  minorité  de  ce  Prince  fut  confiée  à 
Otton  fils  de  Ricuin  qui  étoit  frere  de  Gifelbert, 
Mais  Otton  étant  mort  avant  que  fon  pupille 
fût  en  âge  de  majorité  , ce  ne  fut  plus  que 
confufion  dans  la  Lorraine.  Pour  remedier  à 
ces  defordres  & conferver  le  bien  du  jeune 
Prince,  l’Empereur  Otton  le  Grand  donna  ce 
pais  à adminiflrer  à Conrad  furnommé  le  Sage  ^ 
neveu  de  l’Empereur  Conrad  I.  Conrad  le 
Sage  avoit  époufé  Leutgarde  fœur  d’O  tt o n 
Grand.  La  mort  d’Henri  & celle  de  l’Adminif- 
trateur  qui  ne  lui  furvequit  que  fort  peu , donna 
occafion  à Bruno  Archevêque  de  Cologne  de 
s’approprier  cette  Souveraineté , il  fe  qualifia 
Archiduc  de  Lorraine.  Il  n’y  a pas  lieu  de  dou- 
ter qu’il  ne  prétendît  comprendre  les  deux  Lor- 
raines fous  ce  titre  pompeux.  Cependant  il 
ne  la  poITeda  point  ; & fe  fit  une  generofité 
chimérique  de  ceder  fon  prétendu  droit  àFRE- 
D E R I c fils  d’Otton,  dont  le  petit-fils  Frédéric 
II  mourut  fans  poflerité  l’an  1034.  Ses  Etats 
de  la  Haute  Lorraine  furent  occupés  par  Gozze- 
lon fon  coufin  qui  avoit  déjà  hérité  de  la  Bafle 
Lorraine,  comme  nous  l’avons  dit  ci-deflus.  De 
deux  fils  qu’avoit  ce  dernier , l’ainé  G o z z e l o n 
II  poffeda  les  deux  Lorraines,  mais  outre  qu’il 
mourut  fans  laifTer  de  Poflerité,  Godefroi 
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II,  fon  frere,  & lui , fe  difputerent  !a  fucceiîTon  & de  la  XîAt- 
en  vinrent  à de  li  grandes  extrémités  , que  son  de 
l’Empereur  Henri  III  ne  trouva  point  de  rncil- 
leur  fecretpour  les  mettre  d’accord,  que  de  leur 
ôter  la  Haiite  Lorraine  à tous  les  deux  & de 
la  donner  à Albert  fils  d’Albert  I,  Com- 
te de  Namur,  ou  d’Adelbert  Landgrave  d’Al- 
face.  En  effet  il  lui  en  donna  l’invelliturc  ; 
mais  cette  difpofition  de  l’Empereur  ne  procu- 
ra point' le  calme  qu’on  efperoit.  Godefroi  qui 
s’étoit  rendu  maître  de  la  Baffe  Lorfainc  après 
la  mort  d’Otton  fils  de  Charles,  n’eut  point  de 
repos  qu’il  n’eût  tué  le  rival  qu’on  lui  avoit  op- 
pofé.  Il  n’en  obtint  pas  pour  cela  le  fruit  qu’il 
attendoit  de  cette  viftoire;  Gérard  Landgrave 
d’Alface  prit  la  place  de  fon  oncle  Albert  l’an  — 

1048.  104t. 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  de  l’hifloi- 
re  de  Lorraine,  efl  ce  qu’on  en  a pu  recueillir 
de  plus  fuivi;  mais  à dire  vrai,  il  refte  encore 
bien  des  chofes  à éclaircir , & on  efl  encore  à 
favoir  qui  étoit  ce  Gérard.  On  fait  feulement 
qu’il  étoit  né  Landgrave  d’Alface  ; & fi  nous  en 
croyons  les  Genealogifles,  fon  bifayeul  étoit  frere 
aîné  de  Gontram  duquel  efl  iffue  la  Maifon  de 
Habsbourg,  à préfent  la  Maifon  d’Autriche , qui 
à ce  compte-là  ne  feroit  qu’une  Branche  Cadette 
de  la  Maifon  de  Lorraine, 

Sans  nous  arrêter  à cette  difcuflîon  inutile  au  Branche 
temps  préfent, nons  parcourerons  les fucceffeurs  d'Alfacct 
de  Gérard  Duc  de  Lorraine  de  qui  font  iffus  les 
Ducs  d’aujourdhui.  Ce  Prince  régna  depuis 
1048,  jufqu’en  1070:  il  eut  deux  fils,  Thierri 
qui  fut  Comte  d’Alface  & Duc  de  Lorraine,  & 

Gérard  Comte  de  Vaudemont.  L’un  des  def- 
cendans  de  ce  dernier , favoir  Henri  Comte 
de  Vaudemont  eut  Henri  IV,  mort  fanspoflerité, 

& Marguerite  Héritière  de  Vaudemont,  qui  é- 
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poufa  Anfdme  Seigneur,  ou, comme  on  parloit 
en  ce  temps-là,  Sire  de  Joinville.  Le_fils  de  cet 
Anfelme  n’eut  qu’une  fille , qui  en  époufant  Fré- 
déric de  Lorraine  frere  de  Charles  I , ou  le  Har- 
di , porta  aux  Ducs  de  Lorraine  la  fuccelTîon  de 
Vaudcmont&  de  Joinville.  Revenons  maintenant 
à Thierri  furnommé  le  Fort. 

De  fon  mariage  avec  Gertrude  fille  de  Robert 
Frifon  Comte  de  Flandres  naquit  Simon  , Duc  de 
Lorraine , qui  régna  depuis  1115  jufqu’en  1139.  Il 
eut  de  grands  démêlés  avec  Adalberon  Archevê- 
que de  Treves , qui  l’excommunia.  Thierri  d’Alfa- 
ce  fon  frere,  hérita  de  la  Flandre  & de  l’Artois 
du  chef  de  fa  mere  Gertrude.  Sa  pofterité  s^y  main- 
tint jufqu’à  Marguerite  III,  laquelle  fur  mariée  , 
à Philippe  dernier  Duc  de  Bourgogne  de  la  pre- 
mière race , & lui  porta  en  dot  la  Flandre , Âla- 
iines , Anvers,  Nevers,  Rethel,  la  Franche- 
Comté,  & l’Artois  dont  elle  étoithéritiere;mais 
ce  Prince  étant  mort  avant  que  de  confommer 
le  mariage’,  elle  époufa  Philippe  le  Hardi  pré- 
mier  Duc  de  Bourgogne  de  la  derniere  race , & 
mourut  l’an  1405. 

Simon  eut  pour  fucceflcur  Mathieu  qui  ré- 
gna 37  ans,  ^’eil-à-dire  jufqu’en  1176.  L’ Al- 
liance qu’il  prit  avec  Berthe  fœur  de  l’Empereur 
Frédéric  Barberoufle  , l’attacha  aux  intérêts  de 
l’Empire.  Il  accompagna  l’Empereur  dans  fon 
voiage  de  Lombardie  l’an  W59,  & cet  attache- 
ment attira  la  perfécution  des  gens  d’Eglife  at- 
tachés au  Pape  que  Frédéric  chagrinoit.  Quel- 
ques-uns même  de  fes  Vaflaux  portèrent  fi  loin 
la  révolté  qu’ils  fe  faifirent  de  fa  perfonne,  & 
il  ne  falut  pas  moins  que  l’autorité  Impériale 
pour  les  contraindre  à le  mettre  en  liberté. 

Simon  II,  ou  le  Simple, qui  lui  fuccéda,  fut 
ainfi  nommé,  parce  que  n’étant  point  d’humeur 
de  fe  charger  des  détails  du  gouvernement  , il 
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aima  mieux  renvoier  cet  cmbaras  à Ton  frere  Mat- 

Frédéric  I,  &.  fe  retirer  dans  un  Monallcrc  où  f orr°ain£* 
il  embrafla  l’Etat  EccléfiafUiiuo,  on  ne  fait  pré-  ^ 
cifément  en  quelle  année.  11  y en  a qui  préten- 
dent que  ce  ne  fut  pas  à ce  frere  que  Simon  H 
remit  le  gouvernement  de  fon  Etat  ; mais  à 
Frédéric  II,  lils  de  Frédéric  I.  Ils  alTurent 
que  cette  fubftitution  fe  fit  par  le  crédit  de  Thi- 
baut Comte  de  Bar,  dont  Frédéric  II  avoit  é- 
poufé  la  fille.  Peut-être  même  que  les  chagrins 
que  Frédéric  donna  au  Duc  fon  frere,  pour  l’o- 
bliger à lui  agrandir  fon  appanage,  contribuè- 
rent à fa  retraite, & à la  donation  qu'il  fit  au  ne- 
veu preferablement  au  frere.  Quoiqu’il  en 
foit,  que  Frédéric  ait  régné  ou  non,  il  mourut 
Tan  1207. 

Son  fils  Frédéric  II  régna  jufqu’en  l’an- Fredehjc 
née  1213.  II  avoit  un  fivre  nommé  Mathieu  qui 
fut  Evêque  de  Toul.  La  tendreife  qu’il  eut  pour 
une  belle  Religieufe  aiant  un  peu  trop  éclaté 
par  la  naiffance  d'une  fille  qui  découvrit  toute 
l’intrigue,  fut  caufe  que  le  Pere  de  l’enfant  fut 
dépofé  de  fon  Epifeopat.  Thibaut  fils  de  Thibaut  t. 
Frédéric  II,  Duc  de  Lorraine,  l’un  des  plus 
beaux  hommes  de  fon  teins,  époufa  Gertrude 
ComtefiTe  de  Dachsbourg.  Leur  mariage  ayant 
été  ftérilc,  cette  Comté  qui  étoit  alors  de  très- 
grande  conféqucnce  échapa  à la  Lorraine.  On 
ne  fait  pas  au  jufle  en  quelle  année  il  mourut, 
il  fe  trouva  à la  bataille  de  Bovines  en  Flandres 
l’an  1214,  & on  croit  qu’il  décéda  en  1219,  ou 
en  1220. 

Mathieu  II  fon  frere  & fon  héritier  gou-  MATiûEti 

verna  U. 

♦ Pour  éviter  la  confufion  des  ooins,!!  eft  bon  de 
ftvoir  que  les  Hiftoriens  de  Lorraine  appellent  FER- 
RI, ceux  que  nos  Hifloricns  Frân/oH  nummeat 
DX&iCf  de  c’eft  en  effet  le  meme  nom. 

V 5 . 


Digitized  by  Google 


DE  LA  Mai- 
son DE 
LoKRAIIîE. 
FREDERIC 

ni. 


Thibaut 

II. 


Introduction  a l*Histoirb 

verna  jufqu’en  1250,  Sclaiffaun  fils  Frédéric 
III,  qui  re^a  jufqu’en  1303.  Il  eut  toujours  a- 
vec  fes  voifins  quelque  guerre  où  néanmoins  il 
y avoit  fort  peu  de  fang  répandu.  Une  ancien- 
ne tradition  de  Lorraine  raconte  que  ce  Duc 
difparut  fans  qu’on  -pût  apprendre  de  fes  nou- 
velles ; qu’au  bout  de  trois  ans  on  apprit  que  des 
mécontens  l’avoient  enlevé  & enfermé  dans  la 
tour  de  Maxeville;  qu’un  couvreur  nommé  Jean 
le  Borgne  étant  au  haut  d’un  toit,  lui  procura  la 
liberté  ; & que  de  ce  couvreur  eft  iflfue  la  Mai- 
fon  du  Hautoi , par  corruption  de  ces  mots 
Haut  toit,  Thibaut  II,  fon  fils , s’étoit déjà 
fait  connoître  lorfqu’il  n’étoit  encore  que  Sei- 
gneur de  Neuf- Château.  Son  mariage  avec  I- 
fabelle  de  Rumigni  lui  donna  les  Seigneuries  de 
Florines,  de  Rumigni,  d’Aubenton,  de  Marti- 
gni , & de  Boves.  Son  humeur  guerriere  ne 
lui  permit  pas  de  demeurer  oifif  durant  la  guer- 
re d’Albert  I,  contre  Adolphe  de  NaflTau  fon 
compétiteur  à l’Empire,  & Thibaut  fe  trouva 
à la  bataille  de  Spire  l’an  1298.  11  fuivit  aulïî 
Philippe  le  Bel  Roi  de  France,  lorfqüe  ce  Mo- 
narque attaqua  la  Flandre,  & il  eut  le  malheur 
d’être  pris  par  les  Flamands  à la  bataille  de 
Courtrai  en  1302;  mais  fon  pere  qui  vivoit  en- 
core paya  fa  rançon.  Dès  que  la  mort  de 
Frédéric  III  l’eut  laiflfé  maître  de  fes  Etats , il 
fe  brouilla  avec  fa  Noblefle  au  fujet  de  quelques 
privilèges  dont  elle  prétendoit  jouir.  Le  peu  de 
docilité  qu’il  lui  trouva,  ne  le  rebuta  point;  il 
mit  à la  raifon  la  plupart  des  Gentilshommes  & 
chaffa  les  plus  mutins  de  fon  Païs.  ' Le  mauvais 
fuccès  qu’avoit  eu  la  première  campagne  qu’il 
Bvoit  faite  dans  les  Armées  de  Philippe  le  Bel, 
ne  l’empêcha  point  d’en  faire  une  fécondé  l’an 
1304  , où  il  aida  à ce  Roi  à remporter  la  vic- 
toire de  Mons,  fur  les  Flamands,  qui  y perdi- 
rent 
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rent  viiv^fi  & cinq  mille  hommes.  L’an 
il  fe  rendit  à Avignon,  & le  trouva  à I’cxalta-®°^^f 
tion  du  Pape  Clément  V;  & le  mur  qui  en  s’é- 
croulant renverfa  le  Pape  & écrafa  le  Duc  de 
Bretagne,  brifa-un  bras  au  Duc  de  Lorraine. 

Sa  complaifance  pour  Henri  Vil  l’engagea  à 
le  fiiivre  en  Italie;  mais  il  s’apperçut  qu’il  étoit 
empoifonné.  Le  poifon  étoit  fi  lent  que  ce 
Duc  eut  encore  le  temps  de  revenir  dans  fes  E- 
tats  & de  faire  fon  Tellament  avant  fa  mort  qui 
arriva  l’an  131a. 

Il  avoit  un  frère  nommé  Frédéric  Evêque 
d’Orléans,  qui  fut  aflafllné  par  un  Gentilhom- 
me qui  ne  s’accommodoit  pas  des  amours  de  fa 
femme  avec  ce  Prélat.  Ifabelle  Douairière  de 
Lorraine  fe  remariant  avec  Gaucher , ou  Scevo- 
le  de  Porcean  Connétable  de  France,  fit  grand 
tort  à fon  fils  Ferri  IV,  Duc  de  Lorraine.  Le 
Connétable  entreprit  de  faire  battre  monnoie  à 
Neuf-Château  qui  avoit  été  afiigné  pour  Douai- 
re à la  Duchefle.  L’Empereur  Frédéric  III  s’op- 
pofa  à ces  aftes  de  fouveraincté.  11  y eut  de 
grandes  conteftations  qui  furent  enfin  terminées 
l’an  1317.  11  fut  arrêté  que  le  Comte  de  Por- 
cean pourroit  du  vivant  d’Ifabelle  fa  femme  fai- 
re battre  monnoie  à Neuf-Château,  à fon  effigie 
& à celle  de  la  Duchefie  ; que  ces  monnoies 
auroient  cours  en  Lorraine  & que  le  profit  qui 
en  reviendroit  feroit  partagé  entre  le  Duc  de 
Lorraine,  & le  Comte  fon  beau-pere. 

Frédéric  s’allia  avec  Ifabelle  d’Autriche  Frédéric. 
fille  d’Albert  I,  & cette  alliance  lui  fit  prendre 
parti  pour  Frédéric  d’Autriche  contre  Louis  de 
Bavière  qui  lui  difputoit  la  Couronne  Impé- 
riale; mais  la  bataille  de  Muhldorff  en  1322, 
ayant  été  décifive  entre  les  deux  rivaux,  & fa- 
vorable aux  Bavarois , le  Duc  de  Lorraine  fut 
fait  prifonnier,&’nc  fut  relâché  que  par  les  bons 
V 6 offices 
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DelaMai-oIHccs  de  Charles  le  Bel  Roi  de  France.  Ce 
l^luiAtNE  attacha  le  Duc  à cette  Couronne  & 

l’obligea  de  fcrvir  dans  fes  années.  L’an  1328, 
comme  il  combatoit  en  Flandres  , pour  Phi- 
lippe de  Valois,  il  fut  tué  à la  bataille  de  Mont- 
Calfel. 


ItODOL' 

PHE. 


Son  fils  Rodolphe  n’étoit  pas  encore  en  â- 
>e  de  gouverner  la  Lorraine,  & la  Régence  en 
ut  confiée  à la  DucheflTe  Douairière  Elifabeth. 


11  y eut  enfuite  quelques  petites  guerres  en- 
tre lui  & Baudouin  Elefteur  de  Trêves , & A- 
demar  Evêque  de  Metz , au  fujet  de  leurs  fron- 
tières. Après  avoir  vuidé  ces  querelles  , il 
fervit  Philippe  de  Valois  contre  les  Anglois , & 
fut  tué  à la  bataille  de  Creci,  après  18  ans  de 


régné. 

Iean  I Jean  I étoit  encore  enfant  lorfqu’il  fuccéda 
* à Ion  pere.  Mar  ie  de  Blois  fa  mere  fut  Régen- 
te jufqu’en  l’année  1356.  Cette  Ducheffe  eut 
guerre  contre  Ademar  Evêque  de  Metz  ppur 
fes  deux  Châteaux  de  Salins  & d’Amalaincourt, 
& ils  ne  firent  la  paix  qu’après  avoir  ruiné  bien 
des  gens  par  les  ravages  qui  fe  firent  de  part  & 
d’autre.  L’an  1356,  le  Duc  Jean  fuivit  l’infor- 
tuné Jean  Roi  de  France,  & eut  le  malheur  d’ê- 
tse  pris  auflî  bien  que  lui  par  les  Anglois  qui  ne 
lui  rendirent  fa  liberté  qu’en  payant  une  très 
forte  rançon.  Revenu  dans  fes  Etats,  il  fit  u- 
jie  Campagne  contre  les  Prulîiens  , en  faveur 
des  Chevaliers  de  l’Ordre  Teutonique.  L’an 
1364 , il  retourna  en  France  & fecourut  fon 
beau  frere  Charles  Comte  de  BloLs,  contre  le 
Comté  de  Montfort.  U ne  fut  pas  plus  heureux 
cette  fois-ci  que  l’autre,  & il  fut  fait  prifonnier. 

L’an  1366,  il  prit  la  ville  de  Marfal , mais 
Théodore  Evêque  de  Metz  la  reprit  fur  lui  dès 
le  lendemain.  Les  réjouïiTances  trop  précipi- 
tées qu’on  avoit  faites  à l’pccafion  de  cette 
, Cou- 
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Conquête,  ayant  été  courtes,  donnèrent  lieu  à 
ce  proverbe  des  Loi  rains , qui  pour  fignifier  qu’u- 
ne joie  n’a  rien  de  iblide,  diicnc  encore  aujour- 
dhui  : C'ejl  la  joie  de  Marjal  , elle  tie  dure  Euere. 

11  le  forma  contre  lui  une  confpiration  uesha- 
bitans  de  Neuf-Chàteau.  Il  en  lit  arrêter  plu- 
iîeurs,  & il  y eut  quelques  têtes  des  plus  mu- 
tins qu'il  jjt  abbatre,  mais  cette  févérité  caufa 
fa  perte.  Car  comme  Neuf-Chàteau  relevoit  du 
Roi  de  France  à qui  il  en  faifoit  hommage,  les 
Labitans  non  contens  de  l’avoir  irrité  pas  leurs 
féditions, portèrent  au  Parlement  de  Paris  leurs 
plaintes  qu'ils  efpéroient  devoir  être  écoutées 
de  Charles  VI,  qui  regnoit  alors.  Le  Duc  Jean 
fe  rendit  môme  à Paris  pour  folliciter  fa  caufe, 
& l’un  de  Tes  Secrétaires  lui  donna  un  poifon 
lent  dont  il  mourut  quelque  temps  apres,  c’eft- 
à-dire  environ  l’an  1389. 

Son  fucceireur  fut  C 11  a R l E s I,  fon  fils,  à qui 
on  donna  le  furnom  de  Hardi , à caufe  de  l'in- 
trepidité  qu’il  fit  voir  dans  tous  les  périls  qu’il 
courut.  La  Maifon  des  Comtes  de  Vaudemont 
dont  nous  avons  parlé  ci-devant,  ne  fublilloit 
plus  que  dans  la  feule  Perfonne  de  Marguerite 
qui,  quoique  encore  jeune , étoit  déjà  veuve 
de  Jean  de  Montagu,  &.  de  Pierre  Comte  de 
Genevois  qu’elle  avoitépoufé  en  fécondés  noces. 
Héritière  de  la  Comté  de  Vaudemont  & de  la 
Seigneurie  de  Joinville  , il  étoit  de  la  politique 
de  Charles  de  ne  point  laiflTer  échaper  une  li 
belle  Alliance.  Il  chargea  Frédéric  de  Lorraine, 
fon  frere,  de  difpofer  la  ComtelTe  à ce  mariage 
& d’obtenir  fon  confentement.  Frédéric  travail- 
la efteélivement  à perfuader  à la  veuve  de  troî- 
fiemes  noces,  mais  ce  fut  pour  lui-même  qu’il 
la  demanda.  11  l’époufa  en  effet  & devint  maî- 
tre de  cette  riche  fucceflion.  Ce  mariage  de 
Frédéric  fait  dans  cette  hiffoire , une  époque 
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De  LA  Mai- fort  remarquabre , parce  que  peu  de  temps  après, 
«ON  DE  fa  poftcrité  fe  vit  en  poffelfion  dç  toute  la  Lor- 
LoRRAiNE,  raine.  Sevré  de  cette  efpérance,  le  Duc  Charles 
fongea  à une  autre  Princefle  qu’il  pût  époufer. 
Son  choix  tomba  fur  Marguerite  fille  de  l’Empe- 
reur Robert  de  la  Maifon  Palatine.  Cette  Du- 
chefle'avoit  des  vertus  très  eftimables  & tou- 
tes les  belles  qualités  qu’on  peut  defirer,  ex- 
cepté celle  de  plaire  au  Duc  fort  Epoux.  Alix 
♦ de  Mai  trouva  mieux  le  chemin  de  fon  cœur. 
Scs  amours  eut  de  lui  cinq  enfans  naturels.  Cette  con- 
de^Mai.  Vandale  pour  fes  Sujets  qui  donnè- 

rent des  marques  publiques  du  chagrin  que  leur 
caufoit  cet  indigne  amour.  La  fameufe  Pu- 
celle  d’Orléans  ofa  môme  en  dire  plufieurs 
fois  fon  fentiment  au  Duc,  avec  cette  liberté  fî 
naturelle  à ceux  qui  font  parvenus  comme  elle 
à perfuader  qu’ils  font  envoyés  de  Dieu  pour 
des  exploits  extraordinaires.  Ni  fes  remontran- 
ces, ni  tout  ce  qu’on  put  dire  au  Duc  fur- ce 
fujet,  ne  produifit  aucun  effet  fur  le  cœur  de 
Charles.  Ce  Duc  ne  laiffa  pas  de  fe  rendre  en 
Pruffe  l’an  1397  , pour  y faire  la  guerre  aux 
habitans  de  ces  Païs  qui  étoient  encore  Payens, 
& il  en  revint  au  bout  de  deux  ans , après  y a- 
voir  rendu  de  grands  fervices  aux  Chevaliers 
de  l’Ordre  Teutonique  toujours  occupés  à cette 
conquête.  * 

Son  aver-  H n’eut  pas  pour  la  France  toute  l’inclination 
üon  pour  qu’avoient  eue  fes  Ancêtres.  L’autorité  que  le 
la  ïiance.  Parlement  s’étoit  donnée  de  connoître  des  dif- 
férends qui  étoient  entre  fon  Pere  & fes  Sujets, 
lui  tenoit  au  cœur.  Il  aima  mieux  s’attacher  au 
Duc  de  Bourgogne  , quoiqu’à  dire  vrai , il  mc- 

na- 

* On  l’appeloit  communément  AHzon^  diminutif 
à' Alix  ; Sc  meme  d.ins  l'AAe  de  donation  que  ce  Duc 
lui  fit  d'une  Maifon,  elle  eft  nommée  Alifon  Mai, 
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nageât  toujours  cette  Couronne,  & réglât  fesDELAMAt* 
démarches  félon  les  évenemens.  sos  de 

Frédéric  fon  frere  fut  tué  à la  Bataille  d’Azin-  Loeraine. 
court  l’an  1415.  Treize  ans  enfuite  Charles  com- 
mença  la  guerre  contre  la  ville  de  Metz  pour 
un  mjet  alTez  mince.  L’Abbé  de  St.  Martin  pour  un 
avoit  fait  cueillir  dans  fon  jardin  un  panier  de  paunier  de 
fruits  que  l’on  avoit  porté  à Metz.  On  le  *• 

entrer,  fans  paler  les  droits  du  Duc  qui  traitant 
cette  bagatelle  de  crime  de  lèze-Majefté,  alîié- 
gea  la  ville  de  Mets  avec  trente  mille  hommes, 
ce  qui  pouvoit  paflèr  alors  pour  une  Armée 
formidable.  La  ville  de  Metz  n’en  fut  pas' 
plus  foumife  pour  cela,  & réfifta  aux  menaces 
qu’il  lui  faifoit  de  fe  venger  du  peu  de  coin- 
plaifance  qu’elle  avoit  pour  lui  au  fujet  de  quel- 
ques prétenfions , mais  il  n’eut  guere  le  temps 
‘ de  les  exécuter  , car  il  mourut  à quelques  an- 
nées de  - là.  La  malheureufe  Alix  de  Mai  livrée  ■ 
alors  à la  fureur  de  tous  ceux  qu’elle  avoit  cha-  1430. 
grinés  dans  le  temps  de  fa  faveur , fut  traitée  a- 
vec  la  derniere  ignominie , on  lui  épargna  pour- 
tant celle  d’un  fuplice  public.  Si  d’un  côté  on 
a loué  Charles  le  Hardi  d’avoir  fu  defendre  fes 
Etats  de  l’invafion  des  étrangers , de  l’autre  on 
le  blâme  d’avoir  écouté  des  fentimens  de  ven- 
geance, contre  Antoine  Comte  de  Vaudemont 
fon  neveu  , parce  qu’il  étoit  né  d’un  mariage 
dont  le  Duc  avoit  été  fruftré.  Ainfi  au-lieu  de 
lui  laiffer  fes  Etats , il  aima  mieux  les  donner  a- 
vec  fa  fille  Ifabelle  à René  d’Anjou , Roi  titulai- 
re de  Naples.  Antoine  fit  naître  alors  une  quef- 
tion,  favoir  Jt  les  peuvent  fuccéder  à la  Sou- 

veraineté en  Lorraine.  La  négative  de  cette  pro-  < 
pofition  le  déclaroit  héritier  comme  étant  le 
plus  proche  parent.  Charles  ne  fe  voyant  point 
d’enfans  mâles  avoit  eu  la  précaution  de  de- 
çlarerfa  fille  aînée  Ifabelle  fon  héritière,  dès  les 
• in* 


Digitized  by  Google 


47^  Introduction  a l’Histoirb 

Delà  Mat-  années  1418  & 1421 , du  confentemcnt  des  Etats 
SON  DF.  du  Païs  qui  l’avoient  reconnue  pour  Ducheffc 
Lqaraine.  fouveraine , dans  le  temps  de  fon  mariage  avec 
René  d’Anjou.  Ainiî  la  Lorraine  pafla  pour 
quelque  temps  à Rene’,  à fon  fils  Jean  II  & 
à Nicolas  fon  petit-fils , defquels  nous  dirons  ici 
quelque  chofe. 

Reîïs’  I.  Rene’  étoit  un  Prince  François  de  la  Mai- 
fon  d’Anjou,  dcfcendue  de  Louïs  i,Duc  d’An- 
jou, fils  du  Roi  Jean,  Louis  III  fon  frere 
aîné  , Louïs  II , fon  perç , & L o u i s I , fon 
ayeul , avoient  tous  ti'ois  porté  le  titre  de  Roi 
de  Naples,  de  Sicile,  & de  Jerufalem.  Yolan- 
' te  fa  inere  étoit  fille  de  Jean  II , Roi  d’Arragon, 
& d’Yolante  née  Duchefle  de  Bar.  Chacun  fait 
que  Bar  eft  un  petit  Duché,'  qui  touche  à la 
Lorraine  & qui  releve  de  la  France.  René  n’é- 
tant par  l’aîné,  fa  fortune  fe  bornoit  d’abord  à 
celle  de  Prince  appanagé,  & on  ne  l’appelloit 
au  commencement  que  le  Comte  de  Guife,  lieu 
que  fon  pere  lui  avoit  aflîgné. 

Un  Cardinal  très  riche  nommé  Louïs  vivoit 
Le  Cardinal  alors , & après  la  mort  de  fes  freres , étoit  de- 
Lotiïs  de  venu  le  dernier  Duc  de  Bar.  Ce  Cardinal  choi- 
de  Bar.  fit  René  pour  fon  heritier, en  faveur  de  ce  qu’il 
étoit  petit-fils  d’Yolante  fii  fceur.  Le  Cardinal 
Louïs  donnoit  à René  le  Duché  de  Bar  & le 
Marquifat  de  Pont-à-MoulTon , ce  qui  joint  à la 
Comté  de  Guife  formoit  un  Etat  qui  n’étoit  pas 
à méprifer.  Mais  ce  généreux  bienfaiteur  nç 
s’en  tint  point  là,  il  engagea  le  Duc  Charles  I 
' de  Lorraine  à donner  fa  fille  Ifabeile  & fon  païs 
' à René.  Ce  mariage  refolu  dès  l’an  1418,  fut 
TJhîon  des  confommé  2 ans  après,  & c’efl  de  ce  teraps-Ià 
Duchés  de  que  les  Duchés  de  Lorraine  & de  Bar  furent 
Lorraine  & unis  , comme  ils  le  font  encore  aujourdhui. 
de  Bar,  Après  la  mort  de  Charles , René  & Ifabeile  pri- 
lenc  poIfeillQQ  de  la  Loriaine , & leurs  Sujets 
. . ks. 
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les  reconnurent  pour  Souverains  avec  une  joie  De  la  Mai- 
inexprimable.  son  nr. 

Ce  fut  alors  qu’Antoine  neveu  du  feu  Duc  lorrain». 
forma  fes  prétenfions.  Du  chef  de  fa  mere  il 
pofledoit  la  Comté  de  Vauderaont  & la  Sei- 
gneurie de  Joinville , auxquelles  il  avoit  joint 
Aumale,  Mayenne  & Elbœuf  que  lui  avoit  ap- 
porté pour  dot  Marie  fille  de  Jean  VI,  Comte 
d’Harcourt.  René  ne  répondit  qu’avec  mépris 
aux  plaintes  du  Comte  de  Vaudemont.  La 
guerrre  s’alluma  ,&  Antoine  bien  loin  de  gagner 
la  Lorraine, perdit  ce  qu’il  pofledoit  déjà.  Dans 
cette  extrémité  il  eut  recours  à Philippe  le  Bon, 

Duc  de  Bourgogne  à qui  il  demanda  quelques 
troupes.  H voulut  avec  ce  renfort  fauver  la 
fortereflTe  de  Vaudemont  que  fon  ennemi  alîie- 
geoit.  Les  forces  n’étoient  pas  égales,  René 
avoit  plus  de  vingt  mille  hommes  entre  lefq^uels 
il  fe  trouvoit  quantité  de  Nobleffe.  Les  deux 
'Armées  étoient  en  préfence , lorfqu’un  cerf  paf- 
fant  au  travers  des  troupes  Lorraines  excita 
parmi  les  Soldats  un  tumulte  qui  ne  fut  pas 
inutile  aux  Ennemis.  Les  Bourguignons  profi- 
tant de  ce  defordre,  fe  jetterent  f^ur  eux  fans 
balancer,  & remportèrent  une  viéloire  qui  ne 
leur  coûta  que  deux  cens  morts.  Les  Lorrains 
y perdirent  plus  de  deux  mille  Gentilshommes, 

QU  autres  braves  gens,  faiis  les  prifonniers  ea- 
tre  lefquels  René  fe  trouva.  Cette  bataille  fe 
donna  le  2 Juillet  1431.  Antoine  ne  fut  pas  pro- 
fiter de  cet  avantage , & fit  une  grande  faute  de 
ne  pas  garder  lui -même  fon  prifonnier,  peut- 
être  aulîî  que  les  troupes  Bourguignones  ne 
laiflferent  point  cela  à fon  choix.  Quoiqu’il  en 
foit,René  fut  envoié  à Dijon  en  Bourgogne.  La 
.décifion  de  leur  différend  fut  d’abord  renvoiée 
au  Concile  alfemblé  alors  à Balle , où  René 
fouhaitant  de  fe  rendre  pour  y folliciter  fon 

droit» 
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DelaMai- donna  pour  ôtages  tes  deux  fils  Jean  & 
LORRAINE.  Louis  qui  fe  rendirent  en  prifon , pour  lui  procu- 
’rer  cette  liberté,  l’an  1432,  On  ne  fait  pas  trop 
ce  que  le  Concile  décerna,  il  eft  fùr  que  René 
demeura  en  pofleflion  de  laLorraine  comme  de- 
vant , il  fut  pourtant  obligé  de  fe  rendre  la  mê- 
me année  à Dijon  lieu  de  fa  prifon,  où  il  s’oc- 
cupa à peindre,  à dorer  , à faire  des  vers,  & à 
d’autres  amufemens  conformes  à la  vie  oifive  à 
laquelle  il  étoit  réduit. 

de  Sur  ces  entrefaites  Louis  III,  fon  frère  aîné, 
ftn  frere  avoit  été  nommé  heritier  par  Jeanne  U, 
Reine  de  Naples,  étant  venu  à mourir, René  ne 
lui  fucceda  pas  feulement  au  Duché  d’Anjou, 
& à la  Comte  de  Provence , mais  il  devint  en- 
core Heritier  préfomptif  des  Couronnes  de  Na- 

pies,  de  Sicile  & de  Jerufalem.  L’année  fui- 

vante  la  mort  de  cette  Reine  le  mettoit  en  pof- 
feflîon  du  Thrône  qu’elle  avoit  occupé,  s’il  eût 
été  en  liberté  & en  état  de  s’y  rendrè.  La  Du- 
chefle  Ifabelle  fa  femme  y alla  néanmoins  avec 
le  Prince  Jean  fon  fils  aîné  , mais  Alphonfe  V 
ou  le  Sage, Roi  d’Arragon,  l’avoit  prévenue,  & 
elle  fut  obligée  de  revenir  fur  fes  pas  & de 
s’arrêter  en  Provence. 

Cependant  Philippe  le  Bon,  Duc  de  Bourgo- 
gne, avoit  compofé  avec  René,  & l’avoit  relâ- 
ché moyennant  fix  cens  mille  livres  qu’il  s’étoit 
obligé  de  payer.  René  s’accommoda  auflî  avec 
fon  vainqueur.  Les  conditions  du  Traité  furent 
„ que  René  garderoit  la  Lorraine  ; qu’Antoine 
„ auroit  une  fomme  d’argent,  & un  meilleur 
„ appanage;  que  Frédéric  fon  fils  épouferoit 
„ Yolante  fille  de  René,  & que  les  enfans  qui 
„ naitroient  de  cette  Alliance,  hériteroient  des 
„ deux  Maifons  ”.  Le  Roi  de  Naples  & de  Si- 
cile fort!  de  cetembaras,  fongea  férieufement 
à conquérir  ces  deux  Couronnes.  L’Allema- 

» gne 
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gne  & la  France  lui  fournirent  des  troupes  ;DelaMai- 
& après  bien  des  eftbrts  inutiles,'  il  fut  oblige 
deceder  ce  Thrône  au  Roi  d’Arragon.  Il  jg. 
gna  encore  quelque  temps  en  Lorraine , mais 
comme  il  n’aimoit  pas  à y refider,  il  s’en  dé- 
mit en  faveur  de  Jean  fon  fils  l’an  144.5.  Pour 
lui  il  fe  contenta  avec  Ifabelle  des  Duchés  de 
Bar,  & d’Anjou,  & de  la  Provence. 

Jean  II  d’Anjou,  Duc  de  Lorraine,  avoitjxANll, 
porté  d’abord  le  titre  de  Duc  de  Calabre,  en 
qualité  d’héritier  préfomptif  du  Royaume  de  Na- 
ples. Tant  que  vécut  fa  mere  Ifabelle,  il  ne 
régna  en  Lorraine  qu’à  titre  de  coinmiflîon, 
mais  après  la  mort  de  cette  Princefle  qui  fut 
l’an  1453 , il  hérita  effeflivement  de  cet  Etat, 

& la  prétenfion  de  René  fon  pere  demeura  é- 
teinte.  ■ 

L’an  1458,  il  fit  un  effort  pour  conquérir  le  *45». 
Royaume  de  Naples , & fit  lever  le  fiege  de 
Florence  qu’AIphonfe,  Roi  d’Arragon,  tenoit— — ^ 
fort  reflèrrée.  L’année  fuivante,  il  s’avança  >4î9. 
jufques  fur  les  terres  de  Naples , & l’an  1460  il  *4®®* 
y remporta  près  de  Samo  une  victoire  qui  fem- 
bloit  lui  promettre  la  Couronne;  mais  après 
bien  des  fatigues , il  fut  contraint  de  s’en  reve- 
nir  l’an  1464,  fans  avoir  tiré  aucun  fruit  de  fon  *4®4* 
entreprife.  Il  prétendit  aufli  à la  Couronne  d’Ar- 
ragon du  Chef  de  fon  ayeulc  Yolante,  fille  du 
Roi  Jean  I.  Il  fe  rendit  même  l’an  1468  à Bar- 
celone où  il  mourut  l'an  1470,  avant  que  d’a- 
voir pu  exécuter  les  delieins  fur  l’Arragon.  On 
crut  que  fa  mort  fut  bâtée  par  le  poifon.  Il  laif- 
fa  un  fils  nommé  Nicolas  qui  lui  fuccéda. 

Ce  Prince  n’étoit  pas  né  pour  faire  de  grtin-  Nicolas» 
des  conquêtes;  il  étoit  à la  Cour  de  France,  où 
l’amour  le  retenoit,  il  falut  même  lui  faire  vio- 
lence pour  l’arracher  de  ce  lieu,  & le  mener 
malgré  lui  à Nanci  recevoir  l’hommage  de  fes 

non- 
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De  la  Mai-  nouveaux  fujets.  Peu  après  fon  entrée  qui  fe 
1ok;raine  ? d’Août  1471  il  retourna  à Paris,  oc  fut 
■promis  la  même  année  avee  Anne  de  Fran- 
ce, fille  de  Louis  XI,  mais  ce  mariage  ne  fut 
point  accompli.  Le  Duc  de  Bourgogne  Char- 
les le  Hardi  lui  propofa  fa  fille  avec  l’efperance 
de  fuccéder.  Le.  Duc  balança  longtemps  entre 
ces  deux  partis , fans  fe  déterminer  ; mais.Louïs 
XI  laffé  de  fon  irrefolution , lui  donna  enfin  fon 
congé.  Nicolas  fongea  enfuite  àMarie  de  Bour- 
gogne, mais  il  mourut  avant  que  de  l’époufer, 
l’an  1473.  Toutes  les  conteftations  qu’il  y a- 
voif:  eues  jufques-là  pour  la  fucceffion  de  la 
Lorraine  furent  terminées  par  fa  mort.  René 
II  qui  lui  fuccéda,réuniffoiten  fa  perfonne  tou- 
tes les  prétenfions  qui  les  avoient  caufées.  Car 
fuppofé  qué  les  filles  fuffent  inhabiles  à fucce- 
der , la  Couronne  de  Lorraine  appartenoit  à 
fon  Pere  Frédéric , Comte  de  Vaudemont  ; & 
fi  elles  étoient  admifes  à cette  fucceffion , il  a- 
voit  le  droit  d’Yolante,  fa  mere  fille  d’Ifabelle. 
Volante  vivoit  & portoit  le  titre  de  Ducheflê 
de  Lorraine  ; mais  le  gouvernement  fut  laifiTé 
tout  entier  à René  <11  dès  la  mort  du  Duc  Ni- 
colas. 

Tiritfi'tT  Rene’  II  ne  fut  pas  plutôt  établi  dans  fes 
tUNs  il.  ^ qyg  Charles  le  Hardi  fit  connoître  l’envie 
qu’il  avoit  de  s’emparer  de  la  Lorraine , parce 
qu’elle  lui  étoit  fort  utile  pour  les  deffeins  chi- 
, " meriques  qu’il  rouloit  dans  fon  cerveau. 

Il  commença  par  faire  enlever  ce  jeune  Priiï- 
ce  d’auprès  ae  la  DuchefTe  fa-  mere  ; mais  la 
France  & l’Allemagne  allarmées  de  cet  enleve- 
ment  l’obligerent  de  lâcher  prife,  & de  remet- 
tre en  liberté  le  Duc,  qui  fut  pourtant  forcé  l’an 
1474  à figner  un  Traité  desavantageux  par  le- 
quel il  s’obligeoit  de  donner  pafTage  aux  trou- 
pçs  Bourguigiiones  par  la  Lorraine  toutes  les 
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fois  qu’il  en  feroit  requis.  René  diflîmula  d’a-DELAMAt- 
bord  ccc  outrage.  11  n’étoit  pas  en  état  de  fai- 
re  tête  à un  fi  puiflant  ennemi  ; mais  quand  il 
vit  l’orgueilleux  Bourguignon  occupé  avec  l’Em- 
pereur f'rcderic  III  Ôc  Louïs  XI,  Roi  de  Fran- 
ce,  qu’il  s’étoit  attirés  fur  les  bras;  il  cefla  de  Hardi^Doc 
le  craindre  & lui  déclara  la  guerre.  Cette  gucr-  de  Bout» . 
re  qui  fut  fi  funefte  à la  Maifon  de  Bourgogne , gogne. 

& caufa  fa  décadence , mérite  bien  que  nous  en 
difions  ici  quelque  chofe  de  plus  précis , d’au- 
tant plus  que  cette  Maifon  ne  fubfiftant  plus , & 
notre  projet  ne  renfermant  que  celles  qui  fub- 
fiftent  à préfent,  nous  n’aurons  point  d’occa- 
fion  d’en  parler  ailleurs.  »» 

Charles,  Duc  de  Bourgogne,  fe  voyant  Te 
cherché  de  plufieurs  Puiflances  à caufe  de  fes 
forces , de  la  fituation  de  fes  Etats , & des  con- 
jonftures  délicates  à l’occafion  desquelles  cha- 
cun tâchoit  de  l’avoir  dans  fon  parti;  ce  Duc, 
dis-je , s’étoit  mis  en  tête  de  fe  faire  craindre  & 
de  profiter  du  befoin  qu’on  av^oit  de  lui , pour 
fe  faire  déclarer  Roi.  H avoit  même  dès  l’an- 
née 1473  commencé  de  traiter  à Trêves  avec 
l’Empereur  Frédéric  III,  pour  en  obtenir  ce 
titre.  Il  avoit  mené  pour  fa  garde  cinq  mil- 
le * Reîtres , & fix  cens  Arquebufiers , ^ d’une 
fl  grande  magnificence , que  l’Empereur  & fon 
train  ne  paroiflbient  rien  en  comparaifon.  Le 
Traité  fut  fait , & les  deux  principaux  points 
arrêtés,  à favoir  que  Maximilien  I,  fils  unique 
de  l’Empereur  épouferoit  Marie , fille  unique 
du  Duc,  & qu’en  faveur  de  ce  mariage,  Char- 
les 

* Le  mot  de  Jteftre  G ufité  dans  nos  Hiftoites , & 
dont  on  fe  feit  dans  cette  façon  de  parler  prover- 
biale. C’fJ^  un  vieux  Retire t pour  lignifier  un  vieil- 
lard qui  s'eft  donné  autrefois  du  bon  temps , n’eft 
autre  chofe  que  le  mot  Reuter  , qui  lignifie  en  Al- 
lemand un  Cavalier,  un  Maître, 
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DELA  Mai- les  feroit  couronné  folennellement  Roi  deBour- 
LORRAiNE  Tout  étoit  déjà  difpofé  pour  cette  cé- 

’rémonie,  & Charles  touchoit  à l'heureux  mo- 
ment où  le  fceptre  fî  defiré  alloit  fatisfaire  fon 
ambition , lorsque  Frédéric  III  partit  tout  à 
coup  de  Trêves , & s’en  alla  à Cologne  fans  mê- 
r---  ■ me  prendre  congé  du  Duc. 

1473.  Ce  changement  vint , dit-on,  de  ce  que  l’Em- 
pereur fe  figura  que  Charles  ne  recherchoit  fi 
avidement  la  dignité  de  Roi , que  pour  s’appro- 
cher de  la  Couronne  Impériale  ; qu’il  en  vou- 
loit  dépouiller  la  Maifon  d’Autriche,  & ce  qui 
fembloit  appuyer  cette  penfée,  c’efl  qu’il  avoit 
voulu  engager  Frédéric  à lui  conférer  le  titre 
de  Vicaire  pei-pétuel  de  l’Empire  dans  les  Fais-, 
Bas.  Que  ce  foupçon  fût  bien  ou  mal  fondé, 
qu’il  vînt  de  la  reflexion  de  l’Empereur , ou 
des  mauvaifes  offices  de  quelque  ennemi  fecret, 
Charles  ne  fut  point  couronné , & chercha  à fe 
vanger  par  la  guerre,  où  tous  ceux  qui  étoient 
jaloux  de  fa  trop' grande  puitfance  ne  le  virent 
pas  plutôt  engagé  , qu’ils  tombèrent  tous  fur 
lui , & le  Duc  de  Lorraine  ne  fut  pas  un  des 
derniers. 

Le  Duc  de  Bourgogne  fe  mit  en  campagne,  & 
affiegea  Neufs  dans  l’F.leftorat  de  Cologne.  Son 
armée  étoit  de  près  de  foixante  'mille  hommes , 
& la  ville  n'avoit  que  d'aflez  mauvais  remparts; 
elle  foutint  néanmoins  cinquantc-fix  afTauts,  où 
il  demeura  quinze  mille  Bourguignons.  Charles 
averti  que  l’Empereur  venoit  au  fccours  de  cet- 
te place,  fit  donner  neuf  attaques  en  un  jour; 
mais  à la  fin  laifé  de  ne  faire  que  des  efibrts 
inutiles  il  fe  retira  après  avoir  perdu  onze  mois, 
& l’élite  de  fes  troupes  devant  cette  ville.  On 
remarque  que  les  habitans  avoient  confumé 
quatre  cens  trente  chevaux  durant  le  fiege. 
L’armée  du  Duc  y avoit  été  fi  ruinée  qtie  rien 

n’étoit 
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n’étoit  plus  facile  aux  Confédérés  que  de  l’ache- 
ver; mais  Frédéric  meilleur  pere  que  bon  Allié 
fît  rcilexion  que  l’Alliance  qui  avoir  été  propo- 
fée  entre  fon  fils  6c  I héritiere  de  Bourgogne  é- 
toit  auilî  avantageufe  que  jamais.  Il  fît  donc 
un  Traité  particulier  avec  le  Duc  6c  ne  s’inquié- 
ta pas  beaucoup  de  ce  que  deviendroient  fcs 
alliés. 

_ Charles  n’ayant  plus  rien  à craindre  du  côté 
de  l’Allemagne,  tourna  toutes  fes  forces  fur  le 
Duc  René  11,  qui  lui  avoit  déclaré  la  guerre  du- 
rant le  fiege  de  Neufs.  11  entra  dans  la  Lorrai- 
ne avec  quarante  mille  hommes  6c  ne  tarda  guè- 
re à réduire  tout  le  plat-païs  fous  fon  obéïlfan- 
ce.  René  avoit  eu  la  précaution  de  jetter  le 
peu  de  troupes  qu'il  avoit  dans  fes  meilleures 
places , 6c  s’étoit  réfugié  à la  Cour  de  Louis 
XI,  qui  l’avoit  le  plus  engagé  dans  cette  guer- 
re. Cependant  les  Bourguignons  traitoient  fon 
païs  de  Turc  à More.  Brie,  petite  fortereflè 
fut  obligée  de  capituler  6c  deux  cens  cinquante 
SuilTes  qui  s’y  étoient  renfermés , furent  taillés 
en  pièces  fans  quartier,  malgré  la  foi  donnée.  _ 
Charles,  maître  de  la  Lorraine  , employa  fes  ' 
armes  viftorieufes  contre  les  Suilfes,  où  il  ne 
trouva  pas  tant  de  facilité.  En  trois  mois  il 
perdit  les  deux  fameufes  batailles  de  Granfon 
& de  Morat.  René  qui  étoit  dans  l’armée  des- 
Suiflfes  à la  bataille  de  Morat,  contribua  beau- 
coup à la  victoire  qui  ruina  les  affaires  de 
Charles. 

Le  Bourguignon  au  defefpoir  de  ce  revers  ju- 
ra par  Saint  George  , qui  étoit  fon  plus  grand 
ferment,  à caufe  de  la  vénération  particulière 
qu'il  avoit  pour  ce  Saint,  qu’avant  la  fête  des 
Rois  il  feroit  dans  Nanci,  6c  tint  parole  mal- 
gré lui.  A peine  avoit-il  en  le  temps  de  remet- 
tre quelques  troupes  fur  pied,  qu’il  fe  mit  en 
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devoir  d’aflieger^^cette  place , malgré  l’hiver, qui 
dcvoit  retarder  urie  femblable  entreprife.  Les 
Suifles  contons  des  fecours  qae  René  leur  avoit 
donnés  contre  ce  Duc , lui  en  marqueront  leur 
reconnoiflànce  à leur  tour , & lui  envoyèrent 
fept  mille  hommes  de  renfort , avec  quoi  René 
tâcha  de  faire  lever  le  fiege.Le  5 Janvier  1477, 
la  veille  des  Rois , René  avec  un  corps  de  dix- 
huit  mille  hommes , fans  compter  les  Suifles  qui 
voulurent  combattre  à part,  attaqua  les  Bour- 
guignons, les  mit  en  desordre,  & après  les  avoir 
rompus , les  força  de  prendre  la  fuite.  Charles 
fit  dans  cette  aftion  les  fondions  de  Soldat,  & 
de  Capitaine  tout  ^ la  fois.  Il  fe  comporta  en 
véritable  héros , & fans  s’allarmer  des  commen- 
cemens , il  difputa  longtemps  la  vidtoirç  ; mais 
enfin  voyant  que  tout  étoit  perdu  & qu’il  ne  lui 
reftoit  plus  d’efperance,il  fe  laifla  entraîner  par 
le  torrent,  & chercha  fon  falut  dans  la  fuite. 
Pour  cet  effet  il  monta  un  cheval  de  main 
qu’un  page  lui  tenoit  tout  prêt , & courant  à 
bride  abbatue  à travers  champ,  il  eut  le  mal- 
heur que  fon  cheval  enfonça  dans  un  lieu  ma- 
récageux & s’empêtra  tellement  les  deux  pieds 
de  devant,  qu’il  ne  put  échapper  à ceux  qui  le 
pourfuivoient.  Ses  gens  ne  voyant  pas  de  mo- 
yen de  le  tirer  de-là,  fans  s’expofer  eux-mêmes 
à l’ennemi  qui  les  prefîbit,  laiflerent  leur  maî- 
tre, fans  trop  s’embaraffér  de  ce  qu’il  devien- 
droit.  Un  Gentilhomme  Lorrain  nommé  Ciau- 
de  de  Beaumont  qui  malheureufement  étoit 
fourd,  le  trouva,  & comme  il  n’entendoit  point 
ce  que  le  Duc  lui  difoit,  il  commença  par  cré- 
ver  le  cheval  d’un  coup  de  pertuifanne,  & en 
déchargea  un  fi  grand  coup  au  Duc  de  Bourgo- 
gne , fur  les  reins , qu’il  le  renverfii  par  terre. 
L’infortuné  Charles  eut  beau  lui  crier  de  toute 
fu  force  Mon  Jauvs  le  Duc  de  Bourgogne, 
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le  Lorrain  qui  n’entendoit  ces  mots  que  confu-  De  la  Mai- 
fément,  crut  qu’il  difoit  Vive  le  Duc  de 
gogixe^  il  en  devint  plus  furieux,  & redoublant^  ^ 
les  coups , lui  en  donna  deux  ou  trois  avec  fa 
pertuifanne  fur  la  tête  & le  renverfa  mort.  Du 
côté  des  Bourguignons  il  demeura  dix  mille  hom- 
mes fur  la  place  : mais  il  y eut  peu  de  prifon- 
nicrs.  Les  SuilTes  ne  favoient  alors  ce  que  c’é- 
. toit  que  donner  quartier , & aflbmmoicntfans  rai-  • 

fericorde  tout  ce  qui  leur  tomboit  fous  la  main.  • 

René  entra  dans  la  ville  de  Nanci  le  foir  mê-  * 
me  de  la  veille  des  Rois  , & cette  entrée  fut 
remarquable  par  les  témoignages  de  joie  que 
donnèrent  les  habitans  de  la  ville.  Ils  lui  dref- 
ferént  un  arc  de  Triomphe  tout-à-fait  lîngulicr,  Arc  de 
car  au-lieu  de  fe  fervir  de  bois  ou  d’autres  ma-  Tnomphe 
teriaux  dont  on  a coutume  de  bâtir  ces  fortes 
d’Editices,  ils  ne  l’avoient  fait  que  des  carcaflcs  '' 
des  chevaux  & des  chiens  qu’ils  avoient  man- 
gés durant  le  fiege.  Invention  bizarre,  mais  qui 
devoir  perfuader  le  Duc  de  l’attachement  qu’ils 
avoient  pour  lui. 

On  étoit  en  peine  de  favoir  ce  qu’étoit  deve- 
nu le  Duc  de  Bourgogne.  Un  page  qui  avoit 
vu  de  -loin  comme  on  l’alTommoit , & qui  avoit 
remarqué  l’endroit,  épargna  la  peine  qu’on  au- 
roit  eue  à le  chercher.  Il  avoit  le  vifage  fi  de- 
figuré,  qu’il  étoit  difficile  de  le  difiinguer;mais 
fon  Médecin  qui  favoit  des  marques  particuliè- 
res qu’il  avoit  fur  le  corps , le  reconnut.  , Il  é- 
toit  tombé  la  tête  dans  un  foiTé,où  la  moitié  de 
fon  crâne  étoit  enfoncée  dans  la  glace,  & on 
ne  l’en  retira  qu’avec  la  pioche.  On  porta  foa 
corps  à Nanci , & ainfi  fon  ferment  fe  trouva 
.accompli  à la  lettre.  René  le  fit  enterrer  avec 
beaucoup  de  magnificence  ; mais  Charles  Y 
le  fit  enfuite  transférer  de-là  à Bruges , & met- 
tre dans  un  tombeau  auprès  de  rArchiduchefle 

Terne  I.  X Marie. 


Digitized  by  Google 


DïLA  Mai- 
son DE 
Lorraine. 


RENE'  I. 


1480. 


Rfclt^  lï. 

I 


scs  intri- 
gues h la 
Cour  de 
Fiance. 


I4S8« 

11  fe  brouil- 
le avec  le 
Duc  d’Ofr 
leans. 


482  Introduction  a l’Histoirr 

Marie.  C’eft  l’origine  de  la  proceflion  folen- 
ftelle  qui  fe  fait  encore  tous  les  ans  à Nanci , & 
la  coutume  qu’on  a dans  la-même  ville  de  faire 
une  décharge  de  tout  le  Canon  des  remparts , la 
5 Janvier  à 4 heures  du  matin,  efl;  pour  con- 
ferver  le  fouvenir  de  ce  jour  qui  fauva  la  Lor- 
raine du  joug  étranger. 

René  I,  fon  Ayeul , que  nous  avons  dit  qui 
s’étoit  retiré  en  Provence,  vivoit  encore.  H 
mourut  peu  de  temps  après,  c’eft-à-dire  -l'an 
1480,  & tranfporta  à fon  frere  Charles  Comte 
du  Maine,  la  Provence  & fes  prétenfîons  fur 
les  Royaumes  de  Naples,  de  Sicile,  de  Jerufa- 
lem , & d’Arragon. 

Quelque  temps  après  les  Vénitiens  prièrent 
René  H d’accepter  le  commandement  des  trou- 
pes qu’ils  avoiént  deftinées  contre  Hercule  d’Efl: 
Duc  de  Modene.  René  accepta  cette  offre , & 
mit  à la  raifon  cet  ennemi  de  la  République  ; 
mais  le  Pape  Sixte  IV,  le  plus  habile  politique 
de  fon  temps , vit  trop  bien  de  quel  interet  il 
étoit  à l’Italie  de  prévenir  les  progrès  qu’y  pou- 
voir faire  le  Duc  dé  Lorraine,  & n’oublia  rien 
pour  procurer  la  paix.  ; 

La  mort  de  Louis  XI,  Roi  de  France,  & la 
minorité  de  fon  Succetfeur  Charles  VIII,  firent 
croire  à René  qu’il  lui  feroit  avantageux  de  fe 
mêler  des  intrigues  qui  fe  faifoient  alors  en 
France,  & qu’il  pourroit  s’en  fervir  utilement 
pour  fe  reffaifir  de  ce  qui  avoit  appartenu  à la 
Maifon  d’Anjou;  d’autant  plus  que  le  dernier 
, Duc  du  Maine  avoit  tout  cédé  à Louis  XI, 
l’an  1481. 

A cet  effet  il  fe  rangea  du  cûté  du  jeune 
Roi,  & de  la  Reihe  Mere  qui  avoit  été  décla. 
’ rëe  Regente.  Mais  il  y avoit  un  fort  parti  op- 

£oféaufien,  & ce  parti  avoit  è fa  tête,  Louis 
)uc  d’Orléans,  qui  fut  enfuiteRoi  de  France. 

Ces 
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Ces  deux  Princes  ne  fe  ménagèrent  point,  & fcDSLAMAf- 
tirent  l’un  à l’autre  tout  le  mal  qu’ils  purent. 

Lorfque  le  Duc  de  Lorraine  crut  avoir  aflèz 
gagné  la  confiance  du  Roi , & l’avoir  mis  eh 
état  d’en  obtenir  tout , il  demanda  la  fucceflîoft 
de  la  Maifon  d’Anjou,  & marqua  même  qu’H 
fe  contenteroit  de  la  Provence.  Il  jugea  bien 
par  les  reponfes  peu  pofitives  qu’on  lui  fit  là- 
delTus  , qu’il  n’y  avoit  rien  à efperer.  11  dref- 
fa  une  autre  batterie , & pria  la  France  de  l’ai^ 
lier  du  moins  à faire  valoir  fes  prétenfions  fur  le| 

•Royaumes  de  Naples  & de  Sicile.  Charles  Vlll 
lui  donna  de  grandes  dfperances  qui  n’abouti- 
rent  à rien , car  lorfqu’il  fut  qüeÜioïi  d’agir, 
la  Cour  lui  fit  aflez  entendre  que  fi  le  Roi  fai- 
foit  quelques  efforts  pour  conquérir  ces  deuic 
Royaumes,  il  prétendroit  les  garder  pour  foi- 
même,  Rebuté  du  peu  de  fuccès  de  fes  intri- 
gues , il  prit  le  parti  de  s’en  retourner  en  Lor- 
raine , & d’y  vivre  tranquilement.  Il  n’étoit  pas 
encore  dans  fes  Etats  que  la  mort  de  Charles 
VIII  mit  fur  le  trône  Louis  XII,  ce  même  Duc 
d'Orléans,  à qui  le  Duc  de  Lorraine  avoit  fuf-  n fe  recoa- 
cité  le  plus  d’affaires  qu’il  avoit  pu  fous  le  re- cilié  avec 
gne  paffé,  jufques  là  môme  que  dans  une  dif- 
pute  qu’ils  avoient  enfemble,  il  lui  avoit  donné 
un  .foufliet,  qui  fans  doute  eût  coûté  la  vie  à 
l’un  ou  à l’autre  , fi  les  gardes  de  la  Reinc\  né 
les  euffent  feparés.  Tout  le  monde  annon- 
'çbit  aii  Duc  dè'  Lorràifîe  toulj'te  qu’im  reflTentl- 
Iffent  auflî  jufté'que  célui-là  peut  produire  de 
plus  funefte.  Sans  s’arrêter  à tout  ce  qu’on 
lui  difoit  de  dcfagréable , il  alla  faire  fa  révé- 
rence au.  nouveau  Roi , qui  le  reçut  avec  toutes 
les  mar^s  de  bofité  qè’il  poùvoit  'attendre 
d’un  Prince  qui  auroit  toujours  été  fon  ami. 

René  tfioùrut  le*  B iDéfcemhre  1508  iLav&it  ' ^ 
été  le  mène  jour  i la  cbafife  dadoupj^iâaiâ'au 

X a retour 
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Df.  LA  Mai- retour  il  fut  attaqué  d’apoplexie  dans  le  Châ- 
soN  nE  teau  de  Faim  à une  demi  - lieue  de  Bar-Ie-Duc. 
lorrains.  avoit  fait  un  Teftament,  qui  caufa  bien  des 
troubles  entre  fes,  defeendans.  11  laiflbit  cinq 
I fils;  I.  Antoine  Duc  de  Lorraine , qui  eut 
outre  cela  le  Duché  de  Bar,'-,&  Pont-à-Mouflbn. 
2.  Claude  Duc  de  Guise  qui  eut  Aumale, 
Mayence,  Guife,  Joinville  & Elbeuf.  3.  Jean 
Evêque  de  Toul  qui  fut  réduit  à fe  ‘contenter 
de  fa  Priélature.  4.  Louis  Comte  de  Vaude- 
jnont  qui  mourut  l’an  1527,  devant  Pavic  ; & 
5.  François  Comte  de  Lambesque.'  Il  cil  ai- 
fé  de  voir  que  toute  fa  fucceflion  étoit  partagée 
entre  les  deux  aînés.  Le  Tellament  marquoit 
très  pofitivement  ( & c’efl;  ce  qui  efl;  fort  à 
remarquer),  que  fî  l’un  de  ces  deux  Antoine 
& Claude  ou  leur  pofterité,  venoit  à manquer 
d’Héritiers  mâles  nés  en  confiant  & légitime 
mariage,  l’autre,  ou  fa  pofterité , hériteroit  de 
toute  fa  fucceflion.  Ainfî  la  Maifon  de  Lor- 
raine fe  trouva  partagée  en  deux  branches , fa- 
voir  celle  de  Lorraine  & celle  de  Guife.  L’une 
s’appella  la  Branche  de  Lorraine, à caufe  deia 
fucceflion,  & l’autre  la  Branche  de  France,  par- 
, ce  que  fon  partage  confîftoit  en  des  biens  fitués 
& enclavés  dans  ce  Royaume.  Nous  continue- 
rons la  branche  aînée , pour  revenir  enfuite  à 
.celle  de  Guife. 

BRANCHE 

DE 

LORRAINE. 

■ I ‘ ' 

AlCTOiNft  ANTOINE  Duc  de  Lorraine , fils  de  René  IT, 
XX  eut,  comme  nous  avons  dit,  la  Lorraine, 

, . ! . le 


Digitized  by  Google 


DE  l’Univers.  Liv.  I.  Chap.  V.  485 

le  Duché  de  Bar,  Pont -à -Mouflon,  & Vaude-  Dt.vkM.u- 
mont,  avec  les  prétenfions  de  fes  Ancêtres  fur  son  de 
les  Royaumes  de  Naples,  de  Sicile  & de  ♦ Je- 
rufalem.  Par  fon  mariage  avec  Renée  de  Bour- 
bon tille  de  Gilbert  Comte  de  Montpenfier,  il 
eut  pour  la  Dot  de  cette  Princefle  la  Seigneu- 
rie de  Mercœur  en  Auvergne.  Antoine  avoir 
été  élevé  à la  Cour  de  France,  & tant  qu’il  vê- 
eut  il  eut  un  attachement  fincere  pour  cette 
Couronne.  H accompa^a  Louis  Xil  dans  fon 
expédition  d’Italie  , a s’acquit  par  tout  une 
belle  réputation.  Auflî-tôt  qu’il  apprit  la  mort 
de  fon  Pere,  il  fe  rendit  dans  fes  Etats,  & en  -, 

reçut  l’hommage  l’an  1508,  mais  il  en  repar-  ,;ot. 
tir  prefqu’auflî-tôt  pour  s’en  retourner  en  Ita- 
lie. La  campagne  fuivante,  il  aida  à vaincre 
les  Vénitiens.  11  obliga  enfuite  les  Suifles  de  - 

fe  retirer  de  devant  Dijon  capitale  de  Bour-  1509, 
gogne  qu’ils  aflîégeoient.  Et  l’an  1 5 15,  il  fe  trou- 
va à la  bataille  de  Marignan  , où  peu  s’en 
‘falut  qu’il  ne  pérît.  Après  la  mort  de  l’Empe- 
reur Maximilien  , il  remua  ciel  & terre  pour 
procurer  l’Empire  à François  I,  & l’on  croi^- 
qu’il -auroit  réulE,  fl  la  Cour  de  France  eût- 
moins  ménagé  l’argent,  qu’elle  fit  en  cette  oc- 
caflon. 

Ce  fut  de  fon  temps  que  Luther  fit  fa  Réfor- 
mation en  Allemagne  , fes  difciples  tâchèrent 
de  fe  gli (Ter  dans  la  Lorraine;  mais  ils  trouvè- 
rent le  Duc  mal  difpofé  à leur  égard,  & Antoi- 
ne ne  fut  pas  un  de  ceux  qui  s’oppoferent  le  - 
moins  aux  progrès  du  Lutheraniûne. 

L’an  • 

* Le  LcAevit  fera  peut-être  fuxnris  de  cette  pré- 
tenfion  des  Ouci  de  Loitaine  furie  Royaume  deje- 
jufalcm;  mais  il  n’eft  ici  regarde  que  comme  une  ^ 

Annexe  du  Royaume  de  Sicile,  & c’eft  à caufe  de  ' 
cette  derniere  Couronne  que  l'Empereur  Sc  le  Roi 
d'Efpagne  fe  difent  Roi^  de  Terufalcm, 

X 3 
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DK  LA  MAI*  L’an  1527  , raonrùi;  Jean  - Jaques  dernier 
loai^iNE  Mœurs  & de  Sawerde , dont  ia  plus 

Succefiion  * proche  parente  Catherine  étoit  mariée  à Jean 
de  la  Com- Louïs  Comte  de  NaiTau-Sârbruck,  ainfi  cette 
té  de  fucceliion  devoit  paiTer  aux  Princes  de  Naflau; 
Mœurs  njais  Antoine  Duc  de  Lorraine  prétendit  que 
Ijj  c’étoit  un  fief  mafculin  & relevant  de  l’Evê- 
Xnliainc.  ché  de  Mets.  Jean  fon  frere  en  étant  Evêque, 
Ü n’eut  pas  de  peine  à en  obtenir  l’inveili- 
ture.  Il  y eut  fur  ce  fu^’et  entre  les  heri- 
tiers, Ôt  lu],  ua  procès  qui  traîna  plus  de  cent 
tfflis  à la  chambre. de  l’Empire,  qui  enfin  aju» 
g?a  cette  fuçceffion  à la  Maifon  de  Lorraine, 
Elle  eftie».  mais  le  Traité  ido  Weftphalie  reforma  le  juger 
due  à la  ment  de  la  Chambre  , & rendit  ce  païs  à la. 
Maifon  de  j^aifon  de  NaiTau-Sarbruck.  Le  Duc  de  Lor-» 
^ raine  ne  goûtant  pas  cet  article  du  Traité  , la 
Diete  de  Eatisbonne  de  1670  lui  permit  de 
garder  Sawerden  , Bockenheim  , & Wiebers- 
tyeiler  jufqu’à  la  décifion  du  procès,  & l’obli- 
gea en  même  temps  de  rendre  l’autre  partie  à la 
Maifom  de  NaiTau , nommément  le  château  de 
IJombourg.  Cela  fut  exécuté;  mais  les  guér- 
ies ont  empêché  qu’elle  en  ait  tiré  beaucoup  de 
profit,  Antoine  mourut  l’an  1544,  & laifià  deux 
fils,  François  qui  lui  fuccéda,&  Nicolas 
Duc  de  Mercœur. 


TRANfOIS. 


François  avoit  été. élevé  à la  Cour  de 
France,  a avoit  un  devoûment  tout  particulier 
pour  le  Roi,  dont  il  portoit  le  nom.  Il  avoir 
époufé  Chriiline  fille  de  Chrilliern  Roi  de  Dan- 
nemarck , & Ifabelle  fa  ‘ mere  étoit  fœur  de 
Charles  V.  Les  Lorrains  fe  promettoient  un  gou- 
vernement paifible.  Il  le  fut  ; mais  il  ne  dura 
pas  long-temps.  François  mourut  d’apoplexie  à 
Remlremont  dès  la  première  année  de  fon  Ré- 
gné, & laifia  un  fils  nommé* Charles  II,  qui 
n’avoit  guere  que  deux  ahs.  . ... 

. ' ' Nico- 
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Nicolas  Duc  de  Mercœui  laiflà  cinq  fils,DALAMAt- 
Philippe  Emanuel:,  & Henri , qui  fervirent  dans 
. les  troupes  de  l'Empereur  contre  les  Turcs,*" 

Charles  qui  fut  Evêque  de  Toul  & de  Verdun, 

& enfuite  Cardinal  ; Eric  qui.  fut  Evêque  de 
Verdun;  François  Marquis  de  ChauiBns,  qui 
mourut  fans  pofterité.  Henri  eut  trois  fils  dont 
deux  fuccederent  à leurs  oncles  dans  l’Epifco- 
pat , & Henri  Comte  de  Chaligni  mort  en 
1670,  fans  avoir  pris  d’alliance.  Philippe  E- 
manuel  époufa  Marie  de  Luxembourg , fille  u- 
nique  de  Sebailien  Duc  de  Ponthicvre  , de  la- 
quelle il  eut  Françoife  fille  unique  qui  époula 
Céfar  de  Vendôme  à qui  elle  porta  en  à)t  le 
Duché  de  Mercœur , qui  eft  demeuré  depuis 
dans  cette  Maifon. 

Charles  étant  à peine  âgé  de  deux  ans , fa  Charles 
tutelle  avait  été  déférée  à fa  mere  Chriftinc  U* 
de  Danneraarck , à Nicolas  Duc  de  Mercœur, 
comme  plus  proche  parent.  Mais  Henri  H, 

Roi  de.  France,  s’étant  rendu  maître  des  trois 
Evêchés  Metz,  Toul  & Verdun,  l’an  1552,  fe 
rendit  auffi  à Nanci , d’où  il  fit  enlever  le  jeu- 
ne Duc  & le  fit  conduire  à Paris.  La  confter- 


nation  des  Lorrains  fut  d’autant  plus  grande, 
qu’on  ne  favoit  ce  qu’il  vouloir  faire  de  ce  jeu- 
ne Prince.  Ce  Monarque  après  l’avoir  fait 
élever  avec  le  Dauphin  d’une  manière  vrai- 
ment Royale , le  mit  en  poflèlfion  des  Etats 
de  Lorraine,  & lui  donna  fa  fille  Claudine  en 


mariage.  On  dit  que  Charles  étoit  d'une  beau- 
té fi  excellente  que  chacun  vouloir  avoir  fon 
portrait,  on  alTure  même  qu’Amurath  III,  Em- 
pereur des  Turcs,  faifoit  tirer  tous  les  ans  un 
nouveau  portrait  de  ce  Duc  ; mais  ce  qui  eft 
plus  eftimable  que  la  beauté,  Charles  aima  les  univeefité 
* Sciences , & les*fit  fleurir  dans  fes  Etats,  de 
L’Univerfîté  de  Pont.-à-MoulTon  le  recon- 

•x  4 noitf'’”'*"* 


» 


Digitized  by  Google 


488  Introduction  a l’Histoire- 

DELA  MAI- noît  pour  fon  fondateur.  II  l’inftitua  l’an  1573.. 

Après  la  mort  d’Henri  II,  Charles  eut  beau- 
L a coup  de  part  aux  intrigues  des  Guifes  fous  les  • 
régnés  fuivans , & fur-tout  aux  troubles  qu’exci- 
ta leur  ambition  fous  Henri  III.  Nous  remet- 
tons cette  matière  à la  branche  de  Guife. 
Charles  mourut  l’an  1*608,  &Iaiffa  trois  fils, 
l’ainé  étoit  H e n r i qui  lui  fuccéda , le  fécond 
fut  Charles  Evêque  de  Metz  & de  Strasbourg, 

& Cardinal,  mort  l’an  1607,  & par  conféquent 
avant  fon  Pere  , le  plus  jeune  s’appelloit  Fran- 
çois Comte  de  Vaudemont,  dont  la  pofterité 
régné  aujourdhui  en  Lorraine. 

Hrkrï  le  Henri  fournommé  le  Bon  époufa  en  pre- 
lon*  mieres  noces  Catherine  fœur  d’Henri  IV,  Roi 
de  France.  Comme  cette  Princefle  étoit  pro- 
teftante , le  Pape  fit  de  grandes  diflBcuItés  fur  ce 
mariage,  & le 'Duc  fut  même  obligé  de  faire 
le  voyage  de  Rome  pour  éviter  l’excommunica- 
tion dont  il  étoit  menacé.  Ce  mariage  fut  fté- 
rile;  mais  après  la  mort  de  cette  Princefle  , il 
en  contrafta  un  fécond  avec  Marguerite  Du- 
cheife  de  Mantoue.  Ceux  qui  avoient  attribué 
la  flérilité  du  premier  mariage  à un  châtiment 
de  ce  que  Catlierine  était  hérétique,  furent  re- 
. . duits  au  filence  durant  celui-ci;  car  quoique 

Marguerite  fut  très  Catholique , elle  n’en  fut 
pas  plus  heureufe  à donner  des  héritiers  à foa 
mari,  elle  n’eut  que  deux  filles,  favoir  Nicole 
& Claude. 

Ce  Duc  avoit  un  caraftere  de  libéralité  fi 
excefllve,  qu’elle  pouvoir  pafler  pour  prodiga- 
lité. Au-lieu  que  les  autres  Princes  font  fou- 
vent  rendre  un  compte  rigoureux  à leurs  Sujets , 
il  fouffroit  patiemment  que  fes  Officiers  s’enri- 
chiflènt  de  fon  bien.  On  eût  dit  qu’il  étoit  d’in- 
Co*rate*dc  avec  eux  pour  fe  ISfler  voler, 

vaude-  Après  fa  mort,  qui  fut  l’an  1624,  fon  frere. 
mont.  * FrAN- 
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François  Comte  de  Vaiidemont,  qui  vivoit^ELAMAi- 
encoie  , auroit  fans  doute  réveillé  l’ancienne 
quefÜon  fi  les  filles  font  capables  de  fucceder  ^ ^ 

au  Duché  de  Lorraine,  s’il  eût  été  en  état  de 
tegncr  ; mais  n’étant  pas  lui-même  capable  de 
' gouverner,  il  céda  fon  droit  à Charles  lü,fon 
fils  aîné;  & comme  ce  jeune  Prince  avoit  épou- 
fé  Nicole  fille  du  feu  Duc,  le  double  droit  d’hé- 
riter fe  trouva  réuni  eu  fa  perfonne,  & la  ma- 
tière des  conteftations  fut  évitée,  François  de 
Vaudemont  n’eut  rien  qui  mérité  d’être  remar- 
qué que  fon  mariage  avec  Chriftine  Héritière  de 
Paul  Comte  de  Salin. 

Charles  III,  Duc  de  Lorraine,  fut 
Prince  dont  la  vie  efl  fi  remplie  d’évenemens 
extraordinaires,  qu’il  faudroit  plus  d’un  volu- 
me pour  les  bien  décrire.  Il  étoit  né  avec  des 
talens  merveilleux;  mais  l’inconftance  & la  bi- 
farrerie  de  fa  conduite  ne  lui  firent  pas  d’hon- 
neur, Dans  fa  première  jeunefle  i]  s’étoit  def- 
tiné  à l’Etat  Ecclefiaftique , & avoit  même  été 
pourvu  de  la  Coadjutorie  de  Toul;  mais  après 
la  mort  d’Henri  fon  aîné,  il  changea  de  fenti- 
ment;  il  avoit  à peine  feize  ans,  qu’il  fe  figna- 
■ la  à la  bataille  que  l’Empereur  Ferdinand  gagna 
auprès  de  Prague  l’an  1620. 

Revenu  de  cette  campagne,  il  époufa  fa  cou-*®” 
fine:  Alliance  d’autant  plus  judicieufe  qu’elle 
prévenoit  de  grandes  difficultés  qui  étoient  iné- 
vitables , fi  cette  Princefle  eût  porté  fes  droits 
dans  une  Maifon  étrangère.  Mais  comme  la 

poli- 

♦ C’cft  le  meme  que  l’on  appelle  ordinaire- 
ment Charles  IV,  mais  mal,  car  il  n’efi  que  le  III 
de  ce  nom, qui  ait  été  eiFcAirementDuc  de  Lorrai- 
ne Ceux  qui  le  comptent  pour  le  quatrième,  comp- 
tent peut-être  Charles  de  la  race  de  Charlemagne, 
qui  n’a  rien  de  commun  avec  la  famille  qui  legne 
aujoutdhui.  ‘ i 
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DELA  Mai- politique  feule  avoit  formé  ce  mariage,  l’amour 
T poiiit,  & le  Duc  fc  voyaut  bien 

- '‘établi  dans  la  polTeflîon  de  fes  Etats  ne  voulut 
point  en  favoir  gré  à la  Duchefle.  11  prétendit 
n’être  Duc  qu’en  vertu  au  Teftament  de  René 
II,  qui  excluoit  les  filles  de  la  fucceffion.  Ce  • 
fut  la  matière  de  mille  difputes  qui  altererent  la 
paix  & l’union  des  deux  époux.  Le  tempéra- 
ment amoureux  du  Duc , & l’humeur  jaloufe  de 
la  Duchefle,  achevèrent  de  les  brouiller,  juf- 
ques-là  qu’ils  furent  feparés  l’un  de  l’autre  ; mais 
ce  qu’il  y a de  plus  étrange,  c’eft  qu’une  des 
raifons  que  le  Duc  allégua  pour  autorifer  la  ré- 
paration , fut  que  Nicole  n’ avoit  pas  été  bien 
' bâti  fée,  ^ que  partant  elle  n’ était  pas  entieremeni 
Chrétienne. 

Ce  qui  fit  naître  ce  bizarre  foupçon‘  à ce  Duc, 
c’étoit  que  le  Prêtre  qui  avoit  batifé  cette 
PrincelTe,  avoit  été  enfuite  brûlé  à Nanci  pour 
crime  de  Magie  & de  fortilege  ; & comme 
félon  les  Principes  de  l’Eglife  Romaine,  l'in- 
tention du  Miniftre  efl:  requife  pour  la  validité 
> d’un  Sacrement , il  s’enfuivoit  félon  lui  qu’il 
falloit  rebatifer  la  DuchelTe. 

Le  Pape,  Juge  naturel  de  ce  Procès , ne  vou- 
lut point  confentir  à la  caffation  du  Mariage. , 
On  examina  les  Aftes  du  Procès  du  Prêtre , 
on  y trouva  bien  qu’il  avoit  été  aceufé  de 
Magie  ; mais  on  trouva  aufli  qu’il  avoit  nié 
jufqu’à  la  mort  qu’il  en  fût  coupable.  Un  Jé- 
fuite  qui  entreprit  de  juflifier  le  Duc  par  un 
écrit , fut  cité  à Rome  & difparut , Rome  enfin 
viefufa  abfolument  fon  aveu.  Tout  cela  ne  tou- 
cha point  le  Duc , & la  bonne  Duchefle  fut  ré- 
duite à fe  réfugier  en  France , où  elle  vécut  en 
Princefle  difgraciée  & mourut  l’an  1657  > 
près  que  le  Pape  & le  Roi  de  France  eurent  em- 
ployé envain  leurs  bons  olEces  pour  1»  bien  rc- 

met- 
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mettre  dans  les  bonnes  grâces  de  fon  époux.  DslaMai* 
Le  Duc  avoit  un  frere  nommé  Nicolas-Fran-so^  df. 
çois  Evêque  de  Toul,  & Cardinal.  Ce  dernier 
fit  réflexion  que  fon  frere  n’avoit  point  d’cnfans 
de  fa  coufine;  que  lé  Pape  refufant  de  caffer 
le  mariage , fon  frere  ne  pouvoit  point  fc  rema- 
rier, ni  avoir  des  Princes  légitimes,  & qu’ain- 
fi  la  fucccflion  de  Lorraine  lui  rctomberoit 
infailliblement.  Bans  cette  penfée  il  renonça 
à fa  mitre  6c  à fa  pourpre,  & fe  maria  avec 
Claude  fœur  unique  de  Nicole,  & par  conféquent 
héritière  de  tç)us  les  Droits  qu’elle  avoit  ap- 
portés au  Duc  Charles.  11  cft  vrai  que  Nicolas 
François  mourut  avant  fon  frere  & que  la  Du- 
chelTe  fa  femme  décéda  l'an  1648  , & par  con- 
féquent avant  fa  fœur  , mais  s’ils  ne  recueilli- 
rent point  la  fucceflion , leur  pofterité  en  pro- 
fita. 

Les  chagrins  que  Charles  eiTuia  de  la  part  de 
la  France  à caufe  de  fon  divorce,  rattachèrent 
à la  Maifon  d’Autriche,  au  fervice  de  laquelle 
il  forma  un  corps  de  troupes  peu  nombreux, 
mais  lefte  & tout  compofé  de  braves  gens.  Tous 
fes  Soldats  l’aimoient , & lui  obéKToicnt  avec 
une  ardeur  incroyable.  11  fe  diflingua  à la 
bataille  de  Nordlinguen  par  la  part  qu’il  eut  à 
la  viêtoire  que  l’Empire  y remporta  fur  le  Sué- 
dois. 

Son  attachement  pour  la  Maifon  d’Autriche  Sa  cor lînîte 
ne  demeura  pas  impuni  de  la  part  des  François,  înconiiao- 
mais  fa  légèreté  fut  caufe  d’une  partie  de  fes 
malheurs,  il  ne  pouvoit  fe  fixer  dans  un  parti, 
tantôt  il  fe  donnoit  aux  François , qu’il  quittoit 
pour  fe  ranger  du  côté  de  leurs  ennemis  & ca- 
pituloit  toujours  avec  le  parti  contraire,  mais 
il  ne  tenoit  aucun  Traité  qu’autant  qu’il  y trou- 
voit  fon  avantage  prefent 
L’au  1632,  ü s’attira  les  reffentimens  de  Louis 
..  X 6 XIIJ, 
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DE  LA  Mai- XllI,  Roi  de  France,  par  les  intrigues  dont  il 
SONDE  fe  mêla  avec  le  Duc  d’Orléans,  Gallon- Jean- 
LORRAiNE.  Baptiile,  àqui  il  donna  en  mariage  fa  fœur Mar- 
guerite, fans  la  participation  du  Roi.  L’humeur 
brouillonne  de  l’un  & de  l'autre  rendoit  cette 
Alliance  fufpecle. 

Après  que  la  France  eut  fait  une  Alliance  a- 
vec  la  Suede  l’an  1633,  Louis  XIII  fe  rendit 
maitre  de  Nanci,  & fe  founlft  enfuite  toute  la 
Lorraine.  Charles  voyant  bien  que  fes  Etats  é- 
toient  perdus  pour  lui , s’en  démit  en  faveur 
de  fon  frere  Nicolas-François  , à.qui  il  laifla  la 
fufée  à demêler  & le  foin  de  chercher  le  moyen 
de  les  retirer  des  mains  du  Roi. 

Sa  manière  Charles , quoique  dépouillé  de  fes  Etats , con- 
d’entrete-  fcrva  toujours  une  petite  armée  de  10  à 12000 
nir  fes  trou- hommes , ce  qui  ne  paroîtra  point  étrange, 
quand  pn  fera  réfléxion  fur  le  peu  qu’ils  lui 
coutoieèt  à entretenir.  La  feule  chofe  qu’on 
leur  demandoit  en  les  enrôlant,  c’étoit  ce- 
ci. Sais-tu  voler?  fats -tu  piller?  il  leur  fai  foit 
pourtant  obferver  une  exafte  difcipline  quant 
aux  devoirs  militaires,  & les  moindres  fautes  é- 
toient  jugées  par  un  fevere  Confeil  de  guerre  ; 
mais  on  n’étoit  guere  en  fureté  par-tout,  où  il 
avoit  fes  quartiers  d’hiver  ou  fon  camp.  Le 
trafic  continuel  qu’il  faifoit  de  ces  troupes , l’in- 
demnifoit  aflTez  de  tous  fes  frais.  Il  les  vendoit 
tour -à- tour  à l’Empire,  à la  France,  & à l’Ef- 
pagne,  il  gardoit  pour  lui  l’argent  deftiné  pour 
la  folde  des  Soldats , & leur  ordonnoit  de  pren- 
dre pour  vivre  tout  ce  qu’ils  pouvoient  attra- 
per. Quand  il  arrivoit  dans  une  Province  , 
il  y agilToit  en  Souverain  , & fe  faifoit  donner 
des  contributions  qui  lui  rapportoient  plus  que 
k Duché  de  Lorraine  ; l’Alface , Montbéliard , 
le  Palatinat,  Worms,.  & le  Wurtemberg  en  fi- 
rent une  trille  expérience. 

V - Rica 
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Rien  ne  le  decourageoit , & l’an  1634  dans  la  Mai- 
le  temps  même  qu’il  n’avoit  pas  un  feul  païlan 
qu’il  pût  appellcr  fon  Sujet  à bon  titre,  il  lit  bat-  ^ « 

tre  une  forte  de  monnoye  fur  laquelle  il  Ht  met- 
tre d’un  côté  ce  titre  fallueux  ,Charlespar 
laGracedrDieu  Roi  d’Austrasie, 

Duc  DE  Wurtemberg,  et  de  Mont- 
béliard, Landgr  A VE  d’Als  ACE,  & fur 
le  revers , ces  paroles  ,J’ai  etJ’aurai.  L'an- 
née fuivante,  il  fe  jetta  fur  la  France,  & pénétra 
en  Bourgogne  , où  les  François  eurent  aflez  de 
peine  à l’empêcher  de  foire  de  plus  grands 
progrès. 

L’an  1637,  fe  trouvant  à Befançon,  il  y fit  Ses  amours 
connoiflance  avec  Beatrix  de  Cuflance,  veuve 
d’Eugene-Léopold  Prince  de  Cante-Croix,quiy 
étoit  mort  de  la  pefte  depuis  peu.  Charles 
époufa  cette  veuve  & en  eut  deux  enfans, 
favoir  Charles-Henri  qui  efl  le  fameux  Prince 
de  Vaudemont,  & Anne  qui  a été  connue  fous 
le  nom  de  la  PrinceflTe  de  Linebonne.  Com- 
me le  Pape  avoit  defaprouvé  la  feparation,  & 
que  la  Ducheffe  Nicole  vivoit  encore,  & pro- 
teftoit  contre  le  nouveau  Mariage  dont  ils  é- 
toient  iiTus,  ils  n’ont  point  été  compfés  pour 
légitimes. 

Nicolas-François  n’en  étoit  pas  plus 
heureux , car  quoique  fon  frere  lui  eût  cédé 
fon  droit  fur  la  Lorraine,  les  François  l'arrête- 
rent  lui  & la  Ducheffe  fa  femme  à Nanci , & ils 
couroient  rifque  de  perdre  leur  liberté  pour  ^ 

long-temps , s’ils  n’euffent  trouvé  le  fecret  d’é- 
chaper  deguifés  en  Païfans.  Ils  vécurent  enfui- 
té  dans  une  efpcce  d’exil , & furent  forcés  d’avoir 
recours  à la  France , pour  en  obtenir  un  entre- 
tien conforme  à leur  qualité. 

Peu  de  temps  après , Charles  parut  fe  laffer  de 
la  vie  inquiette  quMl  avoit  menée,  jufques -là. 

X 7 Peu 
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DELA  Mai» Peu  content  de  la  Maifon  d’Autriche,  qui  félon 
sojj  DE  lui  n’avoit  pas  aflez  bien  reconnu  fes  fervices , 
il  entra  en  traité  avec  la  France,  & enfuite  de 

bii  dans  fes  l’accord  qu’il  fit  aviec  cette  Couronne  l’an  1640, 
£tats,  il  retourna  dans  fes  Etats,  à des  conditions  un 
peu  dures,  entre  autre? qu’il  ne  pourroit  mettre 
aucune  garnifon  dans  Nanci  fa  capitale. 

Son  entrée  fut  folemnelle,  & le  Peuple  le 
reçut  avec  une  joye  indicible.  Sa  nouvelle 
femme  l’accompagnoit , & fe  faifoit  rendre 
' tous  les  honneurs  dus  à une  légitime  Souve- 
' raine;  quiconque  ofoit , même,  dans  une  con- 

verfation  entre  amis,  l’appeller  une  femme  de 
campagne.,  étoit  fûr  d’ètre  pendu  par  l’ordre 
• du  Duc.  Mais  il  ne  fut  pas  longrtemps  en  re- 

' pos  : il  ne  fe  crut  pas  en  fureté  & fe  remit 
''  en  campagne.  Les  François  de  leur  côté  repri- 
rent la  Lorraine , & ce  fut  à recommencer. 

La  Forterefle  de  la  Motte,  où  le  Duc  avoit  cou- 
tume de  retirer  fon  butin,  fut  belle  qui  coûta 
le  plus  de  peirie  à prendre,  & on  la  fit  entiè- 
rement démolir.  Cette  paix  qu'il  avoit  faite 
avec  la  France  & qui  avoit  fi  peu  duré  , fut' 
nommée  par  dérifion  la  petite  Ptàx, 

Dépouillé  de  fes  Etats  pour  la  fécondé  fois , 
il  étoit  tantôt  en  Allemagne , & tantôt  dans  les 
Païs-bas.  Lorfque  le  Traité  de  Weftphalie  fut 
conclu,  ce  Prince  étoit  au  fervice  de  l’Efpagne; 

Ôt  comme  elle  n’y  fut  pas  comprife,  & que  la 
guerre  qu’elle  avoit  alors  avec  la  Prance  dura' 
encore  douze  ans  après  ce  Traité,  le  Duc  de 
Lorraine  n’en  put  profiter,  pour  s’y  faire  réta- 
blir dans  fes  Etats.  Mais  il  fut  réglé  dans  le. 
Traité  de  Munller  que  ce  qui  regardoit  la  Lorrai-  . 
ne  feroit  décidé  à l’amiable,  fott  par  des  Arbitres, 
foit  dans  le  Traité  à faire  avec  l’Efpagne, ou  de 
qüelquéautre  maniéré. 

Après  la  Paix  deWefiphalie,  Charles  fe  retira 


». 
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à Bruxelles  où  il  mena  une  vie  peu  digne  de  fon  De  la  mai-  . 
rang , partageant  fon  temps  entre  une  jeune 
Flamande,  & quelques  gens  du  commun,  avec  j 
qui  il  faifoit  de  fanglantes  railleries  des  Efpa-  & mené  en 
gnols , aux  dépens  de  qui  il  vivoit.  Elles  choque-  Efpnguc. 
rent  fî  fort  l’Archiduc  Léopold  Guillaume  qui 
étoit  alors  Gouverneur  des  Païs  bas , & qu'il 
ne  menageoit  pas  plus  que  les  autres;  que  l'an 
1654  il  vint.enün  un  ordre  d'arrêter  le  Duc  de 
Lorraine.  11  fut  conduit  d’abord  dans  la  Cita- 
delle d’Anvers,  &.  delà  tranfporté  en  Efpagne  , 
où  on  l’obligea  de  fe  contenter  d'un  fort  petit 
entretien  qu’on  lui  affigna  dans  le  Château  de- 
Tolede,  jufqu'à  la  Paix  des  Pireaées  qui  fe  ht 
à cinq  ans  delà.  Après  fon  einprifonneinent , les^ 

Efpa^ols  appellerent  de  Vienne  le  Comte  Ni- 
colas-François de  Vaudemont,pour  venir  pren- 
dre le  commandement  des  troupes  ; mais  dès 
qu’il  fut  arrivé,  il  reçut  tant  de  mortifications 
de  la  part  du  Comte  de  Fuenfiiidagne,  qu’il  fut 
obligé  de  palTer  avec  fes  troupes  Lorraines  au 
fervice  de  la  France.  Cependant  Charles  s’en- 
nuioit  fort  en  Efpagne;  voyant  qu’il  ne  pou- 
voit  fortir  d’affaire  que  par  la  proteftion  de, 
la  France , il  commença  à rechercher  la  Du- 
cheffe  Nicole  qu’il  avoit  abandonnée,  & fut  ii 
bien  l’émouvoir  par  fes  Lettres , qu’elle  fit  tout 
au  monde  pour  lui  procurer  la  liberté.  Mais  elle 
n’eut  pas  le  plaifir  de  voir  le  fucçcs  des  mouve- 
mens  qu’elle  fe  donnoit  pour  cela,  car  elle  mou-> 
rut  l’an  1657,  comme  nous  avons  déjà  dit,  & elle 
eut  moins  de  regret  à quitter  la  vie,  après  avoir 
eu  le  plaifir  d’être  encore  reconnue  avant  fa  mort 
pour  DuchelTe  légitime. 

A a paix  des  Pirenées , l’an  1659-,  le  Mi- 
niftre  Efpagnol  le  facriiia  : il  lui  ménagea  vérita- 
blement la  refiitution  de  fes  Etats  ; mais  ce  no 
fut  qu’attS.  conditions  fuivames  : Que  C(&BrA?n 

promet- 
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‘ promettruit  à ta  France  de  fe  mieux  comporter  à 
fon  égard  que  par  le  pajfé;  que  les  fortifications 
de  Nanci  fer  oient  rafées  ^ ne  pourroient  jamais 
être  rebâties  ; que  le  Duché  de  Bar , la  Comté  de  • 
■Clermont , la  forterejfe  de  Moyenvick,  les  villes  de 
Sienai,  de  Dun,  de  Jametz,  ^ de  Marville , fe- 
roient  détachées  de  la  Lorraine , ^ réunies  à la  Fran- 
ce , à perpétuité  ; que  toutes  les  troupes  de  Lorrai- 
ne feroient  licenciées;  que  le  Duc  s’obligerait  de  ne 
rien  entreprendre  au  préjudice  de  la  France;  qü'il 
donnerait  toujours  dans  la  Lorraine  pajfage  franc 
eux  troupes  de  cette  Couronne , moyennant  un  paye- 
ment raifonnable;  qu’il  feroit  permis  aux  François 
de  tirer  ae  fon  pais  une  certaine  quantité  de  fel  à un 
certain  prix;  qu'il  accorder  oit 'une  amnijlie  généra- 
le à ceux  de  /es  Sujets  qui  avaient  été  dans  le  parti 
de  la  France  ; qu’il  confirmerait  la  nomination  des 
Bénéfices  auxquels  le  Roi  avait  déjà  nommé  ; que 
Jt  le  Duc  fe  départait  de  ce  Traité,  le  Roi  ne  pré- 
tendait être  obligé  à aucun  des  Ânicles  ; que  la 
Reftitution  ne  je  ferait  qu’ après  (pue  le  Traité  au- 
rait été  ratifié  par  l’Empereur , ^ par  les  autres 
Puiffances  qui  pourroient  prendre  quelque^  intérêt  à 
la  Lorraine. 

Quand  Charles  eut  aprîs  ces  conditions , & 
quelques  autres  moins  importantes  qu’on  peut 
voir  dans  le  Traité  des  Pirenées,  il  voulut  s’en 
plaindre  au  Roi  d’Efpagne,  mais  il  ne  put  jamais 
raborder.  II  fe  rendit  enfuite  au  lieu  des 
Conférences  , où  Louis  de  Haro  lui  dit  froi- 
dement qu’il  n’avoit  pu  faire  davantage  pour 
lui.  Le  Cardinal  Mazarin  le  carefla , lui 
perfuada  d’aller  en  France,  & lui  fit  efperer  de 
meilleures  conditions  de  la  juftice  du  Roi.  Il 
prit  donc  le  parti  de  fe  rendre  à Paris,  où  il 
attendit  long-temps  la  fin  de  cette  affaire  que  le 
Cardinal  menoit  fort  lentement , ne  donnant 
iu  Duc  que  des  paroles  & des  efperances. 

Lorf- 
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Lorfqu’il  eut  enfin  terminé  l’aftaire  de  fon  ré- delà  Mai- 
tablifleinent,  il  reprit  pofleffion  de  fes  Etats; son*  de 
mais  fes  Sujets  n’eurent  pas  lieu  de  s'en 
Jouît,  il  ne  tarda  guere  à leur  retrancher  leurs 
Privilèges,  & à exercer  fur  eux  fon  ancienne 
habitude  de  lever  d’énormes  contributions. 

11  retourna  enfuite  à Paris,  où  il  fe  fit  des  in-, 
trigues,par  le  moyen  defquelles  la  Lorrainet re- 
vint au  pouvoir  de  la  Irance  comme  aupara-i 
vant. 

Charles  Léopold , le  feul  fils  qu’eût  Nicolas- 
François  , étoit  d’un  âgé  & d’un,  mérite  à pou- 
voir prétendre  à une  Alliance  fort  avantageu- 
fe.  La  qualité  d’héritier  préfomptif'  de  Lor-, 
raine  lui  donnoit  encore  de  nouveaux  charmes, 
qui  joints  à ceux  de  fa  perfonne  le  rendoient 
un  Prince  très  accompli.  Il  parut  d’abord  qu’il 
s’étoit  attaché  à Marie  Mancini , niece  du  Car- 
dinal ; mais  cette  jeune  perfonne  qui  avoit  ten- 
drement aimé  le  Roi , avoir  le  cœur  encore, 
trop  plein  de  fa  première  paffion , & la  Maifon 
de  Lorraine  lui  trouvo'it  une  naillance  trop  min- 
ce , pour  que  ce  mariage  réufsît  *.  Le  pere 
du  jeune  Prince  fongea  enfuite  à le  marier.* 
avec  Anne  fille  de  Charles  IIL  Ce  Duc- 
n’en  agréa  point  la  propofition  & la  fit  aulîî- 
tôt  époufer  au  Prince  de  Lislebonne.  On  mit. 
enfuite  une  .autre  Alliance  fur  le  tapis.  On. 
propofa  de  marier  le  Prince  avec  Anne-Marie- , 

Louife  Duchefle  de  Montpenfier , fille  de  Gafton 
Duc  d’Orléans.  L’âge  que  cette  Princéfle  pou- 
voit  avoir  plus  que  le  Piince  étoit  fuififamment 
réparé  par  fa  naiCTance  & par  les  grands  biens 
qu’elle  polTédoit  dans  le  Royaume. 

Charles  III , qui  n-’avoit  pas  cru  d’abord  ce 
mariage  auifi  pollîble  qu’il  l’étoit,  avoit  promis 

de 

^ Elle  époufa  eofuite  le  Connétable  Çaltnna»^  .• 
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»Kt,AMM-de  fe  démettre  de  fes  Etats  en  faveur  de  fon 
60N  DE  neveu,  s’il  fê  feifoit.  Mais  quand  il  vit  qu’il 
LOARAiNB.  tenoit  prcfque  plus  qu’à  l’exécution  de  fa 
parole,  il  changea  de  fentiment  , & rompit 
tout,  pour  ne  fe  pas  dépouiller.  La  Princeflb 
mourut  l’an  1693  » fans  avoir  été  mariée.  Le 
Roi  lui -même  propofa  enfin  de  faire  époufer 
au  Prince  Marie-Jeanne-Baptifte  de  Nemours  de 
la  Maifon  de  Savoye.  ‘ Mais  Charles  III  remua 
ciel  & terre  pour  éviter  cette  Alliance , & lors- 
, qu’on  s’y  attendoit  le  moins,  fit  im  Traité  du  6 
lévrier  i66^ , par  lequel  il  abandonnoit  à la 
France  fes  Etats  après  fa  mort.  Tout  le  mon- 
de étoit  impatient  de  favoir  quels  grands  avan- 
tages avoient  pu  déterminer  ce  Duc  à faire 
une  pareille  ceflîon , & on  fut  étonné  de  voir 
qu’ils  fe'  reduifoicnt  à deux  Points  ; fàvoir 
I . les  Primes  de  la  Maif$n  'de  Lorraine  fe- 
roiem  cenfés  être  Princes  du  Sang , ^ar-là  dé~ 
darés  habiles  à fuccéder  à la  Couronne  ^ cl  2.qu"a- 
près  fa  9HorP,  le  Prinoe  de  Vaudemont  iffu  de  fon 
pràendfi  tnapiâge  avec  la  Princeffe  de  Ca/nte-croix^ 
j'oulrçit  de  cent  mite  éçus  de  rente  4 prendre  fuea 
tes  revemts  de  la  Lorraine.  'Cette  réfolutipn;fl 
peu  attendue  11e  poûvoic  être  que  très  défagréa-. 
ble  au  Comte  Nicolas-François  & au  Prince  Char^-. 
les  fon  • fils.  Ce  dernier  quitta  aulG-tôt  la  Fran- 
ce,&  traverfanc  l’Italie , fe  rendit  en  Allemagne. 
Son  Pere  protefta  contre-  une  difpofition  qui 
loi  étoit  il  préjudiciable.  Elle  ne  laiffa  pas  d’ê- 
' tre  portée  au  Parlement  de  Paris  qui  en  vérifia 
y l’Aéle,  avec  cette  claufe,  que  cette  Transaftion 

feroit  râtîfiéç  de  tous  les  Princes  de  la  Maifoa 
de  Lorraine. 

Nouvelles  Pendant  qu’on  parloit  de  marier  le  jeune 
amours  de  Prînce , le  Duc  fon  pnclc  s’embrafa  d’un  nou- 
Charleg.  vel  amour,  quoique  la  Dame  de  Cufiance  vé- 
cût encore , & fa  tendreûe  pour  une  petite 

bour- 
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bourgcoife  de  Paris  alla  jufqu’à  la  vouloir  épou-Ds  la  MAr- 
fer.  Son  frere  averti  de  fon  deiTein  n’eut  gar- 
de  de  s’y  oppofer.  Le  Duc  avoit  déclaré  dans 
le  contracl  que  les  enfhns  à naître  de  cerna-  ^ . 
liage , ne  pourroient  rien  prétendre  à la  Lor- 
raine , & ce  nouvel  engagement  détruifant  la 
validité  de  celui  qu’il  avoit  pris  avec  la  Prin-  . / . 

cefle  do  Cante-croix , afluroit  la  fuccefîion  au 
Prince  Charles.  On  rompit  néanmoins  le  coup, 

& le  mariage  ne  fut  pas  confommé.  A cette 
paffion  fuccéda  une  autre  qu’il  conçirt  pour  la 
fœur  d’une  des  filles  d’honneur  de  la  Duchelïè 
d’Orléans.  Cette  Princeflê  eut  la  bonté  de 
prévenir  les  folies  que  l’amour  pouvoir  faire 
faire  à cet  aveugle  amant , & fit  enfermer  la 
Demoifelle  dans  un  des  appartemens  de  fon 
Palais.  Le  Duc  qui  voulut  l’en  tirer  par  for- 
ce, fut  maltiaité  parles  Gardes  de  la  DucheiTe. 

11  retourna  en  Lorraine , où  la  Dame  de  Cuf* 
fance  s’attendoit  de  le  revoir  plein  des  même* 
feux  dont  il  avoit  autrefois  brûlé  pour  elle,  & 
dont  il  lui  avoit  donné  des  marques  fi  éclatantes. 

Mais  il- ne  voulut  pas  feulement  la  voir,  & l’infi- 
delle  ayant  appris  peu  de  temps  après  qu’elle  é- 
toità  l’extrémité,  crut  faire  beaucoup  que  de  lui 
envoyer  fes  deux  enfans  pour  lui  dire  le  dernier 
adieu.  Il  leur  donna  pouvoir  de  renouycller  avec 
elle  de  fa  part  les  conventions  matrimoniales  j 
mais  il  ne  leur  donna  cette  commifîîon  qu’ayec 
deux  reflriftions^  favoi r qu’ils  ne  le  dévoient  fai-r 
rc  que  quand  elle  feroit  a l’agonie,  & avec  cette* 
réferve  en  cas  que  le  Pape  y confentît.  Le  Duc 
n’eut  pas  plutôt  appris  fa  mort , qu’il  prit  le 
deuil , mais  il  ne  tarda  giiere  à prendre  un  nou- 
vel engagement  avec  une  Religieufe  de  qualité, 
de  la  Maifan  de  Ludre.  Et  pour  en  rendre  les 
faveurs  moins  criminelles,  il  fe  fit  donner  la  bé- 
jiédiftion  du  Prêtre. 


Ce- 
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Cependant  Pradel,  qui  commandoit  à Nanci 
pour  le  Roi , en  faifoit  démolir  les  fortifications 
jufqu’aux  fondemens,  & la  première  fois  que 
le  Duc  rentra  dans  la  ville,  il  n’eut  point  la 
peine  de  chercher  la  porte , le  dernier  mur. 
étant  à rez  de  chauffée.  Le  dernier  Traité 
portoit  auflî  la  démolition  de  Marfal.  Le  Duc 
ne  pouvoit  fe  réfoudre  à voir  ruiner  une  place 
de  cette  conféquence,  mais  la  préfence  du  Roi 
qui  alla  à Metz  l’an  1663,  leva  toutes  les  difficul- 
tés , & le  Bue  fut  même  obligé  de  pouffer  fa  com- 
.plaifance  encore  plus  loin.  , 

Stjn  paffetemps  étoit  la  chaffe,  & on  a re-- 
marqué;  qu’en  un  feul  hiver  il  prit  trois  cens 
quinze  loups  aux  environs  de  Nanci.  Les  af- 
femblées  de  tout  ce;  qu’il  y avoit  de  plus  con- 
lidérable  parmi  la  Nobleffe  de  Lorraine  , au- 
rpient  fait  un  plaifîr  brillant  à la  Cour  ; mais^ 
les  Impofîtions  exorbitantes  que  le  Duc  droit, 
avoient  réduit  tout  le  Duché  à un  tel  excès  de 
pauvreté  , que  la  plupart  n’avoient  pas  un  ha- 
bit fur  le,  corps.  Sa  Nobleffe  ne  venant  point. 
à la  Cour,  les  affemblées  étoient  compofées  de 
jeunes  Bourgeoifes  bienTaites, . ; I1  y en  eut  une , 
qui  par  malheur  pour  la  Dame  de  Ludre  eut  af-; 
fez  d’atraits  pour  charmer  le.  Duc,  & la  faire 
renvoyer  dans  fon  Couvent. 

• Selon  le  Traité  fait  avec  la  France,  Charles  III 
devoit  licencier  fes  troupes.  Il  les  garda  néan- 
içoins  fur  pied,  fous  prétexte  de  la  difpute  qui 
étoit  furvenue  entre  les  Eledteurs  Palatin  & de 
Mayence.  Mais  cette  querelle  ayant  été  appaifée 
à l’amiable  l’an  1667,  les  troupes  Lorraines  en- 
treront au  fervice  de  France. 

Les  idées  de  guerre  n’empêcherent  pas  l’a- 
moureux Charles  de  fonger  à de  nouvelles  con- 
quêtes. . Quoiqu’âgé  de  plus  de  foixante  & 
deux  ans, U fe  maria  l’an  i6(55  avec  une  fille  de . 

qua- 
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qualité  nommée  Marie  d’Apremont  qui  avoit  àDELAMAt- 
pcine  treize  ans.  La  Dame  de  Ludre , protclla 
dans  fon  Couvent  contre  ce  mariage  ; mais  on  la 
força  enlin  de  fe  défifter  de  fes  prétenfions.  Ce 
nouveau  mariag'c  fut  ftérile,  & la  Demoifelle 
étant  veuve  époufa  depuis  le  Prince  de  Fondide 
la  Maifon  de  Mansfeld. 

La  guerre  s’étant  allumée  entre  la  France 
& l’Efpagne,  Charles  chercha  à profiter  de  cet- 
te conjonfture,  & fit  un  Traité  avec  rElecleur  ■■  ü 
Palatin  l’an  1668,  pour  pouvoir  lever  du  mon-  i«6g. 
de.  11  quitta  Nanci,  & alla  réfider  à Efpinal 

qu’il  fit  fortifier,  mais  le  Roi  de  France  le  mit  - mm 

à la  raifon  aulîî-tôt  après  le  Traité  d’Aix-la-  i«<9. 
Chapelle,  & finit  en  même  temps  la  querelle 
qu’il  avoit  avec  le  ^Palatinat.  Peu  après  mou-  -j 

rut  Nicolas-François,  Prince  favant , prudeht,  ,<^0, 

& très  vertueux. 

Charles  III  ayant  fait  connoître  qu’il  vouloit 
rompre  les  Traités  qu’il  avoit  faits  avec  la  Fran- 
ce, le  Roi  envoya  le  Maréchal  de  Crequi  en 
Lorraine,  avec  ordre  de  s’emparer  de  ce  Païs, 
de  fe  faifir  de  la  Perfonne  du  Duc  & de  l’en- 
voyer à Paris.  Le  premier  fut  exéaité , & 
on  mit  dix -huit  mille  hommes  en  quartier 
d’hiver  dans  ce  pa’is  déjà  ruiné,  mais  le  Duc 
s’échapa  ; un  heureux  caprice  l’ayant  fait  lever 
plus  matin  ^’à  fon  ordinaire  pour  aller  à la 
chafTe.  Ce  Prince  fe  vit  alors  réduit  à la  vie 
vagabonde  qu’il  avoit  menée  fi  long-temps.  Il 
alla  à Polo^e,  delà  à Francfort,  puis  à Ma- 
yence, menant  toujours  avec  lui  la  belle  d’Apre- 
mont, 

Le  Prince  de  Vaudemont,qui  venpft  d’époü- 
fer  la  PrincefTe  d’Elbœuf,  entra  au  fervice'des 
Efpagnols  dans- les  Païs -bas,  & le  Prince  dé 
Liflebonne  alla  en  France.  Charles  III  eut  quel-  , 
que  temps  après  Iç  commandement  d’uri  corps 

. de 
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De  LA  Mai- de  Cavalerie,  & fit  des  prodiges  de  valeur  aux 
^ . batailles  ^ de  Sinthzheim,  & de  Trêves.  11  eft 

^ certain  que  les  Impériaux  eurent  plufieurs  fois 

lieu  de  fe  repentir  de  n’avoir  pas  fuivi  fon 

y—  confeil.  Il  mourut  enfin  le  20  de  Septembre 

*^75»  167s,  dans  un  village  auprès  de  Trêves  après 

trois  jours  de  maladie.  11  eut  pour  fuccelfeur 
de  Prince  Charles  fon  neveu,  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  , 

Charles-  Charles-Leopold  ou  Charles  IV,  Duc  de 
Léopold.  Lorraine,  étoit  né  à Vienne , & comme  il  étolt 
! à-peu-près  du  même  âge  que  l’Archiduc  Léo- 

;pold  qui 'fut  depuis  Empereur,  il  fut  élevé  a- 

vec  lui , êc  la  tendre  amitié  que  ces  deux 
Princes  encore  enfans  eurent  l’un  pour  l’autre , 
étoit  l’heureux  préfage  des  grandes  obligations 
que  l’Empire  auroit  un  jour  au  Prince  Charles. 

' ' ' Il  fut  emmené  enfuite  à Bruxelles,  lorfque  fon 
'Pere  -y  fut  âppellé  pour  prendre  le  commande- 
.ment  des  troupes  Lorraines  après  l’emprifon- 
;nement  de  fon  frere.  Nous  ne  répéterons  rien 
ici  de  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  de 
tous  les  mariages  qu’on  propofa  pour  ce  jeune 
Prince,  lorfque  fon  Pere  l’eut  mené  en  France. 
-Nous  avons  même  marqué  comment  il  en  fortit 
•pour  _fe  rendre  à Vienne. 

L’an  1663  il  fit.  la  campagne  en  Hongrie, 
& s’étant  mis  à la  tête  d’un  Efcadron  que 
l’Empereur  lui  avait  donné,  il  fut  le  premier 
i attaquer  les  Turcs,  près  de  Raab,  malgré 
tout  ce  que  lui^put  dire  le  Général  Monte- 
cuculli  pour  l’en  détourner.  Ce  fut  principa- 
lement par  fa  bravoure  & fa  bonne  conduite 
que  Vienne  fut  délivrée  l’an  1683.  La'viéloire 
que  les  ? Chrétiens  j'eùiporteïént  fur  les  Turcs 
à Gran  l’an  1685,  la  Prife.  de  Budé  en  1686,  & 
celle  de  Belgrade,  furent  .de»  fruits  de  fa  pruden- 
V «e  & de  fa  valeur.  • . 
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Un  des  Articles  du  Traité  de  Nimegue  por- ^y**^^*' 
toit  que  le  Duc  de  Lorraine  feroit  rétabli  dans  lokrain», 
fes  Etats  ; mais  la  France  s’y  étoit  refervé  Nan- 
ci  en  toute  Souveraineté  & quatre  routes  d’une 
demi- lieue  de  largeur  de  Nanci  à Metz,  en 
Alface,  en  Franche-Comté,  & en  France.  Elle 
fe  faifoit  aulTî  donner  Longtvic  & fon  Bailliage 
contre  un  équivalent,  & pour  la  compenfation 
de  Nanci  elle  abandonnoit  au  Duc  l’Evêché 
dé  Toul.  Charles  trouva  ces  conditions  fi  du-  ' 
res,  qu’il  aima  mieux  ne  point  rentrer  dans  fes 
Etats  à ce  prix. 

Lorfque  le  Thrône  de  Pologne  vint  à vaquer 
l’an  1669,  par  l’abdication  de  Cafimir,  il  fera- 
bla  que  perfopne  n’avoit  plus  de  Droit  d’y 
prétendre  que  le  Duc  de  Lorraine  ; mais  com- 
me ,1a  Dicte  de  Pologne  ne  vouloit  avoir 
qu’un  * Piafte  pour  Roi , comme  on  difoit 
alors , les  efperances  de  Charles  s’évanouirent. 

La  Pologne  lui  donna  cependant  la  plus  gran- 
de confolation  qu’il  eut  dans  fes  malheurs  ; i 
favoir  Eleonor-Marié , veuve  du  Roi  Michel, 

& fœur  de  l’Empereur  Léopol , qui  donna  â 
cette  PrincelTe  Infpruck,  dans  le  Tirol,  pour  fa 
rélidence.  Le  mariage  fut  accompli  l’an  1678, 

& il  en  fortit  cinq  Princes. 

Charles  étoit  occupé  aux  préparatifs  de  la 
campagne  contre  la  France  , lorfqu’il  mourut 
à Wels  en  Autriche,  le  18  Avril  1690,  fon  é- 
poufe  lui  furvêcut  environ  7 ans.  Ce  Duc  par- 
loit  facilement  les  Langues  Latine , Françoife, 
Allemande  & Italienne.  Il  avoir  un  mérite  ca- 
pable de  faire  le  bonheur  de  fes  Sujets , s’il  eût 

régné 

* Piaftt  ^toit  un  bon  Païfan  qui,  comme  on  le 

Çeut  voir  dans  FArtiele  de  Pologne , fut  élevé  fur  le 
’hrône  par  une  éfpèce  de  miracle  : Gouverna  afvec 

Ison'tc , « les  Polooois  furent  fort  cemteds  de  lui^ 
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régné  efFécHvement;  mais  comme  on  a vu,  la 
France  polTeda  toujours  fespaïs  tant  qu’il  vécut, 

■ & il  n’en  eut  que  le  titre.  • ■ 

Léo  POLD-J  os  EPH’Cii  ARLES  obtint  par  la 
Paix  de  Ryfwyck,  la  reftitution  de  fes  Etats. 
Les  principales  conditions  de  ce  rétablilTement 
furent,,  que  le  vieux  Nanci  g-arderoit  fes  for- 
„ tifications;  que  celles  de  la  Ville  Neuve  fe- 
„ roienî  démolies  , & qu’il  n’y  refteroit  qu’u- 
„ ne  fimple  muraille  ; que  les  Châteaux  de 
,,  Bitfch  & de  Hombpurg  feroient  auflî  rendus, 
„ mais  fans  les  ouvrages  extérieurs;  que  tou- 
tes les  Unions  & réunions  feroient  abolies  ; 
que  la  France  garderôit  Sarlouïs  avec  une 
demi -lieue  de  terrain  tout  à L’entour  ; que 
Longwic  avec  fon  Bailliage  appartiendroit  à 
la;  France  , qui  s’obligea  de  donner  un 
équivalent  dans  les  Evêchés  de  Lorraine; 
„ que  les  troupes  de  cette  Couronne  auroient 
•„  toujours  le  pallàge  libre  dans  les  Etats  de 
ce  Duc  , mais  fans  être  à charge  au  païs  ; 
„ que  les  Bénéfices  que  le  Roi  avoit  confé- 
„ rés  demeureroient  à ceux  qui  les  poflc- 
„ doient;  que  les  jugemens  rendus,  feroient 
„ déclarés  valides  ; & que  les  Archives  fe- 
i„  roient  rendues  de  bonne  foi  au  Duc,  &c.” 
A ces  conditions  qu’on  peut  voir  plus  au  long 
dans  le  Traité  de  Paix  de  l’Empereur  avec  la 
France  à Ryfwyck,  le  Duc  rentra  dans  fes  E- 
tats  ; & l’Alliance  qu’il  prit  l’année  fuivante 
avec  Elifabet-Charlottq  fille  de  Philippe  Duc 
d’Orléans , acheva  d’aflurer  à fes  Sujets  uneheu- 
reufc  tranquilité  après  laquelle  ils  foupiroient 
depuis  long-temps. 

L’an  1700,  lorfqu’il  fut  queftion  du  Traité  de 
partage,  il  fût  réglé  que  le  Duc  de  Lorraine 
cederoit  fon^païs  à la  France,  & aûroit  en 
échange  le  Duché  de  Milan;  mais  ce  Traité  ne 

fut 
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flit  point  exécuté.  Après  la  mort  de  Charles  d®'l'a 
IV.  dernier  Duc  de  Mantoue,  celui  de  Lorraine  Maison  db 
voulut  feire  valoir  fes  prétentions  fur  le  Man- 
touan  & le  Mpnferrat  du  Chef  de  fon  Ayeule 
Eléonore,  femme  de  l’Empereur  Ferdinand  III. 

Le  Duc  de  Guaftalla  lui  difputoit  cette  fuccef- 
lion.  Mais  l’Empereur  les  mit  d’accord,  en 
donnant  le  Monferrat  au  Duc  de  Savoye,  & ne 
difpofant  point  du  Mantouan. 

Ce  Prince  avoit  quatre  frétés , favoir  i. 
GHARLES-JosEtH-lGNACE,  né  le  24  No- 
vembre 1680,  Grand  Prieur  dé  CaÜllle  én  1693, 

Evêque  d’Olmuts  en  Moravie  en  1695,  d’Os- 
nabrug  en  1698,  Coadjuteur  de  Treves  en’ 

1710  , ^ Eleéleur  en  1711.  Il  mourut  à Vien- 
ne le  4 Décembre  1715;  2.  FerdinaTïd- 

Jos eph-Phillippe,  né  le  17  Août  1683, 
a fervi  dans  les  Armées  de  l’Empereur.  3.  J o- 
SEPH  - Innocent  - Emanuel  , né  le  20’ 

Oétobre  1685,  mourut  à Brefcia,  en  Italie, 
d’une  blelTure  qu'il  avoit  reçue  à la  Bataille  de 
GaiTano , au  fervice  de  l’Empereur  en  1 706. 

4.  François-Joseph,  né  le  ii  Décèmbre 
ï689,  a été  Abbé  de  Stablo  & de  Malmedi , & 
mourut  ù Vienne  en  171$. 

Léopold- Jofeph- Charles  s’appliqua  à pro- 
airer  a paix  à fes  Etats,  & à jouir  tranquile- 
nient  de  fa  dignité.'  Il  ménagea  fi'bîert  la  Fran- 
ce, qu’il  n'éntra  dans  aucune  de  fes  querelles 
pour  la  fucceflion  d’Efpagne,  & l’Empereur  fut 
Il  content  de  fa  conduite;  envers  l’Empire  & 
la  Maifon  d’Autriche,  qu’il  garda  long-temps  à 
Vienne  le  Prince  héréditaire  de  Lorraine,  à qui 
il  a témoigné  une  tendrefle  vraiment  paternelle. 

Il  s’occupa  à rétablit  le  bon  ordre  darts.foniDü- 
ché,  & y établit  une  Académie  pour  l’éduca-’ 
tion  de  la  NoblelTe , ce  qui  procura  à fon  Pais 
lin  concours  dqjSe^n^urs'deSjprincipa.les-famil- 

Tome  1.  y les 
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les  4es  P^ïs  étrangers»  & à lui -même  uaefoU 
aimable  Cour,.  Il  mourut  le  27  Mars  lyai),  êc 
eut  pour  3ucçefTeur  fon  âU  i-Eo? olo-Cl^ 

MENT,. 

. 11  y a peu  de  $Quverain$  dout  le  matlage  ait 
éitê  auilî  fertile , que  celui  du  Duc  Léopold* 
Çt^rles- Joibpli.  U eut  d’Ëlifabeth  Charlotte 
d’Qriéans  » cinq  Princes  & huit  PrinçeflTes.  U 
n’y  a plus  que  deux  Princes  qui  relient , favoir 
F fl  ANÇ  pis -Etienne,  aujourdhui  Grani 
Duc  de  Tofcapç,  né  le  8 Décembre  1708,  & 
Charles  né  le  ia  Décembre  1712,  & deux  Pïin- 
céflès  qui  font:  EUfabeth  Thérèfe,  née  le  ï5. 
Oftobre  1711,  mariée  au  Roi  de  Sardaigne  *i  ot 
Anne -Charlotte,  née.  le  ï7  Mai  1714.’ 

Le  Duc  Feançois- Etienne  étoit  i 
Vienne,  lorfiwe  fon  Pere  mourut,  II  en  par- 
tit au  mois  d’Oéliobre,  pour  fe  rendre  djans  fou. 
Duché,  Qù  iliit  de  grands  ohangemens.  Il  éloi* 
gna  des  araires  de  vieux  fàvoris  , qui  nvoienC 
longtems  :abufé  de  la.,  confiance  de  fon  pere. 
Le  2S  de  Janvier  1730,  il  partit  de  LunevillC; 
pour  Paris,  U ayoit  tâché  d’obtenir  la  faveur 
de.  rendre  l'hommage  au  Roi  de  France,  par. 
Procureur  pour  le  Duché  de  Bar,  Elle  lui  fut; 
refufée,  il  s’y  rendit  en  perfonne,  gardant  Air 
fa  route  l’incpgnito,  &i  ne  prmîant  que  le  titre 
de  Comte  de  Blamont.  Lç  i de  Février  il  prê* 
ta  fpi  & hommage,  en  la  même  manière  que 
foUipere  l’avoif  prêté  le  25  Novembre 
Le  Roi  étpit  dans  fa  chambre , dans  un 
fauteuil  & cpuM^ert.  Le  Du.c  étant  entré  fit  trois 
révérences  en  s’^rochant  du  Roi,  .qui  ne  fe 
leva  ni  ne  fe  découvrit.  Le  Duc  ayant  quitté 
fon  épée,  fon  chapeau,  dt  fes  gans,que  reçut 
le  prémier; Gentilhomme  de: la  chambre,  fe  mit 

à 
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à genoux  far  un  carreau,  qui  ëtoit  aux  pieds  De  la 
du  Roi,  qui  lui  tint  les  mains  entre  les  fiennes, 
pendant  que  le  Chancelier  lut  le  ferment  à hau*  *'®*^^*'‘** 
te  voix , en  préfence  du  Garde  des  Sceaux  & 
d’un  Secrétaire  d’Etat.  Le  Duc  promit  de  l’ob- 
fcrver.  Le  Roi  fe  leva  , fe  découvrit , fe  re- 
couvrit auffi-tôt,  & fit  couvrir  le  Duc  de  Lor- 
laine,  & les  Princes  du  Sang,  qui  étoient  pré- 
fens,  fe  couvrirent  aufli.  Après  environ  quinze 
jours  de  fôjour,  il  s’en  retourna  dans  fes  Etats^ 
L’Empereur,  qui  fe  le  dellinoit  pour  Gendre , 
prenoit  un  foin  tout  particulier  de  ce  Prince.  La 
guerre  où  l’Empereur  s’engagea  contre  la  Fran- 
ce, au  ftijet  de  la  Couronne /de  Poto^e  » fit 
retarder  le  mariage  de  fe  fille  avec -fe^  Duc  de 
Lorraine;  mais  les  Préliminaires  de  Vienne  a- 
3/ant  rétabli  la  tranqûilitë  , la  France  fut  la 
nrémiere  à prefifer  ce  mariage , qui  fut  célébré  à 
Vienne  le  m Fevtler  1736.  La  CbUvention  en- 
tre l’Empereur  & la  France,  pour  la  ceifion  de 
la  Lorraine  à cette  Couronne,  en  la  perfonne 
du  Roi  Stanillas,  fut  fignée  par  le  Duc,’  le  ifc 
Mars  de  la  même  année.  Le  8 Mars  1736,  ce 
Monarque  fit  prendre  poffeffion  du  Duché  de 
Bar,  dont  les  Baillifs  & autres  Officiers  prêtè- 
rent Serment  de  fidélité  entre  les  mains  de  fes 
Commidàires.  Le  21  du  mois  de  Mars , la 
- même  cérémonie  fe  fit  à Nanci , pour  le  Duché 
de  Lorraine.  Le  5 Février , la  Duchefle  de 
Lorraine  accoucha  d’une  Princeffe.  Elle  étolt 
enceinte  pour  la  fécondé  fois,  lorftjue  l’Em- 
7>ereur  fon  pere  mourut,  êc  mit  au  monde  un 
Archiduc,  dont  la  nailtknce  caufa  une  extrême 
joye  dans  les  deüx  Maifons.  La  DuchelTé  de 
Lorraine,  devenue  Grande  DuchelTe  de  Tofcane 
par  la  ceffion  de  cet  Etat  à la  famille  de  fon 
Epoux , fe  fit  déclarer  Reine  de  Hongrie  & de 
Bohême,  immédiatement  après  la  mort  de  (bn 
Y 2 pere,. 
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L.\  pore.  Je  parle  ailleurs  des  obllacles  qu’elle 
Maison  oE^jouva,  du  côté  de  la  Prufle  pour  la  Siléfie,  du 
Ï.OERAINE.  College  Eleftôral , qui  lui  difputa  le 

fuffrage  Eleftoral  de  Bohême , qu’une  femme 
ne  peut  ni  adminiftrer  ni  conférer.  Cette  Prin- 
cefle  avoit  cru  y remedier,  en  admettant  le  Duc 
fon  Epoux , à la  corregence  de  tous  fes  Etats. 
Cet  afte  ne  produifit  rien.  Elle  tâcha  de  pro* 
curer  la  Couronne  Impériale  au  Duc  fon  mari, 
& y trouva  de  grands  obflacles. 

DELA 

B 'R  A N C H E 

DE 

G U.  I S E, 

ON  fe  fouvient  que  René  II  eut  deux  fils, 
Antoine  & Claude.  Nous  ve- 
nons de  parcourir  la  pofiérité  du  prémier,  nous 
allons  toucher  légèrement  celle  du  fécond. 
Claude  de  Lorraine  eut  pour  fon  partage  les 
biens  de  cette  Maifon,  qui  étoient  fitués  dans  le 
Royaume  de  France,  à favoir  Aumale,  Guife, 
Mayenne,  Joinville,  & Elbœuf.  De  fon  ma- 
riage avec  Antoinette  de  Bourbon,  fille  de 
François  Comte  de  Vendôme,,  fortirent  entr’au- 
tres  François  Duc  de  Guife,  Marie  qui 
époufa  Louis  Duc  de  Longueville,  & en  fécon- 
dés noces  Jaques  V,  Roi  d’EcolTe,  Charles  & 
Louis  Cardinaux,  Claude  Duc  d’Aumale,  & 
René  Marquis  d’Elbœuf.  De  François  , de 
Claude,  & de  René  fortirent  trois  Branches  dif- 
férentes; nous  fulvons  ici  celle  de  Guife. 

Cl  AU- 
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Claude  fe  rendit  fi  agréable  à François  de  la; 
I.  que  ce  Monarque  érigea  la  terre  de  Guife, 
en  Duché  au  mois  de  Janvier  1527.  Pour 
qu’on  ait  lu  l’Hiftoire  de  France,  on  fait  coin* 
bien  les  defcendans  de  Claude  pouflerent  loin 
leur  fortune  fous  les  régnés  fuivans.  François 
mourut  l’an  1563,  âgé  de  44  ans.  Ses  fils  Hen- 
ri Duc  de  Guife,  & Louis  Cardinal,  fe  rendu 
rent  fi  redoutables  au  Roi  Henri  III,  par  leur 
Catholicifme  ambitieux,  & par  la  féditieufe  po- 
litique, dont  ils  avoient  enchanté  le  petiple  au 
préjudice  de  l’Autorité  Souveraine,  que  ce  , 
Monarque  né  trouva  rien  de  plus  fïir,  ni  de 

{dus  prorat  pour  affermir  fa  Couronne , que  de 
es  faire  malTacrer  tous  les  deux  à Blois , l’an 
JS88.  Leur  fang  fut  cruellement  vangé,  par 
les  malheureux  troubles  qu’excita  à cette  occa- 
fion  le  Pape,  qui  ne  defaprouvoit  pas  cette 
exécution , quant  au  fond,  mais  feulement' par 
raport  à la  dignité  de  Cardinal.  Ces  deux 
Princes  avoient  une  fœur  nommée  Catherine, 
qui  fut  mariée  à Louis  Duc  de  Montpenfier,  & 
un  frere  qui  fut  Charles  Duc  de  Mayenne. 

Ce  dernier  eut  deux  fils,  favoir  Henri  Duc 
d’Aiguillon  , & enfuite  de  Ma/enne  qui  eut 
tant  de  part  à la  Ligue  fous  le  régné  d’Henri  IV, 

& qui  enfin  fe  réconcilia  avec  ce  Roi  ; & Char* 
les  Emanuel , Comte  de  Sommerive.  L’un  & 
l’autre  mourut  fans  pofiérité. 

'Henri, qui  fut  raafTacré  à Blois,  laiffâ  entre 
autres  enfans , Charles  Duc  de  Guife  , Louis 
Cardinal, -À  Claude  Duc  de  Chevreufe. 

Charles  fut  le  feul  q^ui  continua  la  branche, 

If  mourut  l’an  1640,  oc  laiffa  de  fon  mariage 
avec  Henriette  • Catherine  , fille  d’Henri  Duc 
de  Joyeufe,  Henri  qui  fut  prémierement  Ar- 
chevêque de  Reims,  & ênfuite  Duc  de  Joyeufe, 

& qui  n’eut  point  d’enfans  de  fon  mariage  avec 

Y 3 Ho. 
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DE  LA  Honorée  de  Grimberge  , & Louis  Duc  de 
-orraTne*  ^ d’Angoulêine,  & 

'décéda  l’an  1654.  Louis-Joseph  Duc  de 
Guife,  dejoyeufe,  d’Angoulême,  & de  Join- 
ville , fils  unique  de  Louis  , époufa  Ifabelle, 
fille  de  Gallon- Jean- Baptifte  Duc  d’Orléans, 
& mourut  l’an  1671.  II  ne  lailFa  qu’un  fils, 
François-Joseph,  qui  ne  paflTa  point  l’âge 
de  cinq  ans,  & dans  lequel  la  Maifon  de  Guife 
finit  l’an  1675.  La  Pairie  de  Guife  fut  alors 
éteinte. 

DE  LA  MAISON 
D’AUMALE. 

Claude  Duc  d’Aumale,  fils  de  Claude  Duc 
de  Guife,  & petit-fils  de  René  II,  prit  alliance 
avec  Louïfe  héritière  de  Maulevrier,  de  la- 
quelle il  eut  Charles  Duc  d’Aumale,  & mou- 
rut en  1573.  Ch  ARLES  I,  Duc  d’Aumale,  Pair, 
& Grand  Veneur  de  France,  époufa  Marie  fille 
de  René  Duc  d’Elbœuf.  Leurs  enfans  furent 
Charles  II,  qui  mourut  fans  poftérité,  & 
Anne  rjbi  devenue  héritière  du  Duché  d’Au- 
male , époufa  Henri  de  Savoye  Duc  de  Ne- 
mours, à qui  elle  porta  cette  fucceflion  pour  fa 
Dot.  Mais  la  Pairie  d’Aumale  fut  éteinte  par 
le  décès  de  fon  Pere. 

DE  LA  MAISON 
D’ELBOEUF.  . 

Rene'  Marquis  d’Elbœuf,  fils  de  Claude 
Duc  de  Guife,  & frere  de  Claude  Duc  d’Auma- 
le, époufa  l’héritiere  de  la  Maifon  d’Arcourt, 
en  Normandie  l’an  1550,  & lailTa  Charles 
J,  en  faveur  duquel  Henri  III , érigea  la  terre 

d’El- 
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d'EIbœuf  en  Duché -Paifie  l’an  1581.  Charles  Ds  la 
I eut  deux  fils,  favoir  . Charles  II,  Duc  d’El- 
bœuf,  & Henri  qui  fut  Auteur  de  la  Branche^ 
d’Arcourt  ' Armagnac , de  laquelle  nous  parle- 
rons ci -après. 

Charles  II,  Duc  d’EIbœuf,  eut  trois  fils  qui 
firent  encore  trois  Branches , favoir,  Charles 
III,  Duc  d’EIbœuf , François  Prince  d’Arcourt, 

& François  Marie  Prince  de  Liflcbone.  Char- 
les III  eut  trois  femmes,  i.  Anne- Elifabeth 
de  Lanoi.  2.  Ifabelle  de  IaTour,fille  deFrédé- 
ric- Maurice  Duc  de  Bouillon.  3.  Françoite  fille 
de  Philippe  Duc  de  Navailles.  Ses  fils  font 
Charles  d’EIbœuf,  Chevalier  de  Malthe,  né  l’an 
1650.  Henri  Duc  d’EIbœuf,  né  le  7 d’Aout 
X66i,  & Einanuel  Maurice , cx>nnu  d’abord  fous 
le  nom  de  l’Abbé  d’EIbœuf,  qui  pafla  au  fervi- 
ce  de  l’Empereur  l’an  1706.  Le  Duc  Henri 
n’a  plus  qu’une  fille  nommée  Armande  Char- 
lotte, née  le  15  de  Juin  1683. 

DE  LA  MAISON 
D’H  AR  COURT. 

François  de  Lorraine,  Prince  ♦ d’Har- 
court, fils  de  Charles  II,  Duc  d’Eîbœuf,  épou* 
fa  Anne  Héritière  de  la  Comté  de  Montlaur, 

& mourut  l’an  1694.  H la'flii  deux  fils  , Al- 
phonfe- Henri, Prince  d’Harcourt,  & N.  Abbé 
d’Harcourt.  Le  prémier  époufa  l’in  1667, 

Marie  Françoife  de  Brancas,  de  laquelle  il 
à t Anne-Marijc- JosERH  ,de  Lorraine, 

Corn. 

Il  ne  faut  pa*  confondre  cette  famille  d'Har- 
court, avec  celle  du  Maréchal  d’Harcourt,  Duc  6c 
Pair  de  France,  Lieutenant  - Général  de  Noiiiiandie. 

t Le  nom  d'Anne  donné  aux  hommes,  comxas 
Atae  de  Montmorenci . vient  du  Latia  Anna. 
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Comte  d’Harcout  François  Prince  de  Mont*' 
iaur,  & le  Chevalier  d’Harcourt. 

DE  LA  MAISON  DE 

L I S L E B O N N E. 

François-Mabie-Jules  de  Lorraine,. 
Prince  de  Liflebonne,  frere  de  Charles  III,  Duc 
d’Elbœufjfut  marié  deux  fois.  La  prémiere  a* 
Tec  Chriftine,  fille  d’Hannibal  Doc  d’Eftrées,. 
de  laquelle  n’ayant  point  eu  d’enfans,  il  |fe  re- 
inaria avec  Anne  fille  de  Charles  HI,  Duc  de 
Lorraine  & de  Béatrix  de  Cuflànce,'  de  laquelle- 
nous  avons  parlé  ci  - deflùs.  Ce  fécond  maria- 
ge lui  donna  deux  Princes  & trois  PrincelTcs.. 
1.  Charles  de  Commerci,  qui  après  s’être  dif- 
tingué  dans  les  Troupes  Impériales,  fut  tué  à la 
Bataille  de  I.uzara  en  Italie  l’an  1702.  2.  Paul,, 
qui  fut  tué  à la  Bataille  de  Nervinde.  Béatrix- 
Hieronime  de  Liflebonne.  Thereze  de  Com- 
merci,. & Elifabeth  mariée  avec  .Louis  de  Me- 
lun PrinCe  d’EpInoi ,.  décédée  l’ah  1703. 

D E L a'  M A I S O N 
D*ARMAGNA  C. 

- Henri  de  Lorraine  , Comte  d’Harcourt, 
fi-ere  de  Charles  II,  Duc  .d’Elbœuf,  avolt  épou- 
fé  Marguerite  Philippe  du  Cambout,  fille  de 
Charles  do  Cambout , Marquis  de^  Coaflin , dé 
laquelle  II  eut  Louis  de  Lorraine,  Comte  d’Ar- 
magnac.  Pair  & Grand  Eeuyer  de  France.  2.  Phi- 
lippe, connu  fous  le  nom  de  Chevalier  de  Lor- 
raine, mort  én  1702.  3.  Alphonfe -Louis,  connu 
fous  le  nom  de  Chevalier  d’Harcourt,  mort 
l’an  1689.  4.  Raimond  Berenger , Abbé 

d'Harcourt;  & 5.  Charles  Comte  de  Marfan, 

: mort 
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mort  en  1708.  L’ainé  de  tous  s’allia  avec  Ca-  dk  la 
.therine  de  Neuville,  fille  du  Maréchal  Duc  de  Maison  ps 
Villeroi , de  laquelle  il  a eu  Henri  Comte 
de  Brionne,  Grand  Ecuyer  de  France;  François- 
Armand,  Abbé  d’Armagnac;  Louis  ■ Alphonfe- 
Ignace,  Chevalier  de  Malthe,  appellé  le  Bailli  . 
d’Armagnac,  mort  en  1704;  Anne -Marie  Com- 
te de  CharinVôc  Charles  Grand  Ecuyer  de  Fran- 
ce. Henri  Comte  de  Brionne  mourut  l’an 
2714,  & laiflà  Louis,  Prince  de  Lambefc,  Meflre 
de  Camp  de  Cavalerie  , & Mademoifelle  de 
Brionne. 

MAISON  DE  MARSAN. 

Charles,  Comte  de  Marfan,fils  d’Henri 
Comte  d’Armagnac,  Chevalier  des  trois  Ordres 
du  Roi , époufa  Marie  d’Albret,  de  laquelle 
n’ayant  point  eu  d’enfans,  il  prit  en  fécondés 
noces  Catherine  Thérèfe  de  Matignon , veuve 
du  Marquis  de  Segnelai  Secrétaire  d’Etat , de 
laquelle  il  a eu.  i.  Charles  de  Lorraine,  nom- 
mé le  Prince  de  Pons , né  en  1696.  2.  Jaques, 

Chevalier  de  Lorraine,  né  en  1698 , & une 
FrincelTe  née  l’année  fuivante. 


dti  T«me  /. 
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